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PRÉFACE 

DU   p.   BRETONNEAU. 

Il  est  bien  juste  que  notre  Compagnie  rende  en 
quelque  sorte  au  P.  Bourdaloue  ce  qu'elle  en  a  reçu , 
et  qu'après  Thènneur  qu'il  lui  a  fait^  die  s'iïitëresse 
à  conserver  la  mëmoire  d'un  homme  qu'dle  a  re- 
gardé comme  un  de  ses  premiers-omements^  tandis 
qu  elle  a  eu  le  bonheur  de  le  posséder ,  et  qu'elle 
pleure  encore  depuis  qu'elle  l'a  perdu.  Mais  ce  n'est 
point  tant  y  après  tout  ^  dans  cette  vue  qu'on  publie 
les  ouvrages  de  ce  célèbre  prédicateur^  qtie  pour  le 
bien  des  âmes  et  pour  perpétuer  les  fruits  de  son 
zèle.  Il  y  a  lien  de  croire  que  ses  sermons  y  mis  sous 
les  yeux ,  sans  être  soutenus  ni  de  l'action ,  ni  de  la 
voix,  se  soutiendront  pai*  eux-mêmes;  ou  plutôt,  il 
y  a  lieu  d'espérer,  qu'avec  les  bénédictions  que 
Dieu  y  a  déjà  données  et  qu'il  y  donnera,  ils  auront 
toujours  de  quoi  opérer  les  mêmes  eflTets  de  grâce , 
et  de  quoi  inspirer  les  mêmes  sentiments  de  religion. 
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Ce  ne  sera  pas  seulement  pour  les  prédicateurs  un 
modèle  d*éloquence  chrétienne  ;  toutes  les  per- 
sonnes qui  cherchent  à  s'édifier,  et  qui  aiment  à  se 
nourrir  de  bonnes  lecturç^ ,  trouveront  peu  de  livres 
de  piété ,  où  les  grandes  vérités  du  christianisme 
soient  traitées  d'une  manière  plus  propre  à  con- 
vaincre les  esprits  et  à  toucher  les  cœurs. 

Le  P.  Louis  Bourdaloue  naquit  à  Bourges  ,  d'une 
des  familles  les  plus  considérables  de  la  ville  ,  le 
20  d'août  de  l'année  i635;  et  dès  Tâge  de  quinze 
ans  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  semble 
que  Dieu,  eii  l'aj^elant  à  cet  état,  eut  une  vue 
toute  particulière  sur  lui»  Etienne  Bourdaloue ,  son 
père ,  homme  lui-même  très  recommandable ,  sur- 
tout par  son  exacte  probité ,  et  par  une  grâce  sin- 
gulière à  parler  en  public,  avoit  eu  dans  «a  jeunesse 
la  même  vocation  et  ne  l'avoit  pas  suivie.  Le  Ciel 
voulut  que  le  fils  remplaçât  le  père  ;  et  le  père , 
adorant  la  conduite  de  la  Providence  »  et  craignant 
de  s'opposer  une  seconde  fois  à  ses  desseins ,  se 
crut  obligé,  après  quelques  difficultés,  de  condes- 
cendre aux  instances  de  son  fils ,  et  d'en  faire  le  sa- 
crifice. 
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U  le  fit.  Le  P. .  Bourdaloue  passa  par  tous  les 
exercices  de  la  Compagnie^  et  les  dix -huit  pre- 
mières années  qu'il  y  vécut,  furent  employées ,  soit 
à  ses  propres  étudea^  soit  à  enseigner  les  lettres  hu- 
maines et  à  professer  la  philosophie  et  la  théologie^ 
D  se  distingua  partout ,  et  donna  des  preuves  delà 
supériorité  et  de  l'étendue  de  son  esprit. 

CSe  n'étoient  là  néanmoins  encore  que  des  dispo- 
sitions. Gomme  il  n'avoit  pas  moins  d'ouverture  pour 
les  sciences  que  de  talent  pour  la  chaire  ^  il  fut  d'a- 
bord assez  incertain  du  choix  qu'il  devoit  faire  ^  et 
de  l'emploi  ou  le  Ciel  le  destinoit.  Mais  divers  ser- 
mons qu'il  prêcha ,  pendant  qu'il  enseignoit  la  théo- 
logie morale ,  furent  si  bien  reçus  et  tellement  ap- 
plaudis,  que  ses  supérieurs  se  déterminèrent  à 
l'appliquer  uniquement  au  ministère  de  la  prédi- 
cation. 

II  eut  l'avantage  5  ^n  entrant  dans  cette  carrière 
qu'il  a  si  heureusement  fournie ,  d'être  connu  de 
feu  son  Altesse  Royale  Mademoiselle.  Cette  prin- 
cesse f  dont  la  pénétration  et  le  discernement,  aussi- 
bien  que  la  grandeur  d'ame,  égaloiont  la  grandeur 
de  la  naissance ,  l'entendit  à  la  ville  d'Eu^  le  goûta , 
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rhoQOrâ  non  -  seulement  de  sa  bienveillance ,  mais 
de  sa  confiance^  et  lui  en  a  donné  le  plus  sensîUe 
témoignage  I  en  le  faisant  appeler  pour  la  soutenir 
dans  les  derniers  moments  de  sa  vie  ^  et  pour  Taider 
à  mourir  (chrétiennement* 

Le  P.  Bourdaloue  continua  quelques  années  à 
prêcher  en  province  :  mais  on  ne  tarda  pas  à  Ten  re- 
tirer, dès  qu'on  le  crut  en  élat  de  parôîtré  dans 
Paris.  Il  y  vint,  et  ce  fut  là  que  la  Providence  ou- 
vrit à  son  zèle  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  champ. 
Quoique  Ton  attendit  beaucoup  de  lui ,  il  est  vrai 
qu'il  surpassa  encore  toutes  les  espérances  qu'on  en 
âvoit  conçues.  Il  y  a  des  succès  si  extraordinaires  et 
des  mérites  si  universellement  reconnus ,  qu'il  est 
permis  à  quiconque  d'en  parler ,  sans  craindre  ni 
d'aller  auKidà  de  l'idée  commune,  ni  de  blesser  cer^ 
taines  bienséances.  A  peine  eut-il  paru  dans  l'église 
de  la  maison  professe  des  jésuites,  que  de  tout  Paris 
et  de  la  cour  même ,  une  foule  prodigieuse  d^audi- 
teurs  y  accourut.  Une  réputationsi  prompte  est  quel- 
quefois sujette  à  dégénérer  :  celle  du  P.  Bourdaloue 
crut  toujours  d'un  sermon  à  l'autre  ;  et  plus  on  l'ea- 
tendit,  plus  on  eùlt  du  goût  pour  l'entendre. 
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Aaasî  avoil^il  dans  ua  éminent  degré  tout  ce  qui 
peut  fermer  un  parlait  prédicateur.  H  reçut  âe  la 
nature  un  fonda  de  raison  qui ,  joint  à  une  imagi-r 
Batioa  yive  et  péi^rante,  lui  Êûsoit  trouver  d'a-r 
bord  dans  dbaque  dtoae  le  solide  et  le  vrai.  Çétoil 
là  proprement  aon  caractère ,  et  ce  fiit ,  avec  hes  lur 
mières  de  la  foi ,  cette  rûaon  droite  qui  le  dirigea 
dans  toua  les  sujets  de  la  morale  rlnétienne,  et  dans 
les  mjstères  de  la  religion  qu'il  eut  à  traiter.  CTest 
aussi  ce  qui  donne  à  ses  sermons  une  force  toujours 
égale.  Leurbeauté  ne  consista  point  précisément 
eft  quelques  endroits  bien  amenés,  où  Forateur 
épuise  tout  son  art  et  tout  son  feu  ;*mais  dans  un 
corps  de  discours  où  tout  se  soutient ,  parce  que 
lom  est  lié  et  bien  assorti.  Ses  divisions  justes,  ses 
raisonnemenis  suivis  et  convaincants ,  9e$  mouve- 
neats  pathétiques ,  ses  réflexions  jodicieusea  et  d'un 
«eus  exquis,  tout  va  à  son  but;  et,  malgré  Fabon^ 
dance  des  choses  que  lui  foumissoit  une  admirable 
fécondité,  et  qu'il  savoit  si  bien  enfermer  dans  un 
même  dessein,  il  ne  s'écarte  pas  un  moment  de  sa 
pnqposition.  Qu'une  pensée  soit  conmiune ,  il  ne  la 
rejette  point  :  c'est  assez  qu'elle  soit  vraie ,  et  qu'elle 
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lai  serve  de  preuve^  Il  rapprofondit  et  il  la  ereiise , 
et  par  là  même  la  met  dans  ub  tel  jour,  que,  de 
commune  qu*elle  ëtoit,  elle  lui  dev/ent  particulière  : 
de  sorte  qu'en  pensant  ce  que  les  autres  ont  penaë 
avant  lui ,  il  pense  néanmoins  tout  autrement  que 
les  ailtres.  Qu'il  suppose  une  difficulté ,  il  y  fait  une 
réponse  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique  ;  et  quel- 
quefois  il  tire  de  l'objection  même  de  quoi  la  ré* 
aoudre ,  et  il  convainc  l'auditeur  par  ses  propres 
•entiments»  S'il  cite  l'Écriture  ou  les  Pères,  il  les 
cite  en  maître  :  jusqu'à  faire  le  précis  de  tout  un 
traite  pour  l'appliquer  à  la  vérité  qu'il  prêche.  Du 
reste,  ce  ne  sont  point  tant  les  paroles*  des  Pères 
qu'il  rapporte ,  que  leur  doctrine  et  leurs  raisons. 
Il  les  développe ,  et  surtout  il  les  place  si  à  propos  et 
les  tait  tdlement  entrer  dans  son  sujet ,  qu'on  diroit 
que  les  Pères  n'ont  parié  que  pour  lui.  Des  auteurs 
sacrés ,  il  eut,  à  ce  qu'il  parok ,  plus  assidûment  de- 
vant les  yeux  Isaïe  et  saint  Paul;  et  des  Pères, 
Tertullien ,  saint  Augustin  et  saint  JeanChrysos- 
tôme^  parce  qu^il  y  trouvoit  plus  d'énergie  et  plus 
de  grandeur. 

Son  expression  répond  parfaitement  à  ses  pen* 
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966$  :  elle  est  ooble  et  naturelle  tout  ensemble.  Il 
parle  bien  >  et  ne  (ait  point  voir  qu'il  veut*  sien 
parler.  Quand  il  8*élève ,  ce  n*est  point  avec  em-r 
phase  :  c'est ,  pour  user  d'un  terme  consacré  par  le 
Saint-Esprit,  avec  une  certaine  magnificence ,  où , 
sans  qu'il  y  ait  rien  d'outré  ^  tout  est  majestueux  et 
grand.  Et  quand  il  se  communique ,  c'est  toujours 
avec  la  mâme  dignité;  et  dans  lies  plus  petits  dé^ 
taîJsi  il  n'a  rien  de  petite  ni  de  rampaQt.  On  trou* 
verapeui-^tre  quelques  expressions  moins  usitées  et 
un  peu  hardies  :  mais  l'image  qu'elles  font  à  l'esprit  p 
les  justifia  assez  ;  et  il  faut  dire  alors,  que  si  ce  n'est 
pas  communément  ainsi  qu'on  s'ei^prime,  c'est, 
ainsi  qu'il  a  dû  et  qu'on  devroit,  ce  semble,  s'ex- 
primer. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  pjus  singulier  .dans  le 
P*  fiourdaloue ,  c'est  la  manière  dont  il  traite  la  mo* 
raie*  Nul  autre  prédicateur  ne  lui  avoit  en  cela  servi 
de  modèle,  et  Ton  peut  dire  qu'il  en  a  servi  lui- 
même  à  tous  ceux  qui  sont  venusaprés  lui.  Persuadé 
que  le  prédicateur  ne  touche  qu'autant  qu'il  inté- 
resse et  qu'il  applique,  et  que  rien  n'intéresse  da- 
yantage  et  n'attire  plus  l'attention ,  qu'une  peinture 
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sensible  des  mœurs  y  oà  diacon  se  voit  lui-même 
el  se  reconnoît ,  il  tournoit  là  tout  son  discours.  Non 
qu'il  négligeât  d'expliquer  les  plus  hauts  mystères 
et  les  plus  difficiles  questions  de  la  foi,  il  en  parloit 
avec  habileté  y  et  même  avec  d'autant  plus  d'auto- 
rité, qu'il  possédoit  parfaitement  ces  sortes  de  ma« 
tières  y  et  qu'il  croyoit  devoir  pr^idre  alors  plus 
d'ascendant  sur  les  esprits,  pour  confondre  le  liber* 
tinage  et  pour  faire  respecter  la  religion  ;  mais  après 
avoir  donné  aux  points  les  plus  obscurs  tout  l'éclair- 
cissement nécessaire,  il  passoit  à  ce  qu'ils  ont  d'in- 
structif et  de  moral  ;  et  c'est  là  que  lui  servoit  in- 
finiment la  connoissance  qu'il  avoit  du  monde  et 
du  cœur  de  l'homme;  car  il  ne  disoit  rien  qu'il  ne 
connût,  ni  qui  portât  à  faux.  C'est  de  là  même  que 
ses  expositions  sont  si  vraies  et  ses  portraits  si  res- 
semblants. Pour  peu  qu'oii  ait  d'usage  du  monde , 
et  qu'on  sache  comment  vivent  les  hommes^  on  les 
y  voit  )>eints  sous  les  traits  les  plus  marqués.  Aussi 
avec  quelle  attention  se  £sdsoit-il  écouter  ;  et  com- 
bien de  fois  s'est-on  écrié.dans  l'auditoire  qu'il  avoit 
raison,  et  que  c'étoit  là  en  effet  l'homme  et  le 
monde?  Certains  sentiments  ^certains  tours  élevés. 
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toudiants  et  nouTeant^  le  feu  dont  il  animoii  «on 
action,  sa  rapidité  en  prononçant ,  sa  yoix  pleine ^ 
résonnante  »  donce  et  harmonieuse ,  tout  ëtoit  ora* 
leur  en  Ini ,  et  tout  servoit  à  son  lakmt. 

Voilà  par  où  cet  excellent  prédicateur  s'acquit 
une  si  haute  réputation.  U  Ta  conservée  jusqi^à  sa 
mort  :  et  comme  il  n'y  en  eut  peut-être  jamais  de 
plus  juste,  ni  de  plus  universdle,  il  n'y  en  a  point 
eu  de  plus  constante.  D  a  prêché  durant  trente* 
quatrc  ans ,  soit  à  la  cour  ou  dans  Paris,  et  pendant 
ces  trente -quatre  années,  il  a  eu  l'avantage  assea 
pea  commun,  d'être  toujours  égalemeift  goûté  des 
grands,  des  savants  et  du  peuple.  On  n^en  doit  point 
4tre  surpris,  dés  qu'on  fait  réflexion  au  caractère 
de  son  éloquence.  Ce  qui  est  naturel  et  fondé  sui'  la 
raison ,  plaît  partout ,  et  est  de  tous  les  goûts  et  de 
tous  les  temps» 

Quoique  le  P.  Bourdaloue  eût  abondamment  de 
quoi  s'occupa  et  de  quoi  glorifier  Dieu  dans  le  saint 
ministère  qu'il  exerçoit,  il  n'y  renferma  pas  tout 
son  z^e.  Tant  de  personnes  touchées  de  ses  prédi- 
cations s'adressèrent  à  lui,  et  lui  confièrent  leur 
ame ,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  leur  refuser  son  se- 
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eoorf  :  et  même  il  comprît  que  rien  ne  oonvéaoii 
mieux  à  UA  prédicateur ,  q^e  de  oulti?er,  selon  le. 
l^gage  de  rEcriture,  ce  quil  ayoit  planté ,  et  de 
perfectionner  dans  le  tribunal  de  la  pénitence^  ce 
qu'il  n'avoit  proprement  encore  qu'ébauché  dans  la 
chaire^  Cest  pour  cela  que  lé:P*  Bourdatoua  $q 
ctitarged  d'une  foncûon  Aussi  importante  et  aussi  pé-r 
nible  quela  direcûoa  des  conscieno^s.  Plein  de  TÉ- 
vapgile ,  et  jugeant  de  tout  par  les  grands  principes 
de  la  foi ,  solide  dans  ses  conseils^  juste  dans  se^ 
décisions,  droit  et  désintéressé  dans  ses  vues ,  il  n'é-»  * 
toitnirigonreux  à  l'excès,  ni  trop  indulgent ,  niai# 
il  étoit  sage,  et  d'une  sagesse  chrétienne*  Cest-à-dire 
qu'il  savoit  distinguer  les  conditions  et  prescrire  à 
chaque  condition  ses  devoirs  ;  qu'il  étoit  ferme , 
sans  égard  ni  à  la  qualité ,  ni  au  i^ang ,  quand  il  fal<- 
loit  l'être;  mais  qu'il  l'étoit  aussi  conune  il  falloit 
rétre ,  et  toujours  selon  les  régies  de  la  discrétion  ; 
qu'ennemi  des  singularités  »  il  vouloit  qu'on  allât  à 
Dieu  avec  simplicité  et  de  bonne  foi ,  par  les  voies 
communes  et  sans  affectation;  mais  du  reste,  avec 
une  régularité  exemplaire ,  et  une  fidélité  parfaite 
à  remplir  toutes  ses  obligations. 
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S<m  zèle  ne  fat  pas  moins  ardent  ni  moins  agiBSMtt 
qae  sage.  On  sait  quelle  ëtoit  son  assiduité  à  en- 
tendre les  confessions.  H  y  ]>assoit  les  cinq  et  les  six 
heures  de  suite:  et  quiconque  la  connu,  jugera  ai- 
sément que  la  vue  seule  de  Dieu  et  du  salut  des  amee 
ponvoit  accorder  une  telle  patience  avec  sa  vivacité 
naturelle.  Soit  qu'on  l'appelât  dans  les  maisons  re«» 
ligieuses ,  soit  qu'on  vînt  le  consulter  et  prendre  ses 
avis,  soit  qu'il  y  eût  des  malades  à  visiter,  il  ne 
6'épargnoit  en  rien ,  également  prêt  pour  qui  que 
ce  fût  9  et  se  faisant  tout  à  tous.  Dans  ce  grand 
nombre  de  personnes  de  la  première  distinction 
dont  il  avoit  la  conduite ,  bien  loin  de  négliger  les 
pauvres  et  les  petits,  il  les  recevoit  avec  bonté  ^  il 
descendoit  avec  eux,  dans  le  compte  qu'ils  lui  reor 
doîent  de  leur  vie ,  jusques  aux  moindres  partioula<> 
rites;  il  entroit  dans  leurs  besoins,  et  plus  sa  ré* 
putation  et  son  nom  leur  inqpiroit  de  timidité  en 
l'approchant,  {dus  il  s'étudioit  à  gagner  leur  con* 
fiance  et  à  leur  faciliter  l'accès  auprès  de  lui.  Il  ne 
se  contentoit  pas  de  ce  bon  accueil.  Il  les  alloit  trou- 
ver, s'ils  étoient  hors  d'état  de  venir  eux  -  mêmes; 
il  adouçissoit  leurs  maux  par  sa  présence ,  et  les  lais- 
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s«k  rmj^  de  consolation,  et  charmés  tout  en<- 
semble  de  son  huniilitë  et  de  sa  diarit^. 

Mais  où  il  redonblott  sa  vigilance  et  ses  soins  y 
c'^toit  auprès  des  mourants.  On  avoit  souvent  re- 
cours à  lui  pour  leur  annoncer  leur  dernière  heure , 
et  pour  les  y  disposer  ;  et  se  croyant  alors  respour 
sable  de  leur  salut,  il  leur  parloit  en  homme  vrai^ 
ment  apostolique.  Ce  n'ëtoit  pas  sans  réflexion  et 
sans  étude.  Il  savoit  trop  de  quelle  conséquence  il 
est  de  ménager  des  moments  si  précieux,  et  de  ne 
les  pas  perdre  en  des  discours  vagues  et  peu  utiles. 
Outre  le  long  usage  qui  Favoit  formé  à  ce  saint 
exercice,  outre  la  méthode  particulière  qu'il  s'en 
ëtoit  lui-même  tracée ,  il  pf  évoyoit  ce  qu'il  avoit  à 
dire;  et s^abandonnant  ensuite  à  l'esprit  de  Dieu, 
il  disoit  tout  ce  qui  peut  porter  une  ame  à  la  péni- 
tence et  à  la  confiance.  Cest  ainsi  qu'il  s'est  ac- 
quitté des  derniers  devoirs  d'une  amitié  solide  et 
chrétienne  envers  tant  d'amis,  que  leur  naissance, 
leur  nom,  leur  mérite  personnel ,  et  une  liaison  de 
plusieurs  années  lui  rendoient  également  respec- 
tables et  chers,  et  à  qui  il  a  été  fidèle  jusqu'à  la 
mort. 
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dépendant  le  P.  fiourdaloue  y  en  pensaat  aux  au- 
tres» ne  s*ouUiaU  pas  luiHnéme  :  au  coatraire,  ee 
fut  par  de  frëcpienis  retours  sur  lui-même^  qu*ll  se 
mit  en  état  de  senrk  si  utilemeat  les  autres.  Cette 
att^ition  lui  ëtoît  nécessaire  parmi  de  continuelles 
occupations,  au  deluirs  et  xle  grands  suoeés^  Ses 
succès  ne  Téblouiottit  point ,  et  ses  occi^tions  né 
l'empêchèrent  point  de  veiller  rigoureusement  sur 
sa  conduite.  IVautant  plus  en  garde  qu  il  étoit  (dus 
connu  et  dans  une  plus  haute  considération,  il  ne 
compu  jamais  sur  le  crédit  où  il  étoit»  poar.agir 
avec  moins  de  réserye.  Ktroitemaat  resserré  dans 
les  bornes  de  sa  profession  >  it  joignoit  aux  talents 
de  la  prçdîcation  et  de  la  direction  des  âmes  »  le  vé^ 
ntaUe  esprit  d'un  religieux  »  et  les  vertus  que  d&« 
mandoit  de  lui  sa  Compagnie  :  surtout  un  par£iit 
m^risdu  monde  et  de  ses  grandeurs»  sans  manquer 
à  rien  néanmoins  de  ce  qu'il  devoit  aux  grands  ; 
un  dévouement  inviolable  au  service  de  l'Eglise  > 
et  une  soumission  entière  aux  puissances  ecdésias- 
tiques  :  une  estime  de  sa  vocation  dont  il  se  décla«- 
roit partout»  et  un  attachement  à  son  état»  capable 
de  raffermir  contre  les  offres  les  plus  avantageuses  \ 
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up,  zèle  Micère  0t  vif*  |l«Mzr!:  le  bon .  ordre  ^  et  un 
êoin  eiuiQt  de  j'y  <culiifcn'>iiti  fait -'même  et  de  le 
«uivre«  **î  - 

£|[itre  ies  dshmiêf  il  s^en  fit  on  panticulier  de 
la  ïNrière*  CTest  en  présence  des^  autela  cpi'il  rap- 
prit ce^  gralniies  idées  ^de  relij^ion  dont  il  était 
rempli  ;  et»  pénétré  de  la  ma)<»^  de  Die»,  et  de 
la  sainteté  de  son  ddte,  il  ne  ^  permettoii  pas  la 
HMltndre' négligence  en  câébrant  les  sacrés  mys- 
làrôs ,  ou  en  récitant  l'office  divin) 

Avec  cette  piété  qui  £ait  l'homme  chrétien  et 
rhomme  rdKgieux ,  que  lui  manquoit-il  d'ailleurs  de 
ce  qui  fiait  ^  même  selon  le  monde  ^  l'honnête 
homme?  Il  en  avoit  toutes  les  qualités  :  la  probité; 
la  droiture  y  la  franchise,  la  bonne  foi;  ne  disant 
jamais  les  choses  autrement  qu*ilIespensoit,  ou,  si 
par  sagesse  il  ne  les  pouvoit  diie  tdies  qu'il  les  pen- 
soit>  ne  disant  rien.  Beaucoup  de  prudence  et  de  pé* 
nétration  dans  les  affaires  :  mais  au  même  temps 
beaucoup  de  retenue ,  pour  ne  s'y  point  ingérer  de 
son  mouvement  propre  ;  n'y  entrant  qu'autant  qu'on 
l'y  faisoit  entrer  ;  proposant  ses  vues  comme  un  ami , 
sans  entreprendre  de  décider  en  maître  ;  cherchant 
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i  196  rendre  uttie  et  à  servir ,  et  non  à  te  faire  va* 
loir  et  à  dominer.  Bien  de  Tagrëment  dans  la  con* 
versation  >  ^n  air  engageant ,  des  manières  aisées  » 
qdoîqoe  respedtueoses  et  graves  >  une  doaceur  qui 
lui  devoit  coûter /d«  tempéramment  dont  il  ëtoit  : 
mais^par'-dessusiout,  ûnemodeâtie  qui  l«i  attiroit 
d*«tttant  plus  d'éloges  »  ^'il  aveil  plus  de  pdne  à 
tes  entendre  ;  leà  foyant ,  bien  km  de  les  redier* 
clier ,  élevant  volontiers  les  autres ,  et  ne  parlant  ja» 
mais  de  lui-même. 

Ce  caractère,  dans  un  homme  aussi  distingué  que 
le  P.  fiourdaloue ,  ne  le  faisoit  pas  moins  hoporer 
et  respecter  que  tous  ses  talents.  Après  Tavoir  ad*- 
miré  dans  la  chaire  ,  en  radmiroitdansTusage  de 
la  vie.  Où  n  éioit-il  pas  reçu  avec  plaisir?  et  depuis 
les  premiers  rangs  jusqu'aux  conditions  les  plus 
omnmunesy  qui  ne  se  faisoit  pas ,  non-sailement  un 
pUisîr  de  le  recevoir^  mais  comme  un  mérite  de  le 
ccmnottre  et  d'être  en  commence  avec  lui. 

n  £adloit  un  ocsur  aussi  détadié  que  le  sien ,  pour 
former,  au  milieu  des  applaudissements  du  monde  y 
le  dessein  qu'il  prit  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie.  TouAé  d'un  saint  désir  de  la  retraite ,  et  vou- 


Digitized 


by  Google 


X?j  PAÉFAOB. 

lant  66  préparer  à  la  morti  il  rë$olut  de  quitter 
Paris  f  et  de  fiuir  se»  jour&ea  qudqoe  maison  de  la 
province  >  où  il  pût  se  recueillir  davantage  et  va* 
quer  uniqufmei^t  hss^  perfeçûo|i.  B  jugea  bien  qu'il 
.auroit  sur  qelades  dbstades  à  surmonter  de  la  part 
de^s  supérieurs  en  Franoe  :  et  pouir  lever  toutes  las 
difficultés,  il  s'adressa  au  |[énéral  de  la  Gompagnîd* 
Mais  cette  première  tentative  ne  réussit  pas«  On  le 
remit  k  une  autre  année ,  et  on  le  pria  de  faire  en*^ 
core  de  nouvelles  réflexions  sui*  le  parti  qu'il  you- 
loit  prendre»  Il  y  pensa;  et  sans  se  rebuier^  dès 
Tannée  suivante  >  il  redoubla  ses  instances  auprès 
4u  Père  général.  La  lettre  .qu'il  lui  écrivit  est  si 
remplies  de  Tesprit  de  Dieu ,  que  le  puUic  sera  biea 
aise  d'en  voir  un  extrak«  Le  voici  traduit  du  latin» 
Mon  très  révérend  père  y  Dieu  m'inspire  et  me 
presse  même  J^ avoir  recours  à  votre  patermté,  pour 
la  supplier  très  humhlemeiU,  mais  très  instamment^ 
de  m'accorder  ce  que  je  n'ai  pu  y  malgré  Ums  mes 
efforts  y  obtenir  du.  reprend  père  provmdal.  H  y  a 
çirujuarUedeux  ans  que  je  vis  dans  ta  Campaffde^ 
non  pour  moi^  mais  pour  les  autres  ;  du  momspàis 
pour  les  aiU/es  que  pour  moi.  Mille  affaires  me  dé- 
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êmment  et  m^&mpêehentde travailler, autantqueje 
k  vaudrais ,  à  ma  perfection  f  qui  néanmoina  est  la 
seule  chose  nécessaire.  Je  souhaite  de  me  retirer  et 
ie  mener  désonnais  une  vie  plus  tranquille  :  je  dis 
jAis  tranquille  y  aJÎH  qu'elle  soit  plus  T^guUèreeftplus^ 
sainte.  Je  sens  que  mon  corps  s'affiUblU  ettend  z^rs 
safii.J^aiachepémacoursef  etp&k  à  Dieu  que  je 
pusse  ajouter  :fai  été  fidèle  !  Je  suis  dtms  unÂgeou 
jeneme  trouve jdus  guère  en  état  de  prêcher.  ÇufH 
mesoàpermisyjevous  en  conjure ^^ employer  um^ 
^uement pour  IHeu  et  pour  moi*méme  ce  quime. 
mste  de  vie , et  de  me  disposer  par  la  à  mourir, en. 
mUgieux.  La  Flèche ^  ou  quelque  autre  maison  qu'il 
plaira  aux  supérieurs  {car  je  n'en  demande  aucune 
en  partà^u&r^ pourvu  que  je  sois  éloigné  de  Paris)  ^ 
tem  le  Heu  de  mon  ref)as.  Là  ^  ouikant  les  choses  du 
monde  y  je  repassen^i  devant  Pieu  toutes  les  années 
de  ma  vie  dans  Pamertume  de  mon  ame*  Voilù  le 
sujet  de  tous  mes  vmux,  etc. 

Cette  ieUre  eu!  tout  Feffet  que^dësicoit  le  P.  Bpur^ 
dakme.  Il  lai  im  libre  de  fadre  ce  qu'il  jugeroii  à 
propo»  ;  et  :dès  qu'il  eut  reçu  la  réponse  de  Home, 
il  prit  jour  pour  partir.  Mais  les  mâoies  supérieurs 
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^i  IVfoietti  ^rvâlë  1a  promiAi'^  (met  s»  ofUitiiH 
encore  en  droU  de  retarder  ton  dëpiri  ^e  qoelquan 
semamea,  et  do  suspendre  Ja  permisskm  juiqu'è  eo 
^'ii^  euwnti  pu  faire  à  Borne  dû  nouYéllea  remoh- 
tnnif^ts.  Ette^  toadtèraut  lé  pèffâ.f;âftéralrei  la 
dcffBiëre  Oonoluaipn  fiHgue  lep^.fiourdalDiM  de» 
iiveiirçroît  i  Pavîa^  et  cominoarott  à  a^aoquitter  de 
stafi^fnmians  ondhiaités.  Diey  «oulu\  ainat  qu'il  eût 
tout  le  mërttç  d'un  sacrifice»  fi  ra^i^eux  saaa  en 
Tcair  k  l^^ea(ffmtiop  >  e^^in'il  aefaerât  4e  m  aa  rectifier 
hifr-m^mc  eu  travaillant  à' h  iaodtfibatimi  du  pro- 
(diaîn.  VetUb  i)e  q^e  le  publie  n'a  au  qu'après  sa 
mort.  Gomme aes  vui^ awient étëdroitek ^et  qi:^''en 
prenant  une  tdie  reaaliHioii  y  îl  n'aToi^  oheidiéquie 
D(^  >  il  ne  ch^^'oha  peîn4  dai;ia  la  miffi  k  e'en  faire 
konneur.  Il  a  tonjoar^  tann  la  ckeee  aeorile  >  et  il 
n*en  a  fait  oonfidenoé  qu'à  c[iielqoea>*iM]\ade  aes  anaît 

les  pins  intimes^ 

Le  P.  Bourdaloue  n'imita,  pas.  U  omt.  oliëir  k 
l'ordre  du  Gid  en  se  spumetiant  à  la  volonaé  de  ses 
supërievr^.  Il  n'en  ent  marne  enceee  danason  taa-> 
vail  que  plus  d'activité  et  ph»  d'c^rdrâr  t  maia  il 
apprôdboit  de  son  terme,  et  aon  y^ami)  despra^ia 
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ne  fiât  pas  long  :  Dieu  le  retira  «u  moment  ^'on 
f*yatteiidoit  le  moim. 

n  tomba  malade  le  1 1  de  mai }  et  dè$  le  premier 
îoor  de  ta  maladie  >  il  se  aemit  frappé  à  mort*  Il  ne 
perdit  rietti  dana  un  péril  ^uasi  pressant  ^  de  la  pré- 
sence de  son  esprit  ;  et  U  est  difficile  de  marquer 
jluB  de  fermeté  et  de  constance  qu'il  en  fît  paroitre. 
Son  n^  fiit  nne  fôvre  interne  et  très  maligne ,  pré^ 
cédée  d'un  gros  rfaume  qui  le  tenoit  depuis  plu* 
sieurs  semaines^  et  qi\  son  z^  e  fem|iécha  de  se  mé- 
nager autant  qu'il  eài  été  nécessaire.  Car<  tput  inr 
eotnmodé  qn^l  etoît ,  il  ne  laissa  pas  de  prêcher  et 
d'entendre,  sdon  sa  coutume,  les  confessions.  Mais 
il  fallut  enfin  se  rendre*  I^e  dimanche  9  fête  de  la 
Pentecôte,  après  a^voir  dit  la  mease  avec  beaucoup 
de  peine ,  il  fut  obligé  de  se 'mettre  au  lit.  Quoiqu'il 
cornet  asses  son  état,  il  voulut  néanmoins  encore 
s'en  faire  instruire,  et  il  pria  qu'on  ne  lui  di^guisât 
tien.  On  lui  parler  comme  il  le  seuliaitoit  ;  et  sans  at- 
leiMire  que  h  peraanne  qui  lui  porloit  }a  parole  eût 
acbevtf  :  C^0$t  a$se%f  répoiidit-il , /«  li'ow  entends  : 
AfinU  m€mlen0nA  fNe  /e  fasse  ce  <^fm  ymt  de 
fois  prêché  etcm$seMé  amc  autres* 

b. 
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I)ès  le  lendemam  matin  y  il  se  prépara  par  nae 

confession  de  toute  sa  vie ,  à  recevoir  lés  derniers 

sacrements.  Ce  fut  après   cette  confession  qu'il 

épancha  son  coaut ,  et  qu'il  s'expliqua  dans  les 

termes  les  plus  chrétiens  et  les  plus  hamble$«  Il 

entra  lui-même  dans  tous  les  sentiments  qu'il  avoit 

inspirés  à  tant  de  moribonds.  Il  se  regarda  comme 

un  criminel  condamné  à  la  mort  par  Farrét  duOel. 

Dans  cet  état,  il  se  présenta  à  la  justice  divine.  Il 

accepta  l'arrêt  qu'eHe  avoit  prononcé  contre  lui ,  et 

qu'elle  alldit  exécuter^  JTm  abusé  de  la  vie ^  dit-û 

en  s'adressant  à  Dieu ,  fe  mérite  que  vous  me  fô^ 

liez  y  et  c'est  de  tout  mon  cœur  que  je  me  soumets  à 

Un  si  juste  châtiment.  Il  unit  sa  mort  à  celle  de 

Jésus-Christ;  et  prenant  les  mêmes  intentions  que 

ce  Sauveur  mourant  sur  la  croix ,  il  s'offrit  comme 

une  victime ,  pour  honorer  par  la  destruction  de 

son  corps,  la  suprême  majesté  de  Dieu,  ei  pour 

apaiser  sa  colère.  Non  content  de  ce  sacrifice ,  il 

consentità  souffrir  toutes  les  peines  du  purgatoire  : 

Car  il  est  bien  raisonnable,  reprit-il ,  que  Dieu  soit 

pleinement  satisfait  :  et  du  moins  dans  le  purgatoire 

je  souffrirai  avec  patience  et  avec  amour. 
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En  de  si  saintes  dispositions^  il  reçut  les  sacre-r 
ments  :  et  s'étant  tout  de  nouveau  entretenu  quelque 
temps  avec  Dieu,  il  mit  ordre  à  divers  papiersdont 
il  cloit  dépositaire.  Il  le  fit  avec  un  sens  aussi  rassis 
que  s'il  ei\t  ëtë  dans  une  parfaite  santé.  Il  se  sentit 
même  un  peu  soulagé  tout  le  reste  de  la  journée  y 
et  il  donna  quelqu  espérance  dé  gucrison.  Mais  ce 
ne  fut  qu'une  lueur  ;  et  sans  se  flatter  de  cette  es* 
pérance,  il  s'occupa  toujours  de  la  mort;  voyant 
Men  y  disoit-ii  y  qu'il  ne  pouvoit  guérir  sans  un  mi- 
racle, et  se  croyant  très  indigne  que  Dieu  fît  un 
miracle  pour  lui  • 

En  effet ,  sur  le  soir,  il  lui  prit  un  redoublement 
auquel  il  n*eut  pas  la  force  de  résister.  L'accès  fut  si 
violent,  qu'il  lui  causa  un  délire  dont  il  ne  revint 
point  :  et  le  mardi  i3  de  mai,  de  l'année  1704^  ii 
expira  vers  cinq  heures  du  matin.  Ainsi  mourut^ 
dans  la  soixante-douzième  année  de  son  âge,  un  des 
plus  grands  hommes  qu'ait  eus  notre  Compagnie, 
et,  si  je  l'ose  dire^  qu'ait  eus  la  France.  D  avoit  reçu 
du  Gel  beaucoup  de  talents  :  il  ne  les  a  point  assu- 
rément enfouis  :  mais  il  les  a  constamment  employés 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  l'utilité  du  prochain. 
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Il  eot  l^avantage  de  moarir  presque  dans  l'exercice 
actuel  de  .«on  ministère ,  et  sans  autre,  intervalle 
que  celui  de  deux  jours  de  maladie.  Tout  le  public 
ressentit  cette  perte  :  le  regret  fut  universel  :  et  ce 
regret  est  encore  aussi  vif  que  jamais  dans  le  cœur 
de  bien  des  personnes ^  qui  trouvoient  en  lui  ce 
qu'on  ne  trouve  point  aisément  ailleurs.  Il  ne  les 
oublia  point  en  mourant  ;  et  Ton  peut  pardUement 
compter  que  la  mémoire  du  Pdre  fiourdaloue  leur 
sera  toujours  précieuse.  Ses  ouvrages  suppléeront 
au  défaut  de  sa  personne.  On  Yj  retrouvera  lui-» 
même  :  du  moins ,  on  y  trouvera  tous  ses  sentiments 
et  tout  Son  esprit. 

Car  ce  sont  ici  ses  vrais  sermons ,  et  non  point 
des  copies  imparfaites ,  telles  qu'il  en  parut  il  y  a 
plusieurs  années.  Il  les  désavoua  hautement  etaveo 
raison.  Il  y  est  si  défiguré ,  qu'il  ne.devoit  plus  8*y 
reconnoître. 

Les  deux  Avents  et  le  Carême  qu'on  donne  dans 
cette  première  édition ,  seront  suivis  dés  sermons 
sur  les  Mystères,  sur  les  Saints ,  sur  la  Vocation  re- 
ligieuse, et  sur  divers  sujets  de  morale.  Quoique 
clnns  plusieurs  sermons  du   carême ,  il  n'adresse 
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pas  la  parole  au  roi,  il  lea  a  nëanmoms  presque 
tous  prêches  îl  la  cour,  mais  à  d'autres  jours  et  sous 
d'autres  évangiles. 

On  trouvera  ici  deux  lettres  qui  parurent  aprèa 
sa  mort  y  Tune  manuscrite  et  l'autre  imprimée.  La 
première  est  d'un  illustre  magistrat ,  dont  le  P.  Bour-^ 
daloue  honoroit  infiniment  la  maison  et  singulière- 
ment la  personne.  On  voit  dans  cette  lettre  des  traits^ 
de  maître ,  et  l'esprit  n'y  a  pas  moins  de  part  que  le 
cœur.  La  seconde  est  une  de  ces  lettres  circulaires 
qu'on  envoie  dans  les  maisons  de  la  Compagnie , 
pour  donner  avis  de  la  mort  de  chaque  jésuite.  Le 
père  Martineau^  confesseur  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne^  et  supérieur  de  la  maison  professe, 
Jorsque  le  Père  Bourdaloue  y  mourut ,  écrivit  celle- 
ci,  qu'on  ne  put  refuser  au  public >  et  qu'on  réim- 
prima plusieursfois ,  tant  elle  fut  goûtée  et  recher- 
chée! 
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Lovis  BotfBDàLoim  ëloil  né  à  BoargM,  dans  la  province  du 
Berrj,  le  vingtîèiÉe'  du  mois  d'aoât  mil  six  cent  trente* 
deox.  Son  père  étoit  conseiller  an  priaîdiiA  de  Bourges  ;  il 
j  est  mort  doyen  du  prësidial  :  c'ikoh  nn  Jhoiame  très  re^ 
coramandable  par  sa  probité*  Sa  mère  ^  fomme  d'an  esprit 
distingaé,  après  one  -vie  très  exacce  et  fort  exemplaire, 
est  morte  depois  peUfà  qnatre-TÎngt-nenf  ans.  11  n'avoit 
qa'nne  sœur,  qoiéponsa  M.  de  Chamillart-ViUate,  frère 
cadet  de  M*  Cbamillart ,  maitre  des  requêtes ,  et  intendant 
de  Basse-Normandie  9  père  de  Tillastre  ministre  qni  nons 
prouve  aujourdliai  que  les  grands  emplois  n'affioiblissent 
point  le&  grands  hommes ,  et  qu'on  peut  conserver  la  vertu 
dans  le  palais  de  la  félicité,  aussi-bien  que  sur  les  tribu- 
naux de  la  justice*  Madame  de  Cbamillart-^Yillate,  sœur 
du  P.  Bourdaloue,  est  tante  de  M.  de  Chamillart ,  ministre 
d'Etat ,  et  mère  de  M.  de  OiamiUart-YiHate,  président  à 
la  cbamJire  des  comptes^  et  de  trois  autres  fils  d'un  mérite 
distingué  et  très  connu  ,  qui  se  sont  tous  trois  faits  jé- 
suites* 

Xes  heureuses  dispositions  du  jeune  Bourdaloue  avoient 
lieu  de  faire  etfpérer  à  sa  famille  de  grandes  choses  de  luL  II 
éloit  vif,  il  avoit  Tesprit  ékvé^  et  d'une  pénétration  met- 
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veilleuse;  rien  n'ëcbappoit  k  sa  perception  ;  il  ne  lai  &I- 
loit ,  pour  comprendre  ano  Téfité  ,  qae  le  qvart  du  temps 
qu'il  en  faut  à  un  autre  pour  Texprimer.  Il  a  voit  tout  ce 
qui  promet  un  très  grand  mérite;  il  ëtoit  naturel ,  plein 
de  feu  ^  de  bontë.  Il  sufa  la  vert»  avec  le  lait,  et  ne  sortil 
de  Tentânoe  que  pour  énirt^r  Aatiû  les  route»  laborieuses  du 
christianisme.  Sa  première  démarche  dans  cette  voie  qui 
conduit  à  Dieu  ,  fui  le  zèle  de  sa  sainte  maison.  Il  conçut 
dans  ce  moment  le  dessein  d'être  a  Dieu  sans  réserve  et 
sans  partage  ;  il  se  sentit  pressé  par  une  salutaire  inipalience 
dd  le  cherche^  «buts  ki.retjttitei  il  en  oxamimtôutM  Us 
câtligfltiims),  et  les  emlnniisft  dans  <tet4g»  teloelle  a  la  raiv 
•on  j  arec  aulant  de  goût  qu'o»  e»  a  d'ohiinitirs  (tour  Ws 
plaisirs  dtt  ifeonde;;  il  se  défobait  s«  f^niUe  pour  se  ^ater 
daaala  maison  dé  saint  Ignace*  Il  vînt  à  PariSfsans  l'avau 
da  ses  parents*  Son  père  ne  fut  pas  plutdt  înstrait  de  sa 
retraite,  cp'il  vint  en  potteaa.  noviciat ^  et  ramena  son  fils 
k  Baurgts;  tnais  il  ne  l'est  pas  trois  noss  avec  lu»  ^  qne, 
pénétré  de  la  solidité  de  sa  vocdtâon  ^  il  se  mpiooha  sa 
▼ivacilé;  el  quoiqu'il  n'eât  qme  Ini  de  garçon  ^  il  revini  k 
Paru  le  ramener  au  noviciat ,  en  pvolestanl  qu'il  étoit  ravi 
de  k  Voir  dans  un  ordre  ou  il  aucoit  venin  tee  lai^naéme. 
Ce  oensentement  paiemd  laissa  an  zèle  dn  ^eune  Bonrda- 
lene  tonte  Pésendoe  dont  iléisât  capable^  et  l'en  put  dâve 
qtifil  sa  donna  tout  entier  i  sa  veoatien*  Il  n'y  eni  eut  ja^ 
mais  nneplus  sdre ,  cnr  elle  étoît  éclif rée  ;  il  n' j  en  ant  ja- 
mais une  plas  prompta  f  puisque  la  première  dématche  de 
«aimison  (ut  pour  la  anvreiat  jamais  vocation  ne  fmi  phis 
ardente,  puisque  le  feu  d'un  beau  naturel  répondoit  en  kii 
au  fen  de  la  charité.  Quel  lèle^  qneUe  fiervevr,  qiiel  désir 
a»  choisissant  la  vie  idigianae  pomr  sonélsit  !•  Le  cowra  des 
i^des ,  si  dangerann  pour  tt 'antres  ^  ne  fut  qn'un  édban^ 
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tiHoD  daooors  d'ane  vie  pariailo  <{i|'il  a  tomplia4  II  prit  léé 
leciuB  de  r^rdoe  «yeo  rJiabit«  Xn^traûj^n'il  é|oitd«  l'aspiit 
da  foadateiiri  il  eatra  dans  toutes  las  pieuses  pratiques  éô 
$Qn  institot  ;  «tconime  se$  dispositions  ei  ses  iiicliiialioos 
avoîenr  un  grand  rapport  avec  celles  de  oe  s«iDt ,  on  vil 
revivre  en  lui  le  %èle  et  la  verta  da  grand  Ignace.  Dis 
qtt'ilse  vit  de  la  société  de  ces  saints  et  savants  religieux , 
oonservateors  de  ce  grand  trésor  du  salut ,  qui  est  la  vérité 
Kwtepore^  animé  par  leur  e^mple,  soutenu  par  leuri 
cooseils  9  fortifié  par  leurs  prières  9  il  oommençA  à  défri*^ 
ckcr  la  vigno  du  Seigneur  ^  ot  à  semer  son  cluunp.  Il  étoil 
ié^  rempli  des  sciences  tumaiues  «  et  monté ,  par  une  m- 
Uime  tkéologie  «  à  la  connoissance  des  vérités  leé  plus 
abstraites  ;  aussi  en  développoit^-il  toutes  le$  circonstancds 
avec  une  netteté  et  une  précision  qui  surprenoient  ^  qui 
charmoîent  tout  ensemble.  L'on  Toyoit  uneame  qui^  nou«» 
velle  daps  Texercioe  de  ses  fonctions^  étoit  déjà  pariai  te 
dans  la  manière  de  les  exercer.  EUeavolt  un  courage  mâle 
qui  Texemptoit  d'être  susceptible  de  la  corruption  dm 
monde ,  et  toutes  les  choses  séduisantes  étoient  sans  attrait! 
poarelle.  Dans  cette  heureuse  situation  ,  ce  nouvel  apôtire 
psssoit  sa  vie  avec  Joie  dans  Texercice  de  l'étude  et  de  la 
pénitence* 

De  toutes  les  constitutions  ^  il  n'eu  est  point  qui  laifse 
niMBS  de  loisir  et  qui  donne  plus  d'occupations  qoie  la 
règle  de  saint  Ignace  >  laquelle  ordonne  principalement  de 
s'instruire  de  toutes  les  vérités  du  christianisme  j  et  cela , 
d'une  manière  très  parfaite,  afin  d'être  plus  capable  d'an 
instruire  les  autres ,  et  de  répandre  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  ieune  P*  Bouvdaloue,  très  éclairé  et  très  convaincu» 
(ut  employé  de  bonne  heure  au  ministère  de  l'instruction. 
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Ob  IVxxnpa  pendant  pln^iénra  année»  à  répandre  ses  Uh 
aiijires  amr  oelte  illeftlre  jennesae  qui  Tient  chercher  une 
éducalion  chrétienne  par  les  soins  de  la  Société*  On  lai 
confia  rédacation  de  feu  M.  de  Louvois;  ii  s'en  acquitta  si 
dignement  et  si  prudemment ,  qu'il  j  auroit  eu  de  l'im- 
prudence de  Ten  ôter ,  si  le  merveilleux  de  ses  talents  n V 
Toit  obligé  de  le  mettre  dans  les  premières  fonctions  de  Ta* 
pp9tc4at.  L'on  peut  dire  qu'il  étoit  moins  l'obserfateur  des 
lois,  qu'une  loi  rivante,  dont  l'exactitude  animoit  plutôt 
que  de  rebuter.  Comme  son  tempérament  plein  de  feu  s'ac- 
cordait aveo  Tardeur  et  le  zèle  dont  il  étoit  animé  peur  les 
pftitiques  de  la  religion,  il  tes  aocomplissoit  toujours  avec 
plus  de  grâce  et  de  perfection  que  nul  iiutre  ;  et  il  sortoit 
de  son  exemple  une  si  vive  expression  de  l'ordre,  que  nul 
relâchement  ne  pou  voit  tenir  contre  un  modèle  si  ac- 
compli et  si  achevé. 

Ses  supérieurs  ,  connoissant  sa  vertu ,  crurent  avec  jus- 
tice qu'il  falloit  employer  son  zèle  pour  le  salut  public. 
Ils  oublièrent  l'âge  en  faveur  des  grandes  qualités  que 
l'on  voyoit  en  lui.  Ils  l'envoyèrent  à  la  ville  d'Eu,  ou 
feue  Mademoiselle,  qui  étoit  d'un  esprit  si  pénétrant  et  si 
délicat,  connut  tout  son  mérite.  Ensuite  il  alla  à  Amiens , 
à  Rennes,  à  Rouen,  et  puis  revint  a  Paris  pour  y  com- 
mencer la  carrière  de  l'apostolat.  Son  coup  d'essai  fut  un 
chef-d'œuvre  :  il  monta  dans  la  chaire  de  la  vérité  avec  toute 
la  force  d'un  homme  consommé;  il  ne  brilla  point ,  coHune 
un  orateur  ordinaire,  d^un  feu  éclatant  qui  éblouit,  mais 
d'un  feu  consumant  qui  éclaire.  Il  étoit  si  persuadé  des 
vérités  qu'il  annonçoit ,  que  sa  plus  grande  joie  étoit  d*en 
convaincre  les  autres.  H  produisoit  toujours  la  vérité  avec 
des  traits  si  surprenants ,  qu'après  la  répétition ,  elle  avoit 
encore  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté*  Jamais  esprit  n'a 
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ea  plas  àe  force  et  plus  de  f  atteste»  U  avoit  tant  de  fêcon- 
dité  dan^  sea  expressions,  qu'il  préieiitoit  ses  idées  sous 
mille  figare^  différentes;  ce  cpaÀ  faisoit  que  l'infirmité  ho* 
maineétoit  satisfaite.  L'on  variolt  son  goàt ,  en  fixatit  son 
entendement  :  aussi  i  qnel  point  d'élévation  ,  de  progris', 
d'applaadissements  t  ne  ftit-^il  point  dans  le  ministère  dif- 
ficile de  la  prédication  !  U  eut  le  suffrage  usiversel  de  «oas 
les  hommes,  et  f^t  le  seul  àoœmer;qai  l'obtint;  mais 
comme  il  étoit  bmnble,  quand  il  connai  qu'on  découTToit 
ses  talents,  il  se  couvrit  lui-même  de  oonfosion  devant 
Diea;  et  voulant  jmontrer  aux  bommes  que  c'est  Dieu  aeul 
qui  les  éclaire  par  le  Jttintstére  des  prédicateurs ,  il  re-* 
doubla  son  zèle,  et  se  donna  tout  de  nouveau  k  la  prière  et 
à  Tétade ,  daris  lesquelles  il  acquit  encore  beaucoop  de 
connoissances  en  contemplant  le  trôfie  de  Dieu  au  pied 
de  la  croix.  C'est  de  la  que  ,  comme  un  autre  Moïse,  con- 
salfant  Dieu  dans  le  buisson  «  il  sortoit  enflammé  poUer 
aa  peuple  les  oracles  divins  qu'il  avcût  puisés  dans  leur 
source.  Il  étoit  infatigable  dans  ses  travaux  ;  la  nuit  ser^ 
voit  moins  à  son  repos  qu^à  sa  cbarité;  il  en  passoit  une 
partie  à  perfectionner  les  couvres  du  jour.  U  ne  sortoit  des 
lieux  où  sa  mission  aposloUque  TaToit  conduit,  qu'a» 
brait  des  regrets,  des  génusseroeuts  et  des  acclamatione 
publiques ,  qui  ne  cessoieni  que  pour  {aire  place  au  silence 
de  l'admiration.  Aussi  avoil*il  des  entrailles  de  compassion 
qui  lui  faisotent  laisser,  comme  T Apôtre,  une  partie  de 
son  cœur  aux  dirétiebs  qu'il  avoit  formés.  11  n'interrom- 
poit  point  les  obligations  de  son  état,  quoiqu'il  se  donnât 
à  Tinstruction  des  peuples;  il  étoit  solitaire  et  public;  sa 
charité  ingénieuse  lui  faisoit  remplir  les  devoirs  de  deux 
états difEérents : comjae.  religieux,  il  avoit  les  vertus  d'un 
solitaire  ;  attentif  a  l'oraison ,  fidèle  à  l'obéissance ,  soumis 
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aux  obotes  les  plus  Wgènss  des  oomttiutiomi  :  et,  comTAe 
apôtre  de  Jéaii8-<}hrist9  il  sortoit  de  la  retraite  pour  distri^ 
bver  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  :  poQf  lors  oe  n'étoit 
plas  le  règne  da  «ilcAce,  mais  eelui  de*  la  vérifë.  L'élo- 
qœoce  même  venoit  vP^r  la  b^uohede^ee  Mfnt  religieux  , 
présenl#r  lea  devoirs  sons  des  expressions  qui  en  adoucis*' 
smentles  ngveafs,  sans  en  dimiàuer  Texactittide ,  et  1*od 
éioit  persuadé,  par  la  vérité  qoHl  diJcrvatrôit  y  et  attira  par 
l'exemple  quSl  dounoit. 

Jamais  lic»nme'  n^  mieux  uni  Texcelience  de  Teeprii 
à  la  bouté  du  coeur  ;^  il  étoh  tout  ensemble  pkriu  d^un» 
lumière  vive,  pénëlrante  et  fiéco^de,  et  plein  d'une  onc- 
tion qui  attendrissoit ,  qui  persuadoit  H  qui  attiroît;  il 
émit  plein  de  foi,  plein  de  charité  «  et  nullement  plein 
de  lui*i|iême.  Cést  oe  que  nous  a  si  bien  exprimé  le  véné- 
rable  père  '  qui  nous  a  écrit  une  lettre  sur  sa  mort  ;  il  dit , 
qu*i/  ayoit  piui  de  peine  à  ée  défendre  du  découragement  que 
de  la pnéâomptior^.  Sa  manière  de  penseis  sa  conduite,  ses 
expressions ,  (out  uniformément  présentoît  son  humilité* 
Rien  d'ampoulé  dans  son  siyle ,  toft  y  étoit  solide  et 
httau;  rien  de  fbstneux  dans  ses  mœurs ,  il  j  régnoil  une 
heureose  sîmpKoité.  Beauoofp  même  de  ees  actions  les  plus 
cttchée^ ,  qui  ne  sont  conmies  que  par  certaines  personnes 
à  qui  il  n*a  pti  les  soustiiplr<^ ,  lenoiwt  du  fierveilkiix» 
Les  expressions  de  ce  grand  bomnïc ,  quoique  les  plotf 
beHes ,  éioieiii  toujours  les  ymios  redwrchéeâ ,  ce  qui  fai- 
soit  qu'on  ifé  perdoît  point  do  vu»  Phomme  chrétien  dawa 
l'homme  éloquetJt.  Sa  modestie  n'avoit  pu  voiler  sa  capa- 
cHé.ronavoildfécouvert  la  grandeur  de  ses  talents  dans 
l'exercice  de  toutes  les  charges  de  h  religion  :  il  étoit  si 
pikrfwid  dans  là  théologie,  et  ce^ndant  si  dttir  et»  évi- 

*  tiC  P.  Martineau. 
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dent  dans  ses  disconts ,  ^fLHl  sembloit  moios  un  homme 
4{ai  devoit  sa  science  à  son  travail  >  qu'un  homme  qui  la 
deroit  oniquement  a  son  ptx)pre  génie;  la  science  et  la  per- 
fection sembloient  en  lui  deux  qualités  naturelles  ;  Ton 
s^ëtoonoit  sooTent  qu'il  pût  foqraiv  à  tous  les  djfierenis 
exeieioes  qu'il  remplîssoit.  La  prédication  ne  lui  fui 
point  un  obstacle  à  la  confession  ;  il  passoit  de  la  ckaire 
aa  tribunal;  et^  sortant  de  confondre  les,  pécheura 
par  la  vérité,  il  papsoit  à  les  absoudre  par  la  miséri^ 
eorde* 

Ces  deax,  grandes  fonctions  du  ministère  apostolique 
qu'il  exerçoit  arco  dignité  i  n'empéohôient  pas  qu'il  ne  fît 
loi-méme  des  retraites  tous  les  ans,  qu'il  se  dît  tdns  lea 
ionr^  l'office  divjn  arec  recueillement,  et  qu'il  ne  célébrai 
tous  les  jours  le  sacrifice  denos  autels^  Cette* sublime  fono^ 
tion  du  sacerdoce  assujcitiisant  tuâtes  ses  puissances  «  il  ne 
l'exerçoit  jamais  qu^aTec  tremblement ,  et  comjme  >i  c'eâl 
été  le  dernier  acte  de  sa  rie.  Il  étoit  si  pénétré  tie  l'amonv 
de  Dieu,  et  des  vérités  qu'il  annonçoit ,  que  l'habitude  ne 
loi  cauaoit  point  de  tiédeur.  La  multitude  desa&ires  du 
dehors  l'occupoit  sans  le  dissiper;  ci  ses  jeux  étoiest  si 
peu  attentifs  aux  objets  créés  »  qu'il  ne  trou  voit  de  plaisir 
dans  l'arrangement  des  choses  du  monde ,  que  lovsquMl 
les  «caminoit  dans  la  décoration  de  a  aulelsy  dont  il  aimoit 
bcanooioqf»  l'ordre  et  la  perfection* 

Qvoiqn'il  (i&t  vif,  il  étoité'an  si  dovx  commeree,  efai 
plein  d'agréments,  que  l'on  deiiieoroit  teujoufs  avide  et 
jamais  rassasié' de  s*n  entretien.  Comme  son  mipiatère  l'eih» 
gageuitdadala  commerce  des  grands,  iltmployost  ses  mo- 
ments en  économe  d«  temps  que  Dipn  lui  coivfioît  peu^ 
hor  sanetffieation*  Il  usoi|  et  aoaffm^  dei' commodités  de 
la  vie  ;  quand  sa  charité  l'obligeoit  de  s'y  assnjettir^  cV^ 
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toit  UMijoars  pour  oonduice  plus  «isësumtles  «AciliersA  k 
perfection. 

II  n'enlroil  dans  le  sain  qi|'il  preooit  des  aines  nal  des 
dëfauls  de  la  dîreetioii.  Il  étoit  sans  intérêt,  sans  ambi-> 
tion  )  sans  ealriositë ,  sans  politic[ue ,  sans  égards  que  ce»x 
d'ane  charité  noblement  ejlercée.  Un'avoit  nul  ménage- 
ment que  deux  d'ope  pmdence  pupement  clirétienne,  et 
œtte  condaiiie  tj^aete  et  pi^se  l'a  eonservé- exempt  d« 
tontes. ks  attaques  de  la' médisance;  jamais  réputatictti  ne 
fut  plus  entière  que  la  sienne  ;  aussi  l'estime  que  ceux  qu'il 
coffduisoit  avaient  pour  lai  >  étoit  moins  par  goût  que  par 
vénération.  On  ne  le  regardoit  point  par  les  endroits  briL- 
lants  de  son  Jkérite ,  mais  par  sa  doctrine  et  par  sa  vertu; 
ces  deax  rares  qualités  lui  assojettissoient  jusqu'aux  esprits 
Tebellesà  la  direction.  11  étoit  le  fléau  des  âmes  endurcies, 
iliès  confoodoit  par  la  yérité,  d'une  manière  à  convaincre 
knr  esprit ,  eirsdiie  que  ieat  coeur  étoit  troablé,  s'il  n'étoit 
pa;  conrerti.:  et  c'est  une  salutaire  inquiétude  que  le 
remorda. 

*  Pour  les  âmes  justes  que  Dieu  confioit  i  ses  soins  y  il  ne 
les  Hieiioit  point  par  la  voie  de  l'étonnement.  Comme  il  ne 
leur.faisoit  voir  leur  force  que  dans  la  toute-puissance  de 
Dieu ,  et  leur  espérance  que  dans  sa  miséncorde ,  â  leur 
inspif^it  l'liumili«é' et  la  ccmiiance*  Par  cette  sainte -con- 
fiance, il  leur  faisoit  obtenir  les  grâces  néoessaives  à  lear 
état.  Aussi  a*tH>n  tq,  sous  sa  oooduiie  /des  âmes  héroï^ 
qiies  Toguer  arec  intrépidité  sur  cette  raer  du  monde,  et 
arriver  au  port  avec  innocence  et  fidéUlé*  Dieu  accordoit 
cette  récompense  au  zèle  qu'il  avoit  pour  le  salut  des.  âmes. 
Il  lui  donnoit  quelquefois  la  consolation  d'admirer  sa  mi* 
séricorde  dans  des  personnes  qui ,  s^étant  rassasiées  .da 
monde  sans  en  être  dégoûtées ,  semUoient  être  confond» 
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dues  arec  sa  corruption ,  et  ne  ponyoieDt  plus  s'ëlever  au- 
dessus  d'elles  -  mêmes  ;  cependant  tout  d'un  coup  elles 
cherdioient  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  elles  fai- 
soient ,  au  milieu  du  siècle ,  des  œuvres  de  pénitence  qui 
pouToient  servir  de  modèle  aux  solitaires  les  plus  retirés. 
Mais  aussi  cpielle  application,  quelle  affection  ce  zélé 
confesseur  ne  montroit-il  pas  pour  ceux  qui  se  mettoient 
sous  sa  conduite  ?  D  ne  mënageoit  ni  ses  Inmiâres  ni  sou 
temps  ;  il  se  donnoit  très  parfaitement  à  ceux  a  qui  Dieu 
avoit  ôté  toutes  choses.  Il  ëtoit  si  zélé  pour  les  chrétiens 
égarés ,  qu'il  leur  accordoit  sa  protection  ,  aussi  bien  que 
son  instruction.  La  probilé,  la  droiture,  la  candeur,  ré- 
gnoieot  parfaitement  dans  son  ame:  cétoieut  les  seuls  amis 
qu'il  falloit  employer  pour  s'attirer  son  estime  et  son  suf- 
frage. L'on  trouToit  aisément,  avec  ces  rares  qualités  ,  un 
accès  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur ,  sans  que  la  fortune 
en  ouvrit  la  porte.  11  éloit  surtout  le  consolateur  des  âmes 
inquiètes  que  la  mort  vient  surprendre.  Il  avoit  tant  de 
foi,  cja'il  portoit  l'espérance  à  ces  âmes  troublées  ,  quand 
un  mal  subit,  qui  ne  donne  le  temps  qa*à  la  contrition  ,  et 
non  à  la  pénitence ,  venoit  les  ébranler.  C'étoit  dans  ces 
occasions  qu'on  le  voyoit  redoubler  son  zèle.  Dans  les 
termes  exacts  de  la  plus  sévère  morale,  il  présentoit  la 
vérité  à  un  mourant,  qui,  malgré  l'effroi  naturel  dont  il 
étoit  saisi  à  cette  vue,  trouvoit  dans  Vinfinie  miséricorde 
de  Dieu 9  et  dans  la  charité  du  Rédempteur,  présentées 
par  celle  du  disciple  j  un  remède  à  sop  désespoir.  Jamais 
homme  n  a  en  tant  de  force  pour  persuader ,  tant  d'onction 
pour  consoler,  tant  de  feu  pour  animer.  On  voyoit  en  lui 
Fassamblage  de  tonlea  les  qualités  propres  au  ministère 
érangéiîqnè.  Comme  il  étoit  pénétré  d«s  vérités  éternelles. 
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il  en  détailloit  les  circonsiances  avec  UdI  de  facilité^  qa'il 
sembloit  plutdl:  nn  oracle  qu'un  moniteur. 

Il  n'étoil  pas  moins  admirable  quand  il  formoit  une  ame 
pour  la  retraite ,  que  lorsqu'il  la  conduisoit  à  la  bienheu- 
reuse éternité.  Instruit  par  lui-même  des  grâces  de  la  vo- 
cation ,  il  faisoit  connoître  aux  jeunes  personnes  toutes  les 
erreurs  séduisantes  qui  les  retiennent  dans  le  monde,  et 
toutes  les  vues  trompeuses  d'une  piété  ou  intéressée ,  ou 
mal  entendue,  qui  les  en  font  quelquefois  sortir;  il  leur 
développoit  avec  onction  les  douceurs  delà  retraite,  et  sou- 
vent elles  se  sentoient  attirées  à  l'état  saint  d'une  perfec- 
tion achevée,  par  l'attention  sérieuse  qu'il  leur  faisoit 
avoir  à  leurs  devoirs ,  et  aux  obligations  de  leur  état. 

Il  est  des  circonstances  dans  la  vie  de  ce  grand  homme, 
qui ,  pour  n'avoir  rien  de  singulier ,  n'en  sont  pas  moins 
admirables.  Celle  qui  m'a  le  plus  touché  dans  sa  condiuite , 
c'est  l'uniformité  de  ses  œuvres. 

Persuadé  qu'il  étoit  qu'il  n'y  a  point  de  petites  actions 
quand  on  les  fait  pour  Dieu ,  il  n'étoit  pas  plus  animé  en 
récitant  une  oraison  publique,  entendue  par  un  monde 
distingué ,  que  dans  le  conseil  particulier  qu'il  donnoit 
à  des  âmes  affligées  qui  venoient  chercher  leur  conso- 
lation dans  ses  instructions.  Toujours  vif,  il  se  donnoit 
tout  entier  à  chaque  occupation  différente,  et  il  ne  parois- 
soit  qu'un  zèle  ardent,  et  non  pas  un  goût  empressé  dans 
toutes  les  fonctions  qu'il  remplissoit.  C'est  dans  ce  zèle 
uniforme  que  l'on  découvroit  le  mystère  de  sa  charité. 
Il  choisissoit  toujours  les  vertus  les  plus  parfaites  de  son 
état ,  et  dont  la  pratique  alloit  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 

Quoiqu'il  eût  passé  plus  de  quarante  années  dans  l'exer- 
cice laborieux  de  la  pénitence,  et  dans  les  fonctions  aposto- 
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lk{ae$»  son  iMe  n'ëtoit  point  affoîbli.  S'il  n'a^iaît  {dut  la 
même  saoté  ,  il  «Toit  touionrs  la  même  ardeur  :>  c'est  ce 
qai  le  faisoîl  travailler  an^essns  de  ses  forces*  Gomme 
il  avoit  le  même  talent  pour  la  chaire ,  il  causoit  toufours 
le  même  désir  de  l'entendre,  ce  qui  Tengageoit  à  plu- 
sieurs sermons  particuliers  ,  quej^sa  charité  lui  faisoit  ac- 
corder. 

Le  dernier  trait  de  son  éloquence  dans  ce  ministère 
saint,  ce  fut  à  la  solennité  des  noces  d'une  épouse  de 
Jésas- Christ.  Ce  fut  U  qu'il  présenta  à  Dieu  cette  victime 
de  600  amour ,  et  qu'il  devint  lui-même  la  victime  du  sa- 
crifice. Ce  fut  par  là  qu'il  acheva  le  terme  glorieux  de  sa 
mission.  Ce  fut  là  que  son  zèle  pour  le  salut  d'une  ame, 
hi  faisant  oublier  le  soin  de  son  corps ,  il  s'échanfiEa,  et 
Wte  la  force  de  l'art  ne  put  rien  contre  la  nature  affoi- 
blie.  11  connut ,  dès  le  commencement  de  sa  maladie^  quel 
en  étoit  le  danger  ;  il  consentit  de  bon  cœur  à  rompre  sa 
chaîne  :  et  la  mort  étant  la  porte  de  la  gloire  des  justes  , 
il  fat  ravi  de  la  voir  ouverte  pour  lui.  Il  oublia  la  terre 
avant  que  de  l'abandonner.  Il  fut  sans  cesse  eh  commerce 
avec  Jésus-Christ  dans  les  plus  grandes  inquiétudes  de 
son  mal.  Il  s'y  unit  d^uue  manière  si  pleine  de  charité,  et 
si  digne  d'admiration ,  qu'on  peut  dire  que  les  derniers 
moments  de  sa  vie  ressemblèrent  aux  premiers  instants  de 
son  éternité.  C'est  ainsi  que  le  P.  Bourdaloue  finit  sa  car- 
rière, et  commença  sa  félicité  ;  car  il  est  &  croire*  que  la 
miséricorde  qui  Favoit  comblé  des  qualités  naturelles  les 
plus  excellentes,  et  des  vertus  chrétiennes  dans  le  plus 
ëminent  degré,  l'a  fait  entrer,  après  ses  travaux,  dans  le 
séjour  des  récompenses. 

Si  l'on  trouve  ma  précision  trop  grande  dans  l'histoire 
que  j'ai  faite  de  la  vie  de  ce  grand  homme,  on  ne  doit  point 
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s*èa  étonner  9  elle  ressemble  à  son  origioaL  La  vie  du 
P.  Boardaloae  noas  a  para  trop  courte  ;  et  s  L  la  fin  de  son 
lûstoire  paroit  trop  t6t ,  c'est  poar  mieux  imiter  la  fin  de 
son  sort* 
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LETTRE  DU  P.  MARTINE  AU., 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS , 

COHFBSSBVB   DE   BOUBDÀLOUB ,   BT  DU    DUC    DB  BOUBQO<2irB   (l)^ 


A  M.*** 

Mon  RiéyÉRBMD  Père, 

Cbttb  lettre  apprendra  à  Votre  Révérence  la  perle  que  la 
maison  professe  fit  hier,  à  cinq  heures  da  matin ,  dans  la 
personne  da  P.  Loais  Bonrdaloae,  qa*une  fièvre,  accom-> 
pagnée  d'une  violente  inflammation  de  poitrine ,  nons  a 
enlevé  en  moins  de  deux  jours;  car  il  eut  encore,  di- 
manche dernier,  fête  de  la  Pentecôte,  le  bonheur  de  dire 
la  messe  à  son  ordinaire* 

Mous  pouvons  dire  que  cette  courte  et  fâcheuse  maladie 
a  été  Tefiet  de  son  zèle.  Il  avoit,  depuis  quelque  temps, 
un  assez  gros  rhume ,  et  cependant  il  prêcha  il  n'y  a  pas 
plus  de  dix  jours  ,  et  il  s'est  si  peu  ménagé  dans  la  suite, 
fa'il  semble  même  avoir  redoublé  son  assiduité  auprès  des 
malades  et  au  confessionnal.  Ainsi  il  a  eu  la  consolation 
de  mourir ,  comme  il  souhaitoit ,  les  armes  à  la  main ,  et 
avant  que  les  années  d'un  âge  plus  avancé  le  missent  hors 
de  combat. 

Vous  pouvez  juger,  mon  révérend  Père ,  de  la  grandeur 

(i)  Cette  lettre  fut  écrite  le  lendemain  de  la  mort  de  Boorda- 
louc. 
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de  notre  affliclion ,  par  l'avantage  qne  cette  maison  avoft 
de  posséder  nn  homme  en  qnî  se  tronvoient^  dans  un  ëmi- 
nent  degré  ,  toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre  utiles  à 
l'Eglise  les  personnes  de  sa  profession  :  un  génie  facile  el; 
élevé,  un  esprit  vif  et  pénétrant,  une  exacte  connoissance 
de  tout  ce  qu'il  devait  savoir,  une  droilure  de  raison  qui 
le  faisoit  toujours  tendre  au  vrai ,  une  application  constante 
à  remplir  ses  devoirs  ,  une  piété  qui'n'avoil  rien  que  de 
solide. 

Ces  qualités  avoient  paru  en  lui  dès  ses  premières  années, 
dans  les  classes  ou ,  selon  nos  usages ,  il  a  été ,  soit  en  qua- 
lilé  d'écolier  de  théologie,  soit  en  qualité  de  professeur  de 
grammaire,  de  rhétorique,  de  philosophie ,  et  de  théologie 
morale. 

Mais  le  temps  marqué  par  la  Providence  pour  le  mettre 
sur  le  chandelier  par  les  deux  plus  importantes  fonctions 
du  ministère  évangéïiqqe,  étant  venu  ,  elles  parurent  avec 
un  éclat  que  rien  n'a  pu  effacer,  et  dont  on  conservera  long- 
temps k  souvenir. 

Nul  n'ignore  jusqu'où  il  a  porté  l'éloquence  de  la'chaîre. 
S'il  avoit  reçu  tous  les  talents  propres  pour  j  réussir,  il 
les  a  cultivés  par  un  travail  si  constant ,  il  les  a  employés 
avec  un  si  grand  succès ,  pendant  l'espace  de  quarante  ans, 
que  la  France  le  regarde  comme  le  premier  prédicateur  de 
son  siècle.  Ce  qu'on  peut  dire  de  lui ,  sur  ce  point ,  de 
plus  singulier,  c'est  que  ,  comme  il  parloit  toujours  avec 
Beaucoup  de  justesse  et  de  solidité ,  il  savoit  rendre  la  re- 
ligion respectable  aux  libertins  mêmes,  les  vérités  chré- 
tiennes conservant  dans  sa  bouche  toute  leur  dignité  et 
toute  leur  force. 

£n  c£Ebt ,  sans  faire  son  capital  de  la  politesse ,  qui  ne 
lai  manqaoit  assurément  pas ,  il  donnoit  à  ses  discours 
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uBebeaaté  majestaease ,  noe  douceur  forte  et  pénétrante, 
on  tour  noble  et  insinuant,  une  grandeur  naturelle ,  et 
k  la  portée  de  tout  le  monde.  Ainsi ,  également  goûté  des 
grands  et  du  peuple,  des  savants  et  des  simples,  il  se 
reodoit  maître  du  cœur  et  de  Fesprit  de  ses  auditeurs ,  pour 
les  soumettre  à  la  vérité  qu^il  leur  annonçoit.  Aussi  avoit-il 
souvent  la  consolation  de  cueillir  lui -môme  la  moisson 
qu  il  avoit  préparée^  en  jetant  le  bon  grain  de  la  parole  de 
Dieu  dans  le  champ  du  Père  de  famille.  Car  combien  a-t- 
on vu  de  personnes  ^  du  grand  monde  même,  aveuglées 
par  Fencbantement  du  siècle,  et  endurcies  par  une  longue 
suite  de  crimes,  venir  mettre  entre  ses  mains  leurs  cœurs 
ébranlés  par  la  crainte  ,  et  brisés  par  la  componction  qu'il 
leur  avoit  inspirée  ! 

11  n'a  pas  moins  réussi  dans  la  conduite  des  âmes.  Évi- 
tant toute  affectation  et  toute  singularité,  il  les  menoit,  par 
les  routes  les  plus  sûres ,  à  la  perfection  propre  de  leur 
état;  et,  appliqué  à  connoitre  la  disposition  particulièi*e 
que  la  grâce  produisoit  en  "elles ,  il  savoit  parfaitement  s'en 
servir  pour  avancer  Fouvragede  leur  sanctification.  La  so- 
Hde  piété  de  Unt  de  personnes ,  de  toutes  sortes  de  con- 
ditions ,  qui  Font  eu  pour  directeur ,  soit  dans  le  siècle , 
soit  dans  les  maisons  religieuses ,  en  est  une  preuve  bien 
sensible.  Mais  ce  don  si  excellent  de  conduire  les  âmes  par 
les  voies  de  la  justice,  éclatoit  particulièrement  quand  il 
asaistoit  les  malades.  Rien  de  plus  capable  de  les  instruire 
et  de  les  soutenir,  que  ce  qu'il  leur  disoit  dans  ces  tristes 
moments  ou  l'homme,  livré  à  la  douleur,  et  enveloppé 
des  «Hnbres  de  la  mort ,  ne  trouve  que  de  foibles  secours 
dans  sa  propre  raison.  On  étoit  si  convaincu  que  le 
P.  Bourdaloue  avoit  gr&ce  pour  cela ,  que ,  depuis  plusieurs 
années ,  il  étoit  très  souvent  appelé  auprès  des  mourants  : 
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à  qwài  il  répondoil ,  de  son  c4uS,  aveo  toas  ks  emfresse-- 
m«nt$  de  la  churiïé  okréliesne,  païaaiH  quelquefois  de  la 
chaire  an  lit  des  lualadas,  daus  ••  donner  un  moment  do 
repos. 

De  si  importantes  fonctions,  exercées  atee  tant  de  dia-- 
tinctioor  lui  avoient  attire  une  considération  si  universelle^ 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  éleTë  dans  le  rojaume  ThonorcHt 
de  son  estime  9  et  se  faisoit  même  honneur,  si  je  Tose  dire, 
d'ayoir  quelque  liaison  avec  lui.  A  peine  a-t-on  su  sa  ma- 
ladie, que  les  personnes  du  premier  rang  ^  soit  de  la  cour 
ou  de  la  ville,  ont  envoyé,  avec  des  marques  d'une  îd- 
quiétnde  vâritable  ,  savoir  de  ses  nouyelles  ;  et  dès  qu'on 
a  été  informé  de  sa  mort ,  tout  le  monde  a  pris  part  k  notre 
affliction ,  et  s'en  est  fait  comme  un  devoir  de  reconuois* 
sance ,  pour  tout  le  Lieu  qi^il  a  plu  à  Dieu  d'opércf  par  lui , 
à  l'avantage  do  public  ,  durant  le  coars  de  tant  d'années* 
Pour  ceux  qui  lui  avoteut  donné  leur  confiance ,  )e  ne  sais 
si  rien  sera  capable  de  les  consoler.  Comme  ils  le  connoia^ 
soient  encore  mieux  que  les  autves,  l'entretenant  plus  80U«> 
vent,  recevant  dehû  des  conseils  très  salutaires,  le  trou- 
vant toujours  prêt  i  les  secourir  dans  le  besoin  ,  et  ne  le 
quittant  jamais  sans  une  nouvelle  conviction  de  son  mé^ 
riie*  ils  ont  dû  aussi  ressentir  plus  vivement  la  giaoïdeur 
de  cette  perte. 

Mais  ce  qui  do4t,  mon  révérend  Père,  nous  rendre 
plus  précieuse  la  mémoire  du  P.  Bouidalooe)  eesetttlea. 
vertus  solides  qu'il  a  su  joindre,  selon  l'esprii  de  nos  rè-* 
gles  ,  aux  grands  talents  dont  Dieu  l'avoit  pourvu.  Le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  ëioit  lame  de  tovt  ce  qu'il  faisêie  dote 
rétendue  de  ses  emplois;  la  sienne  ne  le  touckoit  point.. 
Xioin  de  s'applaudir  lai-même,  par  vue  vanité  dont  il 
est  difficile  de  se  délendredaxia  les  grands  succès ,  les  ap^ 
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pkodÎBsemeDts  qu'od  lai  donnôit  le  faitoient  sooffrif  (  et , 
tonjoturs  renferme  dans  k  pl«^  eJtacte  modestie  sur  ce  qui 
le  regardent ,  il  étoit  prodigne  de  louanges  à  l'ëgard  de 
ceaz  en  qui  l'on  yoyoit  quelque  mëriie.  Je  sais  d'une  per*« 
sonne  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  considération ,  que 
bi  ajant  un  jour  demandé  s'il  n'aToit  point  de  eomplaî-* 
sance  parmi  tant  de  choses  capables  d'eu  inspira  ,  il  lut 
répondit ,  que  depuis  long-temps ,  Dieu  lui  avoit  fail  la 
grice  de  connoitre  le  néant  de  tout  ce  qui  brille  le  plus  aux 
jeax  àeB  hommes ,  et  qu'il  lai  faisoit  encore  celte  de  n'en 
être  point  touché*  Il  a  dil  à  un  autre  ^  qu'il  éloit  si  par^ 
Cûtsment  oouTaîncu  de  son  incapacité  pour  lleut  bîeo  ^ 
que,  maigre  tous  ses  succès,  il  aToit  beaucoup  plus  à  se 
«léfendre  da  décoorageiuent  que  de  la  présomption. 

I]  n'étoit  pas  plus  sensible  à  tous  les  agrément»  qu'il 
pooToit  trouYor  dans  le  commerce  que  son  ministère  VobU'-^ 
geoil  d'aroir  avec  le  mondé.  Comme  il  serroît  le  prochaiii 
sans  intérêt ,  c'étoit  aussi  sans  attachement  r  en  yoici  une 
preuve  qui  ne  peut  manquer  de  vous  édifier. 

Il  7  a  plusieurs  années  qu'il  pressa  les  supérieurs  de 
hii  permettre  de  passer  le  reste  de  ses  jours  i  travailfer  kftu 
de  Paris,  daos  une  de  nos  maisons  de  retraite;  et  cette 
tentative  n'ajant  pas  réussi ,  il  en  fit  une ,  il  y  a  trois  ans  i 
aaprès  de  notre  révérend  Père  général  4  poui<  obtenir  la 
pcmission  de  se  retirer  aa  collège  de  la  Flèche ,  afin  de 
8*ooenper  uniquement  de  sa  propre  sanctification.  Mata 
Dien,  qui  vouldit  se  servir  de  lui  pour  en  sanctifier  bien 
d autres,  ne  permit  pas  qu'il  réasstt  mieux  cette  secotfde 
fois  que  la  première.  On  peut  dire  néanmoins  que  le 
P.  Bourdaloue  a  eu  ce  qu'il  souhaitoit  le  plus  en  cela  ;  car, 
redoablaat  son  attention  sur  lui-même ,  il  a  su  se  pre^- 
«nrer,dans  l'embarras  où  il  éK)it  retenu  par  la  Providence, 
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les  mêmes  .accroissements  de  vertu  qa'il  se  proposoit  dans 
le  saint  repos  après  lequel  il  soupir  ci  t. 

Au  reste,  cette  attention  sur  soi-même  Fa  accompagna 
pendant  toute  sa  vie;  et  c'est  par  ce  moyen  qu'il  a  ac- 
compli si  parfaitement  l'avis  de  l'Apôtre  à  Tiïe  son  disci- 
ple :  Soyez  ^  en  toutes  choses ,  un  exemple  de  bonnes  œuvres 
dans  ce  qui  regarde  la  doctrine  ,  t intégrité ,  la  sagesse. 
Que  ce  que  vous  dites  soit  saint  et  irrépréhensible ,  cifin  que 
quiconque  est  déclaré  contre  nous ,  demeure  confus^  nayanX 
rien  à  nous  reprocher.  Vous  le  reconnoissez  assurément 
dans  ces  paroles ,  mon  révérend  Père ,  pour  peu  que  vous 
rappeliez  dans  votre  esprit  ce  que  vous  avez  vu  vous-même 
si  souven  t.  Jo  ne  parle  pas  ici  de  ses  discours  publics ,  où , 
de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  il  ne  lui  est  rien  échappé  que 
•  la  critique  la  plus  exacte  put  justement  censurer  :  je  parle 
de  sa  conduite  ordinaire ,  que  la  médisance  s'esl  vue  con- 
trainte de  respecter  sous  un  babit  qu'elle  a  coutume  d-é- 
pargner  si  peu. 

Au  milieu  des  affaires  dont  la  dissipation  paroit  le  plus 
inséparable  ,  il  ne  perdoit  point  la  possession  de  son  ame, 
selon  l'e:i^pression  de  l'Ecriture.  Tellement  qu'obligé  de  se 
communiquer  au-dehors,  ppur  répondre  à  la  confiance 
qu'on  avoit  en  lui ,  il  ne  s'éloignoit  jamais  des  bienséances 
de  son  état ,  et  que ,  rechercbé  de  toutes  sortes  de  per-^ 
sonnes  ,  il  traitoit  avec  chacun  d'eux  d'une  manière  pro- 
portionnée au  rang  où  la  Providence  les  avoit  mis.  Ainsi , 
ilétoit  respectueux  envers  les  grands,  sans  perdre  la  li- 
berté de  son  ministère  ;  et ,  sans  en  avilir  la  dignité  ^  il 
étoit  facile  et  affable  aux  petits.  Le  fond  de  cette  prudence 
n'étoit  point  un  raiïïnemeut  de  politique  :  car  il  étoit 
l'homme  du  monde  le  plus  solide  et  le  plus  vrai.  Il  n'j 
avoit  rien  de  frivole  ^i  tout  ce  qu'il  faisoit ,  rien  de  cou-« 
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traire  à  son  caractère ,  et  nulle  considération  n'altéroit  sa 
franchise  et  sa  sincérité.  C'éloitla  droiture,  le  bon  sens,  et 
la  foi ,  qui  lui  faisoieiit  découvrir  dans  chaque  chose  ce 
que  Dieu  y  a  rois  pour  servir  de  règle  à  notre  conduite. 

Cest  par  de  semblables  principes  que  tous  lui  étoient 
égaux  à  l'égard  du  salut  des  âmes  :  les  gens  de  la  plus  basse 
condition  trouvant  en  lui  les  mêmes  secours  pour  leur  sanc- 
tification qae  les  personnes  de  la  première  qualité.  Il  j  en 
a  qui ,  lui  ayant  marqué  que  sa  haute  réputation  les  em* 
pèchoit  de  s'adresser  à  lui  au  tribunal  de  la  pénitence, 
ont  été  convaincus,  par  %^  manières  simples  et  préve- 
Btntes,  qu'il  ne  bomoit  pas  son  ministère  aux  gens  dis- 
tingués par  leur  naissance  et  par  leurs  emplois;  il  se 
comportoit  de  même  quand  il  s'agissoît  de  prêcher  :  car  il 
le  faisoit  aussi  volontiers  dans  les  hôpitaux  ,  dans  les  pri- 
sons ,  dans  les  villages ,  qu'à  la  cour  ou  dans  les  plus 
grandes  villes  du  royaume.  Le  désir  de  rendre  service  au 
prochain  lui  fit  toujours  négliger  ces  ménagements  de  vogue 
et  de  santé  qu'on  craint  ordinairement  d'user  en  se  prodi- 
guant au  public  :  ce  que  Dieu  a  tellement  béni ,  que ,  par 
on  rare  exemple ,  on  l'a  vu  prêcher,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  même  vigueur  et  le  même  succès  que  dans  ses  plus 
belles  années. 

Comme  c'est  la  piéié  envers  Dieu  qui  donne  le  prix  à 
toutes  les  vertus ,  je  dois ,  après  ce  que  je  viens  de  dire , 
vous  faire  voir  jusqu'où  elle  a  été  dans  le  P.  Bourdaloue. 
Il  étoit  très  religieux  observateur  des  saintes  pratiques  que 
la  règle  nous  prescrit ,  pour  entrenir  en  nous  l'esprit  d'une 
véritable  dévotion.  Les  premiers  jours  de  chaque  année, 
il  les  consacroit  à  la  retraite;  et ,  afin  de  conserver  la  fer- 
ve«tf  qu'il  y  avoil  prise,  il  donnoit  chaque  jour  un  temps 
considérable  à  la  prière.  L'ofGce  divin  avoit  pour  lui  un 
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attrait  partkalier  ;  il  avoit  commeticë  à  le  réciter  régaliire- 
ttieni ,  long-temps  avant  que  d'y  être  oblige  par  les  ordres 
sacres  ;  et  Tobligation  qu'il  en  eut  dans  la  saita  ne  serioît 
qu'a  loi  dire  remplir  ce  devoir  avec  un  sensible  reddiible* 
ment  de  ferveur.  Pour  ce  qui  est  dd  sacrifice  de  nos  autels, 
pénétré  de  la  grandeur  d'une  fonction  si  sublime,  il  s'é- 
toit  fait  une  règle  de  le  célébra  tous  les  jours ,  comme  si 
ehacun  eut  été  le  dernier  de  sa  vie*  Ainsi ,  ni  l'accoutu- 
mance, qui  attiédit  ordinairement  le  coeur,  ni  la  multi-^ 
tude  des  aSai^es ,  qui  le  dissipent ,  ne  l'empéchoient  point 
de  puiser  avec  abondance  dans  cette  source  de  grâces.  D'où 
il  A^voit  que ,  plein  des  sentiments  que  produit  dans  une 
ame  bien  disposée,  la  participation  des  divins  mystères , 
il  parloit ,  dans  l'occasion ,  des  choses  de  Dieu  d'une  ma* 
nière  également  ▼ive  et  toucbarite.  Enfin  ,  tout  ce  qui  con- 
cerne le  culte  divin  lui  étoit  précieux  ;  les  moindres  céré* 
monies  de  l'Eglise  n'avoient  rien  que  de  grand  pour  lui.  A 
l'exemple  du  Prophète,  il  aimoit  la  beauté  de  la  maison 
du  Seigneur;  et  le  zèle  qu'il  ayoit  pour  elle,  lui  faisoit 
prendre  un  soin  parlioulier  de  la  décoration  des  autels* 
Sur  combien  d'autres  choses  la  modestie  du  P.  Bourda- 
loue  a-t-elle  jeté  un  voile  qu'il  n'est  pas  possible  de  kver  ! 
car,  content  de  plaire  aux  yeux  de  Dieu,  scrutateur  des 
cœurs,  il  cachoit  à  ceux  des  hommes  tout  ce  que  la  loi  de 
l'édification  ne  l'obligeoit  pas  de  faire  paroître.  Une  d6vo«- 
tion  d'appareil  n'étoit  point  de  son  goût,  et  l'on  ne  pofi- 
voit  être  plus  ennemi  de  l'ostention. 

Je  m'aperçois,  mon  révérend  Père,  que  cette  lettre  passe 
de  beaucoup  les  bornes  ordinaires;  il  faut  donc  la  finir, 
pour  vous  apprendre  en  peu  de  mots  qu'elle  a  été  la  fin 
d'une  si  belle  vie.  Ijc  P  Bourdalùue  a  vu  les  approcbes  de 
la  mort  avec  une  tranquillité  qui  étoit  beaucoup  moins 
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VeSdi  de  la  ËNCce  natuvelle  de  son  efprit,  que  tle  celle  de  sa 
foi  et  de  respërance  clirëtienae  qni  le  sontenotl.  Il  l'a  aof- 
eeptée  conmie  rexëcolion  de  la  sentence  portée  par  la  jus^ 
tice  divine  contre  Thomme  féchexiif,  et  il  Fa  regardée  en 
même  temps  comme  le  commencement  des  miséricordes 
éternelles  sur  lai  :  sentiments  qn'il  a  exprimés  en  des 
termes  si  émn^iqnes ,  que  Fimpre^sîou  en  demensera  long^* 
temps  graTéa  dans  le  coeur  de  ceo^  qni  les  ont  entendus. 
et  Je  vois  bien  (ce  sont  à  pei^  prè^  ses  jpropres  paroles  ),  je 
»  wois  bien  qoe  je  ne  pais  gaérir  sans  miracle  ;  mais  qai 
»  sais- je ,  poar  que  Diea  daigne  faire  un  miracle  en  ma  fa- 
it vear?.  • . .  L'unique  chose  que  je  demande ,  c'est  que  sa 
»  sainte  volonté  s'accomplisse,  aux  dépens  de  ma  vie  ,  s'il 
»  Fordonne  ainsi. . . .  Qu'il  détruise  ce  corps  de  péché,  j'y 
»  consens  de  grand  cœur;  qu'il  me  sépare  de  ce  monde 
»ouje  n'ai  été  que  trop  long-temps,  et  qu'il  m'unisse 
»  pour  jamais  à  lui*  » 

Il  demanda,  lundi  matin ,  les  derniers  sacrements  de  l'É- 
glise ,  beaucoup  moins  par  une  nécessité  pressante ,  autant 
qa'on  en  pouvoit  juger  alors,  que  par  le  désir  de  les  rece- 
voir avec  plus  d^attention  et  de  présence  d'espril.  Aussi  les 
reçat-il  d'une  manière  si  édifiante ,  que  tous  en  furent  in- 
finiment touchés. 

Tant  d'illustres  amis,  que  son  mérite  lui  avoit  faits ,  se- 
ront peut-être  bien  aises  de  savoir  qu'il  ne  les  a  pas  oubliés 
dans  ces  derniers  moments.  Il  pria  de  les  assurer  que  si 
Dieu  lui  faisoit  miséricorde ,  ainsi  quMl  espéroit ,  il  se  sou- 
viendroit  d'eux  devant  lui,  et  qu'il  regardoit  leur  sépara- 
tion comme  une  partie  du  sacrifice  qu'il  faisoit  de  sa  vie  au 
souverain  domaine  de  Dieu. 

J'ajouterai ,  mon  révérend  Père ,  qu'après  m*avoir  entre- 
tenu  en  particulier  sur  quelques  afbires ,  avec  tout  le  bon 
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esprit  que  tous  lui  avez  conira ,  il  me  demanda  ma  bëûé^ 
diction  d'une  manière  qni  me  fit  comprendre  qae  le  Yé* 
ritable  mérite  n'est  pas  incompatible  avec  la  simplicité 
qu'inspire  FEvangile,  ni  avec  cette  foi  qui  découvre  à 
rbuiuble  religieux  la  personne  de  Jésus-Christ  dans  celle 
du  supérieur,  quelque  méprisable  qu'il  puisse  être.  Au  reste, 
ce  n'est  pas  la  première  preuve  qu'il  m*en  a  donnée  ;  car  je 
ne  dois  pas  omettre  ici  que,  pendant  toute  sa  vie,  il  a  aimé 
la  dépendance  ;  qu'il  l'a  pratiquée  avec  exactitude ,  et  quil 
l'a  préférée  a  des  emplois  qui  dévoient^ l'en  tirer,  et  qu'on 
l'a  pressé  plusieurs  fois  d'accepter. 

Bien  des  raisons  doivent  le  faire  regretter  de  la  Com- 
pagnie; mais  la  plus  touchante  de  toutes  est  le  tendre  et 
sincère  attachement  qu'il  avoit  pour  elle.  On  ne  peut  dire 
combien  il  l'estimoit ,  et  jusqu'à  quel  point  celte  estime  le 
rendoit  sensible  à  ses  avantages  et  à  ses  disgrâces.  En  vain 
s'est-il  trouvé  des  gens  qui,  pour  diminuer  l'honneur  qu'il 
lui  faisoit,  ont  voulu  plus  d'une  fois  persuader  le  contraire 
au  monde.  C'est  dans  ces  occasions  qu'on  voyoit  son  zèle 
pour  elle  prendre  une  nouvelle  vivacité  :  avec  quelle  force 
d'expression  ne  protestoit -il  pas  alors  qu'il  lui  de  voit 
tout,  et  que  l^une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût 
faites ,  étant  de  Vj  avoir  appelé ,  il  eût  été  le  plus  injuste  de 
tous  les  hommes ,  s'il  eût  eu  la  moindre  indifférence  pour 
elle  ! 

Le  P.  Bourdaloue  éloit  né  à  Bourges ,  le  20  août  de 
l'année  i632  ,  et  Tan  i648  il  entra  dans  la  Compagnie, 
le  10  de  novembre.  Ainsi  il  a  vt^u  soixante-douze  ans, 
dont  il  a  passé  cinquante-six  ans  dans  la  Compagnie.  Bé- 
nissons Dieu  de  la  fidélité  qu'il  lui  a  donnée  pour  fournir 
avec  tant  de  distinction  une  si  longue  carrière ,  et  prions- 
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k,  en  même  temps,  de  lui  avancer  la  possession  du 
bonhear  éternel ,  s'il  n^en  jouit  pas  encore. 
J'ai  rhonneur  d'être ,  âTec  beaucoup  de  respect,'  etc. 

A  Paris ,  ce  i4  de  mai  1704. 

LETTRE  DE  M.  C.  -F.  DE  LAMOIGNON  , 

PRÉSIDENT  A  MORTiÈft   AU  PARLEMENT  DE  PABIS  <, 
A   UHE   PBRSOHME   D%  ^BS   PAOCHES  >• 

La  perte  que  nous  avons  faite  d'un  ami  qui  nous  aimoit , 
et  que  nous  aimions  tendrement,  est  si  grande  pour  nous, 
qu'il  n'y  a  qu'une  entière  soumission  aux  ordres  de  la 
Prondence  qui  nous  en  puisse  consoler. 

Une  longue  habitude  avoit  formé  entre  nous  une  parfaite 
union  ;  la  connoissance  et  Tusage  de  son  mérite  Pavoit  au- 
gmentée; l'utilité  de  ses  conseils,  sa  prudence ,  l'étendue 
de  ses  lumières ,  son  désintéressement,  son  attention  et  sa 
fidélité  pour  ses  amis,  m'avoient  engagé  à  n'avoir  rien  de 
caché  pour  lui.  11  se  trouvera  peu  d'exemples  d'un  ami  dont 
OD  puisse  dire  ce  que  je  dis  de  celui-ci.  Pendant  quarante- 
cinq  ans  que  j'ai  été  en  commerce  avec  lui ,  mon  cœur  ni 
mon  esprit  n'ont  rien  eu  pour  lui  de  secret.  U  a  connu 
toutes  mes  foiblesses  et  mes  vertus  ;  il  n'a  rien  ignoré  des 
afiaires  les  plus  importantes  qui  sont  venus  jusqu'à  moi  : 
nous  nous  sommes  souvent  délassés  de  nos  travaux  par  les 

>  Cette  lettre  fut  écrite  l'année  même  Âe  la  mort  de  Bourdaloue* 
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iriémes  aornsements;  et'jamds  je  ne  me  sais  repenti  de  la 
confiance  que  j'arois  en  loi. 

A  peine  éu>i$'\n  en  âge  de  connoître  les  hommel ,  que  je 
connus  le  P.  Bourdaloue.  iTy  remarquai  d'alK>rd  an. génie 
supérieur  aux  autres;  dès  qu'il  s*appliquoit  à  quelque 
chose,  il  laissoit  ceux  qui  avoient  le  même  objet,  Lien 
Km»  derrière  lui»  L'estime  que  j'avois  conçue  pour  sa  per* 
sonne  augmenta  par  le  commerce  que  j'avois  avec  le 
mopde;  pance  que  je  ne  tronvois  point  dans  la  plupart  de 
ceux  que  je  fréquentois ,  la  même  élévation  d'esprit,  la 
même  égalité  de  sentiments,  la  même  grandeur  d'ame, 
soutenue  d'un  naturel  bon ,  facile ,  sans  art  et  sans  affec- 
tation* 

Dès  qu'il  revint  à  Paris,  il  eut  d'abord  toute  la  réputa- 
tion qu'il  a  eue  jusqu'à  sa  mort.  Les  applaudissements 
qu'eurent  ses  sermons ,  le  concours  infini  des  auditeurs , 
l'empressement  des  grands  a  partager  son  amitié,  tout  ce 
qui  est  capable  de  gâter  et  de  corrompre  le  cœur ,  fit  en  lui 
un  effet  tout  contraire  ;  il  connut  le  mon 4e,  et  c'est  le  seul 
fruit  qu'il  voulut  retirer  du  copimerce  des  hommes;  il  se 
servit  de  cette  connoissance  pour  exciter  les  hommes  à  la 
vertu.  Il  crut  profiter  assez  de  la  considération  qu'on  avoil 
pour  lui,  s'il  faisoit  connoîire par  ses  discours  â  ceux  qui 
venoient  l'entendre,  ce  que  c'étoit  que  le  monde;  et  s'il 
leur  apprenoit  que  ce  qu'ils  désirent  avec  plus  d'ardeur, 
est  peu  de  chose,  et  qu'ils  s'écartent  presque  toujours  du 
véritable  bien ,  pour  chercher  et  pour  suivre  ce  qui  n'est 
qu'une  simple  idée  et  ce  qui  n'a  qu'une  apparence  sans 
fond. 

Sa  sublime  éloquence  venoit  surtout  d^  la  connoissance 
parfaite  qu'il  avoitdu  monde.  Il  bannit  de  la  chaire  ces 
pensées  ftivolbs ,  plus  propres  pour  des  discours  académi- 


Digitized 


by  Google 


OB    M.    DE    LAMOIGNON.  xlîx 

qnes  qae  poor  ÎDSiraire  les  peuples  ;  il  ^n  tetrancha  aussi 
ces  longues  diaserlatioDS  de  théologie,  qui  ennuient  Içs 
auditeurs ,  et  qui  ne  serrent  qu*â  remplit  le  ride  des  ser- 
mous  ;  il  ëtaLlit  les  vërités  de  la  religion  solidement  ;  et 
jamais  personne  n'a  su  comme  lui  tirer  de  ces  ventés  des 
conséquences  miles  aux  auditeurs ,  et  si  natardles ,  que 
chacun  de  ceux  qui  l'entaidoient  pouToit  s'appliquer  ce 
qu'il  disoit. 

Quoiqu'il  ne  recherchât  pas  toujours  dans  ses  disconrs 
l'exactitade  des  expressions,  il  ne  lui  enëchappoit  aucune 
qu'oa  pàt  trouver  basse  et  peu  digne  du  sujet  qu'il  traitoit. 
S'il s'eogageoit  dans  quelque  description,  ou  qu'il  des- 
cendit dans  quelque  détail ,  il  ne  tomboit  point  dans  ces 
sortes  de  discours  qui  ne  conviennent  ni  aux  prédicateurs 
ni  aux  auditeurs  :  qualité  rare  dansceiux  qui  parlent  en  pu- 
We,  eiqui  vient  d'une  profonde  méditation,  et  d'une 
juste  connoiisaBce  des  matières  qu'on  traite» 

Mms  pourquoi  vous  parler  de  la  grande  réputation  que 
le  P.  Bourdaloue  s'est  acquise  dans  la  prédioition  ?  C'est 
un  taifent  que  tous  ceux  qui  Tout  le  moins  connu  n'ignoren  t 
pas.  Parlons  plutôt  de  ses  vertus,  que  nous  nous  flatloos 
d'avoir  plus  senties  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  pratiqué 
aussi  souvMit  que  nous. 

Il  est  plus  rare  de  trouver  de!s  homaies  grands  dans  le 
commerce  intime  et  particulier^  q«e  d'en  trouver  de  grands 
lorsqu'ils  représentent,  ou  quMs  sont,  pour  ainsi  dire, 
nontés  sur  le  thé&tee  :  car  lorsque  les  hommes  sont  en 
quelque  fonction  publique,  tout  ce  qui  s'offre  à  leurs  yeux 
les  ensile,  et  les  instruit  de  ce  qu'ils  doivent  être.  Mais 
lorsqu'ils  scout  rendus  à  eux-mêmes ,  lorsque  tous  les  ob- 
jets qui  les  tenoient  attentifs  sont  écartés,  qu'il  est  rare  de 
les  trouver  aussi  grands  dans  le  repos  qu'ils  nous  ont  paru 
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grands  dans  l'action  !  C'est  cependant  en  cela  que  consiste 
la  Téritable  grandmir  :  car  je  n'appelle  grand  qne  ce  qni 
se  soatient  par  lai-^méme,  et  qui  n'a  pas  besoin  d'orne* 
niénts  empruntés.  J'ai  bien  rtt  des  bommes  grands  dans 
l'opinion  commune  «  mais  je  n'en  ai  point  connu  d'aussi 
grands  dans  le  particulier  que  dans  le  public ,  ou  plni6t , 
je  n'en  ai  guère  connu  qui  ne  perdissent,  dans  un  corn* 
merce  long  et  familier,  beaucoup  de  l'estime  qu'on  avoit 
pour  eux. 

Le  P.  Bourdaloue  n'ëtoit  pas  de  ce  nombre  :  jamais  peri- 
sonne  n'a  plus  gagné  que  lui  i  être  tu  tel  qu'il  éloit.  Ses 
moindres  qualités  ont  été  celles  qui  l'ont  fait  bonorer  et 
respecter  du  public. 

Il  étoit  natuiellement  vif  et  yrai  ;  il  ne  pou^t  souffirir 
le  déguisement  et  l'artifice  ;  il  aimoit  le  commerce  de  ses 
iunis  ,  mais  un  commerce  aisë|  sans  étude  et  sans  con-^ 
trainte  :  néanmoins,  combien  de  fois  i'avons-nous yu  forcer 
son  naturel,  et  vivre  familièrement  avec  des  gens  d'un  ca- 
ractère fort  opposé  au  sien  ? 

Toute  sa  vivacité  ne  lui  laîssoit  jamais  échapper  la 
moindre  impatience  ,•  quand  il  s'agissoit  d'une  affidre  imr- 
portante  ;  souvent  même  il  perdoit  un  temps  aussi  cber  que 
le  sien ,  pour  remplir  des  devoirs  d'une  pure  amitié  ,  et 
d'une  reconnoissaoce  fondée  uniquement  sur  les  sentiments 
d'estime  qu'on  a  voit  pour  loi. 

Quoiqu'il  ait  eu  la  confiance  de.tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé  dans  la  France ,  on  ne.  peut  pas  dire  qu'il  l'ait  jaoïais 
désirée.  Il  se  dévouoit  de  la  même  manière  à  tous  ceux  que 
la  Providence  lui  envoyoity  sans  rechercher  les  grands  et 
sans  mépriser  les  petits;  parlant  à  chacun  selon  son  carac«- 
tère,  et  ne  s'appliquant  qu'il  perfectionner  l'ouvrage  qu'il 
avoit  en  ses  mains. 
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Il  avoit  en  Testime  d'un  grand  ministre  dès  ses  pre- 
mières années  :  il  Fa  conservée  tant  que  ce  ministre  a  ifécu. 
En  a-t-il  retiré  quelque  utilité  pour  lui  ?  s^est-îl  servi  de 
son  crédit  pour  se  mêler  dans  les  intrigues  de  la  cour,  ou 
poar  élever  ses  parents,  qui,  par  leur  naissance  et  par  lear 
mërite,  étoient  en  état  de  recevoir  les  grâces  qu'il  pou  voit 
faire  tomber  sur  eux  ? 

Un  antre  ministre  voulut  attirer  auprès  de  lui  leP.Bonr- 
daloae;  il  le  connut,  il  Taima  ,  il  lui  confia  ses  prospérités 
et  ses  cbagrins.  Ce  commerce  ne  diminua  rien  de  Festime 
et  de  la  confiance  du  premier.  Quoiqu'ils  eussent  l'un  et 
l'autre  des  intérêts  différents,  tous  deux  le  regardoient 
paiement  comme  un  ami  fidèle;  il  répondoit  k  leur  amitié 
par  on  sinjcère  attachement ,  sans  se  mêler  d'aucune  a&ire , 
sans  même  vouloir  négocier  entre  eux,  parce  qu'il  ne 
crojoit  pas  qne  le  temps  en  lut  encore  venu.  Content  de 
leur  dire  à  chacun  ses  sentiments  sur  oe  qu'ils  lui  propo- 
soient,  il  faisoit  des  vœux  au  Ciel  pour  ces  deux  grands 
hommes  dont  Funion  étoit  si  nécessaire  à  ]jà  France. 

Il  a  gardé  la  même  conduite  à  l'égard  de  tons  ceux  qu'il 
a  fréquentés;  et  des  familles  qu'il  voyoit  ordinairement, 
et  qui,  quelquefois  étoient  divisées  en  tr'elles,  nouB  n'en 
avons  connu  aucune  où,  malgré  leur  division ,  il  n'ait  été 
également  honoré  et  aimé  de  ceux  qui  les  compo'soient. 

Ce  n'étoit  point  par  orgueil ,  ni  par  gloire ,  qu'il  vouloit 
qu'on  le  désirât,  et  qu'il  n'alloit  jamais  au-devant  des  nou- 
velles habitudes  ,  c'étoitpar  la  crainte  d'entrer  dans  d'autres 
a&ires  que  celles  de  sa  profession.  U  donnoit  ses  conseils 
à  ceux  qui  les  lui  demandoient  ;  il  n'étoit  pas  jaloux  qu'on 
les  suivit,  excepté  sur  ce  qui  regardoit  la  conscience  :c'é- 
toit  uniquement  sur  ce  point  qu'il  se  rendoit  inflexible  ;  il 
Êlloit  lai  obéir,  ou  le  quitter.  En  toute  autre  matière ,  U 
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se  cootentoit  de  dire  son  sentiment  y  de  iVippnyer  de  Irai- 
sons  solides;  mais  il  ne  Touloil  point  par  prodence,  se 
charger  d'aucone  négociation. 

Avec  quelle  sagesse  saTOit-il  distinguer  les  coiiseils  qui 
poiiToient  regarder  la  conscience ,  de  eeuz  cpii  o*étoient 
que  pour  les  affiiires  da  monde?  L'a?ez- vous  jamais  va, 
comme  d^autres  directeurs ,  faire  de  toutes  les  abtions  des 
potéls  de  conscience  ;  vouloir  gomvemer  partout ,  sous  pré- 
texte de  conduire  les  âmes  à  la  perfection  ;  se  rendre  né- 
cessaire  entre  le  mari  et  la  femme ,  entre  le  pète  ei  les 
enfiints^  «itre  le  mettre  et  les  domefi^iques ,  et  s^ériger  ui 
tribunal  souTcrain ,  pour  sa?oir  et  pour  ol^onner  fosqu^adx 
moindres  choses  qui  se  font  dans  une  maison  ? 

Le  P»  Bourdaloae  étoit  aussi  très  éloigné  de  cmx  qui 
condamnent  tout  sans  rien  examiner.  11  vonloit  réfléehir 
long-temp^  avant  que  de  donner  ses  décisions.  Il  présomoit 
tou)0«rs  le  bien  ,  et  ne  croyoit  le  mal  que  loinqù'il  en  étoît 
pleinement  convainco.  Il  n^etfnyoit  point  les  honmœs  par 
sa  présence  ni  par  ses  discours  :  il  les  ramenoit ,  an  con^ 
traire ,  par  sa  pmdenee ,  et  par  une  certaine  insinuation  à  la- 
quelle il  étoit  difficile  de  résister* 

Sévère  et  implacable  conire  le  péché,  il  ëtwt  doux  et 
compatissantpour  le  pécheur.  Loin  d'a&cter  une  austérité 
rebutante ,  et  dont  bioa  des  gens  àe  sa  profession  se  font 
dn  mérite,  il  pcéveooii  par  un  air  honnête  et  affdJe.  Aus- 
tère pour  lui-même,  exact  à  observer  ses  devoirs,  il  étoit 
indulgent  pour  les  autres,  sans  rien  perd»  de  là  aévérîtë 
évangélique^  et  sans  donner  dans  aucun  relàoheneut*  Ses 
manières  ont  plus  attiré  d'ames  dans  la  voie  du  Seigneur, 
que  celles  de  bien  d'autres,  qui  simaginent  quels  vraie 
dévotion  consiste  autant  dans  Texcérieur  que  dans  rinlé- 
rieuT. 
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Instraisoit-ili  contre-temps  ceux  qui  conversoienl  avec 
loi  ?  les  reprenoit-it  à  tout  propos  ?  en  un  mot ,  étoit-il  pré- 
dîcatear  à  tonte  heare  et  en  toas  lieux?  II  prenoit  le»  temps 
propres  pour  dire  k  chacun  ce  qui  lui  convenoit  ;  il  ne 
laissait  jamais  échapper  ces  moments  heureux  que  lui  don- 
nent la  ProTÎdence;  et  il  avoit  un  talent  admirable  pour 
ne  rien  souffrir  dans  une  conversation  qui  fût  contre  Tes 
l>onnes  mœurs,  sans  offenser  néanmoins  les  personnes  avec 
qai  il  se  trouvoit.  Il  savoit  se  conformer  a  toutes  les  com- 
pagnies ,  sans  rien  perdre  de  son  caractère ,  et  sans  que  ce 
caractère  éloignât  de  lui  ceux  qui ,  par  leur  conduite ,  y 
paraissofent  les  plus  opposés. 

Sa  principale  application ,  dans  les  conseils  qu'il  don- 
Doit ,  étoit  à  prendre  garde  si  ce  qu'il  conseilloit  pour  un 
bien  à  celui  qui  leconsultoit,  n'étoit  point  nuisible  à  d'au- 
tres; si ,  sous  ombre  de  faire  une  bonne  œuvre,  on  necher- 
choit  point  k  contenter  une  secrète  passion  de  haine  ou  de 
irengeance.  Il  considéroit  comme  un  très  grand  mal ,  tout 
ce  qui  troubloit  le  repos  des  familles  :  parce  qu  outre  le 
mal  que  fait  la  première  action  qui  le  trouble ,  elle  est  la 
source  d'une  infinité  de  mauvaises  actions. 

Il  vouloit  qae  chacun  vécât  et  se  sanctifiât  dans  sa  pro- 
fession ,  persuadé  que  Dieu  nous  donne  des  grâces  propor* 
tionnées  à  notre  état ,  et  que  c'est  notre  faute,  si  nous  n'eu 
faisons  pas  un  bon  usage.  Il  regardoit  la  charité  comme  le 
fondement  de  la  morale  chrétienne  ;  tout  ce  qui  la  blés* 
soit ,  ou  qui  la  pouvoit  altérer  le  moins  du  monde  ,  lui  pa- 
roissoit  un  crime. 

Je  ne  finirois  point ,  si  je  voulois  vous  marquer  en  dé- 
tail toutes  les  actions  de  ce  grand  homme  :  son  amour  pour 
son  état ,  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ,  tout  ce  qu'il  m 
fait  dan»  la  seule  vue  de  faire  du  bien.  Il  étoit  aussi  ap- 
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plîqaé  aaprès  d'un  hoœme  de  la  Ue  da  peuple  >  qn  anprès 
des  têtes  couronnées. 

Sonvenez-Tous  combien  de  fois  nous  l'avons  vu  donner 
tous  ses  soins  à  un  domestique ^  à  un  homme  delà  cam- 
pagne ,  et  quitter  pour  cela  une  bonne  et  agréable  compa- 
gnie. Et  comment  la  quittott-il  ?  étoit-ce  en  annonçant  ce 
qu'il  alloit  faire?  lui  seul  savoit  le  bien  qu'il  faisoit  :  jamais 
personne  ne  s'est  fait  moins  que  lui  un  mérite  de  sa  vertu • 

N'espérons  pas  retrouver  jamais  tout  ce  que  nous  avons 
perdu  dans  notre  illustre  ami.  Mais  après  avoir  donné 
quelque  temps  pour  pleurer  sa  perte  ,  disons-nous  ce  qu'il 
nous  diroit  lui-même  sfnous  pouvions  l'entendre.  Ce  n'est 
^int  par  des  larmes  que  nous  devons  honorer  sa  mémoire  ; 
imitons  ses  vertus ,  si  nous  voulons  marquer  le  respect  et 
la  vénération  que  nous  avons  pour  lui  ;  remplissons  nos 
devoirs  comme  nous  lui  avons  vu  remplir  les  siens  ;  ju- 
geons favorablement  de  notre  prochain  ,  édifioos-le  par  nos 
exemples;  tenons-nous  dans  l'état  où  Dieu  nous  a  mis; 
conservons  la  paix  et  l'union  entre  nos  proches^  même  entre 
nos  domestiques;  rendons-nous  aimables  à  ceux  qui  nous 
approchent  ;  tachons  à  gagner  leur  confiance  par  une  con- 
duite désintéressée  ;  ne  nous  laissons  point  entraîner  à 
notre  pente  naturelle;  réfléchissons  beaucoup  avant  que 
d'agir;  recherchons  avec  plus  d empressement  ce  qui  con- 
vient aux  personnes  avec  qui  nous  avons  à  vivre,  que  ce 
que  nous  pouvons  désirer  pour  nous  ;  préférons  notre  pro- 
chain à  ce  qui  nous  peut  plaire  :  mais  faisons  tout  cela  sans 
aucun  faste  )  sans  aucun  désir  de  nous  singulariser  :  nous 
!<iuivrons  ainsi  les  instructions  de  notre  illustre  ami^  nous 
le  ferons  revivre  en  nous ,  et ,  profitant  des  exemples  qu'il 
nous  a  donnés  ,  nous  espérerons  le  rejoindre  un  jour  dans 
le  ciel. 
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LETTRE  DU  P.  BOURDALOUE  * 

A  Mme  DE  MAINTENON. 

$VR   LES    LIYfiES   DB    M°*«   GUYON    *« 


Paris ,  ce  10  juillet  1609. 

J'ai  lu ,  Madame ,  et  relu  avec  toute  l'attention  dont  )e 
çQÎs  capable,  le  petit  livre  '  que  vous  m'avez  faitl'honneut 
de  m'envoyer  ;  et  puisque  vous  m'ordonnez  de  vous  en 
dire  ma  pensée ,  la  voici  eu  peu  de  mots.  Je  veux  croire 
^e  la  personne  qui  l'a  composé,  a  eu  une  bonne  inten- 
tion. Mais,  autant  que  j'en  puis  jager^  son  zèle  n'a  pas 
été  selon  la  science,  comme  il  auroit  pourtant  du  l'être 
dans  une  matière  aussi  importante  que  celle-ci  ;  car  il  m'a 
paru  que  livre  n'avoit  rien  de  solide,  ni  qui  fût  fondé  sur 
les  véritables  principes  de  la  religion  :  au  contraire  ,  j'y  ai 
trouvé  beaucoup  de  propositions  fausses ,  dangereuses , 

■  J'auroîs  pu  recueillir  un  grand  nombre  de  lettres  du  P.  Bour^ 
daloue.  Je  me  borne  à  publier  celles  qui  font  mieux  connottre  les 
relations  de  l'illustre  orateur  avec  Mm«  de  llaintenon ,  Santeuil , 
et  la  famille  de  Lamoignon. 

>  Cette  lettre  remarquable  a  été  publiée  en  entier  pat  M.  de 
lêausset,  ancien  évèque  d'Alais,  dans  !a  seconde  édition  de  sa 
belle  Histoire  de  Fé/ie^n.  Paris ,  1809,  tom.  1 ,  pag.  549—553. 

*  De  Mw«  Guyon. 
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sujettes  à  de  gramds  abus,  et  qaî  vont  à  détourner  les  âmes 
de  la  voie  è^oraimm  que  Jésue-Oirist  nous  a  enseignée, 
et  que  l'Écriture  nous  recommande  expressément;  a  les 
détourner,  dis-je,  jusqu'à  leur  en  douner  du  mépris*  En 
e£EBt ,  la  forme  d!oraison  que  Jésus-Christ  nous  a  prescrite, 
est  de  faire  à  Dieu  plusieurs  demandes  particulières  poar 
obtenir  de  lui ,  soit  comme  pécheurs ,  soit  comme  justes  , 
les  différentes  grâces  du  salut  dont  nous  avons  besoin.  Xi'o- 
raison  que  l'Écriture  nous  recommande  en  mille  endroits , 
est  de  méditer  laJoi  de  Dieu,  de  nous  exciter  à  la  ferveur 
de  son  divin  service ,  de  nous  imprimer  une  crainte  res- 
pectueuse de  ses  jugements,  de  nous  occuper  du  souvenir 
de  ses  miséricordes,  de  l'adorer,  de  l'invoqaer,  de  le  re- 
mercier, de  repasser  devant  lui  les  années  de  notre  vie  dans 
l'amertume  de  notre  ame  ,  d'examiner  en  sa  présence  nos 
obligations  et  nos  devoirs.  Ainsi  prioit  David ,  l'homme 
selon  le  cœur  de  Dieu ,  et  ainsi  l'ont  pratiqué  les  saints  de 
tous  les  siècles*  Or,  la  méthode  S! oraison ,  comme  dans  le 
livre  dont  il  s'agit ,  est  de  retrancher  tout  cela,  non— seu- 
lement comme  inutile,  mais  comme  imparfait,  comme  op- 
posé k  l'unité  et  à  la  simplicité  de  Dieu ,  comme  une  pro- 
priété de  la  créature  ,  et  même  comme  quelque  chose  de 
nuisible  à  Tame,  eu  égard  à  Tétat  où  l'on  suppose  qu'elle  se 
met,  quand  il  lui  plaît  de  se  réduire  à  ce  simple  acte  de 
foi ,  par  lequel  elle  envisage  Dieu  en  elle  -  même  soys  la 
plus  abstraite  de  toutes  les  idées ,  se  bornant  la ,  et  sans 
autre  effort  ni  préparation,  attendant  qne  Dieu  fasse  tout 
le  reste.  Méthode,  encore  un  coup ,  pleine  d'illusion  ,  qui 
roule  sur  ce  principe  mal  entendu  dont  le  quiétiste  abuse  , 
savoir,  que  la  perfection  de  l'ame  dans  Voraison ,  est  (fùMle 
se  dépouille  de  ses  propres  opérations  surnaturelles,  sain- 
tes, méritoires,  et  procédantes  de  l'esprit  de  Dieu,  telles 
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que  sont  cdles  dont  jt  tiens  de  faire  le  dënombmntnt  : 
car,  qneile  perfection  pent-^1  y  Avmt  k  se  dépouiller  des 
plos  excellents  actes  des  tertus  chrétiennes,  dans  lesquels , 
selon  Jésus-Christ,  et  selon  tons  les  livres  sacrés,  con- 
siste le  mérite  et  ta  sainteté  de  Y  oraison  mânie.  Cependant, 
c'est  à  ce  prétenda  dépouillement ,  f  ose  dire ,  k  cette  chi- 
mérique perfection ,  qu'aboutit  toute  la  doctrine  du  moyeH. 
court.  Je  sais  bien  que  Dieu ,  dans  l'état ,  et  dans  le  mo* 
ment  dé  l'actuelle  rotifemplaiîon ,  peut  se  communiquer  a 
Famé  d'une  manière  très  forte ,  qui  fasse  Cesser  en  elle 
soudainement  tons  les  actes  particuliers,  quoique  bons  et 
saints ,  parce  qu'il  tient  alors  les  puissances  de  Famé  comme 
liées ,  et  fixées  à  un  seul  objet  ;  en  sorte  que  l'âme  n'est  pas 
libre ,  et  qu'elle  souffre  Fimpression  de  Dieu  plutdt  quVlle 
n'agit.  Je  sais,  dis  -je,  que  cela  arrive;  car  à  Dieu  ne 
plaise  que  je  veuille  ici  combattre  la  grice,  et  le  don  de 
la  contemplation  infuse ,  mais  que  Fâme ,  de  son  chef,  pré- 
venant cet  état  et  ce  moment  de  contemplation^  aflbcfe 
elle-même  de  suspendre  dans  Voraison  les  plus  saintes  opé- 
rations ,  pour  s'en  tenir  au  seul  acte  de  foi ,  et  que  par  son 
choix ,  elle  se  détermine  à  sortir  de  la  voie  sure  que  Jésns- 
Cbnst  lui  a  marquée,  pour  s'engager  dans  une  nouvelle 
roate  qui ,  par  la  raison  même  qu'elle  est  nouvelle ,  doit 
au  moins  lui  être  suspecte ,  c'est  ce  que  je  ne  conviendrai 
jamais  être  pour  elle  une  perfection.  On  dit  que  l'ame  n'en 
use  ainsi,  et  ne  se  défait  de  ses  opérations  que  pour  s'a- 
bandonner pleinement  à  Dieu,  et  laisser  agir  Dieu  en 
elle;  et  moi  je  soutiens  qu'elle  ne  peut  mieux  se  disposer 
à  laisser  Dieu  agir  en  elle ,  qu'en  faisant  elle-même  fidè- 
lement ce  que  Jésus-Christ  lui  a  appris  dans  Voraison  clo- 
/Tuiuca/e,  ou  ce  que  David  a  pratiqué  dans  ses  entretiens 
avec  Dieu;  ei  j'ajoute  que  ,  si  jamais  l'ame  avoit  droit  d'es- 
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pérer  que  Dieu  Tëlevât  à  la  cotUempktiiom ,  ce  seroit  dans 
le  moment  où  avec  humilité ,  avec  fidélité ,  il  la  troaYeroit 
solidement  occupée  du  saint  exercice  de  la  médUaiion. 
Quoi  qu^il  en  soit,  se  faire,  selon  le  moyen  courte  une 
méthode  et  une  pratique  de  retrancher  de  Yoraison  ce  que 
Jésus*Christ  j  a  mis ,  et  ce  que  les  saints  ont  conçu  de 
meilleur  et  de  plus  agréable  à  Dieu  :  les  demandes,  les  re- 
mercimehts  ;  les  offres  de  soi-même ,  les  désirs ,  les  réso- 
lutions, les  actes  de  résignation  et  de  componction ,  pour 
s'arrêter  à  une  foi  nue^  qui  n'a  pour  objet  ni  aucune  vérité 
de  rÉvangile  ^  ni  aucun  mystère  de  Jésus  -  Christ ,  ni 
aucun  attribut  de  Dieu ,  ni  nulle  chose  quelconque ,  si  ce 
n'est  précisément  Dieu  ;  proposer  indifféremment  cette  mé- 
thode S  oraison  à  toutes  sortes  de  personnes,  sans  excep- 
tion ;  préférer  celle  méthode  à^oraison  à  celle  que  Jésus- 
Christ  a  enseignée  à  ses  apôtres ,  et  par  eux  à  toule  son 
Eglise;  prétendre  que  cette  méthode  dî* oraison  est  plus 
nécessaire  au  salut ,  plus  propre  à  sanctifier  les  âmes  ,  à 
acquérir  les  vertus,  à  corriger  les  vices  ;  plus  proportionnée 
aux  esprits  grossiers  et  ignorants,  plus  facile  pour  eux  à 
pratiquer  que  Yoraison  commune  de  méditation  et  iLoffeo 
iion;  quitter  pour  cette  méthode  ^oraison  la  lecture^  les 
prières  vocales,  le  soin  d'examiner  sa  conscience;  sub- 
stituer même  cette  méthode  d'oraison  aux  dispositions  les 
plus  essentielles  du  sacrement  de  la  pénitence,  jusqu'à 
vouloir  qu'elle  puisse  tenir  lieu  de  contrition ,  sans  qu'on 
ait  actuellement  aucune  vue  de  ses  péchés  :  toutes  ces 
choses,  dis-je ,  me  paroissent  autant  de  choses  dangerevses 
dont  le  moyen  court  est  rempli.  Il  me  faudroit  un  volume 
entier  pour  vous  le  faire  remarquer  suivant  l'ordre  des 
chapitres  :  fen  ai  fait  l'extrait,  que  je  pourrai  quelque  jour 
vous  porter  â  Saint-Cyr,  aussi-bien  que  le  sermon  que  je 
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fis  à  SaiDt*EiuBtache  sur  celte  matière»  Cependant  coBune 
j'ai  découvert  que  ce  moyen  court  n^étoit  qu'une  rëpétition 
d'on  autre  ouvrage ,  intitulé  Pratique  Jacile  pour  élever 
rame  à  la  contemplation ,  qui  parut  ^  il  y  a  environ  vingt 
anSf  et  dont  Tauteur  étoit  un  prêtre  dé  Marseille ,  nommé 
Malaval  ' ,  je  vous  envoie  la  traduction  françoise  de  la  ré- 
futation qui  s'en  fit  alors  par  un  célèbre  prédicateur» 
nommé  le  P.  Segneri  ' ,  qui  vit  encore ,  et  qui  a  le  premier 
combattu  la  secte  de  Molinos. 

Mais  je  ne  puis ,  en  finissant,  m'empécher  de  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  préservée  d'avoir  du  goût  pour  ces 
sortes  de  livres ,  et  de  ce  que,  par  une  providence  parti- 
colière,  vous  ne  leur  avez  donné  nulle  approbation.  Car, 
dans  le  mouvement  où  sont  les  esprits ,  quels  progrès  cette 
métbode  d'oro/Vo/tneferoit-elle  pas  parmi  les  dévots,  sur- 
tout à  la  cour,  si  elle  y  étoit  encore  appuyée  de  votre 
crédiii?  Dieu  m'est  témoin  que  je  n'abonde  point  en  mon 
sens  f  et  que  j'ai  même  la  consolation  que  ce  que  je  connois 
dans  le  monde  de  gens  habiles,  distingués  par  leur  savoir 
et  par  leur  piété ,  en  jugent  comme  moi. 

Ce  qui  seroità  souhaiter,  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 
ce  seroit  qu'on  parlât  peu  de  ces  matières,  et  que  les  araes 
mêmes  qui  pourroîent  être  véritablement  dans  Voraison  de 

■  Ce  livre  fut  rois  à  l'index  à  P.Qine  et  censure.  Malaval  se  ré- 
tracta, se  déclara  ouvertement  contre  les  erreurs  deMolinos^  et 
moarut  le  i5  mai  1719  à  Marseille  (où  il  étoit  né  le  17  décembre 
1627).  Il  étoit  aveugle  depuis  Tftge  de  neuf  mois.  On  a  de  lui  des 
Poésies  spirituelles  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

*  Paul  Seokeri  ,  célèbre  prédicateur  et  missionnaire  itaHen ,  né  à 
Neptnno  en  1634,  mort  le  9  décembre  1694*  Il  étoit  jésuite.  Ses 
smnonset  ses  méditations  ont  été  traduit  en  frauçois.  Ses  ouvrages  > 
publiés  en  italien,  forment  3  volumes  in-folio. 
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ctmtmmf^aHen ,  ne  t^ea  expliqoasseiit  f amait  «ntre  elles ,  et 
encore  même  rarement  arec  leurs  p^re$  spiritneb. 

Cest  ce  cpie  fai  obscrré  i  Pégard  de  certaines  personnes 
qui  se  sont  adressées  à  moi  ponr  lenr  condnîte,  et  à  qui 
j'ai  donne  poar  première  règle  de  n'avoir ,  snr  le  chapitre 
de  lenr  oraison ,  nulle  communication  avec  d'autres  dé* 
TOtes  f  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  pour  éviter  les 
abus  que  rexpérience  m'a  appris  s'cnsaivre  de  ces  confia 
dences. 

Voilà,  Madame 5  toutes  mes  pensées  que  je  vous  confie , 
et  qui  ne  seront  peut-être  pas  bien  éloignées  des  vdtres  : 
Cependant  je  suis ,  avec  tout  le  zèle  que  vous  savez,  et 
avec  tout  le  respect  que  je  dois ,  etc. 


A  LA  MEME  •. 


Madame  ) 


J'ai  reçu  la  lettre  qu'on  m'a  apportée  à  Fontainebleau  ; 
et  puisque  vous  voulez  qu'en  y  répondant ,  non^eulement 
l'entre  avec  vous  dans  le  détail ,  mais  que  je  décide  et  que 
j'ordonne,  seloû  le  détail  même  que  vous  me  faites,  je 
m'en  vais  ordonner  et  décider. 

J'approuve  tout-à-fait  l'idée  que  vous  avez  conçae  de  la 
dévotion  solide,  pourvu  que  vous  la  remplissiez  dans  tous 
ses  cbefs,  comme  elle  est  exprimée  dans  votre  lettre.  Je  ne 
crains  pas  que  l'opposition  que  vous  pourriez  avoir  à  cer- 

«  BoonUloue  trace  daas  cette  lettre  on  plan  de  vie  chrétîeniie 
pour  MmaMaintenon. 
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uios  peliu  assajetlissemeDU  >  vous  éloigne  iafliait  àm 
Diea  ;  car  c'est  alors  que  yooft  éproayerez  ce  q«e  ^t  saiiil 
Pavl  iLàokesl  fSsprk  du  Seigneur^  là  est  aussila  Uberti; 
mais  je  voudrois  que  fous  k  relassiez  sonTent,  que  veàs 
vous  7  attachassiez  exaeteineiit.  Je  tous  la  garderai  poi» 
vous  U  renvoyer,  on  pour  voas  la  rendre  moi-même,  afin 
qa'elle  vous  serve  de  règle  >  et  qne  tous  poissiez  j  avoir 
recoars  dans  tous  Usetata  de  relâebemenloù  il  vo«s  arri^ 
veroît  de  tomt)er. 

Qaand  je  yoos  ai  parlé  des  exercices  de  piété  auxquels 
je  ?oo)ots  que  votis  eussiez  un  atta^iement  inviolable ,  fai 
entendu  ceux  dont  l'ordre  d'une  vie  chrétienne  ne  permet 
point  qu'on  se  dispense  :  par  exempte,  la  prière  du  matin , 
celle  du  soir,  l'examen  de  la  journée,  tant  pour  la  prévenir 
<pie  poor  la  repasser  devant  Dieu  ;  la  revue  du  mois ,  le  sa- 
crifice de  la  messe ,  la  préparation  i  la  confession  ;  en  un 
mot ,  les  mêmes  choses  que  vous  pratiquez  ,  et  dans  les* 
(foelles  voaa  me  marquez  qu'il  est  rare  qu'on  vous  dérange. 
Lorsqu'il  sera  donc  question  de  ces  devoirs  ,  vous  vous 
ferez  un  point  de  religion  de  vous  y  assujiettir  :  et  quoique 
votre  naturel ,  vif  et  actif,  vous  persuadât  alors  qu'une 
bonne  oeuvre  serait  quelque  chose  de  meilleur,  que  de  vous 
forcer  à  attendre^  avec  un  esprit  distrait  et  un  corps  po-* 
resseux ,  que  l'heure  de  la  table  soit  passée,  vous  attendrez 
qu'elle  s'écoule  ;  mortifiant  cependant  votre  esprit  et  votre 
corps,  tibefaant  de  surmonter  par  votre  ferveur,  Finappli- 
caiion  de  l'un ,  et  la  paresse  de  l'autre  <,  vous  humiliant  de- 
vant Dieu ,  et  vous  confondant  de  voire  lâcheté  k  le  prier. 
Et  pour  la  bonne  œuvre,  a  moins  qu'elle  nefdt  absolument 
pressée  et  nécessaire ,  vous  la  remettrez  à  un  autre  temps*  : 
car  kl  maxime  de  saint  Paul  iLà  oà  est  i^ Esprit duSei* 
gneur^  là  est  aussi  la  liùerté,  n'exclut  pas  la  sainte  violence 
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tfJBLim  doit  se  faire  à  soi-même  pour  s'appliquer  a  raquer  a 
Diea.  Saos  cela,  il  seroil  impossible  d'éviter  que  la  rie 
d'action  ne  fàt  pleine  d'imperfections  ,  et  ne  se  toum&t  en 
dissipation ,  quelque  bonne  intention  qn'on  eât  de  se  pré- 
server de  ces  désordres.  Hors  de  ces  exercices  que  j'appelle 
prÎTilégiéS)  etqai  tiennent,  comme  je  Tai  dit,  le  premier 
rang  dans  la  vie  chrétienne ,  pour  tons  les  antres  qui  se- 
roient  de  Totre  choix ,  on  de  Totre  dévotion ,  c'est  la  pra- 
dence ,  accompagnée  de  la  charité,  qui  vous  doit  condirire, 
etqni,  par  conséquent,  dans  l'usage  que  vous  en  ferez, 
fera  cesser  vos  scrupules  et  vos  inquiétudes.  Ainsi ,  quand 
il  vous  prendra  envie  de  vous  enfermer  pour  méditer  et 
pour  tire,  et  qu'cnv  Tiendra,  malgnéToms,  ouvrir  yotre 
porte  pour  une  affaire  dont  tous  seree  interrompue ,  bien 
ioin  de  vous  troubler^  vous  vous  soumettres  à  l'ordre  de 
Dieu ,  vous  vous  ferez  un  mérite  de  quitter  Dieu  pourDieu: 
et,  sans  témoigne^  ancun  chagrin ,  avec  un  esprit  libre ,  s'il 
est  possible,  et  un  visage  égal,  tous  expédierez  l'affinre 
dont  il  s'agit ,  édifiant,  par  votre  douceur,  ceux  qui  ont^ 
dans  ces  rencontres ,  à  traiter  avec  vous,  et  tous  persua- 
dant que  d'en  user  ainsi  vaut  mieux  pour  vous  que  la  mé- 
ditation et  la  lecture  que  vous  auriez  continuée.  Quand 
TO«s  aurez  des  lettres  à  écrire,  et  qu'elles  ne  seront  point 
d*nnt  autre  nature  à  pouToir  être  difierées ,  vous  abrégerez 
votre  prière ,  et  vous  demeurerez  tranquille 

Quand  vous  serez  à  Saint-Cjr,  et  qu'il  vous  faudra 
vaquer  h  quelque  chose,  du  règlement  ou  de  l'intérêt  de  la 
jnaison,  vous  vous  abstiendrez  de  vêpres ,  et  n'en  aurez 
aucune  peine  ;  c'est  Dieu  qui  le  veut  dans  cette  circon- 
stance, et  il  lui  faut  obéir  :  car  le  grand  principe  que  rons 
devez  établir,  est  que  la  volontédeDieu  doit  être  la  mesure 
et  la  règle  de  tout  ce  que  vous  faites ,  et  que,  jusque  dans 
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les  plas  petites  choses ,  ce  qni  vous  pareil  Mr^e ta volosté  de 

:    Dieu,  soit  ce  qui  voas  détermine.  Or  ^  par  là  ,  tous  serea 

:   tonjoufs  oii  TOUS  devez  être  :  qu'importe  que  tous  agissiea 

on  <jae  vous  priiez ,  pourvu  que  vous  fessiez  aetoellement 

ce  que  Dieu  demande  de  vous  ? 

J'entre  fort  dans  votre  sentiment ,  que  d'avoir  passé  la 
joTiniée  à  faire  de  bonnes  cenvres  ,  o^est  avoir  prié  toat  le 
jour  :  et  c'est  un  des  sens  que  les  Pères  de  VEglise  donnent 
à  ce  précepte  de  Jésus-^Christ ,  quand  il  dît ,  dans  le  xvui* 
cliapilre  de  saint  Luc  :  Qu*  il  faut  toujours  prier  ^  sans  cesser 
de 4e  faire*  Mais  ce  que  vous  m'ajoutez  du  plaisir  que  votre 
naturel  bienfaisant  vous  fait  prendre  a  ces  bonnes  oeuvres  « 
m'oblige  à  vous  donner  deux  avis  qui  me  paroi ssent  :en 
ceci  bien  essentiels  :  l'un  ,  qu'afin  que  ces  bonnes  œuvres 
vous  tiennent  lieu  de  prières  ,  et  soient -en  efEet  une  espèce 
de  prière^  il  ne  s'agit  pas  de  les  faire  par  l'aurait  du  plaisir 
que  vous  y  prenez  :  car  cela  devroit  plutôt  vous  les  rendre 
suspectes,  et  vous  faire  craindre  quMlea  ne  fussent  pure* 
ment  humaines  et  naturelles;  mais  il  faut  que  vous  les  rap- 
portiez à  Dieu ,  en  les  faisant  par  des  motifs  dignes  de 
loi ,  dans  la  vue  de  le  glorifier ,  de  racheter  nq%  péchés  ^ 
de  réparer  les  années  malheureuses  données  an  monde  ; 
car  il  est  évident  qu'agir  arec  ces  intentions,  c'est  prier. 
L'antre  9  qu'il  faut  que  vous  fassiez  ces  bonnes  œuvres  avec 
discernement  ;  c'est-à-dire  que  vous  ne  consumiez  paa  leh 
ulents ,  l'esprit ,  le  crédit  que  Dieu  vous,  a  donnés:,  a  faire 
de  bonnes  œuvres  peu  considérable» ,  pendant  que  <vimis 
pouvez  en  faire  de  plus  importantes  ,  que  vous  ne  faites 
peut-être  pas;  c'est-à*dire  que  les  bonnes  œuvres  de  votre 
goût ,  et  qui  content  peu ,  ne  vous  détournent  pas  de  celles 
qui  seroient  plus  utiles,  mais  qui  vous,  couteroient  aussi 
plus  de   soins  et  plus  de  peines  :  ce  qui  est  peut-être  la 
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CMÉifl  Je  h  yéfWigii>Bce  q«e  yo«s  y  avttu  Cm,  dam  la  |J»ce 
M  Dm  Yvwa  a  wse  «  M  im  t#cooitiiir  |Mii  ^«e  tcms  fassies 
àa  hiem  «  il  Tesl  q«e  Tooa  fataie»  cle  grande  Uans  ;  ei 
eonae  aaûii  CbrjaofiAflM  disoû  «  e»  pariami  de  Taoniâiie , 
ipi^îl  falloU  craindre  (^amt.  liem  d*tee  réconipcosé  pour 
airoir  dtCHuné,  on  ne  fiot  on  joar  pani  pour  avoir  trop  peu 
àotmoi^  aossi  darea-Yopa  prandre  6«rde  qa*«qMts  aToir  ùât 
qnelqae  bien,  irons  ne Mr^eaooie coapaUe  da  n'en  avoir 
pas  £ttt  asacs^,  on  |ilntâft  de  n'aroir  paa  (ait  ce  ^ne  Dien 
denandoit  plot  pardcnUareoMnt  de  to^» 

Je  sie  dia  fiAoA  ceci  panr  Tons  itt<|n«£ter  ei  ponr  voua 
endbanaaser^  nkab  pon^  vons  cnconnager  el  pont  exeicer 
▼nttr  cèle»  Ceai  à  toui  a  examiner  detani  Dien  ee  qae 
vonsponveSf  et  deqnoiTonaêtescapaUe,  eic^eslàTona 
i  preilerdasoccMionaqoela  Proridance  Tons  feranaltie 
pour  parler  et  ponr  agir  ntilement»  C'est  dans  b  prière 
même,  et  daas  la  oonunnnicalion  arec  Dien,  qna  yona 
devea  vous  prrfpaiicr  à  prendre  des  fomes  ponr  ce  genre 
d'actknrii.  Qooiqne  k  posinre  daas  InfneUe  on  prie  ne  soit 
ps  absoUoment  de  l'essence  de  U  prière,  elle  ne  doit  paa 
cependant  lètrenégKgée  i  car  le  cerps^  anssi^biea  qne  1  «a* 
prit,  doitcontrilmer  a  honorer  Dien,  et  à  lai  rendre, 
niAmp  iotÀiasatniait ,  leoahe  cpe  nons  Ini  derons  :  la  re* 
Itgîon  qnenoas  professons  n'étant  pas ,  dît  saint  Afignstin^ 
la  rdigion  des  anges ,  mais  des  hommes  ;  c'est  ee  «pie 
l'Ecritnre  nons  enseigne ,  et  ce  qne  Fe^qiéneofce  même 
uoos  fait  S€»tir.  Soivant  ce  principe,  qnelfne  fiiiUe  qne 
Ténê  soyez ,  à  moins  qne  vona  ne  fussiez  tont*à-fait  nw'- 
lade,  Tons  commencerez  au  moins  votre  prière  à  genonx^ 
ponr  la  ç<nitinnflr  ensuite ,  s  il  en  est  besoin  ,  dans  ane 
posture  plus  commode ,  mais  pourtant  honnéla  et  respec* 
tuense ,  tous  souvenant  tonîoat s  qne  vous  êtes  devamt 
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Dieu ,  et  que  vous  lai  parlez  :  car ,  pour  la  prière  du  lit, 
TOUS  ne  TOUS  y  jrëdairez  que  dans  l'état  de  maladie ,  |)eii- 
dant  laquelle  je  conviens  que  les  aspirations  fréquentes 
soat  la  manière  de  prier^  non-seulement  la  plus  facile , 
mais  la  meilleure.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ne  soit  bon  de  prier 
dans  le  lit  y  puisque  David  ,  qui  étoit  un  homme  selon  le 
cœur  de  Dieu,  Ta  ainsi  conseillé  et  pratiqué ,  comme  il 
paroît  en  tant  d'endroits  de  ses  psaumes  :  je  dis  que  de 
prier  aèalement  dans  le  lit,  est  une  espèce  de  mollesse  et 
dlrrévérence ,  que  cela  n'est  excusable  que  dans  la  ma- 
ladie ,  et  nullement  dans  la  santé ,  quoiqu^on  so  flatte/  de 
prier  alors  avec  plus  d'attention  :  ce  qai  est  un  prétexte  ou 
on  artifice  du  Démon ,  et  de  Famour-propre  qui  se  cherche 
jusque  dans  les  choses  les  plus  saintes.  Quand  donc  il 
TOUS  arrivera  de  vous  coucher  devant  la  personne  que  vous 
me  marquez ,  ne  vous  dispensez  point  pour  cela  de  faire  à 
Dieu  une  prière  courte ,  avant  de  vous  mettre  au  lit;  cette 
régularité  l'édifiera ,  et  lui  pourra  être  une  bonne  in- 
stractioB. 

Je  trouve  très  bon  que ,  pour  pouvoir  fixer  votre  esprit 
dans  Pomson ,  vous  écriviez ,  en  la  faisane,  les  lumières  et 
les  Toes  que  Dieu  tous  donne  :  c'est  un  moyen  très  propre, 
non-seulement  à  vous  appliquer  dans  le  motàent  an  sujet 
que  TOUS  méditez  ,  ibâis  poui^  en  conserver  le  souvenir ,  et 
pour  en  pouvoir  plus  loà^temps  profiter:  Vous  relirez  les 
dbose^  dont  vous  aurez  été  touchée.  Il  faut  seulement 
prendre  garde  que  l'application  que  vous  aurez  a  écrire ,  a 
hrte  d'occuper  votre  esprit,  ne  dessèche  votre  cœur,  et  ne 
Fempèche  de  s'unir  à  Dieu  par  des  afTections  vives  et  ten- 
dres,  dans  lesquelles  consiste  l'essentiel  de  l 'oraison  :  car 
alors  ce  que  vous  appelez  oraison,  deviendroit  une  pénible 
étude  :  ce  ne  seroit  plus  prier ,  mais  composer.  Si  vous 
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évitez  cet  inconvénient ,  récriture  ,  jointe  â  l'oraison  ,  à 
Pexamen  de  votre  conscience  ,  et  aux  autres  exercices  ulté- 
rieurs, vous  pourra  être  d'un  grand  fruit  :  et  jecounois^ 
en  particulier ^j|ue  votre  dernière  lettre  étoit  pour  vous  une 
véritable  oraison  ;  mais  je  suppose  toujours  que  le  cœor  eu. 
fut  occupé ,  aussi-bien  que  Tesprit,  et  même  encore  plus 
que  Tesprit  ;  car,  encore  une  fois ,  dans  l'oraison  ,  Tesprit 
ne  doit  agir  que  par  le  cœur. 

Vous  voulez  que  je  vous  règle  le  temps  que  vous  don- 
nerez à  la  prière;  le  voici  :  lorsque  vous  vous  porterez 
bien  ,  vous  vous  tiendrez  à  celui  que  vous  avez  jusqna 
présent  observé  vous-même ,  qui  va,  dites-vous^  à  une 
beure  :  une  heure ,  pour  vous  ,  c^est  assez  :  il  s^agit  de  la 
bien  employer  ;  et  que  Dieu  n'ait  pas  a  vous  faire  le  re- 
proche que  Jésus- Christ  fit  à  saint  Pierre  :  Fous  n  avez  pu 
veiller  une  heure  aaec  nioi.  Quand  vous  serez  indisposée  ou 
languissante ,  c'est  l'étal  de  vos  forces  qui  vous  règlen  : 
mais  ce  que  vous  ne  pourrez  faire  alors  d'une  façon  ,  tous  le 
ferez  de  l'autre  :  car  la  souffrance ,  avec  soumission  et 
avec  résignation  parfaite  de  votre  volonté  à  celle  de  Dieu , 
sera  une  prière  bien  plus  longue  et  p1u$  continuelle  que 
celle  que  vous  feriez  dans  votre  oratoire,  ou  au  pied  des 
autels.  Quand  vous  ne  serez  pas  maîtresse  de  votre  temps, 
car  il  doit  vous  être  indifférent  que  vous  le  soyez  oa  non, 
vous  en  donnerez  à  la  prière  autant  que  vous  le  pourrez, 
et  Dieu  sera  content  de  vous.  Pourquoi  donc  ,  en  ce  cas 
là  ,  seriez- vous  dans  le  trouble  ? 

Vous  craignez  que  la  peur  d'être  importunée  ne  vous 
fasse  prier  Dieu  dus  votre  chambre ,  plutôt  que  d'aller  aux 
saints  qui  se  disent  dans  les  églises  :  en  efEet ,  vous  pouvez 
manquer  en  ceci ,  et  dans  la  substance  de  la  chose ,  et  dans 
les  motifs  :  dans  la  chose ,  car  il  est  à  propos  que  vous 
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Mez  quelquefois  à  ces  salais  ^  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
donner  Texemple ,  en  vous  conformant  à  la  dévotion  pu- 
blique; je  dis  Jquelquefoiâ  ,  comprenant  bien  que,  très 
souvent ,  vous  aurez  des  empêchements  légitimes ,  et  de 
justes  raisons  de  n'y  pas  aller  :  dans  le  motif,  car  il  ne  vous 
est  pas  permis  d'appréhender  si  fort  Timportuni té,  laquelle 
vous  devez  regarder,  dans  l'ordre  de  Dieu,  comme  une 
dépendance  de  votre  état.  Cette  trop  grande  peur  d'être  im- 
portunée ne  peut  venir  que  d'^un  fonds  d'orgueil  secret,  ou 
d'amour  excessif  de  voire  repos  :  il  est  par  conséquent  di- 
rectement opposé  à  l'humilité,  à  la  charité  et  à  la  mortifi- 
cation chrétienne  ;  il  faut  donc  la  modérer  en  vous  oubliant 
un  peu  vous-même,  et  en  vous  abandonnant  davantage  à 
la  conduite  de  Dieu,  dont  les  desseins  sont  souvent  atta- 
chés a  ce  qui  vous  importune.  En  combien  de  manières  y 
avez- vous  peut  -  être  manqué  pour  lous  être  sur  cela  trop 
écoutée  !  et  combien  la  fuite  de  l'importunité  vous  a-t-elle 
fait  perdre  d'occasions  heureuses  de  rendre  à  Dieu,  au 
prochain  ,  à  rÉiat ,  au  Roi ,  les  services  importaols  que 
vous  voudriez  un  jour  leur  avoir  rendus  !  H  faut  vous  faire 
une  vertu  de  souffrir  qu'on  vous  importune  :  aimez  k  êirç 
importunée  pour  de  bons  sujets ,  et  ne  craignez  que  l'inu- 
tilité. 

Vous  avez  très  bien  fait  d'omettre^  depuis  deux  mois ,  la 
pénitence  que  vous  vous  étiez  prescrite.  G>mme  je  suppose 
que  vous  avez  pris  en  esprit  de  pénitence  le  mal  que  Dieu 
Yous  a  envoyé,  il  vous  a  d^  être  une  pénitence  d'autant 
plas  salutaire ,  et  d'autant  plus  sÂre ,  que  cela  n'a  pas  été 
de  votre  choix ,  mai»  de  celui  de  Dieu.  Cela  n'empêchera 
pas  que  vous  repreniez  l'autre  quand  votre  santé  sera  ré- 
tablie :  mais  il  faut  qu'elle  le  soit  parfaitement  :  autrement 
je  n*j  consens  point.  Le  déni  de  vou5-même  et  les  prati- 
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ques  de  là  pénitence  intërieure,  Toîlâ  a  quoi  vous  devei^ 
principalement  vous  attacher. 

U  me  semble  que  Toilà  à  peu  près  les  choses  snr  les- 
quelles Toas  m'avez  consulté  ;  et  Tons  ne  vous  plaindrez 
pas  que  je  ne  sois  pas  entré  dans  le  détail. 


À  hk  MEME  '. 

Je  conviens  arec  vous ,  Madame ,  qu'une  dévotion  qui 
ne  consisteroit  que  dans  un  certain  arrangement ,  seroit 
quelque  chose  de  bien  superficiel ,  et  dont  vous  ne  devriez 
être  nullement  conlente  :  car  quoique  l'arrangement  soit 
bon  en  tout ,  jusqu'à  un  cntaîn  point ,  et  qu'il  ne  faille  pas 
le  négliger,  il  doit  pourtant  supposer  un  ceruin  fonds  plus 
stable ,  et  ce  fonds  doit  être  en  vous  un  amour  solide  de  la 
pénitenee,  un  parfait  détachement  de  vous-même ,  un  zèle 
ardent  de  la  gleiire  de  Dieu  ,  une  charité  tendi^e  pour  le 
prochain ,  une  humilité  sincère ,  un  attachement  inviolable 
k  vos  devoirs  ,  même  les  plus  pénibles,  une  entière  soa« 
mission  aux  ordres  de  la  Providence ,  une  préparation  i 
tout  souffrir ,  et  autres  choses  que  )'j  pourrois  ajouter.  Or 
tout  cela  peut  se  pratiquer  dans  les  états  mêmes  où  votre  ar- 
rangement viendroit  à  cesser  ;  car  il  estévident,  par  exem- 
ple ,  que  y  .dans  la  nudadie  ^  une  partie  de  tout  cela,  pour 
peu  qu'on  soit^fidHe  et  la  grâce,  se  pratique,  non-seule- 
ment aussi  bien  /  mais  mieux ,  et  avec  moins  de  mélange 
d'amoor-propre  que  dans  la  santé. 

*  Cette  lettre  est  comme  la  suite  et  le  complément  de  celle  qui 
précède. 
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Senrez-Tous  donc  des  lamières  que  Dieu  tous  donne 
sur  ce  point;  et,  profitant  de  votre  expérience,  faites-vous 
OD  plan  de  dëvocion  <{ui  soit  indépendant  d^  tout  ;  c'est-à- 
dire  que  vous  puissiez  vous  j  maintenir,  et  dans  Tinfir- 
mité ,  et  dans  la  santé ,  et  dans  Tembarras  des  a&ires ,  et 
dans  le  repos ,  et  dans  la  bonne  humeur,  et  dans  le  cha- 
grin :  or  il  me  semble  qu'un  excellent  moyen  pour  cela , 
est  de  faire  consister  votre  dévotion  à  accomplir  la  volonté 
de  Dieu ,  selon  l'eut  où  Dieu  vpus  met  :  car,  selon  les 
ëlats  différents  où  vous  vous  tri^uverez ,  il  demande  de 
vous  eertaines  choses  dont  votre  perfection  actuelle  dé- 
pend, et  qui  valent  mieux  pour  vous  que  celles  quiseit^ient 
plus  de  votre  goût ,  et  plus  conformes  a  vos  idées  :  il  ne 
s'agit  donc  pour  lors  qn'à  vous  appliquer  â  reconnoitre 
cette  volon  lé  de  Dieu ,  et  à  l'accomplir. 


A  M.  DE  SANTEUIL , 

CHANOINE  REGULIER  DE  SAINT- VICTOR  ». 

B&ville ,  ce  10  septembre  169$. 

D'un  cœur  aussi  bon  et  aussi  grand  que  le  vdtre ,  il  n'j 
a  rien  qu'on  ne  doive  attendre.  Si  cela  est ,  Monsieur,  ou- 
bliez toutes  mes  fautes;  et  pour  m'en  donner  une  marque 

'  Cette  lettre  et  la  suivante  furent  écrites  pendant  la  querelle 
de  Santeuil  avec  les  jésuites,  au  sujet  de  l'épitapbe  d'Antoine 
Amaold. 
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certaine,  ne  voas  contentez  pas  de  m'envojer  ici  les  mots 
que  vous  me  faites  espérer.  Veoez  les  apporter  vous- 
même ,  et  soyez  sur  qne  tous  j  serez  encore  mieux  reçu 
que  vos  ouvrages.  C'est  pourtant  beaucoup  dire  ;  car,  quelle 
estime  n*y  a-t-on  pas  pour  tout  ce  qui  vient  de  vous? 
Vous  n'y  trouverez  pas ,  comme  k  Chantilly,  des  princesses 
du  sang  9  ni  des  altesses  sérënissimes  qui  vous  fassent  leur 
cour;  mais  on  me  charge  de  vous  dire  que  vous  j  serez 
écouté  comme  un  oracle  ,  et  qu'on  se  tiendra  d'autant  plus 
obligé  de  la  bonté  que  vous  aurez  de  vous  abaisser  jus- 
qu'à nous.  Je  me  réserve  donc ,  Monsieur,  à  vous  faire 
alors  une  réparation  solennelle  de  tout  ce  que  vous  avez  à 
me  reprocher,  et  cependant  je  vous  supplie  de  croire  que 
je  SUIS  l'homme  du  monde  qui  vous  honore  plus  sincère- 
ment et  plus  cordialement  et  sans  exception. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BOURDÀLOUE. 


AU  MEME. 

Le  ao  janvier  1696. 

SoTBz  en  repos  J  le  P.  de  La  Rue  est  déjà  converti,  et 
c'est  lui  qui  me  charge  de  vous  en  assurer.  Vos  vers  lui 
ont  paru  très  beaux  ,  et  ils  le  sont  en  effet.  Il  n'y  a  point  de 
rancune  qui  puisse  tenir  contre  la  poésie,  j'entends  contre 
la  vôtre.  Je  serai  ravi  de  voir  l'hymne  de  saint  André.  Plût 
à  Dieu  que  toutes  celles  du  bréviaire  romain  fussent  de 
votre  façon  !  car  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  soutenables , 
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<{«0i<{ii«lle8  aient  U  mérite  de  Tanti^piitë.  Je  sais ,  Mon- 
sieur, plus  <{ae  personne  du  momte^  très  parfaitement  et 
très  sincèremenl  à  tous. 

BOURDALOUS. 


A  M.  DE  LAMOIGNON, 

AVOCAT  -  GÉNÉRAL. 

Le  jeudi  matîn,  7  d*aoât. 

Lb  frère  Maillant  a  entre  les  mains  la  démission  de 
TabbédeBroglie;  elle  est,  m'a-t-il  clit,  conçaeen  trois 
lignes.  Si  vous  ayez  sur  cela  quelqne  ordre  à  lui  donner,  il 
Texëcntera  ponctuellement.  Le  refus  confirmé  et  réitéré 
me  cause  un  double  chagrin  ,  par  la  raison  de  celui  qu'il 
TOUS  cause  à  vous-même.  Mais  tous  sayez  mieux  que 
moi ,  qu'en  ce  pa js  là ,  plus  qu'en  tout  autre,  il  faut  pos- 
séder son  ame  dans  la  patience ,  ne  se  rebuter  de  rien ,  et 
par-dessus  tout ,  ne  point  tirer  de  conséquences  des  éTé- 
nements,  parce  qu'outre  qu'elles  attristeroient,  elles  se- 
roient  souTcnt  mal  tirées:  c'est  ce  que  mon  peu  d'expérience 
m'a  fait  connoUre  en  plus  d^une  occasion.  Que  sera  -  ce , 
Monsieur,  si  tous  ajoutez  k  cette  philosophie  certaines 
pensées  plus  solides  et  plus  consolantes,  dont  tous  Toulez 
bien  quelquefois  que  je  prenne  la  liberté  de  tous  parler, 
sans  rien  entreprendre  sur  les  droits  du  P.  de  Montécot  '  ? 
Quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  Toir ,  ce  qui  sera  peut- 

'  Confesseur  de  M.  de  Lamoignon. 
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être  dès  aujourd'hui ,  je  vous  dirai  les  réflexions  que  j*ai 
faites  sur  cela*  Cepepdant^  je  suis ,  avec  plus  d'attachement 
que  jamais ,  et  pour  tout  le  reste  de  ma  vie , 

Votre  très  humUe  et  très  obéissant  serviteur, 

BOVRDALOVE. 
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JUGEMENTS 


oi  DiVBRs  AntBims 


STTR  LES  SERMONS  DU  P.  BOUBDALOUE 


AUTEURS  CONTEBIPORAINS. 


Extrait  des  Caba^ctèbes  ij^La  Bruiyèbe,  noui^elk  édition  ^^ 
Amst.^  1720.  (Gbap.  XV.) 

<c  L'ëyéqae  de  Meaux  et  le  P.  Boardaloue  me  rappellent 
Démosthène  et  Cicéron.  Tons  deux,  in^itres  dans  l'élo- 
quence de  la  diairc  |  ont  eu  le  de#tin  de^  grands  modèles  : 
Vxkn  a  fait  de  maaTais  censenrs ,  et  l'antre  de  mauvais  co- 
pistes, » 

ExTBAiT  des  Lettres  de  Madame  de  Mainteivon  (publiées 
par  Angîiviel  de  la  Beaumelle)^  2  édil.,  Amst. ,  i  jS6. 

«  Le  P.  Bourdalone  a  fait  le  plus  beau  sermon  !  il  a 
parlé  au  roi  sur  sa  santé,  sur  l'amour  de  son  peuple,  sur 
les  craintes  de  la  cour;  il  a  fait  verser  bien  des  larmes»  il 
en  a  versé  lui-même  ;  c^étoit  son  cœur  qui  parloit,  et  qui 
parloit  k  tous  les  coeurs.  » 

*  Il  eât  été  Ucûe  de  beaucoup  augmenter  la  série  de  ces  juge- 
«CRtt;  mais  il  en^t  plusieurs  qui  se  resseaiblent  pour  le  fond  et' 
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Extrait ites  Lettres  ik  Madame  de  SÉviGKà.  Paris ,  i8o5, 

«  «Tai  entendu  la  passion  da  Mascaron....  J'avois  grande 
envie  de  me  jeter  dans  le  Boordalone ,  mais  Pimpossibilité 
m'en  a  dtële  goût.  Les  laquais  y  étoient  dès  mercredi,  el 
la  presse  ëtoit  à  mourir.  Je  savois  qu^il  devoit  redire  celle 
que  M.  de  Grignan  et  moi  nous  entendîmes  Tannée  passée 
aux  Jésuites,  et  c'étoit  pour  cda  qne  j'en  avois  envie;  elle 
étoit  parfaitement  belle, et  je  ne m*en  souviens  que  comine 
d'un  songe.  » 

—  «  J*ai  été  cette  nuit  aux  Minimes,  et  je  m'en  vais  en 
Bourdaloue  ;  on  dit  qu'il  s'est  mis  à  dépeindre  les  gens , 
et  que  l'autre  jour  il  fit  trois  points  de  la  retraite  de  Tré- 
ville  ;  il  n'y  manquoit  que  le  nom ,  mais  il  n'en  étoit  pas 
besoin  :  avec  tout  cela,  on  dit  qu'il  passe  toutes  les  mer- 
veilles passées ,  et  que  personne  n'a  prêché  jusqu'ici  » . 

—  «  Le  père  Bourdaloue  fit  un  sermon  le  jour  de  Notre- 
Dame  ,  qui  transporta  tout  le  monde  ;  il  étoit  d'uae  force 
à  faire  trembler  les  courtisans ,  et  jamais  prédicateur  évan- 
gélique  n  a  prêché  si  hautement  et  si  généreusement  les 
vérités  chrétiennes.  Il  étoit  question  de  faire  voir  que  tonte 
puissance  doit  être  soumise  à  la  loi ,  à  l'exemple  de  Notre- 
Seigneur ,  qui  fut  présenté  au  temple  :  enfin ,  ma  fille  „ 
cela  fut  porté  au  point  de  la  plus  haute  perfection  ,  et  cer- 
tains points  furent  poussés  comme  les  auroit  poussés  l'a- 
pôtre saint  Paul». 

—  «  Nous  entendîmes,  après  le  dîner,  le  sermon  du 
P.  Bourdaloue  ,  qui  frappe  toujours  comme  un  sourd,  di- 
sant des  vérités  à  bride  abattue,  parlant  à  tort  et  à  travers, 
pour  la  forme.  On  a  dû  se  borner  à  citer  ceux  qui  offroient  le  plus 
d'intérêt  y  ou  que  rendoient  recommandables  les  noois  de  leurs  au- 
teurs. 
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contre  l'adultère  ;  saove  qui  peut ,  il  va  toujours  son 
chemin  », 

—  cr  Le  marchai  deGrammont  ëtoit  Faalre  jour  si  trans- 
porté de  la  beauté  d'un  sermon  du  P.  Bourdaloue^  qu'il 
s'écria  tout  haut ,  en  un  endroit  qui  le  toucha  ;  M.....  il 
a  raison.  Madame  éclata  de  rire,  et  le  sermon  en  fut  telle- 
flient  interrompu ,  qu'on  ne  savoit  ce  qui  en  arriveroir.  » 

Vers  de  Boileau  à  Madame  la  présidente  de  Lamoiouon  , 
qmhd  avait  envqyé  le  portrait  de  Bourdaloue. 

Du  plus  grand  orateur  dont  la  chaire  se  Tante , 

ITenvojer  le  portrait ,  illustre  présidente , 

C'est  me  faire  un  présent  qui  raut  mille  présents. 

J'ai  connu  Bourdaloue  ;  et  dés  mes  jeunes  ans^ 

Je  fis  de  ses  sermons  mes  plus  chères  délices. 

Mais  lui  ^  de  son  côté  ,  lisant  mes  yains  caprices , 

Des  censeurs  de  Tréroux  n'eut  point  pour  moi  les  yeux. 

Ma  franchise  surtout  gagna  sa  bienTeil lance. 

Enfin ,  après  Arnauld  ^  il  fut  Pillustre  en  France 

Que  j^admtrai  le  plus^  et  qui  m'aima  le  mieux. 

Extrait  du  GoMMEif  taus  de  Pierre-Daniel  Hust,  évéque 
dAvranches^  de  rebvs  ad  cum  pbrtinehtibus.  Amst.  y 
17 18.  (Page4o5.) 

«  Hos  angores  cumulavit  alia  œgritudo ,  gravis  profecto 
et  acerba ,  de  morte  Ludovici  Burdaloei  ,  è  Societate  Jesu , 
sacrorum  ETangelii  prœconum  hâc  œtate  longé  principis , 
quOf  vcl  propter  collata  in  me  summœ  benevolentiœ  officia, 
td  propter  amabilem  quemdam  animi  candorem ,  nemo 
mihi  fuit  amicîor ;  erat  en^m  in  eo  pecius  apertum ,  et,  ut 
ila  dicam ,  pellucidum  ;  neque  certè  jucundior  quisquam  , 
propter  lepores  ingenii ,  suavissimamque  hilaritatem.  Ac- 
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cesserai  frequens  ac  penè  qaolidianiis  multoram  ani|oram 
US118 ,  cùm  nulla  penè  abiret  dies  qain  ad  me  yeniret  sûb 
noctem,  et  quidqiiid  interdiù  ail  se  allatum  esse^  novi , 
exprpmeret  peramanter ,  et  ia  médium  quaesita  offîciosè 
rçponeret  m. 

Extrait  d^une  satibe  cUé  P.  Sanlscquk  ,  chanoine  régulier 
de  Scùnte- Geneviève  ^  adressée  à  Bourdaloue. 

Chrysostâme  françois  »  censeur  évangélique  » 

Aussi  profond  docteur  qu'orateur  pathéti(p]e , 

Bourdalone,  il  est  yrai  qu'on  voit  dans  tes  discours 

Des  beautés  que  l'art  même  ignorera  toujours. 

Il  est  vrai  que  toi  seul ,  tu  sais  te  foire  un  style 

Que  l'on  trouye  à  la  cour  aussi-bien  qu'à  la  ville. 

Mais  tu  n'es  pas  moins  grand  lorsque  qaelque  pécheur 

Te  découvre  en  secret  la  lèpre  de  son  ooeur. 

Cest  là  que  faisant  taire  et  l'art  et  la  nature 

Ta  bouche  fait  parier  la  gr&ce  toute  pure , 

Et  que  ti^iarité  »  pieux  samaritain , 

Verse  sans  intérêt  de  l'hoile  avec  le  vin..... 

Mais  louez  donc  tous  ceux  qui ,  comme  Bourdaloue, 

Débourbent  les  pécheurs  sans  entrer  dans  U  boue,  etc. 

Extrait  de  l'instruction  sur  les  études  propres  a  former 
UN  magistrat,  par  le  chancelier  d'Aguesseau,  dans  ses 
OEuTREs.  (Tom.  I ,  pag.  407*) 

«  Tels  sont  les  oavrages  de  M.  Fléchier ,  de  M.  Bos~ 
saet  et  du  P.  Boardalone  :  et  sans  Touloir  faire  ici  dea 
comparaisons  toujours  odieuses ,  entre  ceux  qui  ont  excdlé 
chacun  dans  leur  genre ,  le  dernier  est  peui-étre  celui  qu'on 
peut  lire  avec  le  plus  de  fruit ,  quand  on  se  destine  à  parler 
pour  prouver  et  pour  convaincre. 
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»  La  beauté  des  plans  généraux ,  l'ordre  et  la  distnba* 
don  qui  régnent  dans  chaque  partie  du  discours;  la 
clarté,  et ,  si  l'oii  peut  parler  ainsi ,  la  popularité  de  Tex- 
pression  ,  simple  sans  bassesse  «  et  noble  sans  affectation , 
sont  des  modèles  qu'il  est  plus  aisé  d'appliquer  à  l'élo* 
quence  du  barreau ,  que  le  sublimé  ou  le  pathétique  de 
H.  Bossuet ,  et  que  b  justesse  ^  la  mesure  ou  la  cadence 
peut-être  trop  uniforme  de  M.  Fléchier  >•. 

AUTEURS  DU  X:vni-  ET  BU  XIX»  SIÊOJE, 


Extrait  de  fHttroîftE  de  /'Ac adbmib  frauçoiib  ,  par  Pabbé 
/fOMVET.  Paris^  1730.  (Tom.   ii>  pag.  1^72  et  355.) 

a  Qu^étoit-ce  ^  parmi  nous ,  que  l'éloquence  de  la  chaire  ^ 
ayant  que  les  Bourdaloae  nous  eussent  fait  préférer  à  tout 
le  reste,  la  raison  mise  dans  tout  don  jour?fiasqti'alûrs, 
ce  qu'on  appeloit  prêcher,  c'étoit  mettre  ensemble  beau- 
coup de  pensées  mal  assorties,  souvent  frivoles,  et  les 

énoncer  avec  de  grands  mots 

•  Je  me  souriens  que  ,  dans  ma  jeunesse ,  c'étoit  la  fu'- 
reur  des  prédicateurs ,  mauvaises  copies  du  P.  Bourda- 
loue.  Ce  grand  orateur ,  le  premier  qui  ait  réduit  parmi 
nous  l'éloquence  â  n'être  que  ce  qu'elle  doit  être,  je  veux 
dire  a  être  l'organe  de  la  raison  et  l'école  de  la  vertu ,  n'a- 
voit  pas  seulement  banni  de  la  chaire  les  concettiy  produc- 
tions d'un  esprit  faux ,  mais  encore  les  matières  vagues  et 
de  pure  spéculation,  amusements  d'un  esprit  oisif,  pour 
aller  droit  à  la  réformation  des  mœurs*  11  commençoit  tou- 
jours par  établir,  sur  des  principes  bien  liés  et  bien  dé- 
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duits  ,  «ce  proposition  morale  :  et  après,  de  peur  que 
l^auditear  ne  se  (Ix  point  Tapplication  de  ces  principes ,  il 
la  faisoit  lui-même  par  un  détail  merveilleux  où  la  vie  des 
hommes  ëtoit  peinte  au  naturel.  Or  ce  détail  étant  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  neuf  «  et  ce  qui  par  conséquent  frappa  d'a- 
bord le  plus  dans  le  P.  Boûrdaloue ,  ce  fut  aussi  ce  que  le» 
jeunes  prédicateurs  tâchèrent  le  plus  d'imiter.  On  ne  vit 
que  portraits ,  que  caractères  dans  leurs  sermons.  Ils  ne 
songèrent  pas  que ,  dans  le  P.  Boûrdaloue ,  ces  peintures 
des  mœurs  viennent  toujours  ou  comme  preuves,  oa 
comme  conséquences  ;  que  sans  cela  elles  j  seroient  hors- 
d'œuvre,  et  qu'un  sermon  qui  n'est  qu'un  tissu  de  ca- 
ractères, ne  prouve  rien.  De  l'accessoire,  ils  en  firent  le 
principal ,  et  d'une  très  petite  partie,  le  tout  »• 

ExtEArr  du  SibxB  ne  Lovis  xiv,  et  des  Questiows  sua 
L'ENGTCLOPéniB ,  par  Yoltaihb. 

«r  Bonrd^Me»  le  premier  modèle  des  bons  prédicateurs 
en  Europe.^ 

»  L'éloquence  de  la  chaire  avoit  été  presque  barbare  jus- 
qu'au P.  Boûrdaloue;  il  fut  un  des  premiers  qui  firent 
parler  la  raison. Les  Anglois  ne  vinrent  qu'ensuite,  comme 
l'avoue  Burnet ,  évèque  de  Salisbury.  » 

Extrait  des  Disgouas  choisis  sua  divers  sujets  de  Re- 
ligion   ET     DE     LlTT^RATURB  ,    put  le   CanUftoi    MaURY. 

^  Paris ^  *777* 

c(  Ce  qui  me  plait,  ce  que  j'admire  principalement  dans 
Boûrdaloue,  c'est  qu'il  se  fait  oublier  lui-même;  c'est 
que ,  dans  un  genre  trop  souvent  livré  à  la  déclamation  , 
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il  n'exagère  jamais  les  devoirs  du  christianisme,  ne  change 
point  en  préceptes  les  simples  conseib ,  et  que  sa  morale 
peat  toujours  être  réduite  en  pratique  ;  c'est  la  fécondité  in- 
épaisable  de  ses  plans  qui  ne  se  ressemblent  jamais ,  et 
rheoreux  talent  de  disposer  ses  raison  nements  avec  cet 
ordre  dont  parle  Quintilien  ,  lorsqu'il  compare  le  mérite 
d'an  orateur  qui  compose  un  discours ,  à  l'habileté  d'un 
général  qui  commande  une  armée  '  ;  c'est  cette  logique 
exacte  et  pressante  qui  exclut  les  sophismes,  les  contra- 
dielions ,  les  paradoxes;  c'est  l'art  avec  lequel  il  fonde  nos 
detoirs  sur  nos  intérêts ,  et  ce  secret  précieux  que  je  ne  vois 
guère  que  dans  ses  germons  ,  de  convertir  les  détails  des 
moeurs  en  preuves  de  son  sujet  ;  c'est  cette  abondance  de 
génie  qui  ne  laisse  rien  à  imaginer  au-delà  de  chacun  de 
ses  discours 9  quoiqu'il  en  ait  composé  au  moins  deux, 
souvent  trois,  quelquefois  même  quatre,  sur  la  même  ma- 
tière, et  qu'on  ne  sache ,  après  les  avoir  lus ,  auquel  de  ces 
sermons  donner  la  préférence;  c'est  la  simplicité  d'un 
style  nerveux  et  touchant ,  naturel,  et  nob|^  la  coonois- 
sauce  la  plus  profonde  de  la  religion,  l'usii^e  admirable 
qu'il  fait  de  l'Écriture  et  des  Pères;  enfin ^  je  ne  pense 
jamais  à  ce  grand  homme  sans  me  dire  à  moi- même  : 
«  Voilà  donc  jusqu'où  le  génie  peut  s'élever  quand  il  est 
soutenu  par  le  travail  !  Quoi  de  plus  beau  et  de  plus  ini- 
mitable dans  l'éloquence  chrétienne  «  que  les  premières 
parties  des  sermons  de  Bonrdaloue  sur  la  Conception ,  sur 
la  Passion ,  et  sur  la  Aésurrection  !  » 
>  Ea  'i/eUa  imperataria  virtus,  (  Inst.  a.  ) 
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Extrait  du  Coui^  de  Litt^aturu,  par  La  Harpe* 
(Tonié  xiT,  pag.  sS.) 

ce  Je  commencerai  par  réparer  une  omission  qai  est  ntie 
sorte  d'injastice  :  car  c'en  est  une  dans  tonte  espèce  d'appré- 
ciation, de  ne  pas  insister  assez  sur  nn  mérite  éminent.  Il 
s'agit  ici  de  Bourdaloue ,  dont  j'ai  parlé  trop  snocintement 

lorsque  j'ai  traité  de  l'éloquence  du  dernier  siècle Il 

étoit  de  l'équité  de  yoir  à  quel  point  Bonrdaloue  avoit  at* 
teint  les  différents  résultats  du  ministère*  de  la  parole  évan- 
gélique,  pi^squ'il  y  en  a  de  plus  d'ane  espèce ,  tous  esseo- 
tiels,  et  peut-être  même  tous  d'une  égale  efficacité,  en  pro- 
portion de  la  diversité  des  esprits.  Tous  ces  effists  étant 
également  l'objet  du  prédicateur,  sont  également  pour  lui  , 
dès  qu'il  les  obtient ,  les  palmes  de  son  art ,  et  il  en  est 
deux  ou  j'ai  trouvé  Bourdaloue  supérieur  à  tout ,  depuis 
que  je  l'ai  lu  comme  j'aurois  dû  toujours  le  tire.  Ces  deux 
mérites  qui  \m  sont  particuliers ,  sont  l'instruction  et  la 
conviction,  portées  ,  chez  lui  seul ,  à  un  tel  degré  ,  <{a'il 
ne  nie  semble  pas  moins  rare  et  moins  difficile  de  penser 
et  de  prouver  comme  Bourdaloue ^  que  de  plaire  et  de  tou- 
cher comme  Massiilon.  Bourdaloue  est  donc  aussi  une  de 
ces  couronnes  du  grand  siècle  qdi  n'appartiennent  qu'à 
lui ,  un  de  ces  hommes  privilégiés  que  la  nature  avmt , 
chacun  dans  son  genre ,  doués  d'un  génie  qu'on  n'a  pas 
égalé  depuis.  Son  Avent,  son  Carême^  et  particulièrement 
ses  sermons  sur  les  mystères  ,  sont  d'une  supériorité  de 
vues  dont  rien  n'approche ,  sont  des  chefs  -  d'œuvre  de 
lumière  et  d'instruction  auxquels  on  ne  peut  rien  com- 
parer. Comme  il  est  profond  dans  la  science  de'Dieu!  Qui 
jamais  est  entré  aussi  avant  dans  les  mystères  du  salut? 
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Quel  autre  en  a  fait  connoitre  comme  lui ,  la  hauteur ,  la  ri- 
chesse et  retendue?  Nulle  pari  le  cliristianisme  n'est  plus 
giand  aux  jeux  de  la  raison  que  dans  Bourdaloue  :  on 
pourroit  dife  de  lui ,  en  risquant  d'allier  deux  termes  qai 
semblent  s'exclure,  qu'il  est  sublime  en  profondeur,  comme 
Bofsuet  en  élération.  Certes  ce  n'est  pas  un  mërite  vul- 
gaire, qu'un  recueil  de  sermons  que  l'on  peut  appeler  un 
cours  complet  de  religion,  tel  que,  bien  lu  et  bien  médité, 
il  peut  suffire  pour  en  donner  une  connoissance  parfaite. 
Cest  donc,  pour  des  chrétiens,  une  des  meilleures  lectures 
possibles....*  Quant  à  la  solidité  des  preuves ,  rien  n'est 
plas  irrésistible  :  il  promet  sans  cesse  de  démontrer ,  mais 
c'est  qu'il  est  sûr  de  son  fait ,  car  il  tient  toujours  parole.  Je 
neserois  pas  surpris  que,  dans  un  pays  comme  l'Angle- 
terre, ou  la  prédication  est  toute  en  preuves ,  Bourdaloue 
parût  le  premier  des  prédicateurs  ;  et  il  le  seroit  partout , 
s'il  avoit  les  mouvements  deDémosthène,  comme  il  en  a 
les  mojens  de  raisonnement.  » 
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SERMON 


POUR   LA  FÀtE 


DE  TOUS  LES  SAINTS. 


»^>W»<^MM 


SUR  LA  RÉCOMPENSE  DES  SAINTS. 

*       ' 

iBandete ,  el  eznltate  :  ecce  enim  merces  ^feilra  copîosa 
est  in  co^8.  * 

..'..''■#. 

lUfqjUis^cz^ious «  ei  faius  édai^r  votr9  jaU  :•  car  vne 
çrandç  rJcompensf  vous  esi  réservét  tisms  If  cipt. ,  Sfûm 
Matthieu .  coaB.  5. 

SlBJSf 

(j's^T  le  Fils  de  Dieu  qui  parle  ^  et  qui,  4ans  i'i^- 
^pigile  4^  ce  jour,  nous  propose  la  gloire  cék^t^ , 
noD  pas  comme  un  simple  hériu^  qui  uoqs  ^$\, 
acquds,  mais  comme  une  récompense. qui  ppus 
doit  coûter.  Il  savait ,  dit  s^iut  Jean*Chrj^sos}ôn^(;, 
combien  nous  sommes  intéressés,  ^t  voila  pour* 
quoi,  usai^t  avec  nous  d'ui>e  coqdescendaiice 
digue  de  l]tti  pour  nous  attirer  à  son  servîiQe,,il 
nous  pi^ad  par  noire  iiHérét.  Sa^ns  r^en  rolâcber 
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de  ses  droits ,  ni  rien  rabalAre  du  commandenieof 
qu'il  nous  fait  de  Taimé)'  comme  notre  Dieu, 
pour  lui-même  et  plus  que  nous-mêmes ,  il  venl 
bien  que  notre  amour  pour  lui  ait  encore  un  re* 
tour  sur  nous  j  et,  pourvu  que  notre  intérêt  ne 
soit  point  vn  iûtérét  setvile,  il  ccînsent  c^e  nous 
Taimions  par  intérêt ,  ou  plutôt  que  nous  nous 
fassions  un  intérêt  de  l'aimer.  Car  c'est  pour  ceb 
qu'il^ous  promet pne  récompense  do9t.la.;vti^  est 
infiniment  capable  de  nous  élever  à  ce  pur  et  par- 
fait amour  qui ,  comfne  ajoute  saint  Chrjsostome , 
réunit  saintement  et  divinement  notre  intévrétà 
l'intérêt  de  Dieu. 

Entrons  donc»  mes  chers  auditeurs,  dan^'la 
pensée  de  Jésos^Chriât^  et,  sans  nous  piquer  au* 
jourd'huLd'une  spiritualité  plus  subliolé  que  celle 
qui  nous  est  enseignée  par  ce  maître  adorable, 
attachons-nous  à  la  récompense  où  il  nous  appelle , 
et  qu'il  veut  que  nous  envisagions ,  quand  il  nous 
dit  i  fine  grande  récompense  vous  est  rétorviéè 
dans  h  èiel  :  JBoee  nwttiss  *vestta  t^iosà  é^  àï  ëœO^ 
Il  est'déla  foi  que  néuis  la  pouvons, et  qtié^ntttis 
la  devons  naérilér,  cette  récompense  ;  et  c'est  ce 
que  je  suppose  ici  comme  un  principe^  dont  îl  tte 
nous  est  pas  permis  dé  dôâtér  ttnais  fce  principe 
su^^sé ,  je  vettx  vt^us  moplrer  combiteireette  ré- 
eoiïipense  est  digh^sde  nosdésiHiétdêrMS  àoiM. 
Pmrt'  vous  engager  à  Itf  mériter  / '  jb  vetrta  vons 
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en  découvrir  Tesicellence  el  le&  avaatag«s.  Psit  la 
comparaidon  que  j'en  ferai  avec  les  récompensas 
da  monde ,  je  veux  vous  la  (aire  goAler  >  et  pat 
là  même  »  si  je  puis ,  exciter  en  vous  un  sanat  zHa 
de  Tacquérir. 

Or>  pour  vous  en  diluer  une  idée  juste >  je 
m'arrête  aux  paroles  de  mon*  texte ,  dont  Texpo* 
sition  littérale  va  développer  d'abord  tout  mon 
dessein  ;  concevez^en  bien  Tordre  et  le  partage  s 
Bcce  merees  vestra  copiosa  est  incœUs.  Cette  ré-^ 
compense  cpie  Dieu  prépare  à  ses  élus,  esluiie 
récompense  sûre  :  I^ce,  la  voilà  :  c'est  un  Dîéa 
qui  vous  la  promet;  et  si  vous  la  voulez  de  bonne 
foi  j  elle  est  à  vaua  :  Ecee  merees  ve^m*  C'est  une 
récompense  abondante ,  qui  u'atira  point  d^autre 
mesure  que  la  magnificence  d'un  Dieu,  et  qui 
mettra  seule  le  comble  à  tous  vos  désirs  :  ticee 
mêmes  "vestm  copiosa.  Enfin,  c'est  une  récomi 
pense  éteroeHeque  vous  ne^rirez  jamais ,  fiptce 
qu'elle  tous  eat  réservée  dii^  le  de^,  olr  il  n'y 
atira  plus  de  cbangement ,  ni  «de  révoltrtioft  ! 
Bcce  merees  vesttu  copiosa  est  in  cœlis.  Qualité! 
Hen  pro0||^,  chrétiens^  à  Rare,  et  sur  vo^es« 
prits  et  sur  vos  cœurs  les  plus  fortes  impres* 
âions,  aurtoul  si  vous  en  jugez  par  oppositidn 
aux  récompenses  du  monde  ,  é'est'^^dire  par  les 
trois  essentieftes  ^dUPér^ices  qtie  je  vou^  prie  de 
remarc{uer  entre  les  récompenses  du  Inondé  et 
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cette  rm>m  pense  des  élus  de  Dreu  :  car  c'est  là 
c«*  qui  m*a  para  devoir  plus  Vous  intéresser,  et 
réveiHer  .^dtre  ibi.  La  récompense  des  élus  de 
Dieu  esV  une  récompense  sûre»  au  Heu  que  les 
récompenses  du  monde  sont  douteuses  ^.incev- 
taine»:  ce  sera  h»  pnembr  point.  La  récompense 
des-élus  de  Dieu  est  .me  récompense  abondante, 
au  lieu  que,  les  récompensesdu  monde  son  t  vides 
et  déicQtueuses  :  ce.  sera  le  second  point.  La  ré- 
compose»  des  élus.  deDieu  ee^  une  récompense 
éèernelle  »  au  Uae  fiieies  récompeiises  du  monde 
mol  caduques. et  périssables.:  ce  sera  le  dernier 
point* 

Trois  sujets  de  consolatîoD  et  de  joie  que  TE- 
glise  nous  propose^  en  nous  mettant  devant  les 
yeux  la  gloire  des  Saints,  et  en  nous  animant 
part^  motif  à  être  tes  imitateurs  de  leur  sain- 
l^té  :  Gwdete,  et,  leomhate.  Si  vous  vous  oon- 
fonyeZ'àleursexraiples,  réjouissee-vous  :  et  de 
quei ?  -de.çe  que  tms  serez  sûrement ,  de  ce  que 
voua  serez  pleinement  y  de  ice  que  vous  serez  éter^ 
nettement  técompensés.  Au  contraire,  pleurez  et 
affligez-vous,  si ,  malgré  tous  ces  avaiMges,  pos- 
sédés df  ramow  du  monde ,  vous  vouse^otez  peu 
de  goût  et  peu  d*attraît  pour  cette  récompense  des 
j usines»  Nonrseulement  pleurez,  xnais  teenU>lez, 
si  la  dureté /d^  vos  cœurs  voqs  rond  inseif^ibles  à 
des  vérité^  si  touchantes.  Donnez  -  moi  grâce, 
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Seigneur/ pour  traiter  dignement  et  utilement 
un  si  grand  sujet ,  et  faites  cfàe  ceux  «qtii  in*ëeou-> 
tent  y  pénétrés  de  la  vertu  de  votre  diJnne  pan#le , 
conçoivent  un  désir  ardent  >  une  espérance  vive  > 
lin  saint  avant-goût  des  biens  ^ue  vous  leur  pré- 
parez :  qu'en  vue  de  ces  biens  ineffables,  ils  se 
détacbent  de  lfr4erre  y  ils  n'aient  pltis  de  pensées 
que  pour  le  ciel  ^  ils  renoncent  à  la  vanité,  ils 
cherchent  solidement  la  vérité,  ils  soient;  aussi- 
bien  que  vos  saiftts ,  et  ccnnme  devant  être  oh 
joâr  les  compagnons  de  leur  gloire,  dUtermiaés 
à  combattre  le  mond#  ai  à  le  vaincre.  C'est  ce 
que  je  vous  demande  pour  eux  et  pour  moi ,  par 
l'intercession  de  la  plus  sainte  des  vierges.  Ave^ 
Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Sb  fatiguer,  s'épuiser ,  souvent  s'immoler  pour 
des  réGoinpensesD!ftertaine&,  auxquelles  on  par- 
vient difficilement,  et  dont  tous  les  jours ,  après 
Je  vaines  espérances ,  on  a  le  chagrin  de  se  voir  y 
on  malheureusement  frustré,  ou  même  injuste-* 
ment  exdus ,  c'est  la  triste  et  fatale  destinée  de 
ceux  qui  s^attacbent  au  monde.  Au  contraire, 
travailler  pour  une  récompense  sâre ,  et  servir  un 
inaHre  auprès  duquel  on  peut  (Compter  qu'il  n'y 
eut ,  et  qu'il  n'y  aura  jamais  de  mérites  perdus , 
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e*e9l  ce  qui  a  fcit  sur  la  terre  le  benheur  des  élos 
de  Dfeu ,  et  de  ces^ saints  peédestiués  dont  mms  ho- 
norens  aujourd'hui  la  glorieuse  mém<»re«  Ib  sev- 
voient  un  Dieu  fidèle  dans  ses  promesses ,  et  ils 
avoient  en  vue  une  récompense  qui  ne  leur  pou* 
voit  manquer.  Voilà,  dit  saint  Ghr jsosloiiie ,  œ 
qui  les  a  rendes  capables  de  tout  entreprendre  et 
de  toQt  soulBrir.  i'afjbr^  disoit  un  d'entre  eux, 
pl^  de  cette  force  héroïque  que  la  fiai  d^one  Té» 
rite  si  consolante  lui  inspiroit  ;  c'étoit  samrPftBl  : 
P^Hhr,  sed  non  oonjundor  '  ;  je  souffîre  ;  mais  l^en 
loin  de  m'en  affliger,  je  m'en  glorifie  :  et  pour* 
quoi?  Seh  enim  nui  credidi,  M  ceriiis  sum  qtda 
potensestdepositummewn^etvare  in  Ukun  d£am^: 
parce  que  je  sais ,  ajoutoit-il ,  quel  est  celui  à  qui 
j'ai  confié  mon  dépôt,  et  que  je  suis  assuré  qu'il 
n'est  que  trop  puissant  pour  me  le  garder  jusqu'à 
ce  grand  jour  où  chacun  recevra  selon  ses  oeuvres. 
Qu'entendoitr»il  par  son  dépôt?  le  fonds  de  mérites 
qu'il  s'étoit  acquis  devant  Dieu ,  c'est-à-dire  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  Dieu ,  ce  qu'il  avoit  enduré 
pour  Diee ,  et  dans  l'espérance  de  la  gloire,  dont 
il  savoit  que  ses  travaux  apostoliques  dévoient 
être  récompensés.  C'est  le  sens  littéral  de  ce  pas- 
sage. J'ai  combattu,  disoit-il  encore  dans  lamine 
épître  àTimothée,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  été 
constant  dans  la  foi  ;  il  ne  me  reste  que  d'attendre 

•   1.  Timoth.  I.  — ■  a.  Timoth*!. 


Digitized 


by  Google 


la  çQwonm  d#^pstice  qui  m*e&l  merré^i  et;qMe 

j^sta  JQg^.:  /a  i^i^  reposHa  est  mik^  ÇffrqfW' 

juàepo  \  Awsi  pariloit  l'apoire  4e  JiéiUî^^hrist ,  «^ 
mei  9k  àtoh  à^  parlar  après  lui  tput  J^ç^jpoe 
«brétieio  »  pûiii}«'il  pœooaoiçëoit  Wi^injêni^  que 
citte  oawoii»e  de  JMtice  n'étoit  p«i9  s^ul^fa^^t 
réservée  pouf  lui,  mais  geuéir^alem^a^^  4lt  9Au> 
acception  #  peMr  tous  les  sepvitenr»  4e  Pieu  :  iV<»9 
sobmi  aiiUm  miki,  $ed  ei  as  éfui  dUigwU  adfi^nUm 
eji4s^.  '    .. 

Car  voici ,  mes  chers*  aiiditeurs ,  ecwme^t 
chacun  de  nous  doit  raisonner,  en  s'appliquaot 
pimiNNi^len>ent  ces  paDcks  :  Scîo  oui  cr^mi  et 
c'est  l'important  àajstère  de  religion  sur  <{iioi 
dçîtétra  fondée  toute  notre  cooduite^elon  Dieo* 
Je  ae:  sais  pat  si  je  serai  jamais  assez  heureux 
pouv.méritenJa  réoopipeose  que  Dieu  pnépare  k 
ceux  qui  l'ain^ent  :  mais  je  sais  que  si  je  ]a  mé- 
lîte,  je  FohiieQdrai;  je  sais  qu'aulant. que  je 
l'aurai  méritée  »  je  la  posséderai  ;«  jd  ^ais  que  t((^ut 
ce  que  ja  fiûs et  .tamt  ce.qHO.  y^  flOESre pwor  IHeu 
ett  «a  dépôt  sacré  que.  Dieu. me  gacde j  dont  il 
veM  hp0B  Ivi-mésaie.me  rendre,  et  qui  tue  dé- 
pèira  |H)Bt  entre  ses  apàns  :  Scia  çui  ^miidi; 
c'est*è-dire.  je  ne  suis,  paa  %ixji  de  moi  »'  mais  je 
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suis  iAt  du  Kea  pour  qui  je  Iravaille.  Je  sois 
sûr  de  sa^bonté,  je  sois  sèr  de  sa  fidâité ,  je  sais 
sûr  de  sa  puissance  :  Ut  cerius  swn  qma,p&kin& 
ési.  Or  rassupance  qoe  la  foi  me  donif»  de  tous 
ces  attributs  -de  Keu  et  de  Dieu  même ,  est  ce 
qui  mWèourage  et  qui  m'anime.  C'est  ce  qm  a 
stiiïtenu  là^feipveur  et  le.z^e  de  ces  bienkenret» 
qui  tègnent  maintenant daos  le  cM,ct  qai  ont 
sanctifté  la  terre  par  Iwfs  Tertua  j  ils  étoi^ot  sûrs 
du  Dieu  qu'ils  servoient  et  des  bÎMs  qu'ils  en 
attendoient  :  non^seiilement  ils  espéroiefit  en  lui^ 
mais  ils  savoient,  et  ils  savoient  infailliblement, 
qu'espérant  enl^i^  ils  aeâeroientpas  confondus: 
Sch  tui  oredidL 

Un  mondain  est  bîien  éloigné  de  pouvoi»  tenir 
c^  langage  à  l'égard  du  monde,  et  des  récom- 
petises  du  monde.  Car,  fondé  sur  le  témoîgiii^ 
qu'il  se^rend  de  sa  propre  conduite ,  il  peut  sou- 
vent dtfe  tout  au  contraire  ,  en  gémissant  et  e» 
déplorant  son  sovt  :  Je  sais  que ,  par  rappost  au 
monde,  j'ai  fait  mon  devoir;  mais  je  'Xiesais  pas 
pour  cela  si  le  monde  m'en  tiei)dab. compte  ^  je 
ne  sais  pas  si  le  momie  «^coaMkra  mes  a^rviœsi; 
je  ne  sais  pas  même  si  mies  services  lui  ont  é^ 
agréables.  Pour  ce  qm  regarde  lesrécom^ase» 
du  monde,  il  peut  dîiiii  saos . préaomplîott  :  Je 
suis  sûr  de  moi ,  maïs  je  ne  avis  pas.  sûr* de  eaox 
qui   sont  les,  maîtres  et  les  distributeurs  des 
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grâces  ;  je  ne  sois  pas  sûr  qu'ils  aient  pour  moi 
de  favorables  dispositions  ;  je  ne  suis  pas  sûr  qu'ils 
en  aient  même  d'équitables.  Il  peut ,  dans  un  sens 
contradictoirement  opposé  au  sens  de  saint  Paul , 
dire ,  en  parlant  du  monde  :  Scio  cui  crédit  :  je 
sais,  et  je  ne  sais  que  trop  quel  est  ce  mopde  à 
qoi  je  me  suis  malheureoeement  attaché,  et  opi- 
niâtrement confié  :  mais  c'est  justement  pour  cela, 
qa'a}ms  l'avoir  long-taoïps  servi ,  je  ne  suis  en- 
core sûr  de  rien  ,  parce  qu'une  expérience  funeste 
m'a  appris  malgré  moi ,  et  m'a  convaincu  que , 
le  monde  étant  ce  qu'il  est ,  je  n'ai  pu ,  ni  n'ai  dû 
fa^  aucun  fonds  sur  lui.  Or,  n'avoir  rien  en  vm 
dont  on  soit  sûr,  ni  sur  quoi  l'on  puisse  oooipter, 
c'est  ce  qui  aÉflige  le  mondain ,  ce  qui  le  désola; 
et,  pour  peu  que  son  ambition  ait  d*empresse- 
meot  et  de  vivacité ,  ce  qui  lui  tient  lieu  de  sup- 
{Jice.  Telle  est ,  dis-je ,  la  première  différence 
que  j'ai  dû  vous  faire  observer  entre  les  récom- 
penses de  Dieu  et  celles  du  monde.  Mais  appro- 
fondissons cette  pensée ,  et  venona-au  détail  des 
choses,  puisqu'il  est  certain  qu'il  n'y  en  eut 
jamais  une  {dus  propre  pour  nous  faire  adorer  les 
miséricordes  de  notre  Dieu  ,  et  pour  nous  exciter 
nous-mêmes  à  l'amour  et  au  zèle  de  la  sainteté. 

n  y  a  dans  le  monde  des  mérites  stériles ,  c'est- 
ÎNiire  des  mériles  sans  récompen^  :  pourquoi 
cela?  c'est  qu'il  y  a,  dit  saint  Cfcrysostome ,  des 
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mérites  ^e  les  hommes  ne  oonooisseni  pas  ;  e*est 
qu'il  y  a  des  mérites  »  quoique  connus  des  hom* 
mes  y  qui  ne  leur  {daisent  piis  ;  c'est  qu'il  j  i^des 
mérites  que  les  hommes  estiment  j  et  dont  ils 
sont  même  touchés  >  mais  qu'ils  ne  récompensent 
pas,  parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas*  Tr«4s  causes 
de  riocertitude  des  récompenses  du  siècle  #  vms 
<pn  nous  font  com]»rendiie  en  même  tmaps  la  si)k- 
reté  et  l'infaillibilité  de  la  récompense  dos  élu^ 
de  Dieu.  Àpptiquez^wus ,  et  ne  perd»  rien  de 
oetle  ezcdlente  morale . 

Des  mérites  que  les  hommes  ne  oonneassenl 
pfts.  En  effet,  par.  ce  selil  |K3neipeif;eMnl4en 
dans  le  monde  de  mérites  perdus  ?.comhîeQ  d'i- 
gnorés? combien  d'oubliés?  combien  d'effacés  par 
le  temps?  combkn  de  détruits  par  les  mauyais 
efiiees?  comlMen  d'étbuffte  dans  la  fimde^dans 
la  multitude  ?  Je  SMois  infini ,  si  )e  vouloîs  poufMer 
cette  induction.  Ayoc  Dieu  nous  n'avons  rieA.da 
pareil  à  craindra  :  de  quelque  natti^  que  soient 
les  mérites  qu6  ims^  acquèei^ns  devant  lui ,  A  les 
eonnotl ,  il  les  distingue ,  il  en  lait  le  discerne^ 
ment^  il  le»  pèse-dans  la  balance  du  sanctuaire  » 
il  en  consei^e  le  souvenir,  il  ne  Itô  perd  jamais 
dcTi;^. 

Bdairé  des  vives  lumiièares  de  son  miendement 
^iviin ,  il  eonnotl  les^  mérites  obscurs ,  aussi^-faien 
que  les  édalants  ;  les  vertus  intérieures  et  ca- 
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€bé^ ,  ad^i  *-  bien  qu^  celles  qu'on  admire  et 
qa'on  préconise.  Combien  de  saints  dans  le  ciel 
qui  n'ont  jamais  para  ce  qu'ils  étoient^  et  dont 
la  sainteté^  quoique  parfaite,  n'a  jamais  hmUé 
pendant  qu'ils  nroient  sur  la  terre?  Voilà  pour 
la  consolation  des  humUes. 

Comme  Dieu  scrutaleur  des  oarars ,  il  pénètre 
le  fonds  du  mérite ,  qui  est  le  cœur.  Ce  méiite  du 
cœur,  inconnu  aux  hommes,  lui  est  connu  y. et 
entièrement  connu  :  et  de  là  yient  qu'il  noua  tient 
compte ,  non-seulement  de  nos  actions  et  de  nos 
Q^nes,  mais  de  nos  intentions  et  de  nos  dé- 
nrs  ;  *  Don^seulement  de  ce  que  nous  iaisof»  pour 
lui,  de  œ  que  nous  soufikms  pour  lui,  de  ce 
que  BOUS  quittons  pour  lui ,  mais  de  ce  que  nous 
fondrions  Ëdre ,  de  ce  que  nous  voudrions  souf* 
feir,  de  œ  que  nous  voudrions  quitter,  par  la 
rabon  seule  que  si  nousraw>ns ,  nous  serions 
prêts  en  e&t  pour  lui  à  le  quitter.  Ainsi ,  sdon 
TeaLpression  de  l'Ecriture,  ilentend , et  par  lamémft 
règle  il  récompense  jusqu'à  la  préparation  àd  nos 
eœurs  :  Prepamtionem  corda  eorum  audisnt  amns 
tua  *  ;  €^est'4<lire  qu'il  suffît  pour  lui  plaâre,  de  lui 
nmbnr  fdaire,  et  qu'il  suffit  de  lui  ayoir  plu%  pour 
être  comUé  de  ses  biens.  Combien  de  prédestinés 
qui  n'ont  eu  devant  Dieu  que  le  mante  de  la  bonne 
volonté  ?  Voilà  pour  la  consolation  des  foibles«  - 

f  Pnlm.  9. 
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Parce  que  c*est  un  Dieu  dont  la  pénétralion  est 
infinie ,  et  que  rien  n'échappe  à  sa  connoissance, 
nos  actions  les  plus  viles  et  les  plus  basses , 
pourvu  qu'il  en  soit  le  motif  ^  ont  devant  lui  leur 
prix  et  leuV  valeur.  Un  verre  d'eau  donné  en  son 
nom  mérite  une  gloire  spéciale  y  dont  lui-même 
il  nous  assure.  Les  deux  deniers  de  la  veuve  recoi- 
vent  uù  éloge  de  sa  bouche ,  aussi-bien  que  les 
magnifiques  ofirandes  qui  se  faisoient  dans  le 
temple.  Voilà  pour  la  consolation  des  pauvres. 

Parce  qu'il  est  souverainement  et  exactement 
juste  y  pour  chaque  degré  de  mérite  et  de  sain- 
teté que  nous  acquérons  ^  il  a  un  d^ré  de  béati- 
tude et  de  gloire  qu'il  nous  destine  ;  et  c^est  la 
proposition  de  ces  degrés  qui  fait  pour  les  saints 
bienheureux ,  aussi  «bien  que  pour  les  Anges , 
Tordre  admirable  des  hiérarchies  célestes.  Sur  h 
terre  y  le  plus  grand  mérite  n'est  pas  toujours  le 
mieux  placé  ;  souvent  un  mérite  médiocre ,  par  le 
faux  jugement  des  hommes^  l'emporte  et  prévaut. 
Là ,  le  mérite  et  la  gloire,  le  mérite  et  la  récom- 
pense vont  toujours  de  pair.  Cest  un  Dieu  qui 
mesure  et  qui  règle  l'un  par  l'autre  ;  mais  un  Dieu 
incapable  de  se  tromper,  incapable  d'être  pré- 
venu ,  incapable  de  rien  estimer  que  ce  qui  est 
essentiellement  estimable,  savoir,  les  œuvres 
saintes  et  la  piété.  Voilà  pour  la  consolation  des 
âmes  droites  et  fidèles  à  leurs  devoirs. 
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Par  rapport  au  monde ,  il  n'y  a  point  de  mérite 
que  le  temps  n'efface.  Tout  ce  que  nous  fadsons 
pour  Dieu ,  du  moment  que  nous  Tavôns  fait  ^  est 
écrit  dans  le  livre  de  vie,  mais  avec  des  caractères 
qui  ne  s'effaceront  jamais.  Lesbommes^  non-seule- 
ment oublient ,  nms  souvent  sont  bien  aises  d'ou- 
blier les  services  qu'on  leur  rend  ;  et  Dieu  nous 
déclare  lui-^njéme  que  tous  nos  services  sont 
comme  scellés  dans  les  trésors  de  sa  miséricorde  : 
Ncme  hœc  condita  surU  apud  me,  et  signata  in 
Aesaurù  meis  '  ?  Il  nous  dit  en  termes  exprès  > 
que  nos  sacrifices  sont  toujours  devant  «es  yeux  : 
Hohcausta  autem  tua  in  conspectu  meo  s^nt  sem^ 
per^;  que  nos  prières  et  nos  aumônes  montent 
jusquesà  lui>  et  qu'elles  sont  toujours  présentes 
à  sa  mémaire ,  OraUones  tuœ  et  eleemosjmœ  tuas 
ascenderunt  in  memoriam  in  conspectu  JDei^.  Use 
fait  même  comme  un  honneur  de  s'ei)  souvenir , 
et  il  ne  peut  non  plus  les  oublier,  qu'il  peut  ou- 
blier qu'il  est  notre  Dieu ,  ,et  que  nous  sommes 
ses  créatures.  Tout  cela,  chrétiens ,  le  croyons- 
nous?  Mais  si, nous  ne  le  croyons  p^,  nous  ne 
connoissons  pas  le  maître  que  nous  servons  «  ou  y 
si  nous  le  croyons,  comment  sommes -^ nous  si 
ùfiàes  et  si  négligents  dans  son  servijçe.? 

Ajoutez ,  pour  goûter  encore  davantage  le  bon- 
heur des  justes,  ce  que  j'ai, marqué  comme, le 

•  •  DettL  3a,  —  »  Psalm.  49*  —  '  Act.  lo.  ^ 
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.second  principe  de  la  dis^ce  des  moïKkdas  y  et 
de  rincertittide  de  leurs  récompenses  :  des  mé* 
rites  ,  quoique  connus ,  qui  ne  plaisent  pas.  Qo*j 
a-t-il  dans. le  monde  de  plus  ordinaire?  et  com- 
bien parla  ne  voit'^n  pas  parmi  les  hommes  de 
mérites  malheureux ,  de  mérites  rebutés  /  et ,  si 
j'ose  ainsi  dire ,  réprotnrés  ;  de  mérites  qui  y  par 
l'aliénation  des  cœurs  ,  ou  par  la  contrariété  des 
intérêts ,  bien  loin  d'attirer  la  bienveillance  et  IV 
mour^  excitent  plutôt  la  jalousie  et  la  haine  !  CTest 
à  quoi  ne  sont  point  sujets  ceux  qui  travaillent  à 
acquérir  des  mérites  auprès  de  Dieu.  Gomme  Dieu 
hait  nécessairement  le  péché,  et  que ,  tout  Dieu 
qu'il  est ,  il  ne  peut  pas  ne  le  point  haïr,  et  en 
le  haïssant  ne  le  point  réprouver;  aussi,  tout  Dieu 
qu'il  est,  ne  peut^il  pas  ne  point  aimer  le  mérite 
des  <Buvres  chrétiennes ,  et  en  l'aimant  ne  le  point 
couronner  et  ne  le  point  glorifier.  Il  y  a  dans  les 
élus  de  Dieu  diflFérentes  espèces  de  sainteté;  mais 
il  n'y  en  a  pas  une  ,  dit  saint  Chrysostôme ,  qui 
ne  soit  du  goût  de  Dieu ,  qui  ne  soit  Tobjet  des 
complaisances  de  Dieu  ,  pèirce  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  soit  une  émanation  de  cette  sainteté 
originale  et  exenrplaire  ^  qui  est  Dieu  ;  parce  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  l'ouvrage  de  Dieu  et 
le  don  de  Dieu.  Avoir  du  mérite  ou  en  avoir 
trop,  c'est  souvent  dans  le  monde  une  exclusion 
pour  les  emplois  et  pour  les  places  qui  y  tiennent 
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lien  de  récompenses*  Devant  Dieu ,  plus  on  a  de 
mérite ,  plus  on  est  aimé.  Or,  être  aimé  d'un  Dieu 
dont  Tamour  fait  les  bienbemeux  ^  les  préde»^ 
tinés ,  les  saints,  c'est  élre  déjà  récompensé* 

Enfin,  qQek|ue  justes,  et  quelque  reopnnois- 
sanls  que  soient  les  hommes ,  je  dis  plus,  quel-* 
qu^  libéraïux,*  et  quelque  magnifiques  qu'ils 
puissesl  être ,  il  y^  des  mérites  qu'ils  ne  récom-» 
pensent  pas ,  parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas;  des 
mérites  dont  ils  contiennent,  et  dont  ils  sont 
méoEie  touchés ,  mais  qui  excédant,  ou  par  leur 
quadité ,  on  par  leur  nonibre ,  lé  nombre  des  grâces 
dont  ils  sont  les  dispensateurs ,  leur  deviennent 
malgré  eux  des  mérites  onéreux ,  des  mérites  in« 
commodes,  et  même  des  mérites  importuns»  Iln'y 
en  a  point  de  tels  auprès  de  vous,  mon  Dieot  et 
Ton  ne  court  point  avec  vous  de  semblable  ris^ 
qtie.  Comme  la  magnificence  ^e  Dieu,  n'a  point  de 
bornes ,  parce  qu'elle  est  inséparable  de  sa  toule^ 
puissance,  nos  mérites  ont  beau  croître  et  se 
maUifdier,  elle  ne  s'épuise  jamais»  Plus 'nous  en 
avons,  plus  il'^a,  dit  saint  Chrysostôme,  de  tré* 
s(>rs  de  grâce  et  de  ^oire  à  répandre  Sur  nous. 
Plus  il  nous  doit  dans  le  sens  catholique  et  or- 
thodoxe qu'il  n<^  peut  deviiir,  pluis  il  est 
riche  pour  s'acquitter  envers  nous  :  riche ,  dit 
le  teste  sacré,  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent 
et   qui  le  prient  :  Djh^s  in  omnes  qui  iiwocant 
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iUurn  '  ;  mais  encore  bien  plus  riche ,  reprend 
saint  Bernard ,  pour  tous  ceux  qui  le  servent  Qdè- 
lement.  Gomme  jamais  il  ne  se  tient  importuné 
de  nos  prières,  aussi  nos  mérites,  acquis  par  sa 
grâce  f  ne  lui  sont-ils  jamais  à  chai^t 

Nous  sommes  donc  sûrs  de  lui;  et  quand  noos 
travaillons  pour  lui ,  dans  l'espérance  de  l^l^loire 
dont  jouissent  les. saints,  tou ^pécheurs ^p»iUMis 
sommes ,  nous  avons  la  consolation  de  pouvoir 
dire  comme  saint  Paul  :  Spes  aulèm  non  camfiat' 
dit  '.  Cette  espérance  ne  me  confond  point  :  toote 
autre  espérance  e^t  trompeuse ,  mais  celle-là  ne 
me  trompera  jamais^  Cent  fois  j'ai  pu  me  repentir 
d'avoir  troi>  compté  sur  les  hommes ,  et  d'avoir 
trop  espéré  d'eux«;  mais  je  n'oserois  dire,  ni  me 
plaindre  que  jamais  Dieu  m'ait  manqué;  et  si  j'é- 
tois  assez  ingrat  pour  le  penser,  non^seulement 
sa  justice  »  mais  sa  miséricorde  même  s'élèveroit 
pour  lui  contre  moi. 

Je  suis  sûr  de  mon  Dieu  :  principe  adorable 
d'où  David  tiroit  œs  saintes  et  édifiantes  concbi- 
sions,  qu'un  chrétien  ,  surtout  à  la' coi^r,  devroit 
méditer  tous  les  jours  de  sa  vie  :  Bamim  est  cojjfi- 
dere  in  Domino ,  quam  cofffidere  in  homine  ^  ;  il 
vaut  bien  mieui(  se  confier  dans  le  Seigneur,  que 
de  se  confier  dans  l'homme;  Bonum  est  spemn 
in  Domino  ,  quam  sperare  in  principibus  ^  y  il  vaut 

'  Rom.  10.  —  »  Rom.  5.  —  '  P8«ki.  117.—  ^  ^Ibid, 
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bien  mieux  mettre  son  espérance  dans  le  Sei- 
gneur, que  de  la  mettre  dans' les  princes  de  la 
terre,  CTest  un  roi  qui  Ta  dit  ;  et  celui  devant  qui 
je  parle  a  trop  de  religion  pour  ne  pas  souscrire 
lui-même  à  un  témoignage  si  divin.  Je  suis  sûr 
du  Dieu  que  je  sers  :  principe  touchant,  seul  ca- 
pable de  sanctifier  ma  vie.  Mon  espérance  du  côlé 
de  Dieu  ne  me  peut  confondre.  Je  puis  bien  de 
mon  coté  abuser  de  cette  espérance  par  ma  pré- 
somption ;  je  puis  bien ,  par  ma  lâcheté ,  me 
rendre  celte  espérance  vaine  et  inutile  :  mais  au 
moins  cette  espérance  est -elle  infaillible  pour 
moi  de  la  part  de  Dieu  ;  et  pourvu  que  je  m'as- 
sure de  moi^  j'ai  droit  de  me  promettre  tout 
de  lui. 

Après  cela ,  chrétiens ,  sommes-nous  excusa- 
bles :  que  dis-je?  ne  sommes-nous  pas  bien  indi- 
gnes de  notre  Dieu ,  si  nous  usons  de  réserve  avec 
lui ,  si  nous  craignons  d'en  trop  faire  pour  lui ,  si 
nous  ne  le  servons  pas  en  Dieu?  Je  ne  blâme 
point/  à  Dieu  ne  plaise!  au  contraire,  je  ne 
puis  assez  exalter,  assez  exciter  le  zèle  que  vous 
pouvez  avoir,  et  que  vous  avez  de  mériter  les 
grâces  du  glorieux  monarque  à  qui  le  Ciel  nous 
a  soumis ,  et  que  Dieu  nous  a  donné  pour  maître. 
Ce  que  je  souhaiterois,  c'est  qu'en  le  servant, 
vos  services  fussent  plus  saints  et  plus  dignes  de 
l'esprit  chrétien.  C'est  de  lui  que  dépend  votre 

AVENT.  2 
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destinée  et  vqtre  fortune  selon  le  monde  ;  je  venu 
bien  que  votre  intérêt ,  joint  à  voire  devoir,  vous 
attache  à  lui  ;  il  est  Timage  de  Dieu  ;  votre  con- 
fiai^ce  afH*ès  Dîeu  ne  peut  être  mieux  placée.  Mais 
si  vous  avez  taut  d'empressement  et  d'ardeur  pour 
des  ^récompenses  qui  par  tant  de  raisons  peuvent 
vous  manquer,  comment  pouvez* vous  soutenir  le 
profond  et  affreux  CHibli  dans  lequel  vous  vivez  à 
l'égard  de  cette  récompense  souveraine  qu*un 
pieu  vous  assure?  Et  que  répondrez  -  vous  ii 
I)ieu ,  quand  il  vous  reprochera  dans  son  juge- 
ment un  oubli  si  tnonstrueux  et  si  criminel  ?  c'est 
là  toutefois  votre  désordre ,  et  si  vous  n'en  gé- 
missiez pas  y  j'aurois  droit  d'ajouter  ici  le  terrible 
anathème  de  Jérémie  :  Maledictus  qui  confiait  ài 
homincy  et  ponit  carnem  brachiwn  suum  ^;  maudit 
celui  qui  niet  sa  con£ancç  dans  l'homme,  et  qui 
s'appuie  sur  un  bras  de  chair;  mais  plus  maudit 
celui  qui,  pour  ayoir  mis  sa  confiance  dans 
l'homme ,  ne  peut  se  résoudre  à  la  mettre  en 
Dieu.  Vous  l'allez  voir  encore  bien  mieux  pour 
la  seconde  qualité  de  la  récompense  des  saints  > 
qui  n'est  pas  seulement  sij^re  et  immanquable , 
mais  pleine  et  abondante  :  Ecce  merces  ve&tra 
copiosa  est.  C'est  le  su^et  du  second  point. 

•  Jerem.  17.    ,.  ' 
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DEUXIEME  PARTIE. 

Poun  vons  faire  entendre  ma  pensée,  j^appelle 
récompense  abondante ,  une  récompense  qui  sur- 
passe ,  du  moins  qui  égale  les  services  par  où  Ton 
s'en  est  rendu ,  ou  Ton  a  tâché  de  s'en  rendre  di- 
gt\e.  Cesl  là  première  notion  que  nous  en  donne 
saint  Jérôme ,  quand  il  applique  aux  bienheu- 
reux ce  que  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  pro- 
raettoit  aux  justes,  pour  les  exciter  à  la  ferveur 
par  le  motif  de  l'espérance  chrétienne  :  Mensuram 
bonam ,  et  confertam  et  coagitaiam  y  et  superef- 
fluentem  dabunt  in  sinum  vestnuii  'y  on  versera 
dans  votre  sein   une  bonne  mesure,  qui    sera 
pressée,  entassée  ,  comblée.  En  effet,  c'est  dans 
la  personne  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  dans  l'état  des 
saints  glorifiés,  que  cette  promesse  du  Sauveur 
trouve  à  la  lettre  son  accomplissement.  Mais  pre* 
nant  la  chose  dans  un,  sens  encore  plus  moral , 
et  par  conséquent  plus  propre  à  vous  faire  sentir 
la  vérité  que  je  vous  prêche,  j'appelle  récompense 
pleine  et  abondante  ,  une  récompense  capable  par 
elle-même  de  satisfaire  le  cœur  de  l'homme  ;  ca- 
pable de  remplir  le  vide  ,   ou  plutôt  la  vaste 
étendue  des  désirs  de  l'homme  ;  capable  de  rendre 
l'homme  heui^eux ,  et  dont  il  peut  enfin  être  con- 

•  Luc.  6. 
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teiU  :  c*est  ainsi  qae  saint  Augustin  l'a  conçue 
dans  Texposition  qu*il  a  faite  des  béatitudes  évan- 
géiiques.  Or,  dans  Tun  et  dans  l'autre  sens  ,  le 
fils  de  Dieu  seul  a  eu  droit  de  nous  dire  absolg- 
ment  ce  qu'il  nous  dit  aujourd'hui  :  Ecce  merces 
veslra  cqpiosa  est.  Pourquoi?  parce  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'à  lui  de  pouvoir  donner  aux  hommes 
une  récompense  qui  eût  ces  deux  propriétés  que 
je  viens  de  marquer;  ou  ,  si  vous  voulez,  parce 
qu'il  n'j  a  que  la  récompense  des  élus  de  Diea 
qui,  par  rapport  à  ces  deux  propriétés,  puisse 
être  justement  regardée  comme  une  récompense 
abondante  et  pleines. 

Car  n'est-il  pas  vrai  (je  commence  par  le  pre- 
mier de  ces  deux  caractères ,  et  sans  autre  preuve, 
j'en  appelle  à  vos  connoissances  :  écoutez-moi, 
et  consultez-vous  )  ,  n'est-il  pas  vrai  que  quicon- 
que s'attache  à  servir  le  monde ,  s'il  ne  veut  pas 
y  être  trompé ,  doit  se  résoudre  à  travailler  beau- 
coup pour  gagner  peu  ?  Et  n'est-il  pas  tout  20 
contraire  évident  et  inconstestable ,  que  quand 
on  travaille  pour  Dieu ,  pour  peu  qu'on  fasse, 
on  gagne  infiniment?  Profitons  de  ce  parallèle, 
et  servons-nous-en  pour  goûter  notre  religion. 

Que  ne  faisons-nous  pas  tous  les  jours  dans  le 
uionde ,  pour  y  obtenir  des  grâces  que  le  monde 
est  en  possession  de  vendre  bien  chèrement  !  des 
grâces  ardemment  désirées,  et  impatiemment at- 
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tendues,  mais  que  l'on  s'aperçoit  enfin,  dès 
qa'on  les  a,  ne  valoir  pas  à  beaucoup  près  ce 
qu'il  en  a  coûté  pour  les  avoir?  Quelles  peines  , 
quelles  fatigues  ne  supporle-t-on  pas  pour  par* 
venir  dans  le  monde  à  des  établissements  où  Ton 
s'étoil  figuré  des  avantages  considérables ,  mais 
dont  on  commence  à  se  désabuser  et  à  se  dégoûter 
du  moment  qu'on  y  est  parvenu?  A  quoi  ne  s'ex- 
pose-t-on  pas ,  et  sans  y  épargner  sa  vie ,  que  ne 
risque-t-on  pas  pour  s'acquérir  dans  le  monde  une 
gloire  qui  n'est  qu'un  fantôme  ,  et  dont  on  ne 
jouit  pas  plus  tôt ,  qu'on  en  reconnoît  la  vanité  et 
le  néant  ?  Quels  empressements  n'a-t-on  pas  pour 
se  procurer  auprès  des  puissances  du  monde  un 
degré  de  faveur  qui  souvent  ne  conduit  à  rien  , 
et  pour  lequel  on  sacrifie  son  repos  et  sa  liberté? 
A  combien  de  mondains  dans  le  christianisme  ne 
pourroit-ou  pas  dire  avec  raison ,  ce  que  Dieu  par 
un  prophète  disoit  aux  Israélites,  en  leur  faisant 
considérer  les  funestes  suites  de  leur  infidélité  : 
Seminastis  miUtum  ^  et  intuUstis  parum  *y  vous  avez 
beaucoup  semé ,  et  vous  avez  peu  recueilli  :  c'est- 
à-dire  vous  vous  êtes  bien  tourmentés ,  vous  avez 
bien  fait  des  efibrts ,  il  vous  en  a  coûté  bien  des 
bassesses ,  et  tout  cela  s'est  terminé  à  une  vaine 
et  misérable  fortune  qui  n'a  pas  répondu  à  votre 
attente,  et  qui  s'est  trouvée  bien  au-dessous  do 

'  A«ge.  I. 
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VOS  prétentioos.  Pourquoi  ?  parce  qu'en  travail^ 
lant  pour  le  monde ,  vous  avez  semé  dans  une 
terre  xngrate,  dont  vous  n'avez  dû  vous  promettre^ 
et  qui  n'a  pu  vous  rapporter  que  très  peu  de 
fruits  :  Seminastis  riiuUum ,  et  intuUstis  parum.  U 
faudroit  un  discours  entier,  si  je  voulois  m'é* 
tendre  sur  cetje  morale ,  dont  peùt*étre  vous  ne 
seriez  que  tri^pepersuadés ,  et  qui,  par  l'abus  que 
vous  en  pourriez  faire ,  vous  serviroit  de  prétexte 
pour  autoriser  vos  chagrins  contre  le  monde,  et 
vos  plaintes  souvent  très  injustes.  Je  reviens  à 
ma  comparaison . 

Les  saints,  les  élus  de  Dieu  ont  un  sort  bien 
différent.  En  travaillant  pour  Dieu ,  ils  ont  sovr* 
fert ,  je  le  sais  ;  et  je  suis  obligé  de  convenir  que 
leur  vie  sur  I4  terre  a  été  une  vie  austère ,  péni-> 
tente,  mortifiée:  mais,  au*milieu de  leurs  austé^ 
rites,  de  leurs  pénitences,  de  leurs  morti£k!a-* 
tions,  ils  ont  eu  l'avantage  de  pouvoir  dire, 
aussi-bien  que  le  grand  apôtre  :  Nonsunt  condiffiœ 
passiones  hujus  temporis  adfuLuram  gloriam,  qw» 
revelabitur  in  nobïs  '  y  nous  souffrons,  il  est  vrai , 
mais ,  outre  que  nous  souffrons  pour  1^  justice , 
ce  qui  pourroit  dès  maintenant  nous  tenir  lieu  de 
récompense ,  outre  que  nous  souffrons  pour  Dieu , 
et  que  cela  seul  est  déjà  pour  nous  une  béatitude 
anticipée ,  ce  que  nous  souffrons  n'a  rien  qui  soit 

*  Rom.  8. 
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comparable  à  cette  gloire  que  Dieu  nous  prépare  y 
et  Dotre  grande  ressource  est  que  le  moindre 
df^ré  de  cette  gloire  que  nous  attendons  ,  nous 
dédommagera  pleinement  et  avec  usure  de  tout 
ce  qo'il  y  a  de  plus  laborieux  et  de  plus  pénible 
dans  la  voie  du  cieL 

Yoilà  en  quoi  a  consisté  le  bonheur  des  saints. 
Hs  marefaoient,  dit  l'Ecriture,  et,  dans  Tesprit 
d'une  coâiponction  salutaire,  ils  versoient  des 
larmes,  jetant  sur  la  terre  les  précieuses  semences 
de  lemrs  mérites  :  Euntes  ihant,  etjlebant,  mit- 
tentes  sembla  sua  \  Mais  ils  se  consbloient  par 
cette  pensée  ,  qu*ils  reviendroient  bientôt  triom- 
phants et  comblés  de  joie ,  portant  avec  eux  Ta- 
bondanle  moisson  qu'ils  auroient  cueillie,  c*est-à« 
dire  portant  avec  eux  des  trésors  immenses  de 
gloire ,  qui  dévoient  être  le  prix  des  légers  sa- 
crifices qu'ils  faisoient  à  Dieu  :  Venientes  autem 
vement  cunt  exultatiorie ,  portantes  manipidos 
mos\  Ils  possédoient  leurs  âmes  dans  la  patience, 
fondés  sur  Tespérance  qu'ils  avoient  d'entendre 
bientôt  ces  délicieuses  paroles  :  Quia  super  pauca 
fidstiJideUs  ,  super  muùa  te  constituam  ^  :  parce 
que  TOUS  avez  été  fidèle  eade  petites  choses ,  j'en 
ferai  de  grandes  pour  vous.  Je  n'épargnerai  rien 
pour  votre  bonheur.  Intra  in  gaudium  Domini 
tui^;  entrez  dans  la  joie  de  votre  Dieu,  parce  que 

'  Pftdm.  iftS.  —  *  Ihid.  —  î  Matth.  25.  —  <  Ihîd, 
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la  joie  de  votre  Dieu  est  trop  grande  pour  en- 
trer dans  vous.  Car  tel  est,  mes  chers  auditeurs, 
le  fond  du  mystère  que  nous  célébrons ,  et  c'est 
ce  que  la  vue  des  saints  et  de  leur  gloire  nous  doit 
inspirer.  Je  sers  un  Dieu ,  non-seulement  fidèle 
dans  ses  promesses ,  mais  magnifique  dans  ses  ré* 
compenses;  un  Dieu  qui  récompense  en  Dien , 
et  qui ,  sans  attendre  cette  vie  éternelle  qu'il  me 
promet ,  m'accorde  déjà  le  centuple  de  ce  que  je 
fais  pour  lui,  par  la  consolation  que  j'ai  de  le 
faire ,  et  de  l'avoir  lait.  Or  c'est  encore  de  là  que 
je  tire  la  seconde  notion  d'une  récompense  abon^ 
dan  te. 

Car  j'ai  dit ,  après  saint  Augustin ,  que  c'est 
celle  qui  par  elle-même  suffit  pour  contenter 
Vhomme ,  et  j'ai  ajouté  que  ce  caractère  ne  pou- 
voit  convenir,  et  ne  convenoit  qu'à  la  récompense 
des  saints.  Cette  vérité  a-t-elle  besoin  de  preuve, 
et  en  fut-il  jamais  une  plus  capable  de  nous  forcer 
en  quelque  sorte  malgré  nous-mêmes  à  chercher 
le  royaume  de  Dieu  ?  Il  est  vrai ,  on  voit  dans  le 
monde  dés  hommes  qui,  selon  le  monde,  pa- 
roissent  amplement  récompensés  :  on  en  voit  dont 
les  récompenses  vont  même  bien  au-delà  de  leurs 
services  et  de  leurs  mérites.  Mais  en  voit-on  de 
contents?  en  voj^ez-vous?  en  avez-vous  vu?  es- 
pérez-vous jamais  d'en  voir?  et  s'ils  ne  sont  pas 
conlenls,  à  quoi  leur  servent  leurs  prétendues 
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récompenses?  Ils  rqgorgeDt  de  biens  et  d'hpn- 
nenrs,  je  le  yeox,  et  il  ^m^e  que  le  monde  se 
soit  épuisé  pour  les  élever  à  une  prospérilé  com- 
plète. Mais  cependant  leur  ooeur  e^t*il  satisfait? 
ne  désirent-ils  plus  rien?  se  croient-ils  heureux? 
et  dans  leur  prospérité  méme^  dans  ce  bonheur 
apparent  y  trouvent-ils  en  effet  la  félicité?  N'est-ce 
pas  au  contraire,  dit  saint  Ghrjsostome ,  dans  ces 
sortes  d'états  qu'il  est  plus  rare,  ou  plutôt  moins 
possible  de  la  trouyer?  n'est-ce  pas  dans  les 
grandes  fortunes ,  que  se  trouvent  les  grands  cha«* 
grins  ?  et  qui  pourroit  dire  le  nombre  de  ceux 
qui  n'y  sont  parvenus  que  pour  être  plus  mal- 
heureux,  et  pour  le  sentir  plus  virement?  Lp 
monde  n'avoit  pourtant  rien  épargné  pour  con- 
tenter leur  ambition  et  pour  les  combler  de  ses 
faveurs.  Mais  en  même  temps  le  monde  n'avoit 
pas  manqué  de  mêler  parmi  ses  faveurs  des  se-; 
menées  d'amertume  qui  en  étoient  inséparables ,  - 
et  qui  dévoient  bientôt  après  produire  des  fruits, 
de  douleur.  Le  monde,  en  les  rendant  puissants  et 
opulents,  leur  avoit  donné  tout  ce  qui  étoit  de 
son  ressort  ;  rpais  il  n'avoit  pu  leur  donner  ce  ras- 
sasiement, cette  paix  du  cœur  sans  quoi  ni  la  puis- 
sance ,  ni  l'opulence ,  n'empêchôient  pas  que  leur 
état  ne  fût  un  état  affligeant.  Quelque  heureux 
qu'ils  parussent ,  combien  leur  manquoit  -  il  de 
choses  pour  l'être  ?  Vous  me  direz  qu'ils  ne  de- 
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Voient  s'en  prendre  qu'à  eux-'ofémes ,  puisqu'ils* 
n'étoient  mâllfeiii^ax  que  patce  qu^ils  étoient  in- 
satiables. Et  ynoi' je  rëfpofeck  :  mais  pourquoi, 
malgré  les  fevéurs  dont  le  monde  les  combloit, 
étoient-^ ils  encore  ihiatîabîes ,  sinon ,  ajoute  saint 
Chrysostôme,  pâreé  que  c'est  une  vérité  recon- 
nue ,  constante ,  éterneHe ,  que  jamais  les  faveurs 
du  monde ,  quelque  abondantes  que  nous  les  con- 
cevions y  ne  pourront  rassasier  le  cœur  humain? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  chréliéni ,  delà  je  conclus 
Texcellence  et  la  perfection  de  la  récompense  des 
élus  de  Dieu.  Car  il  est  encore  de  la  foi,  que  cette 
récompense  seule  remyJira  loute  la  capacité ,  et 
même  toute  l'immensité  de  notre  cœur.  Il  est  de 
la  foi ,  que  nous  trouverons  en  elle  Taccomplisse- 
ment  de  tous  nos  désirs*  îl  est  de  la  foi,  qu'elle 
sera  pour  nous  une  béatitude  coni^ommée,  à  la- 
quelle il  ne  manquera  rien ,  et  qui  nous  tiendra 
lieu  de  tout.  En  un  mot,  it  est  de  la  foi,  qu'avec 
cette  récompense,  tout  insatiables  que  nous 
sommes,  nous  serons  contents.  Satiabor,  cum  ap- 
paruerit  ^ria  tua  ' ,  disoit  à'  Dieu  cet  homme 
selon  le  cœur  dé  Dieu  :  j'e  serai  rassasié  ,  quand 
vous  me  découvrirez  TOtre  ^loirei  Comme  s'il  eût 
dit  :  Jusque-là,  Seigneur,  quoi  que  le  monde  fasse 
pour  moi,  je  serai  toujours  affamé  et  altéré;  jus- 
que-là, ennuyé  de  ce  que  je  suis,  je  voudrai  tou- 

'  Psalm.  i6. 
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purs  être  ce  que  je  oe  suis  pas;  îusqite-»Ià^  tnM. 
corari  plein  de  vains  désirs,  et  vide  des  biens  so'- 
bdes,  sera  toujours  dans  l'agilation  et  dam  la 
trouble.  Mais,  quand  vous  m'aurez  ^t  part  de 
Totre  ^oire  y  mon  cceur  rassasié  commencera  à 
être  tranquille.  Je  ne  sentirai  {dus  icelte  soif  air^ 
dente  de  la  cupidité  qui  me  brùloil;  je  n'aurai 
{dos  cette  Êiim  avide  d'une  ambition  secrète  qui 
nie  dévoroit.  Tous  mes  désirs  cesseront  ^  parce 
que  je  trouverai  dans  votre  gloire  la  plénitude  d« 
bonheur ,  la  ][dénitude  du  repos  >  la  plénitude  de 
la  joie,  parce  que  cette  gloire,  quand  je  la  possè*^ 
derai ,  sera  pour  moi  Faffrancfaissement  de  tout 
mal ,  et  la  jouissance  de  tout  bien  :  Satiahor,  cwn 
apparuerà  gloria  tua. 

C'est  ainsi  que  parloit  David.  Etoit^e  parexa*^ 
géraÈkm ,  ou  dans  le  transport  d'une  extase?  Non , 
chrét^QS  :  il  pârloit  selon  le  premier-sentiment 
qui  nais^oit  dkns  son  ame  y  et  il  ne  faut  pas  s'é^* 
tonner  si,  touché  de  la  vérité  que  je  vous  annonce,- 
il  se  servoit  d'une  expression  aussi  forte  que 
oeUe-<^  :  SatkAor  ^  parce  qu'il  savoit  que  cette 
glaire  et  cette  récompense  des  élus ,  après  laquelle^ 
il*  soul^roit ,  n'étoit  rien  autre  ohose  que  Dieu, 
inéme.  Gar  la.  foi  nous  apprend  encore  que  c'est 
Btea  hii*méme^qtri  doit  être  notre  récompense  ;. 
Ego  tnerces  tua  magna  nimis  'y  oui ,  moi-même  , 

*  Gones.  f6. 
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dît  Diea  à  son  serriteur  Abraham ,  moûméme  ^ 
qui  suis  ton  Se^aeur  et  ton  maître ,  je  serai  ta  ré- 
eompense  et  ta  béatitude.  Hors  de  moi ,  rien  ne 
ponvoit  l'être ,  et  toute  ma  gloire  sans  moi  ne 
seroil  pas  assee  pour  toi.  Il  me  falloit  m^-méme 
peur  te  rendre  heureux ,  et  c'est  pourquoi  je  ne 
te  promets  point  d'autre  récompense  que  moi- 
même  ;  c'est  moi  que  tu  posséderas  :  Ego  merces 
tua^  Or  il  est  aisé  de  concevoir  comment  la  pos* 
session  d'un  Dieu  peut  opérer  dans  l'homme  l'effet 
divin  que  David  s'dlBorçoit  d'exprimer  par  cette 
parole  :  Sadabor.  Car  c'est  là  »  mes  cfaers  audi- 
teurs y  tout  le  secret  de  cette  f^icité  incompré-' 
hensiUe  dont  jouiront  les  saints  dans  le  del.  lis 
posséderont  Dieu ,  ils  seront  pleins  de  Dieu  :  Ine^ 
MabuHtur  ab  ubertate  domus  tuœ  '  /  ils  seront 
enivrés ,  ô  mon  Dieu  !  de  l'abondance  qui  remplit 
votre  maison  :  Et  torrente  voluptaîis  tuœ  pouMs 
eos^  ;'û%  boiront  à  longs  traits  dans  le  torrent  de 
vos  délices ,  dont  ils  seront  inondés.  Pourquoi?  il 
en  apporte  la  raison ,  qui  est  convaincante  :  Quo^ 
màm  apud  te  estfons  vUœ  ^  ;  parce  que  c'est  en 
vous  qu*est  la  source  de  la  vie.  Voilà ,  dis- je ,  ehte- 
tsens ,  quelle  sera  votre  récompense  ;  voilà ,  au 
milieu  des  misères  qui  nous  accablent  dans  cette 
vallée  de  larmes  ^  ce  que  nous  croyons ,  et  ce  que 
nous  espérons.  Mais  peut-être ,  charnels  que  nous 

•  Psâlm.  35.  —  •  Ibid.  —  J  Ibid. 
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sommes ,  ne  le  eomprenon^nous  qu'à  demi  ;  et 
peul-élre  vous,  à  qui  je  parle ,  auriez-vous  besoin 
que  votre  foi  sur  cela  fut  soutenue  et  fortifiée  par 
quelque  effet  présent  et  sensible.  Hé  bien  !  comme 
prédicateur  de  TEvangile,  je  veux  en  ceci  m -ac- 
commoder à  vos  foibles  dispositions. 

Vous  me  demandez  un  préjugé  sensible  de  ce 
que  la  foi  nous  ensdigne  sur  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire?  Le  voici  :  c'est  que  tout  ce  que  j'ai 
dit ,  Don-seulement  s'accomplira ,  mais  s'accomplit 
en  quelque  manière  dès  maintenant  dans  la  per- 
sonne des  justes  :  Ecce  merces  "vestra  copiosa*  Je 
m'explique.  Ce  qui  nous  fait  sensiblement  con- 
Doître  que  les  élus  de  Dieu  seront  rassasiés  de  la 
possession  de  Dieu ,  c'est  qu'en  effet^dès  cette  vie 
nous  vojons  des  hommes  qui»  par  un  esprit  de 
rdigion  y  renonçant  à  tout  le  reste  ^  se  tiennent 
heureux  de  ne  posséder  que  Dieu ,  et  de  ne  s'atta- 
cher qu'à  Dieu.  Sans  parler  des  saints  glorifiés^ 
nous  vojons  des  saints  sur  la  terre  qui  jouissent 
déjà  .en  quelque  sorte  de  ce  bonheur  :  Sanctis  qui 
in  term  sunt  ejus  ^  Il  y  en  a  peu ,  si  vous  voulez , 
dans  ce  degré  de  perfection  y  mais  il  y  en  a ,  et 
peut-être  en  connoissez-vous  qui  j  sont  parvenus. 
Des  hommes  détachés  du  monde,  qui  ont  tout 
quitté  pour]Dieu  et  qui  trouvent  tout  en  Dieu  ; 
des  hommes  qui ,  contents  de  Dieu ,  disent , 

'  Psalm.  i5. 
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aDSsi^tmn  que  David:  Quii  mihi  est  in  emh  f  et 
«i  êe  quid  "vokU  mpet  terrwn  ^  ?  qa'j  »>t*îl  pool* 
WK^i  dans  le  del^  et  que  désiré^je  suria  terre  » 
hors  vous,  SeigDetir?  oa  plot6t  qui*  enchéris- 
stnt  même  sur  David ,  poorroient  dire»  lion  pins 
comme  lui  :  Satiabar,  je  serai  rassasié  ;  mais  je  le 
suis  du  seul  avant^ût  que  vous  me  donnez  de 
votre  gloire.  Oui,  nous  eu  rojous  des  exeoipèes  ; 
et  Dieu ,  ou  pour  nous  édifier^  ou  pour  non  om»* 
fondre )  nous  en  met  devant  les  yeux. 

C'est,  malgré  Tiniquité  du  siècle  ,  ce  que  la 
grâce  de  Jésus -Christ  opère  dans  ces  fervents 
chrétiens  qui  sanctifient  la  terre  par  leurs  vertus  t 
Sanctis  ^fui  in.  terra  sunU  Nous  ne  voyons  point  de 
mondains  cohtents  du  monde ,  et  nous  voyons  des 
serviteurs  et  des  servantes  de  Dieu  contents  du 
Dieu  auquel  ils  se  sont  dévoués.  En  faudr^m^il 
davantage  pour  réveiller  tout  notre  zèle?  Nous 
ne  voyons  point  de  riches  contents  de  leurs,  ri^ 
chesses,  et  nous  voyons  des  pauvres  évangéliqixes 
contents  à&  leur  pauvreté.  Nous  ne  voyons  pcHnl 
d'ambitieux  contents  de  leur  fortune,  et  nous 
voyons  des  hommes  solidement  humbles  contenis 
de  leur  abaissement.  Nous  ne  voyons  point  de 
sensuels  contents  de  leurs  plaisirs ,  et  nous  voyons 
des  hommes,  non-seolemerrt  morts ,  mais^^rucifiës 
pour  le  monde,  contents  de  leurs  austérités  et  de 

'  Psalm.  7a. 
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lemrs  croix.  En  un  met ,  nous  vejoiis  ces  beau- 
Indes  de  Jésus-Christ^  en  apparence  si  pradoxes. 
et  si  incrojablès ,  autbentiquement  et  sensible^ 
lueDt  vérifiées  ;  je  veux  dire  y  des  hommes  dans 
la  vue  de  Dieu ,  et  par  un  zëïe  ardent  de  plaire,  à 
Dieu ,  heureux  de  souffrir ,  heureux  de  pleareri 
heureux  de  ne  posséder  rien ,  parce  qu^au  milieu 
çle  tout  cela  ils  possèdent  Dieu ,  peudaot  que  le 
monde ,  avec  toutes  ses  prospérités  et  toutes  ses 
fausses  joies  »  ne  peut  être  heureux  ni  co^ntent. 
Pei]l-on  rien  opposer  à  l'évidence  de  cette  dé* 
monstration? 

Avoir  Dieu  pour  partage  et  pqur  récompense  ^ 
voilà  le  sort  avantageux  de  ceux  qui  cherchent 
Dieu  de  bonne  loi  et  avec  une  intentfon  pure*  Le 
dirai-je ,  et  me  perraettrez-vous  de  m'en  rendre 
à  moi  -  même  le  témoiignage?  Tout  péclieur  et 
tout  indigne  que  je  suis ,  voilà  ce  que  Dieu  par  sa 
grâce  m'a  fait  plus  d'une  fois  sentir.  Combien  de 
fois^  Seigiieur,  m'est -il  arrivé  de  goûter  avec 
suftvité  Tabondance  de  ces  consolations  célestes 
dont  vous  êtes  la  source ,  et  qiui  sont  déjà  &ur  la 
terre  un  paradis  anticipé?  (Combien  de  fois^ 
rempli  de  vous  ^  ai-je  méprisé  tout  le  veste ,  et 
compté  le  monde  pour  rien?  Vous  baanisdiez 
de  mon  cœur  les  vains  plaisirs  ;  mais ,  pour 
empêcher  que  mon  cœur  ne  les  regrettât , 
vous  y  entriez  à  leur  pface  :  Et  intrabas  pro 
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eis  ^;  et  dès  là ,  Seigneur,  la  privation  de  ces  plai- 
sirs étoit  pour  moi  plus  délicieuse  que  n'en  auroit 
jamais  été ,  ni  n'en  auroit  pu  être  la  possession. 
Or  9  si  dans  ce  lieu  de  bannissement  et  d'exil ,  où 
je  ne  vous  vois  qu'à  travers  le  sombre  voile  de 
la  foi ,  vous  remplissez  déjà  mon  cœur,  que  sera-ce 
dans  c^tte  bienheureuse  patrie,  où  je  vous  verrai 
face  à  face?  Quid  erit  in  patria,  si  tanta  est  copia 
delectationis  in  via.  Si,  en  vertu  de  la  profession 
que  j'ai  faite,  quand  j'ai  quitté  le  monde  pour 
vous  suivre ,  je  me  tiens  déjà  si  riche  de  votre 
pauvreté ,  que  sera-ce ,  et  que  dois- je  espérer  des 
richesses  de  votre  sainte  demeure?  Qualem  me 
facturus  es  de  divitiis  tuis  y  quem  divitemjam  focis 
de  paupertate  tua.  Si  de  souffrir  pour  vous  esl 
un  si  grand  bien  ,  que  sera-ce  de  régner  avec 
vous?  et  que  serai-je  dans  la  participation  de  votre 
gloire,  puisqu'il  m'est  déjà  si  glorieux  et  si  doux 
d'avoir  part  à  vos  abaissements ?i?^^z/Âc/eA>  tuœ 
participatione  ghriœ  ,  cujus  jam  sum  opprobrio  gh- 
riosusP  Récompense  abondante  aussi -bien  que 
sûre  :  vous  l'avez  vu.  Je  dis  enfin,  récompense 
éternelle,  qui  nous  est  réservée  dans  le  ciel  : 
JEcce  merces  vestra  copiosa  est  m  cœiis.  C'est  par 
où  je  vais  finir. 

'  Aug,  Confess.  lib.  ix.  c.  i« 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Clombattre  comme  les  athlètes ,  et ,  à  Texemple 
des  athlètes ,  courir  dans  la  carrière  du  salut  qui 
nous  est  ouverte  9  en  sorte  que  nous  remportions 
le  prix ,  c'est ,  dans  la  pensée  de  saint  Paul ,  à  quoi 
mus  sommes  appelés ,  et  ce  qu'ont  pratiqué  les 
saints  :  Sic  currite  ut  compœhendatis^.  Or  les 
athlètes,  disoit  ce  grand  apôtre,  pour  être  plus 
libres  dans  la  course,  et  moins  embarrassés  dans 
le  combat 9  se  dépouillent  de  tout;  et  ils  nous  ap- 
prennent ipar  là  que  nous  devons,  comme  chré- 
tiens^ être  détachés  de  toutes  les  choses  du  monde  : 
Omms  autem  qui  m  agone  contendil/  ah  omnibus 
se  abstmet  ^.  La  différence  entre  eux  et  nous , 
ajoutoit-il ,  c'est  que  les  athlètes  n'en  usent  ainsi , 
et  n'observent  les  règles  sévères  qui  leur  sont 
prescrites,  que  pour  gagner  une  couronne  corrup- 
tible :  différence  bien  essentielle ,  et  bien  capable 
de  nous  confondre  si  nous  ne  les  in^tons  pas  :  Et 
au  quidem  ut  corniptibilem  coronam  accipiant;  nos 
autem  incotruptam  ^.  Voilà ,  mes  chers  auditeurs , 
le  troisième  et  le  dernier  motif  qui  a  inspiré  aux 
saints ,  non-seulement  tant  de  force  et  tant  de  cou- 
rage, mais  un  détachement  du  monde  si  parfait 
dans  les  combats  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  :  cette 

•    I.  Cor.  g.  —  •  tbid,  —  '  Ibid, 
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immortalité ,  cette  éternité ,  et ,  si  je  puis  user  de 
ce  terme,  cette  incorruptibilité  de  la  couronne 
qui  leur  étoit  réservée  dans  le  ciel ,  comparée  à 
la  caducité,  à  la  firagilité ,  à  la  courte  durée  des 
.  r^m]peuses  de  la  terre* 

Eo  ^et  y  pour  ne  point  sortir  d'un  parallèle 
aussi  fécond  que  celui  là,  et  dontrApôtre  ë'est 
servi  avec  tant  d'avantage ,  toutes  les  récompenses 
de  la  terre  sont  périssables;  et,  comme  telles, 
non-seuleraent  elles périi^nt,  mais  elles  périssent 
et  disparoisseut  coiitinuellement  à  nos  jèux. 
Combien  voiisetiuoi  en  avbns-nous  vus'périr?  de 
combien  de  fortunes  érigées  et  bâties  sur  ù^s  pté- 
tendues  récompenses,  ne  voyons -nous  pas  au- 
jourd'hui les  tiistes  ruines,  et  les  fntoyables  dé- 
bris? et  combien  de  fois  ,  dépuis  que  Vtfbs  étés 
spectateurs  et  témoins  des  révolutions  du  'monde 
et  de  ce  qui  s'appelle  la  scène  du  monde,  n^avez- 
vous  pas  pu  dire  avec  le  Prophète  :  j*ai  vu  cël 
homme  élevé  comme  les  cèdres  du  Liban;  j'ai 
passé,  et  il  n'étoitplus  :  Transwi,  etëccehonerai  ^. 
Je  l'ai  cherché,  et  un  autre  occdpoit  sa  pTaK^  : 
Quaswi,  et  rum  est  mventus  locus  efus  ^  !  G>mbien 
en  avons-nous  encore  tous  les  jours  d'exemples? 
De  ceux  qui  nous  paroissent  maintenant  le!s  mienx 
établis ,  et  qui  sont  les  élus  du  siècle ,  où  est  celui 
qui  ose,  ou  qui  puisse  se^  pronïiettrë  Un  sort  plus 

*    Psalm.  36.  —  '  Ihïd. 
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heureux,  et  une  plus  durable  prospérité  ?  et  qui 
sait  si  tel ,  qui  semble  être  sur  le  pinacle ,  du  degré 
de  bonheur  et  d'élévation  ou  il  est  aujourd'hui^ 
n'est  pas  tout  prêt  à  tomber  y  et  à  confirmer  par  sa 
chute ,  que  le  monde  n'a  rien  de  stable  >  beaucoup 
moins  d'étemel ,  pour  ceux  qui  le  servent?  Sans 
donc  attendre  la  mort  ^voù  tout  aboutit ,  à  combien 
de  revers  et  de  disgrâces  ces  faveurs  du  monde 
ne  sont-elles  pas  sujettes  ? 

Or  cela  seul ,  chrétiens ,  me  sufHroit  pour  vous 
en  détacher  malgré  vous  -  mêmes ,  et ,  s'il  vous 
reste  un  degré  de  foi ,  pour  vous  obliger  à  cher* 
cher  efficacement  la  récompense  des  élus  de  Dieu  • 
Llnstabilité  des  fortunes  du  monde ,  la  peine  de 
les  conserver,  le  danger  et  la  crainte  de  les  per- 
dre ,  le  désespoir  et  la  douleur  de  s'en  voir  déchu , 
les  troubles,  les  révolutions  inévitables  auxquels 
sont  «cposés  ceux  qui  en  jouissent ,  ce  seroit ,  ^ 
dis-je  y  assez  pour  persuader  à  un  mondain ,  tout 
mondain  qu'il  est,  de  chercher  des  biens  plus 
solides. 

En  effet ,  si  les  hommes  faisoient  souvent  ces  ré- 
flexions, ils  n'auroient  plus  besoin  de  remon- 
trances ,  ni  absolument  même  du  remède  de  la 
parole  de  Dieu ,  pour  se  guérir  du  poison  de  l'am- 
bition mondaine  qui  les  tue.  Eux-mêmes ,  con- 
vaincus sur  ce  point  de  leur  erreur  et  de  leur  con- 
duite insensée ,  s'en  diroient  bien  plus  que  je  ne 
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lenren  dirai  jamais.  Si  ceuxque  nous  avons  connus 
les  plus  avides  des  récompenses  du  siècle ,  avoieni 
pu  prévoir  ce  qui  devoit  leur  arriver ,  et  dans 
combien  peu  de  temps  ces  établissements  de  for- 
tune quHl  regardoienl  comme  le  fruit  de  leurs 
travaux ,  devoienr  être  renversés  ;  si  Ton  avoit  pu 
leur  en  marquer  distinctement  le  terme,  en  leur 
disant  :  Vous  ne  jouirez  de  tout  cela  ,  et  tout  cela 
ne  durera  qu'un  très  petit  nombre  d*années,  qui 
vous  reste  encore;  non  ,  mes  chers  auditeurs, 
jamais  le  désir  de  s*élever  dans  le  monde  n'auroil 
été  pour  eux  une  passion ,  ni  une  tentation  si  dan- 
gereuse. Je  dis  plus  :  ils  n'auroient  jamais  pu  ga- 
gner sur  eux  de  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  ni 
de  se  donner  tant  de  peines  pour  si  peu  de  chose. 
Déplorons  leur  aveuglement ,  et  profitons-en  :  ils 
ne  se  sont  livrés  à  Tambition ,  que  parcfe  qu*ils. 
n'ont  jamais  envisagé  avec  une  attention  sérieuse 
les  bornes  étroites  de  ces  prétendues  fortunes  ; 
et  ils  n'ont  recherché  avec  tant  d'ardeur  ces  ré- 
compenses delà  terre,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  se  souvenir  que  la  durée  en  étoit  courte  ; 
que  parce  qu'ils  ont  tâché  de  l'oublier  ;  que  parce 
qu'ils  se  sont  étourdis  pour  n'y  pas  penser.  S'ils 
en  avoient  toujours  considéré  l'issue  et  la  fin  ,  in- 
sensibles à  ces  récompenses,  au  moins  n'en  au- 
roîent-ils  usé  que  selon  la  maxime  de  saint  Paul , 
c'est-à-dire  comme  n'en  usant  pas,  parce  qu'ils 
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auraient  toujours  éié  frappés  de  celte  pensée ,  que 
le  monde  passe  »  et  que  les  récompenses  du  nnonde 
passent  avec  lui  :  Mzmdus  transit ,  et  concupis- 
centta  ejus  ^ 

Iln'j  aque^la  récompense  des  justes  qui  ne  passe 
point  f  patce  que  les  justes ,  ditrÉcriture ,  vivront 
éterndlenuent ,  et  que  leur  récompense  est  en 
Dieu  qui  riepent  changer  :  Justiautem  in  perpe-^ 
tmun  vwent,,iet  apudDominum  est  merceseorum  ^. 
Il  n'y  a  que  cette  récompense  des  élus  qui  soit 
immuable  ,  invariable ,  inaltérable  ,  parce  qu'elle 
consiste  >  dit  Jésùs-Cbrist ,  dans  le  bonheur  qu'ils 
ont  de  voir  Dieu ,  d'aimer  Dieu ,  de  posséder  Dieti . 
Or  élernellement  ils  le  verront»  éternellement 
ils  l'aimeront  y  éternellement  ils  le  posséderont. 
Cbmme  le  tourment  des  damnés  sera  d'être  à  ja- 
mais privés  de  Dieii ,  et  d'avoir  éternellenient  à 
seatir  la  perte  de  Dieu ,  la  béatitude  des  saints 
sera  de  ne  pouvoir  plus  perdre  Dieu  ,  de  ne  .pou- 
voir plus  être  séparés  de  Dieu  »•  d'être  unis  pour 
jamais  à  Dieu  :  Ecoe  merces  sanctorum  ^.  Voilà  ,  et 
c'est  l'Eglise  elle-même  qui  le  chante ,  voilà  la 
récompense  de  ceux  qui  s'attachent  à  Dieu  et  qui 
le  servent.  Un  rojaume  leur  est  préparé,  mais 
un  royaume  éternel ,  où  il  n'y  aura  ni  succession , 
ni  révolution  :  une  couronne  les  attend  y  mais  une 
couronne. dont  le  privilège  incommunicable  à 

'  Joau.  a.  —  «  Sop.  5.  —  '  Offic.  div.  Antipb.  3.  nocï.  3.  plur.  MarL 
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toutes  les  couronnes  du  monde ,  doit  être  la  por^ 
pétuité.  Us  régneront  ;  mais  leur  règne ,  aussi* 
bien  que  celui  de  Dieu  y  sera  le  règne  de  XmM  Les 
siècles  :  éternité  de  puissance  :  Ecce  merces  sima^ 
toiwn.  Voilà  la  récompense  de  ceux  qui  souffirent , 
et  qui  se  mortifient  pîour  IKeu  :  ils  seront  consiblés 
de  joie ,  mais  d'une  joie  qui  0'aura  jamais  de  fin  , 
d'une  joie  qui  ne  sera  ni  troublée  ui  interrompue» 
d'une  joie  qui  dorera  autant  que  Dieu ,  et  que  pra^ 
sonne  ne  leur  ôtera,  ni  n'aura  le  pouvoir  de  leur 
oter  :  éternité  de  bonheur  :  Eece  merces  stmo- 
tontm  :  Voilà  la  récompense  de  ceux  qui  soot 
humbles  ,  et  qui ,  renonçant  à  eux-mêmes ,  de- 
Tiennent  par  leur  humilité  grands  devant  Dieu  : 
ib  auront  la  gloire  en  partj^ ,  mais  une  gloire 
qui  ne  diminuera  point ,  qui  ne  s'obscutcira  point , 
qui  sera  toujours  nouvelle  y  et  dont  la  loogoenr 
des  temps  ne  feraqti'augmenter  Pédat  et  le  lustre  : 
éternité  de  gloire. 

En  voulez* vous  voir  un  rayon?  Eoce  merces 
sanctorum  :  sans  parler  de  cette  gloire  essentielle 
dont  jouissent  les  saints  dans  le  ciel ,  voyez  les 
honneurs  qu'ils  reçoivent  dès  maintenant  sur  la 
terre.  Voyez  le  culte  que  leur  rend  l'Ëglke  ,  et 
que  l'on  peut»  dans  un  sens ,  et  avec  raison, 
nommer  un  culte  étemel.  Jusqu'à  la  fin  des  siè* 
clés  on  célébrera  dans  l'Eglise  de  Dieu  les  vic- 
toires et  les  triomphes  de  ces  glorieux  prédestinés. 
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Jusqu'à  la  fin  des  siècles  TEglise  militante  les 
canonisera  9  en  publiant  leurs  mérites ,  leurs  con- 
Fersîons^  leurs  vertus  »  leurs  ferveurs ,  leurs  'aus* 
térités»  G'c^t  pour  cela  que  sont  instituées  leurs 
fêles,  et  que  chaque  année  le  souvenir  de  ce 
qu'ils  ont  fait  pour  Dieu  est  solennellement  rer 
nouvelé ,  afin  qu'on  ne  le  perde  jamais ,  et  que  de 
siècle  en  siècle ,  de  génération  en  génération , 
ces  saints  »  ces  élus  de  IHeu^ent  révérés.  Tandis 
que  FEglisf^  é^  Jésus-Christ  subsistera  (  or  elle 
subsistera  toujours ,  puisque  les  portes  de  l'enfer 
ne {Mré vaudront  jamais  contre  elle),  ce  culte,  cet 
honneur  des  saints  subsistera.  C'est  ce  que  j^ap- 
pelle  un  rajoo  do  l'éternité  de  leur  gloire^  et 
comme  une  anticipation  de  l'éternité  de  leur  ré- 
cMipense.  La  glmre  des  mondains  meurt  peu  à 
peu ,  et  s'easevelit  avec  eux.  Ils  font  pendant  leur 
tanps  un  pQude  bruit ,  mais  parce  que  leur  temps 
est  borné ,  leur  mémoire ,  dit  l'Écritnre ,  périt 
enfin  ayejc  ce  bruit  :  Perià  mempria  eorum  cufn  so» 
nùu.  '  •  Combien  de  grands  ,  autrefois  les  héros  du 
monde  >  die  qui  l'on  ne  parie  plus ,  et  à  qui  l'on 
ne  pense  plus?  leur  gloire ^  qui  n'étoit  que  pour 
le  temps  j,  s'est  évanouie  comme  une  fumée  :  celle 
des  saints  ne  périra  jamais.  Tandis  que  Dieu  sera 
Dieu  f  leur  mémoire  sera  eu  bénédiction  et  en 
vénération  :  In  fnemma  œtema  erâ/usias  *.  Eter- 

*  Pfalm.  9.  —  ■  PsalfD.  1 1 1 . 
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Dellement ,  ô  mon  Dieu  !  vos  amis  seront  honorés  > 
parce  qu'ayant  été  vos  amis  >  et  ne  pouvant  jamais 
cesser  de  Têtre,  ils  ne  cesseront  jamais  d'être 
dignes  des  honneurs  que  nous  leur  rendons ,  et 
d'en  mériter  infinin^nt  plus  que  nous  ne  leur  en 
pouvons  rendre  :  Nùnis  honorificaii  $uni  amiei  fui. 

Précieuse  récompense  !  la  pouvons-nous  assez 
estimer!  Ecce  merees  sanctorum.  Ce  qui  doit  nous 
remplir  de  cqnsc^tion ,  si  nous  sommes  chrétiens 
d'esprit  et  de  cœur,  n'est^e  pas  de  penser  que 
cette  récompense  nous  est  réservée  dans  le  ciel  ? 
Ecce  merees  veslm  cf^iosaest  in  eœUsé  OàVy  mal- 
heur à  nous  y  si  notre^ récompense  étoit  seulement 
pour  ce  monde,  et  si  nous  étions  du  nombre  de 
ceux  dont  Jésus^Christ  disoit  dans  l'Evangile  : 
Us  ont  reçu  leur  récompense  :  Receperunt  mer» 
cèdent  suam  ^*  Malheur  à  nous ,  si  nos  noms ,  an 
lieu  d'être  écrits  dans  le  ciel ,  n'étoient  écrits  que 
sur  la  terre ,  puisque ,  selon  l'oracle  du  Saint-Es- 
prit, être  écrit  sur  la  terre ,  c'est  un  earaciète  de 
malédiction  :  Donùne  ,  omnes^^qm  te  4erelinquwU  ^ 
confundentur;  recedentes aie  m  terra scribentur  ^  : 
Seigneur,  ceux  qui  vous  abandonnent  seront  con* 
fondus  ;  et  on  écrira  sur  la  terre  ceux  qui  se  reti- 
rent de  vous.  Au  contraire,  quand  nous  serions 
dans  le  monde  les  plus  malheureux  et  les  plus 

'Pgalm.  i38.  —  •  Malth..6.  —  ^Jerem.  17. 
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cLisgractés  des  komme^ ,  si  nousaMtHiies  en  gnâce 
arec  Diea  >  réjouissons-nous  de  ce  €(ileiH>s  ncims 
9ont  écrils  dans  le  ciei>  etsonTen^ns^nmis  qu'une 
des  marques  les  plus  certaines  que  nous  en  puis-* 
sioDA  avoir,  c'est  d*^tre  éprouvés  sur  la  jterre  par 
le»  afflictions  et  les  tribulations  s  In  hôogaùdete, 
fU€>d  nomincL  n)estnL  str^f>îa  sfmi  mcoeiis  *•  Dahs 
quelque  .atcabiement  que  nous  soj^ns  de  souft 
(raHices^  et  de -peines /oènsoloDS-^ous^paor  ce- qui 
consoloit  saint  Paul,'  et  appUquons-DOUs  le  sen« 
tinient  dont  îlétoit  pénétré  quand  il  diaoât::  Mo^ 
mentaneum  liop  ei  levé  tribiUatmnis  nostrœ  œtefnum 
g^rice  pondus  opemtur  in.  nobis.  \  Ce  nK^eut  n 
coost  des  advenité^  présentes  de  cette  vie  ,  qui 
soDt  si  légères^  c'est-à-dire  cette  maladie, que 
Dieu  m'envoie,  celte  injustice  que  l'on  nier  fait , 
ce  mauvais  ofBce  que  l'on  me  rend,  cette p^jçsccut 
tien  que  l'on  me  ^U5<)ite,  ;  œite  perte  de.  biens,  que 
le  malheur  de^  temps  n^^'attirc! ,,  cette  huDniliatipn 
qu'il  me  iaut  essujcr  (car  >  quelque^  iiuite  qu'ait 
tout  cela,  toutc^la,  dî^ufr  l'idée  de  l'Apôtre,  n'est 
ceosé. qu'un  moment  court  et  facile  à.passer^ 
MomentaneumJioc  et  lepe)  ^  toutes  c^  piffliçti^^n^ 
temporelle^s  produiront  dans  moi  lepo^  éternftl 
d'une  souveraine  gloire  :  œter^m  glpriœ  poff4¥^ 
opemtjir  in  nobù.  Vous,  voulez  un  molifpresSfi^nt  i 
touchant,  convaincant ,  pour  vpq^  animer  à  la  pa- 

'  Luc.  10.  —  »  a.  Cor.  4. 
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lîenee  chrétîemie  ?  Ai- je  pu  vou»  en  doaoer  an 
qui  eût  tootos  ces  qualités  dam  on  plus  éminent 
degré  que  cd^^ci  ;  je  veux  dire  réteraité  de 
cette  gloire  qui  deit  être  U  récompense  des  élus  ? 
C'est  par  Ik  que  les  saints  ont  triomphé  du 
monde  ;  c'est  par  là  qu'il8;Sont  demouë  inébra»^ 
laUes  et  iaftnciUes.  dM3  les  combats  ;  c'est  par 
Ul,  dit  le  mettre  deaGeiMiils ,  qu'ib  ont  surmonté 
les  toormante»  le  (en  ^  le  fer  ^. tout  ce  que  k mut 
a  de  plus  effrayant  et  de  plus  orœl;  c'est  ce  q«i 
les  soutient  encore  tous^  les  jours  dans  les  ngoo* 
reuses  épreuves  que  Dieu  fait  de  leur  consfanœ 
et  de  leur  fidélité.  Il»  soufl^^ent  tout,  ditrEcii* 
ture  f  non^-seulement  avec  patience ,  mais  avec 
joie,  parce  que  leur  espérance  çst  pleine  de  l'im* 
mortalité  qui  leur  est  promise  :  i^^  iUonim  im- 
mortaliiate  plena  est  K  Pourquoi  ne  les  imitons* 
nous  pas?  Avons -nous  d'aussi  rudes  combats 
^qu'eux  à  soutenir?  Avons -* nous  résisté  comme 
eux,  jusqu'à  répandre  du  sang?  Pourquoi  donc 
sommes-nous  si  lâches?  pourquoi,  dégénérant  de 
la  vertu  de  ces  glorieux  prédestinés,  qui  sont 
aujourd'hui  nos  modèles,  (kissons-nous  parotlre 
tant  de  foiblesse  dans  des  ocicasions  où ,  à  leur 
exemple  ,  nous  devrions  remporter  sur  nous- 
mêmes  de  saintes  victoires?  C'est  que  nous  n'en- 
visageons pas  comme  eux  cette  immortalité  où 

■  Sap.  3. 
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ils  aspmûeat ,  et  dont  l'espérance  les  piqaoil ,  les 
eocourageoit^  les  empprtoit  au  travws  <jEe  Ums 
les  obstacles. 

Triste  et  malh^avreuse  différence  qni  se  reo'* 
contre  entre  eux  et  nous  !  Faisons^a  cesser  ;  et 
pour  celas  joignant  au  motif  qui  les  a  touchés , 
leur  exemple  que  Dieu  nous  propose ,  fortifions^ 
Qous  comme  eux ,  et  smctifions-nous^par  Tespé** 
raoce  des  biens  éternels.  Autrement  ^  mes  chers 
auditeurs ,  en  vain  célébrons-nous  avec  l'Eglise 
les  fêtes  des  saints  ;  en  vain ,  préswnant  du  «crédit 
qu'ils  ont  auprès  de  Dieu  ,  les  invoqucms-nouâ. 
L'abrégé  <le  la  religion  ,  dit  saint  Augustin ,  est 
de  pratiquer  ce  que  nous  solennisons ,  et  de  faire 
de  l'objet  d^  notre  culte  la  règle  de  notre  vie  : 
Sunmia  religionis  est  imiiari  quod  colinms  '•  La 
vue  de  1^  gloire  du  cieUes  a  détachés  de  la  terre  ; 
il  £aiut  qu'elle  opère  dans  nous  le  même  effet.  La 
foi  de  l'immortalité  les  a  conduits  à  la  sainteté  ; 
il  iiauit  que  nous  y  paryenions  par  la  môme  voie» 
Et  c'est  y  ô  bienheureux  prédestinés  !  tous  tous 
dont  nous  honorons  en  ce  ^ur  la  glorieuse-  mé* 
moire ,  ce  que  nous  vous  denuindons  ^  ou  ce  que 
nous  vous  conjurons  de  demander  à  Dieo  pour 
nous.  Vous  avez  été  ce  que  nous  sommes ,  et  nou» 
espérons  être  un  jour  ce  que  vous  êtes;  vous  avez 
senti  nos  misères ,  nous  soupirons  après  votî^ 

'  August. 
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béatitode.  Quoique  pécheurs  ^  nous  sommes  vos 
frères.  Quoique  séparés  de  tous  ,  nous  sommes 
unis  à  vous  par  le  lien  de  la  plus  étroite  et  de  la 
plus  intime  société ,  qui  est  la  communion  des 
saints.  Quoique  habitants  de  la  terre ,  nous  ne 
laissons  pas  d'être,  en  qualité  de  fidèles,  vos 
concitoyens  et  les  domestiques  de  Dieu  :  Gi^es 
sanetorum  et  damesticiDei '.  Quoique  pauvres,  et 
gémissant  dans  cette  vallée  de  larmes  ,  nous  ne 
prétendons  pas  moins  que  d'être,  comme  enfants 
de  fiteu ,  vos  cohéritiers  et  les  cofaéritiets  de  Jésus* 
Christ  :  Hœredes  quidem  Dei ,  cohœreâes  auiem 
Christi  ^.  Regardez-^nous  donc  comme  revêtus  de 
ces  titres ,  et  par  là  comme  des  sujets  dignes  de 
votre  charité  :  regardez-nous  comme  ceux  qui 
doivent  remplir  avec  vous  le  nombre  des  élus , 
et  dont  la*  sanctification  est  désormais  la  seule 
chose  que  vous  puissiez  désirer.  Ecoutez  farora- 
Moment  nos  prières ,  et  présentezJes  à  celui  dont 
•  vous  environnez  le  trône ,  puisqu'il  se  plaît  même 
à  vous  exaucer.  Recevez  nos  hommages  et  nos 
vœux,  et  étendez  sur  nous  votre  profeclion  et 
votre  zdle.  Soyez  nos  patrons  et  nos  intercesseurs , 
comme  nous  voulons  être  vos  imitateurs.  Jouissez . 
de- votre  fâicité;  mais  souvenez- vous  de  nos  be-- 
soins  et  de  notre  indigence.  Us  s'en  souvienhent , 
cbrétieos ,  et  ilsy  pensent.  Autantqu'ils sont  tran- 

•  Ephes.  2.  -  •  Rom.  3. 
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qoilles  pour  eux-mêmes  ^  autant  sdot-ils  zélés 
pour  nous.  Autaut  qu'ils  sont  sûrs  de  leur  propre 
bonheur^  autant ,  dit  saint  Cyprien ,  paroissent-ils 
et  témoignent* ils  être  en  peine  de  notre  salut  : 
Frequens  nos  et  cofmsa  turba  desiderat ,  jamde 
sua  inimortalitate  seoura  ^  et  adhuc  de  nostra  sa* 
lutesalà'càa  '•  Comptons  donc  sur  leur  protection 
el  sur  leur  intercession  ;  et  ne  pensons  qu'à;suivre 
lears  exemples  ,  qui  sans  cela  deviendront  pour 
nous  le  sujet  de  notre  condamnation^  Imaginons- 
oous  que  chacun  d'eux  nous  dit  aujourd'hui  du 
haut  de  la  gloire ,  ce  que  saint  Paul  disoit  aux 
Corinthiens  :  IniUatores  nieî  estote  ^  sicut  et  ego 
Christi  ^;  Soyez  mes  imitateurs ,  comme  j'ai  été 
l'imitateur  de  Jésus-Christ.  En  un  mot ,  vivons 
comme  eux ,  combattons  comme  eux ,  soui&ons 
comme  eux ,  si  nous  voulons  régner  avec  eux  et 
participer  à  leur  gloire. 

Voilà ,  Sire ,  la  gloire  qui  vous  est  réservée ,  et 
qui  doit  mettre  le  comble  à  votre  bonheur.  Tout 
le  reste  y  quoique  grande  quoique  surprenant^ 
quoiqa'aû-dessus  de  toute  louange ,  ne  remplit 
pas  encore  la  destinée  de  votre  majesté.  Il  faut 
que  la  sainteté,  et  une  sainteté  glorifiée  dans  le 
ciel ,  en  soit  le  couronnement.  On  ne  me  peut 
soupçonner  de  flatterie ,  quand  je  dirai  que  ja- 
mais monarque  n'a  su  si  parfaitement  que  votre 

'  Cjpmn.  de  mortalit.  sub  finem.  —  '   x ,  Cor.  1 1  « 
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majesté  ce  qui  s*appelle  Tari  de  régner.  Hais  iî 
vous  seroit ,  sire ,  bien  inutile  d'être  aussi  savant 
que  vous  Tètes  dans  Fart  de  régner  sur  les  hom- 
mes ,  et  d'ignorer  celui  qui  rend  les  hommes  ca- 
paMes  de  r^ner  un  jour  avec  Dieu.  Si  le  bon- 
heur d'un  prince  pou  voit  consister  dans  le  nombre 
des  conquêtes,  s'il  étoit  attaché  à  ces  vertus 
royales  et  éclatantes  qui  font  lei  héros ,  et  que  le 
monde  canonise  ,  Votre  Majesté  ,  contente  d'elle- 
même  ,  n'auroit  plus  rien  à  désirer  ;  elle  n'auroît 
qu'à  jouir  tranquillement  du  fruit  de  ses  glorieux 
travaux.  Mais  tout  cela ,  sire ,  est  encore  trop  peu 
pour  vous.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  faire  un 
roi  accompli  selon  le  monde  :  mais  Votre  Majesté 
est  trop  édairée  pour  croire  que  ce  qui  fait  la  per- 
fection d'un  Foi  selon  le  monde ,  suffise  pour  faire 
le  bonheur  et  la  solide  félicité  d'un  roi  chrétien. 
Régner  dans  le  ciel,  sans  avoir  jamais  régné  sur 
la  terre ,  c'est  le  sort  d'un  million  de  saints ,  et 
cela  suffit  pour  être  heureux.  Régner  sur  la  terre, 
pour  ne  jamais  régner  dans  le  ciel,  c'est  le  sort 
d'un  million  de  princes ,  mais  de  princes  ré- 
prouvés, et  par  conséquent  malheureux.  Ma  con- 
fiance, écrivoit  saint  Bernard  (et  ce  qu'il  disoit 
à  une  tête  couronnée,  je  le  dis  aujourd'hui  moi- 
même  à  Votre  Majesté  )  ,  ma  confiance  est  que 
vous  régnerez  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  :  Sed 
et  confido   quod  hxc,-^t   in  œtemum   regnabi- 
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tis  '/  que  y  malgré  tous  les  dangers,  malgré  tous 
les  obstacles  du  salut,  auxquels  la  condition  des 
rois  est  exposée  ,  Votre  Majesté ,  sanctifiée  par  la 
vérité ,  je  dis  par  la  vérité  des  maximes  de  sa  re- 
ligion ,  en  gouvernant  un  royaume  temporel , 
méritera  un  royaume  éternel.  C'est  dans  cette 
vue,  sire ,  que  j'offre  tous  les  jours  à  Dieu  le  sa- 
crifice des  autels  :  trop  heureux  si ,  pendant  que 
tpQt  le  monde  applaudit  à  Votre  Majesté ,  éloigné 
que  je  suis  du  monde ,  je  pouvois  attirer  sur  elle 
une  de  ces  grâces  qui  font  les  rois  grands  devant 
Dieu  et  selon  le  cœur  de  Dieu  !  Car  c'est  à  vous , 
ô  mon  Dieu  !  et  à  votre  grâce ,  de  former  des  rois 
de  ce  caractère ,  de  saints  rois  ;  et  ma  consolation 
est  que  celui  à  qui  j'ai  l'honneur  de  porter  votre 
parole  ,  par  la  solidité  et  par  la  grandeur  de  son 
ame,  a  de  quoi  accomplir  vos  plus  grands  des- 
seins. La  sainteté  d'un  chrétien  est  comme  l'effet 
ordinaire  delà  grâce;  la  sainteté  d'un  grand  en  est 
le  chef-d  œuvre;  la  sainteté  d'un  roi  en  est  le  mi- 
racle ;  celle  du  plus  grand  et  du  plus  absolu  des 
rois  en  sera  le  prodige;  et  vous  en  serez,  Sei- 
gneur, la  récoAipense.  Puissions-nous  tous  y  par- 
venir ,  à  cette  récompense  immortelle  !  Je  vous 
la  souhaite ,  etc. 

•  Bern.Epbf. 


Digitized 


by  Google 


SERMON 


PREMIER  PIHANCHE  DE  L'&VENT. 


•<MIMA«M^MMf 


SUR  LE  JUGEMENT  DERNIER. 

Tune  videbunl  Filium  Iiominis  yenientem  in  nnbe, 
ou  m  potestate  inagna  et  tnajestale. 

Âhrs  ils  verront  le  Fils  de  rhomme  venir  sur  une  nuée , 
at^ec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté.  Saint 
Lac,  chap.  2i« 

SiaE  i 

Li'bst  une  réflexion  bien  judicieuse  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  qoe  jamais  le  terme  de  ma- 
jesté n'est  attribué  à  Jésus -Christ  dans  TEvaQ- 
gile  j  que  lorsqu'il  s'agit  du  jugement  universel  ^ 
où  la  foi  nous  enseigne  qu'il  doit  présider  ;  et  il 
est  bien  remarquable,  dit  saint  Jérôme  »  que  cet 
Homme-  Dieu  »  qui  par  tant  de  titres  étoit  roi  , 
n'a  pris  néanmoins  cette  qualité  qu'en  deux  oc- 
casions. Premièrement ,  devant  Pilate  ,  c'est-à- 
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dire  daos  le  temps  de  sa  passion ,  parce  que  c'é- 
toit  là  que  le  jugement  du  monde  commençoit , 
ainsi  qu'il  Tavoit  déclaré  à  ses  disciples  :  Nunc 
judwium  est  mundi  ^  Secondement  >  dans  la  des- 
cription qu'il  nous  a  Faite  du  jugement  même  au 
chapitre  vingt  -  cinquième  de  saint  Matthieu  ^  où 
il  ne  se  désigne  point  autrement  que  sous  le  nom 
de  roi,  parce  que  c'est  alors  qu'il  exercera  pleine* 
ment  la  juridiction  que  son  père  lui  a  donnée  sur 
tons  les  hommes  :  Tune  dicet  rex  fus  qui  a  dextris 

Aussi  est-c^e  proprement  aux  monarques  et  aux 
souverains  qu'il  appartient  de  juger;  et  jamais  la 
majesté  d'un  roi  n'est  plus  auguste  que  quand  il 
tient  son  lit  de  justice,  et  qu'il  paroit  sur  le  tri-* 
bunal.  Encore  plus  vénérable,  quand  c'est  un  roi 
qui  ajoute  à  l'éclat  de  la  couronne  les  lumières 
d'une  sagesse  toute  royale  ,  un  roi  qui  sait  faire 
le  discernement  de  ses  sujets,  et  peser  le  mérite 
dans  une  juste  balance  ;  qui  n'a  pour  ]e  crime  que 
des  châtiments ,  tandis  que  toutes  ses  récom- 
penses sont  pomr  la  vertu  \  qui  non-seulement  fait 
état  de  venger  les  in  justices  et  les  violences,  mais 
q^i  s'applique  à  réformer  la  justice  même;  qui 
en  corrige  les  abus  ,  qui  en  rétablit  le  bon  ordre* 
qui ,  sans  éloigner  personne  de  son  trône  ,  prête 
1  ordlle  aux  humbles  suj^ications  des  petits , 

'  JoaD.  12.  —  ■  Malth.  25. 
AvENT.  4 
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écoule  les  plaintes  des  particuliers  »  et  par  là  tient 
les  juges  et  les  magistrats  dans  le  devoir  ;  eiifio 
qui  y  se  voyant  au-dessus  de  tous ,  n'a  rien  plus 
à  cœur  que  d*étre  équitable  envers  tous.  Car  qu'j 
a-t^il  qui  nous  représente  mieux  sut  la  terre  k 
jugement  de  Dieu,  et  qui  en  soit  une  image  plus 
sensible  et  une  preuve  plus  authentique? 

Mais ,  Sire  »  si  è^est  le  [iropré  des  rois  de  juger 
les  peuples ,  il  h'est  pas  moins  vrai  que  c*est  le 
propre  de  Died  de  juger  les  rois;  et  comme  le 
grand  privilège  de  la  souveraineté  est  de  ne  pou- 
voir  être  jugé  que  de  Dieu  seul,  on  peut  dire  que 
la  grande  marque  de  Fautorité  suprême  de  Dieu 
est  d*étre  lui  seul  le  juge  de  tous  les  souverains.  U 
nous  Ta  lui-même  marqué  en  cent  endroits  de 
l'Ecriture;  et  si  son  jugement  doit  être  terrible 
pour  toutes  les  conditions  des  hommes  ,  il  seœUe 
néanmoins  qu'il  affecte  de  le  faire  paroître  plus 
redoutable  pour  les  grands  et  pour  les  rois  de  la 
terre  :  Terribitiapud  reges  tcrrœ  '• 

C'est  de  ce  jugement ,  sire  ,  où  les  rois  seroul 
appelés  aussi-bien  que  les  peuples,  que  j*ai  à 
parler  aujourd'hui  Autrefois  saint  Paul  ,  ponê 
chant  cette  matière  en  présence  des  infidèles 
mêmes  et  des  païens ,  la  traitoit  avec  tant  de  forée 
et  tant  d'énergie ,  qu'ils  en  étoient  émus ,  saisis , 
effrayés  :  Disputante  autem  iUo  de  justitia  et  casii- 

'  Psalm.  75. 
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ttOe,  et  de  judiciojuturo ,  tremefactus  Félix  '•  Je 
n'ai  ni  le  zèle ,  ni  l'éloquence  de  saint  Paul  ;  mais 
aassi  j'ai  Taraiitage  de  parier  devant  un  roi  chré* 
tien  et  très-chrétien ,  devant  un  roi  docile  aux  vé* 
rites  de  la  religion  ,  et  disposé  >  non-seulement  à 
les  écottter,  mais  à  en  profiter.  Ainsi  )'ai  droit  d'es- 
pérer de  mon  ministère,  tout  indigne  que  fen 
snis,  un  succès  beaucoup  plus  heureui;.  J^ai  be-' 
sois  pour  cela  des  lumière  du  Saint-Esprit  ^  et 
je.Ies  demande  par  Tintercession  de  Marie.  Ai^, 
Mafia. 

De  toutes  les  expressions  dont  les  Pères  de 
l'Eglise  se  sont  servis  pour  nous  donner  quelque 
idée  de  la  jostÂce  de  Dieu^  je  n'en  trouve  point 
(foi  me  paroii^se  plus  belle ,  plus  solide  ^  et  rem* 
plie  d'un  plus  grand  sens  que  celle  de  Tertul- 
lien  ,  que  voui^  àvtosouvent  entendue,  et  qui  ne 
peut  élre  assez  méditée  y  savoir,  qae  Dieu  est  mi- 
séricordieux de  son  propre  fonds ,  et  qu'il  est  juste 
do n6ti>e  :  Desuooptmus^  denosirofustus '.  C'est 
à  cette  parole  que  je  veux  m'attacheir  dans  ce  dis- 
CQuesi  etquotqiie  le  svjet  que  j'ai  à  traiter  soit 
d'ane  étendue  presque  infinie ,  je  me  borne  à  cette 
pensée,  parce  qu'elle  suffira  pour  vous  faire  en- 
trer dans  le  mystère  adorable,  mais  redoutable, 
du  jugement  de  Dieu.  Je  veux  vous  montrer  que 

*  ▲«!.  ^4«  -*^  '  Teft«n.  de  fiteumet.  e.  14. 
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le  fonds  de  la  justice  delHeu  est  en  ^ei  dans  nous* 
ménaes;  que  si  INléu  ^t  sévère  et  rigôoreux  dans 
ses  jugements,  comme  FEciiture  nous  lé  dit, 
e'est  de  nous*mémes  que  procède  cette  sévérité  ; 
que  c'est  nousHuémes  qui  le  faisons  tel  pour  nous  ; 
en  un  mot,  que  quand  û  nous  jugera,  il  ne  nous 
jugera  que  par  nrâs^'mémes  :  Deus  de  suo  optinmSy 
de  nostto  justus. 

Pour  établir  ma  proposition ,  et  pour  y  observer 
quelque  ordre,  je  remarque  qu'il  j  a  dans  nous 
deux  choses  qui  ont  un  rapport  nécessaire  au  jo- 
gement  de  Dieu  :  Tune  est  noire  foi ,  et  l'autre  est 
notre  raison.  En  qualité  de  chrétiens,  nous  avons 
la  (foi,  et  en  qualité  d'hommes,,  nous  avisas  là  rai* 
son.  La  foi  est  une  lumière  surnaturelle  que  nous 
avons  reçue  de  Dieu  depuis  notre  naissance ,  et  la 
raison  est  une  lumière  naturelle  que  nous  avons 
apportée  avec  nous  en  naissant.  Or,  c'est  parées 
deux  grandes  règles  qui  doivent  n^us  diriger  dans 
toute  la  conduite  de  notre  vie ,  c'est  par  ces  deux 
lumières ,  par  ces  deux  contioissances  que  Dieu 
nous  jugera.  Gomme  chrétiens  >  il  nous  jugera  par 
notre  foi,  et  comme  hommes ,  il  nous  jugera  par 
notre  raison.  Si  donc  dans  le  jugement  qu'il  fera 
de  nous,  il  use  de  sévérité ,  c'est  uniquement  sur 
ces  deux  principes  qu'elle  sera  fondée.  Com- 
prend ,  s'il  vous  plaît,  mon  dessein ,  et  le  partage 
de  ce  discours.  Sévérité  du  jugement  de  Dieu 
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fondée  sur  la  foi  do  chrétien  ,  ce  sera  la  première 
partie;  sévérité  du  jugement  de  Dieu  fondée  sur 
la  raison  de  Thomme  criminel  etlibertin  ,  ce  sera 
la  seconde  partie.  Deux  points  de  religion  et  de 
morale  que  toute  Téloquence  des  prédicateurs  de 
l'Evangile  ne  peut  épuiser.  N'en  mesurez  pas 
rimportance  par  ce  que  je  vous  en  dirai;  mais  de 
ce  que  je  vous  en  dirai ,  vous  pourrez  toujours  ap- 
prendre ce  que  vous  en  devez  craindre.  Voilà  tout 
le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Tbrtxiliûibii  admirant  autrefois  le  zèle  que  les 
païens  faisoient  parottre  pour  leur  fausse  religion , 
et  le  comparant  avec  la  froideur  et  Tindifférence 
des  chrétiens  dans  le  service  et  le  culte  du  vrai 
Dieu ,  a  fait  une  remarque  bien  solide ,  et  dont 
nous  n'éprouverons  que  trop  la  vérité  au  juge^ 
ment  dernier.  Voyez ,  disoit  ce  grand  honune ,  le 
caractère  du  Démon.  Il  n'y  a  point  de  marque  de 
divinité  qu'il  n'affecte.  On  lui  rend  dans  le  monde 
les  mêmes  honneurs  que  Ton  vend  à  Dieu  ;  on  lui 
&it  des  saoîfices  comme  à  Dieu  ;  Uasesmartyr» 
aussi-bien  que  Dieu  ;  ses  lois  sont  reçues  et  obser 
vées  plus  exactement  que  ceUes  de  Dieu ,  et  il 
s'est  mis  en  possession  de  tout  cela  pour  nous  con*" 
fondre  un  jour  devant  Dieu^  quand  il  nous  op^ 


Digitized 


by  Google 


54  SI3R    LE   JUGEMENT 

posera  la  conduite  de  oes  iBâlhetiPeikx  qui ,  hmo- 
glés  d€$  erreur^  du  monde ,  s'asiujetiissent  à  Ini . 
et  lui  Jûbéissea^  coin?me  au  Dieu  du  $ièole  :  Âgao»- 
camus  ingénia  Diahsli,  idoireo  quçedmm  de  dknm 
affè'ctantis ,  ut  nos  de  suorumfide  Hùnfimdat  eâpê- 
dicet^.  C'est  ainsi ,  mes  chers  auditeurs ,  et  cette 
pensée  a  quelque  chose  de  bien  surprenant ,  c*est 
ainsi  que  la  fei^les  païens  doit  en4rar  dass  le  ji»- 
geœent  que  Dieu  fera  des  chrétiens^  et  qiie  les 
vrais  fidèles  se  verront  alors  oandaDfiDés^parrÎBft- 
délité  même. 

Mais  si  cela  est  de  la  sorte  9.  et  si  la  foi  des 
païens^  toute  superstitieuse  qu'elle  est,  doit  élne 
poor  nous  si  redoutaUeau  tribunal  de  lajnslicîede 
Dieu  y  jugez  ce  que  nousdevotis^ceaimlre  de  notae 
propre  foi.  Car  c'est  patrnotrepropre  foi  qneoonk- 
mencera  le  jugement  de  Dieu.  GeUe  desipftïéns  ei 
desidolâtres  ne  s^e^  tout  m  plus  qu'un  surcroÊldie 
conviiction  que  Dieu  y  ajoutera  1  ntaislasôtrey  e*esl- 
à-4ire  c^e^que  nous  professonsf^en  serareshelitîel 
et  le  capital.  Et  ce  qui  vous  étonnerapent^ôtane, 
mais  que  je  vous  prie  de  bien  coneevoiv^  comme 
lepoint  important  que  j'ai  à  vou^expliquer^  ^c^esl 
que  Dieu  nous  jugera  par  notm  veligienr  >  soit  i|aè 
nous  l'ayons  conservée  ,.soitquediâM}ecœvr  iwos 
rayons  rënoncée  et  abandonnée ,  soit  que  nous 
ayons  cru  constamment  et  sindëremaot  les  vérités 
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qu'elle  nous  proposoit ,  soit  qne  nous  ayons  cessé 
(le  les  croire.  Il  semble  qa'il  j  ait  en  ceci  de  la 
cûotradiction  :  car  si  nous  ne  croyons  plus  les  ve- 
ntés que  la  (bi  nous  propose,  comment  peut-ou 
Ure  que  c'est  notre  foi  ?  et  si  ce  n'est  plus  notre 
foi  y  comment  Dieu  nous  jugera-t-il  par  elle?  Ce 
sera  à  moi  de  répondre  à  cette  dil&colté;  et  je 
Tédaircirai  en  telle  sorte,  que,  bien  loin  qu'elle 
affiiiblisse  la  proposition  que  j'ai  avancée,  elle  en 
sera  une  des  plus  solides  preuves. 

Prenons  donc  d'abord  le  parti  le  plus  favorable, 
et  à  votre  piété  et  à  mon  ministère.  Nous  faisons 
tous  profession  d'étre^chrétiens  ;  et  puisque  nous 
portons  cette  qualité,  mon  devoir  même  m'oblige 
à  supposer  que  nous  avons  dans  le  cœur  la  foi 
^nt  nous  donnons  extérieurement  des  témoi- 
gnages ,  et  que  nous  confessons  au  dehors.  Or , 
supposant  que  nous  l'avons,  je  dis  que  Dieu  se 
servira  d'elle  pour  nous  juger.  Aurons-nous  droit 
de  refuser  cette  condition  ?  Mais  comment  Dieu  y 
procèdera-t*il?  c'eat ,  mes  chers  auditeurs,  ce  qu 
demande  une  réflexion  particulière.  Dieu  nous 
jugera  par  notre  foi,  parce  que  c'est  notre  foi  qui 
nous  accusera  devant  lui ,  parce  que  c'est  notre 
foi  qui  servira  de  témoin  contre  nous;  parce  que 
c'est  notre  foi,  si  jamais  nous  avons  le  malheur 
d 'être  réprouvés ,  qui  dictera  elle-mêrae  l'arrêt  de 
notre  réprobation.  Peut-on  contribuer  en  desma-» 


Digitized 


by  Google 


S6  SUR    LE  JUGEMENT 

QÎàres  plus  différentes  et  plus  directes  à  un  juge- 
ment? 

Oui^  c'est  notre  foi  qui  nous  accusera  devant 
Dieu.  Jésus-Christ  Ta  dit,  et  sa  parole  y  est  ex- 
presse :  NoktepiUare  quia  ego  accusaiuwssuntwis 
apud  Patrem;  est  qui  accusai  vos  Moyses  '  ;  ne 
pensez  pas^  disoit-il  aux  Juifs ,  que  ce  s<Ht  moi 
qui  doive  vous  accuser  devant  mon  père  :  vous 
avez  un  accusateur,  qui  est  Moïse.  Or,  par  lioïse , 
comme  remarque  saint  Augustin,  il  nVnlendoit 
pas  la  p&rs<mne  de  Moîfse,  noais  il  entendoit  la 
loi  de  Moïse ,  les  Ecritures  qu'ils  avoient  par  tra* 
dition  reçues,  de  Moïse;  en  un  mot,  la  religion 
qu'ils  suivoient  et  qui  leur  avoit  été  ensdgnée 
par  Moïse.  G>mmes'il  leur  eût  dit  :  C'est <ette  loi, 
c'est  cette  religion ,  ce  sont  ces  Écritures  qui  s'âè* 
verout contre  vous  au  jugement  de  Dira.  Maisce 
qu'il  leur  disoit,  chrétiens,  doit  être  encore  tout 
autrement  vrai  par  rapport  à  nous.  Car  outre  ces 
livres  de  Moïse  qui  nous  sont  communs  avec  les 
Juifs,  Qous  avons  unEvangilequi  nous  est  propre  ; 
et  cet  Evangile,  si  nous  y  |Nrenons  garde,  n'est 
rien  autre  chose  qu'une  continuelle  accusation  de 
notre  vie,  en  je  ne  sais  combien  de  chefs,  dont 
Moïse  ni  les  Prophètes  n'ont  point  padé.  Nous 
devons  donc  nous  attendre  à  soutenir  devant  Dieu 
des  accusations  bien  plus  pressantes  et  bien  plus 
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fortes  que  les  Juifs  :  pourquoi?  parce  que  notre 
religion ,  en  ajoutant  à  celle  dés  Juifs  toutes  les 
vérités  évangéliques ,  se  trouve  bien  plus  ample , 
bien  plus  développée  >  bien  plus  sainte  et  plus 
parfaite  que  celle  des  Juifs ,  et  qu'elle  aura  par 
conséquent  bien  plus  de  reproches  à  nous  faire. 
'  Cestce  que  saint  Paul  a  voulu  nous  exprimer 
dans  cet  admirable  passage  de  Tépitre  aux  Ro* 
mains 9 où,  parlant  du  jugement  dernier^  et  vou- 
lant nous  en  donner  une  idée ,  il  dit  quHl  s^  fera 
comme  un  conflit  entre  les  pensées  des  homnîes , 
et  que  les  pensées  des  homme  s'y  accuseront  mu- 
tnellement,  et  s'y  défendront ,  tandis  que  Dieu^ 
scrutateur  des  cœurs ,  en  révélera  tous  les  se* 
crels  ;  Inter  se  invicem  cogitationibus  accusanti- 
bus,  aiU  etiam  defendentibus ,  in  die  cum  fudicabit 
Deusocculta  Iiominum  * .  Or  ces  pensées  qui  s'entre 
accuseront  ,   qui  s'entre  choqueront,  selon  le 
terme;  et  dans  le  sentiment  même  de  l'Apôtre, 
ce  sont  celles  qui  partageront  alors  un  réprouvé 
entre  sa  conscience  et  sa  foi.  Car  sa  foi  lui  dira  : 
tu  as  cru  ceci  ;  et  sa  conscience  lui^dira  :  tu  à^  fait 
cela.  Ces  deux  pensées,  tu  as  cru  ceci,  et* tu  as 
fait  cela,  se  trouvant  opposées  l'une  à  l'autre, 
formeront  contre  lui  la  plus  juridique  de  toutes 
les  accusations.  La  foi  se  déclarera  contre  la  con- 
science criminelle^  et  la  conscience  criminelle 
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^chera  à  se  défendne  MOtre  la  foi  »  fn^u'à  œ 
qu'enfin  la  foi  triomfihaDt  des  Tains  efforts  de  la 
conscieaoe,  la  convaincra,  la  coDsterneFay  Tacca- 
hlera  :  Inter  se  cogitatiomhis  acûusantibus  ^  axa 
etiam  defendentibus  ;  c'eat  la  pacapbrase  que  lait 
saint  Ghrjsostonie  de  oes  paroles  de  rApôtre. 

De  la  y  chrétiens^  j'ai  dit  que  le  premier  lémoin 
qui  parlera  contre  nous  dans  notre  jugement , 
c'est  noire  foi;  et  je  l'ai  dit  après  saint  Augoalin , 
qui  y  pour  donner  plus  de  jour  à  sa  pensée  ,  met 
là-dessus  une  différence  bien  remarquable  entre 
les  pécheurs  et  les  justes.  Car  la  foi  j  dit  cet  in-* 
comparable  docteur^  rendra  aux  justes  témoignage 
pour  témoignage,  et  aux  pécheurs  témoignage 
contre  témoignage  :  appliquez- vous,  s'il  tous 
plaît.  II  dit  que  la  foi  rendra  aux  justes  témm* 
gnage  fM>ur  témoignage,  parce  qu'il  est  certaifi 
que  les  justes  recevront  devant  Dieu  un  témoi- 
gnage honorable  de  leur  foi ,  et  ce  sera  la  récom- 
pense de  celui  qu'ils  auront  eux-mêmes  rendu  à 
la  foi  devant  les  hommes.  Gomme  ils  auront  ^o> 
rifié  leur  foi  devant  les  hommes  par  leur  bonne 
vie  et  par  leurs  vertus ,  leur  foi  à  son  tour  les 
glorifiera  devant  Dieu ,  par  la  justification  de  lenrs 
personnes  et  de  leurs  œuvres.  Au  contraire,  pour- 
suit saint  Augustin  ,  cette  même  foi  rendra  aux 
pécheurs  témoignage  contre  témoignage,  parce 
qu'au  lieu  que  les  pécheurs  auront  démenti  leur 
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foi  |Mir  une  vie  déréglée  et  corrompue  »  le»r  fei  se 
faisant  rnalgpé  eux  recoanoître  à  eux,  les  con- 
fondra d'iiue  inifiièpe  sensiMe  :  et  cela  comment  ? 
Tertullien  l'explique  dans  Texcellent  traité  qu'il 
a  composé  du  témoignage  de  l'ame ,  où  il  repré- 
sente une  ame  néprourée  aux  prises ,  si  j'ose  ttie 
servir  de  celte  expression ,  avec  Dieu  et  avec  elle- 
méaie.  Car  au  même  temps  que  Dieu ,  d'une  part , 
pressera  le  réprouvé ,  sa  foi ,  comme  un  témoin 
incoirruptiMe ,  lui  dira»  de  l'autre  :  il  est  vrai, 
tu  croyais  un  Dieu ,  mais  tu  ne  t'es  pas  mis  en 
peine  de  le  chercher  et  de  lui  plaire  ;  tu  avois 
renioncé  au  monde  en  qualité  de  chrétien  ,  et  tu 
n'as  pas  laissé  d'en  être  esclave  ;  tu  détestois  les 
idoles  de  la  Gentiliié ,  qui  n'étoient  que  des  idole» 
de  bois  et  de  pierre ,  mais  lu  t'es  fait  dans  le 
christianisme  des  idoles  de  chair  :  Deumprœdi 
cabas  y  et  non  requirebas  ;  dœntonia  abominabaris  y 
^t  ma  colebas  * .  Voilà ,  dit  ce  père ,  le  témoignage 
que  fa  foi  portera  contre  les  pécheurs. 

Ihfeis  s*en  tiendra-l-elle  là?  non.  Car,  après  avoir 
porté  contre  eux  ce  témoignage ,  elle  prononcâra 
elle-même  l'arrêt  de  leur  réprobation;  et  eh 
quels  termes?  observer  ceci  :  dans  les  mêmes 
ternies  qu'il  est  déjà  conçu  en  tant  d'endroits  de 
rÉvangile.En  eflPet,  qu'y  a-l-il  dans  l'Évangile 
de  plus  souvent  répété ,  que  ces  malédictions  et 
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ces  anathèmes  fulminés  par  Jésus-Ghrisl  contre  les 
mauvais  chrétiens?  Et  qu'est-ce  que  ces  anatbè- 
mes,  sinon  autant  d'arrêts  de  la  réprobation  fatore    1 
des  pécheurs,  dressés  par  avance ,  et  qu'il  ne 
reste  plus  qu'à  leur  signifier?  quand  nous  lisons 
dans  saint  Matthieu  :  Fœmundo  a  scandalis  '/  thb 
vobisy  hypocrites  %•  7}œ  vobis  dwUibus  ^  j  vœ  thAù 
qui  consolationem  habetis  vestmm  ^;  malheur  à 
vous ,  sensuels  et  voluptueux ,  qui  ne  respirez  sur 
la  terre  que  le  jdaisjr  ;  malheur  à  vous ,  riches  su- 
perbes ,  et  insensibles  aux  misères  des  pauvres  ; 
malheur  à  vous ,  hypocrites  ,  c'est-à-dire  politi- 
ques du  siècle  f  qui  n'avez  qu'une  vaine  montre 
et  une  fausse  apparence  de  prol»té;  malheur  à 
vous ,  qtii ,  par  vos  scandales  et  vos  pemiiàeiix 
exemples ,  faites  périr  les  âmes  de  vos  frères  : 
quand  Jésus -Christ  nous  parle  de  la  sorte ,  ne  re- 
ce  vous-' nous  pas  tout  cela  comme  autant  d'oracle 
de  notre  reli^on  ?  Or  je  1'^  dit  et  je  le  redis  , 
ces  oracles  de  notre  religion  se  changeront  en  au- 
tan t  d'arrêts,  et  d'arrêts  définitifs  dans  le  jogemen  t 
de  Dieu.  Le  fib  de  Dieu  n'aura  qu'à  les  ramasser 
tous ,  et  qu'à  en  faire  l'application.  Cette  seule 
parole,  Fœ  vobis  divitibus  y  malheur  à  vous^  ri- 
ches, aura  pour  damner  un  avare  le  même  efiPe^ 
que  cette  autre  »  /^Â^ce^ïe  maledieti^,  retirez-vous 
maudits.  Cest  donc  ainsi  que  toute  la  procédure 
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do  jugement  des  chrétiens  se  réduira  à  leur  re- 
ligion. 

Et  Toilà ,  mes  chers  auditeurs  ^  Tédaircisse- 
ment  y  et  même  le  sens  littéral  de  cette  proposition 
de  saint  Jean  si  étonnante  y  et  qui  semble  d*abord 
si  paradoxe ,  quand  il  dit  que  celui  qui  croit  ne  > 
sera  pas  jugé  :  Qui  crédit  eum,  nonjudicatur  ^ 
Car  il  ne  prétend  pas  que  celui  qui  croit  ait  une 
exemption  et  un  privilège  pour  ne  point  compa- 
rohre,  au  dernier  jour^  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ;  ce  n*est  point  de  cette  manière  qu*il 
Tentend;  mais  il  dit  que  cdui  qui  croit,  en  con- 
séquence de  ce  qu'il  aura  cru  ,  ne  sera  point  jugé  ; 
parce  que  dès  là  qu'il  aura  cru  ,  il  se  jugera  lui- 
même  y  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'un  autre  le 
juge.  Car  y  ou  il  aura  vécu  conformément  à  sa 
créance  et  à  sa  religion ,  et  alors  sa  religion  seule 
le  justifiera  ;  ou  sa  vie  n'aura  eu  nul  rapporta  sa 
fol ,  et  alors  sa  foi  seule  le  condamnera.  Tellement 
que  Jésus-Christ ,  s'il  m'est  permis  de  parler  de  la 
sorte  y  n'aura  plus  à  le  juger ,  parce  qu'il  le  trou- 
vera déjà  tout  jugé  y  et  que  toute  la  juridiction 
qu*il  exercera»  comme  souverain  juge,  sera  de 
confirmer  par  une  ratification  authentique  le  ju- 
gement secret  que  notre  foi  aura  fait  de  nous ,  et 
de  le  rendre,  de  particulier  qu'il  étoit,  commun 
et  public.  Voilà  »  mes  chers  auditeurs ,  la  pre^ 
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niière  pensée  qui  s*est  présentée  à  moi  sur  le  sujet 
que  je  traite. 

Pensée  touchante ,  mais  surtout  pensée  terri- 
ble !  c'est  ma  religion  qui  me  jugera.  Ah  !  chré» 
tieos,  la  grande  parole  !  comprenons-en  toute  l'é* 
tendue  et  toute  la  force.  C'est  ma  ^religion  qui 
me  jagera,  cette  religion  si  sainte ,  si  ptire ,  si  ir* 
répréhensible;  cette  religion  si  ennemie  de  non 
amour-propre  ^  si  contraire  à  mes  inclinations ,  si 
opposée  à  l'esprit  du  monde  dont  je  suis  rempli; 
cette  religion  aussi  exacte  et  aussi  sévère  dans  ses 
maximes  ,  que  Dieu  l'est  dans  ses  jugements,  on 
plutôt ,  dont  les  maximes  ne  sont  rien  autre  chose 
que  le  jugeuaent  de  Dieu  métne.  C'est  par  elle  qee 
Dieu  décidera  démon  sort  éternel;  c'est  sur  elle 
que  roulera  tout  l'examen  de  ma  vie  :  et  il  ne  sera 
point  en  mon  pouvoir  de  la  récuser  ;  et  je  n'aurai 
point  droit  de  demander  que  mes  actions  soient 
pesées  dans  une  autre  balance  que  la  sienne  ;  et  je 
ne  serai  point  reçu  à  me  justifier  sur  d'autres  prin- 
cipes que  les  siens.  Quelque  excnsfs  que  j'allè^m* 
à  Dieu  ,  il  me  rappellera  toujours  à  cette  foi  ,  et 
il  m'obligera  à  répondre  sur  autant  d'articles 
qu'elle  m'aura  enseigné  de  vérités.  Il  n*y  en  aura 
pas  une  qui  ne  soit  pour  moi  la  matière  d'une  dis- 
cussion rigoureuse.  Et  parce  q;ue  la  croix  de 
lésus-Christ  aura  été  l'abrégé  de  toutes  les  vérités 
de  la  foi ,  celte  croix,  ce  signe  auguste  et  vëné- 
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raUedn  Fib  àé  rhomme  parottra  tcmï  édâtant  àe 
lumière ,  pour  être  la  règle  de  mon  jugemeol  et 
de  cdiii  du  monde  entier,  comme  il  coomien^  à 
1  être  quand  il  fut  élevé  sur  le  GàUûire  :  Et  tune 
panbitsigmun  FiluMomiras  ^  Gette^r^ix  ïtte  sera^ 
présentée  ;  et  tout  ce  qui  n'en  portera  pus  dans, 
moi  le  caractère  et  \t  sceau ,  sera  réjirouvé  de 
Dieu.  Ah  !  mon  Dieu ,  est- il  àtmc  vraL  à^Vke  ^ùxi^ 
emploiereoc  peur  ma  perle  jusqu'à  l'ingtt^tiuiiettt  dé' 
mon  salut ,  et  que  ce  qu'il  y  a  en  m^  de|ilùS 
sûnt ,  je  veux  dire  ma  Mli^n  z  prétnlra  parti 
contre  moi-mètiie? 

Oai,  chrétiens  >  c'est  cequeniaiis  devons  crain- 
dre ,  et  de  quoi  nous  ne  pouvons  avec  trop  de 
soin  nous  préserver;  c'est  ce  (jiti  doit  nous  faire 
iremir  dans  l'attemedê  ce  jugement  î*edoû table. 
Pendant  cette  vie  nous  ïi'y  pensons  prfs ,  oti  nous 
n'en  sommes  qu'à^mi  touchés.  Comme  nous  ne 
considérons  les  vérités  de  la  foi  que  superficielle» 
ment ,  à  peiné  en  app^^éhiendons-nous  les  cousé^ 
quences:  ces  moxiïÀes  évaiigéliqués  que  l'on 
nous  prêche  ,  cette  voie  étroite  du  stdut ,  cette 
nécessité  de  la  péhi^nce ,  c^tte^obligàtion  indis- 
pensable de  mortifier  aia  cbai> ,  et  de  la  crucifier 
avec  ses  vices,  tout  celjsi  sont  lei^nies  spécieux 
que  nous  écoutons  avec  respect ,  que  nous  débi-^ 
tons  quelquefois  magfrifiqbétuent  aux  autres^  et 
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<|jae  nous  n'eniendoos  j^as  dès  qu*il  est  qoestiofl 
da  les  réduire  à  la  pratique.  Mais  (fuand  Jésus* 
Christ ,  avec  tout  Téclat  de  sa  majesté  et  tout  le 
poids  de  sa  puissance ,  viendra  nous  impriiner  une 
idée  vive  d^  Q»  grandes  vérités ,  et  quW  les  ap« 
pliquant  à  notre  vie  »  il  nous  fera  voir  dans  toute 
notre  conduite  une  monstrueuse  contradiction  de 
moeurs  et  de  créance  ;  quand  il  comparera  tous 
0^  prio^âpes  d^  dfétachmient  de  soirméme ,  de 
i^noocennent  ^,  soirittéme ,  avec  nos  injustices  » 
aTOcnos  yej^^nces/  avec  nos  sensualités,  avec 
nos  délicatesses  et  ces  recherches  continuelles  de 
no^s-piémes,  ah!  c'est  alors  que  nous  apfucn- 
droos  combien  il  est  affreux  de  tomber  entre  le$ 
mains  de  ce  Dieu  vivant,;  de  ce  Dieu  ^  non  j^âs 
seulement  Tauteur  ni  le  consommateur,  naais  fe 
d^l^sfiir ,  i^ais  le  vengeur.de  notre  Jfoi. 

Maintenant  ce(te  (oi  est  comme  languissante , 
ou  presque  morte  dans  nos  cc^urs  i  et  quand  le 
Fils  d^  rhonune  paroitra  à  la  Sa  des  siècle ,  il 
dpnte,  ce  semble,  s'il  en  t^it^iayerd  encore  quel* 
<|^pes  renstfis  sirr  la. terre.  Oui,  chrétiens,  il  ea 
trouvera;. et  il  en  tiaouvera  du  tùnÀns  autant  qo*il 
lui  en  faudra,  pour  n<;ms  j^er>  et  pour  noua  con- 
4amner.  Car  cette  £oi  qw-étoit  prescfue  morte , 
et  comme  enseyelie,dans  nous,  reasusciteia  avec 
npus  ;  et  un  d§s  miracles  que  doit  op«er  Jésus- 
Christ,  lui  qui  est  notre  résurrection  et  notre 
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l^e  •  sera  de  faire  revivre  intérieurement  la  foi* 
dans  nos  âmes ,  au  même  temps  qu'il  fera  revivre 
DOS  corp^  Or  cette  foi ,  écoutez  un  beau  sentiment 
de  saiotyàvgustin ,  cette  foi  aimi  ranimée  ^  ainsi 
ressuscilée  par  la  pré^^eoce  de  Jésus-Christ ,  lui 
demandera  justice  ;  et  contre  qui?  non  pas  contre 
les  tjrans.  <)ui,  l'auront  persécutée;  elle  se  fera 
honneur  de  leurs  persécutions  :  non  pas  contre 
les  païens  qui  l'auront  méconnue  ;  leur  infidélité 
les  rendra  qn  quelqu.e  «aoHe  moins  criminels  : 
mais  contre  Qou^;  et  de, quoi?  de. tous. les  ou- 
trages que  nous  lui  aprons  faits.  Justice  y  de  l'avoir 
lai^ée  languir  dans  l'inutilité  et  l'oisiveté  d'une 
vie  mondaine ,  sans  la  mettre  en  œuvre  j  et  sans 
jamais  la  faire  lagir  pour.  Dieu.  Justice  »  de  l'a- 
voir retenue  captive  dans  l'état  du  péché  y  ou 
notre  endurcissemeut  nous  aura  fait  passer  sans 
trouble  4es  ani^s  entières.  Justice ,  de  l'avoir 
déshonorée  par  des  actions  indignes  du  nom  que 
BOUS  portions ,  et  du  caractère  dont  nous  étions 
révélas.  Justice 9  de  l'avoir  décriée  et  scandalisée 
devant  les  hérétiques  ^  ses  mortels  ennemis ,  qui 
n'auront  pas  manqué  de  s'a»  prévaloir  contre  elle 
et  contre  nous.  Ënfio  ju^4îice^de  ce  qu'étant  ca- 
pable pajç  eUermêi^e 4e nous  faire  des  saints,  elle 
n'aura  pas  été  par  notre  foute  assez  puissante  pour 
nous  empêcher  d'être  des  impies  et  des  réprèu'» 
vés.  C'est  de  quoi  elle  demandera  justice  à  Dieu  , 
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Htt  c'est  à  nos  dépens  que  celte  justice  lai  sera 
accordée. 

'  Mais  après  tout  >  si  oelteTelig'km  êe  treuvoit en- 
tiànement  détraite  en  nous,  et  s*il  arriToit  que, 
par  le  dérèglement  de  nos  mœurs  ,  nous  fussions 
tomibés  dans  une  irréligion  secrète  ,  état  ou  le 
pééhé  enfin  condqit  ;  si  cela  éloit ,  Dieu  nous  yo- 
gena^'t^'il  encore  par  la  foi  ?  Ne  perdez  pas  ceci ,  je 
vous  prie  :  voici  le  nœud  de  la  difficulté  que  je 
me  suis  mDi'^roéme  proposée.  Oui ,  mes  cfaers  an- 
dîlteurs  y  Dieu  nous  jugera  encore  par  notre  foi; 
et ,  bien  loin  que  cette  irréligion  secrète  adou- 
cisae  en  aucune  sorte  notre  jugement ,  c'est  ce  qui 
en  redoublera  la  rigueur. 

Car  ilftnt ,  chrétiens ,  et  cette  pensée  n'est  pas 
de  moi ,  mais  de  sain^t  Jérôme ,  il  faut  bien  établir 
dans  nos  esprits  une  vérité  à  qifëi  peut-être  nous 
n'avons  jamais  fait  toute  la  réflexion  nécessaire  : 
que  dans  le  jugement  de  Dieu  il  y  aura  une  dif- 
fér^eeinfinieentre  un  païen  qui  n'aiUra  pas  connu 
la  loi  chrétienne ^  et  isn  chrétien  qui,  l'ayant 
CMHmué  >  y  aura  intérieufemenit  rènohcé  ,  et  que 
Dieu  ,  suivant  les  ordres  mêmes  de  sa  justice, 
traitera  l'un  bien  aotMfiient  que  l'autre.  Ou  sait 
hssez  qu'un  païen  à  qui  la  (éi  d^  7és4érs*»Ghrtst 
fi'aurapoint  été  an«)oncée ,  ne  sera  'pas  jbgé  par 
cel.te  loi ,  et  que  Dieu ,  tout  absolu  qu^it  tst ,  gar- 
derai avec  lui  cette  équité  natn  relie  de  ne  le  pas 
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candamoei*  par  une  Un  qu'il  ne  lui  aura  pas  fait 
connoitre  :  et  e*e$t  ce  que  saint  Paul  enseigne  «a 
termes  fimnoels  :  Quieumque  sine  lege  peccai^mntp 
sme  lege  peribunt  ^  Mais  je  {^retends  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  d'un  chrétien  qui  a  professé  la  £ûi 
de  Jésus-Christ  »  et  qui ,  après  l'avoir  embrassée  ; 
en  a  dans  la  suite  secoué  le  joug.  Je  prétends 
qu'ayant  péché  après  avoir  reçu  cette  loi  y  il  àoii 
périr  par  cette  loi  j  et  que  sa  désertion  est  juste^- 
msnt  le  premier  chef  qtie  Dieu  produira  contre 
loi.  Car  il  ne  lui  étoit  pas  permis ,  dit  saint  Chrjr* 
sostôme»  de  s'émanciper  de  l'obéissance  due  i 
cette  loi ,  après  s'être  engagé  à  elle  par  le  baptâme. 
n  ne  pouvoit  plus  sans  apostasie  y  après  avoir  ra- 
tifiéottengagemeutpar  divers  exercices  du  chris- 
tianisme ,  y  renoncer  de  ce  renoncement  même 
intérieur  dont  je  parle.  Qu'aprivera-t-il  donc? 
fiemarqoez  la  fia  malheurense  de  l'impiété  :  cètjte 
loi  de  Jésus- Christ^  abandonnée  et  renoncée, 
peorsnivra  Tiaipie  au  jugement  de  IHeu  ^  comltiie 
un  déserteur.  Et  de  même  qu'un  déserteur  de 
la  milice  séculière  est  traité ,  s'il  a  le  malheur 
d'être  repris',  selon  les  lois  les  plus  rigouKUSes 
de  la  milice  qu'il  a  quittée,  ce  qui  n'est  point 
censé  injuste  >  parce  que  tmit  homme  ,  dit*on  , 
doit  sitbk  la  sévérité  des  lois  auxquelles  il  s'est 
lui -même  obligé  ,  ainsi  ^  mais  à  bien  plus  forte 
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raison  ,  tin  libertin  présenté  (levant  0ien  comme 
un  déserteur  de  sa  reKgion  ,  doit  être  jugé  sui- 
vant les  maximes  de  cette  religion  môme^  sans 
qu'il  puisse  prétexter  que  ce  n*étoit  plus  sa  re- 
Hgion ,  et  qu*il  ne  la  connoissoit  plus  ,  puisqpe , 
bien  loin  de  le  jystifier ,  c'est  ce  qui  fera  son 
crime  de  ne  l'avoir  plus  reconnue.  Pensée  que 
saint  Gyprien  exprimoit  si  noblement^  quand  il 
disoit  f  en  parlant  du  bdptéme  i-Bapfismus  ornai 
Chrisii  miUtem  ,  convincït  desertorem  '•  Car  j'ap- 
pelle toujours  déserteur  de  la  milice  de  Jésus- 
Christ  ,  celui  qui  n'a  plus  le  christianisme  dans  le 
cœur,  quoiqu'il  en  conserve  encore  les  dehors. 

Je  sais  néanmoins ,  et  il  est  bon  d'aller  au-de- 
vant de  tout,  je  sais  ce  que  l'infidélité  pourrait  op- 
poser; je  sais  que  jusque  dans  la  profession  de 
notre  Foi ,  Dieu  nous  a  faits  libres  ;  je  sais  que  -h 
religion  est  une  vertu  qui  denande  le  consente- 
ment de  notre  volonté ,  et  que  pour  être  cbrétiea 
il  faut  vouloir  l'être.  Mais  Dieu  par  là  n'entend 
pas  que  nous  ayons  droit  de  l'être  ou  de  ne  le 
pas  être ,  selon  nos  caprices ,  et  qu'après  nous 
être  une  fois  soumis  à  son  Evangile  ,  il  nous  soit 
libre  d'en  laisser  et  d'en  prendre  ce  qu'il  nocis 
plaira.  Ce  seradonc  à  nous ,  si  oous  avons  élé 
dSssez  perdus ,  assez  obstinés  pour  étouffer  dans 
notre  coeur  une  foi  si  isainte ,  de  lui  .en  rendre 
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raison  ,  et  de  lui  dire  pourquoi.  Or  quelle  raison 
lui  en  rendrohs*nous?  Dirons-nous  que  cette  reli- 
gion ne  nons  a  pas  paru  ëssez  bien  fondée  ?  Il  sera 
bien  étrange  que  ce  qui  a  suffi  pour  convaincre 
un  monde  entier  ne  nous  ait  pas  convaincus  nous* 
mêmes  ^  et  qu'une  religion  à  laquelle  les  plus 
grands  hommes  de  la  terre  se  sont  rendus ,  contre 
laquelle  un  saint  Augustin  ,  avec  toute  la  force 
de  son  génie  et  toute  la  curiosité  de  son  esprit , 
û'a  pu  se  défendre  ;  qui ,  par  Tévidenqe  de  ses 
miracles  y  a' triomphé  de  toutes  les  erreurs  du  pa- 
ganisme ,  et  qui  ,  dans  ses  preuves ,  dans  ses  prin- 
cipes ,  dans  ses  règles ,  dans  sa  morale  ,  dans  ses 
mystères  ,  dans  son  établissement ,  portoit  toutes 
les  marques  de  la  divinité ,  qu'une  telle  religion 
n'ait  pas  eu  de  quoi  nous  satis&ire.  C'est ,  dis-je  , 
ce  qui'  sera  bien  étonnant.  Mais  sans  que  Dieu 
entre  avec  nous  dans  une  pareille  recherche  y  il 
n'aura  qu'à  nous  demander  si  c'est  en-  effet  par 
raison  que  nous  nous  serons  départis  de  notre 
première  soumission  à  la  foi  ;  si ,  pour  ^ous  en- 
gager dans  un  pas  aussi  dangereux  et  aussi  hardi 
que  celui-là ,  nous  avons  bien  consulté ,  bien  exa- 
miné, bien  cherché  à  nous  instruire,  et ,  supposé 
que  nous  l'ayons  cherché  ,  que  nous  ayons  exa- 
miné ,  consulté ,  si  nous  l'avons  fait  avec  humi- 
lité,  si  nous  Favons  fait  avec  docilité,  si  nous 
l'avons  fait  sans  préjugé,  si  nous  l'avons  fait  par 
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un  désir  sincère  <le  découvrir  la  vérité  ;  surtout 
si  nous  l'avons  fait  avec  cette  pureté  de  vie  qui 
devoit  servir  de  disposition  aux  lumières  de  la 
grâce  :  car,  dans  une  affaire  de  cette  conséquence, 
il  ne  faltolt  rien  omettre ,  ni  rien  négliger. 

Or,  dans  tous  ces  chefs,  Dieu  trouvera  Je  quoi 
nous  confondre ,  et  de  quoi  nous  condamner:  car 
il  nous  fera  voir ,  mais  évidemment ,  que  tout  ce 
désordre   de  notre  infidélité    n'aura    point  eu 
d'autre  principe  qu'une  ignorance  criminelle  où 
nous  aurons  vécu ,  sans  nous  être  jamais  appliqués 
à  une  étude  sérieuse  de  notre  religion.  Et  certes , 
rien  pour  l'ordinaire  de  plus  ignorant  en  matière 
de  religion ,  que  ce  qu'on  appelle  les  libertins  du 
siècle.  Il  nous  fera  voir  que  dans  l'examen  que 
nous  aurons  fait  des  vérités  de  la  foi ,  nous  aurons 
presque  toujours  apporté  un  esprit  d'orgueil ,  un 
esprit  présomptueux  et  opiniâtre^  un  esprit  j^in 
de  lui-même ,  plein  de  sa  propre  suffisance ,  et 
abondant  en  son  sens.  Il  nous  fera  voir,  et  il  nous 
reprochera  que  tandis  que  nous  étions  si  rebelles 
à  sa  parole,  nous  avons  été  sur  mille  articles  les 
plus  dociles  à  la  parole  des  hommes.  Il  nous  fera 
voir  que  nous  n'aurons  communément  raisonné , 
philosophé  sur  notre  créance  qu'avec  malignité , 
et  dans  le  dessein  d'y  trouver  du  foible  pour  la 
contredire  :  prévention  seule  capable  d'éloigner 
Dieu  de  nous ,  quand  d'ailleurs  il  auroit  voulu  se 
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foadn. 

,  Mais  ce  qui  mettra  le  cmoible  à  notre  confudon , 
c'est  lorsque  remontant  à  la  source ,  et  nous  y  fai- 
sant remonter  avec  lai,  il  nous  forcera  à  recon«- 
ooitre  les  deux  vraies  causes  de  notre  infidélité  > 
savoir ,  le  libertinage  de  notre  esprit,  et  le  lilieh- 
tioage  de  notre  cœur»  Libertiniige  de  notre  es* 
prit,  qui  se  sera  Mt  juge  de  tout^  pour  ne 
s'assQJe&tir  à  rien  ;  qui  se  sera  détaché  de  la  foi , 
non  pas  pour  sui?re  un  meilleur  parti,  mais  pour 
ne  savoir  plus  lui-même  ni  ce  qu'il  suivoit,  ni  ce 
qu-il  ne  suivoit  pas  ;  pour  abandonner  toutes 
choses  au  hasard,  pour  se  réduire  à  une malheu^ 
reuse  indifférence  en  matière  de  religion  f  disons 
mieux,  pour  n'avoir  plus  absolument  de  reli* 
gion»  Libertinage  de  notre  cœur  qui ,  se  trouvant 
gêné  par  la  foi ,  nous  aura  peu  à  peu  sollicités, 
et  enfin  déterminés  à  sortir  de  cette  contrainte, 
et  à  nous  affraodur  de  la  «servitude  :  ce  que  Dieu 
n'aura  pas  de  peine  à  justifier^  et  ce  qu'il  justifiera 
par  une  comparaison  sensible  et  convaincante ,  en 
nous  montrant  que  taftdîs  que*  nos  mœurs  ont  été 
réglées  ,  notre  foi  a  été  saine ,  et  que  notre  foi  n'a 
commencé  à  se  démentir  que  quand  nos  mœurs 
ont  commencé  a  se  corrompre. 

Or,  encore  une  fois,  que  répondrons-nous  à 
tout  cela?  En  appellerons-nous  de  notre  foi  à 
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lotre  raison  ^  et  espérons-nous  que  celte  Vaisoo 
[ui  j  dans  les  principes  de  la  théologie ,  est  \xn  des 
bndements  essentiels  et  nécessaires  de  notre  foi, 
lous  serve  de  défense  contre  la  foi  méine?  Non , 
ion  y  mes  frères  »  dit  saint  Ghrysosième ,  ne  nous 
iromettons  rien  de  ce  côté-là'  r^si  notre  foi  nous 
!DndamDe9  te  sera  du  consentement  et  del'aTea 
le  notre  raison.  Car  cette  raison  nous  disoit  elle- 
néme  que  nous  ne  devions  pas  trop  déférera  nds 
irues  naturelles ,  et  à  ses  connaissances  ;  que ,  dans 
[es  choses  de  Dieu  ,  il  falloit  avoir  recours  à  des 
lumières  supérieures  et  moins  trompeuses ,  et 
0[ue,  quelque  éclairée  qu'elle  put  être ,  la  foi  et 
l'autorité  de  Dieu  dément  remporter  ^ur  elle. 
G'est  ce  que  la  raison  nous  dictoit  :  de  sorte  que 
pand  nous  lui  avons  permis  de  critiquer  et  de 
censurer  les  points  de  noire' foi,  nous  lui  avons 
ionné ,  non-^seulement  plus  qu'elle  ne  deman- 
ioit  y  mais  ce  qu'elle  ne  demandoit  pas.  Elle  nous 
[H>ndamnera  donc  jusque  dans  la  perte  de  notre 
foi.  Cependant  n'y  trouverons-nous  point  d'ail- 
leurs quelque  appui?  Ah  !  chrétiens,  le  foible 
ippui  que  celui  de  notre  raison  contre  le  'j  ugement 
le  Dieu  !  Quand  un  sujet  veut  entrer  en  raison- 
lement  avec  son  prince,  et  disputer  de  ses  droits 
ivec  son  souverain ,  il  faut  qu'il  se  sente  bien 
ort^  et,  pour  peu  que  sa  cause  soit  douteuse, 
)n  ne  peut  pas  l'excuser  d'une  extrême  folie  d'en 
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\Qploir  sortie  par  raisou.  Que  sera-ce  d'une  créa- 
ture qui  veut  coo tester  avec  son  Créateur?  Hé  ! 
qui  suis^e.9  Seign^r,  ppur  me  mesurera vec  vous? 
Ne  sais*je  pas  que^  pour  une  raison  que  je  pourrai 
pevt-*étre  alléguer  en  ma  faveur,  vous  m'en  op- 
poserez cent  autres  auxquelles  je  n'aurai  rien  à  ré- 
pliquer? Ainsi  parloit  le  saint  homme  Job.  Quel 
doit  donc  être  le  sentiment  d'un  pécheur?  C'est 
là  jaéanmoins  la  ressource  de  l'homme  criminel  et 
libertin  :  il  veut  traiter  avec  Dieu  par  voie  de  rai- 
sop  f  et  pa^  conséquent  il  veut  élrt  )ugé  par  la 
raison;  et  c'est  l'autre  tribunal  où  je  le  vais  pré- 
senter daos  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  une  doctrine  aussi  pernicieuse  qu'elle  pa* 
roit  religieuse  dans  son  pnincipe  ,  de  croire  que 
depuis  le  péohé  de  notre  premier  père ,  tout  eat 
corrompis  dans  notre  raison  ;  et  c'est  rendre 
l'homme  libertin,  sous  prétexte' de  l'humilier, 
de  dire  qu'au  défaut  de  la  foi-,  il  n'a  plus  d'autre 
règle  de  sa  conduite  que  la  passion  et  Terreur, 
lodépendamment  de  la  foi ,  nou^  avons  une  raison 
qui  nous  gouverne ,  et  qui  subsiste  même  après 
le  péché  ;  une  raison  qui  nous  fait  tonnoître 
Dieu ,  qui  nous  prescrit  des  devoirs ,  qui  nous 
impose  des  lois,  qui  nous  assujettit  à  l'ordre.  Or 
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ce-^ui  £at  tout  oela  en  non»  ae  peut  pas  èlse  «b- 
solumeut  m  entièrement  dépravé.  Je  sai^  que 
celle  Ttison  «eule ,  «ans  k  gcftee  et  sans  la^, 
ne  suffît  pas  pour  nous  sStuveF)  et  en  cela  je  we^ 
nonce  au  pélagianisme^  Mais  du  reste»  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  la  vertu  de  nous  sauver,  je  pré- 
tends qu'elle  est  plus  que  suiBlanle  pear  nous 
condamner  9  et  j'ai  saint  Paul  pour  garant  et  pour 
auteur  même  de  ma  proposition.  J'avoue  qae 
cette  raison  ,  surtout  depuis  k  chute  du  premier 
honime  ,  est  souvent  offusquée  des  nuages  de  née 
passions  :  mais  je  soutiens  qu'elle  a  des  lumières 
que  toutes  les  passions  ne  peuvent  éteindre,  et 
qui  nous  éclairent  parmi  les  plus  épaisses  ténè- 
bres du  péché.  Soit  donc  que  nous  conférions 
cette  raison  dans  sa  pureté  et  dans  son  intégrité, 
c'est-à-dire  dans  l'état  où  nous  l'avons  reçue  de 
IKeu  en  naissant,  soit  que  nous, la  considérions 
dans  sa  corruption ,  c'est4-dire  dans  l'état  oà  nous- 
mêmes  nous  l'avons  réduite  par  nos.  désordres ,  je 
dis  y  chrétiens ,  que  Dieu  s'en  servira  également 
pour  nous  juger.  Pourquoi?  parce  qu'il  nous  ja- 
gera ,  non-seulement  par  les  connoissances  natu- 
relles que  nous  aurons  eues  du  bien  et  du  mal, 
mais  même  par  nos  propres  erreurs ,  et  c'est  ce 
que  j'ai  présentement  à  développer. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  mison  qu'il  nous 
a  donnée.  Rien  de  plus  vrai ,  mes  chers  auditeurs, 
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et  voici  tordre  qu'il  y  gardera.  Nous  dioquoas 
onferlement  cette  raison  ,e%  non»  nous  révoltons 
contre  elle;  il  la  suscitera  contre  nous.  Nous  ne 
voolon^pas  écouter  cette  raison  quand  elle  nous 
parle;  il  nous  la  fera  entendre  malgré  noua*  Nous 
nous  formons  des  prétextes  pour  engager  cette 
raison  dans  le  paFti  de  notre  passion  ;  il  dissipera 
tons  ces  prétextes ,  en  nous  découvrant  à  nous- 
mêmes  ce  qu'il  y  avoiten  nous  de  plus  cachée  et 
ce  que  nous  n*j  voulions  pas  apercevoir.  Ces  trois 
articles,  qui  sont,  suivant  la  doctrine  de  saint 
Bernard,  les  trois  principaux  degrés  de  l'orgueil 
de  l'homme ,  fourniront  à  Dieu  contre  les  ré* 
prouvés  une  matière  infinie,  et  les  plus  justes  ti- 
tres de  comdamnation.  Suiyoa  ceci. 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vues  de  notre 
raison,  et  c'est  par  où  Dieu  d'abord  nous  jugera. 
Car  enfin ,  pourra-l41  dire  à  tant  de  libertins  et  h 
tant  d'impies ,  puisque  votre  raison  étoit  le  plus 
fort  retranchement  de  votre  libertinage ,  il  falloit 
donc  exactement  vous  attacher  à  elle  ;  et  pour  ne 
donner  aucune  prise  à  ma  justice ,  plus  vous  tous 
êtes  licenciés  du  côté  de  la  foi ,  plus  deviez-vous 
être  réguliers ,  sévères ,  irrépréhensibles  du  côté 
de  la  raison.  Or,  voyons  si  c'est  ainsi  que  vous 
vous  êtes  comportés.  Voyons  si  votre  vie  «a  été 
«ne  vie  raisonnable,  une  vie  d'hommes.  Et  c'est 
alors,  chrétiens.,  que  Dieu  nous  produira  cette 
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suite  affreuse  de  péchés, dont  $aint  Paul  Csiil  aux 
Roniains  le  dénombrement  »  et  qu'il  reprochoit 
^à  ces  philosophes  qui ,  par  la  raisoi^  y  av.oient  conoo 
Dieu^  mais  ne  Tavoient  pas  glorifié  comme  Dieu: 
des  impudicités  abominables  «  et  dont  la  nature 
même  a  horreur;  des  artifices  diaboliques  à  io- 
venter  saâs  cesse  de  nouveaux  moyeos  de  con- 
tenter les  plus  sales  désirs ,  et  une  scandaleuse 
effronterie  àen  (aire  gloire  ;  des  injustices  criantes 
à  regard  du  prochain  ,  des  violences ,  des  usu^ 
pationSy  des  oppressions  soutenues  du  crédit  e( 
de  la  foi^e  ;  des  perfidies  noires  et  des  trahisons , 
communément  appelées  intrigues  du  monde;  des 
jalousies  enragées ,  qu'il  me  soit  permis  d*user 
de  ce  terme ,  fomentées  du  levain  d'une  détes- 
table ambition;  des  animosités  et  des  haines  po^ 
tées  jusques  à  la  fureur^  des  médisances  jusques  à 
la  calomnie  la  plus  atroce,  des  avarices  jusques 
à  la  cruauté  la  plus  impitoyable ,  des  dépenses  jos- 
ques  à  la  prodigalité  la  plus  insensée  >  des  excès  de 
table  jusques  à  la  ruine  totale  du  corp6  ,  des  em- 
portements de  colère  jusques  au  trouble  de  Tes- 
prit.  Mais  que  disje,  et  où  m'emporte  mon  zèle? 
tout  cela  se  trouve-t-ii  donc  dans  la  conduite  d'uo 
homme  abandonné  à  sa  raison  ,  et  déserteur  de  sa 
foi?  Oui,  mes  frères,  tout  cela  «'y  trouve  com- 
munément, et  l'expérience  le  vérifie. 

Je  sais  qu'en  spéculation  l'un   n'est  pas  une 
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conséquence  néœssairede  l'antre  :  mais  il  Test  en 
pratique ,  et  Fa  toujours  été.  Soit  que  Dieu  ^  .par 
un  juste  chàiimeut ,  livre  alors  ces  âmes  profane 
à  leurs  brutales  passions ,  comme  Ta  estimé  l'A- 
pôlre,  soit  que  le  naturel  et  le  penchant^  malgré 
les  foibles  vues  de  la  raison^  les  entraîne  là^ 
qvoi  qu41  en  soit,  ces  monstres  de  péchés  se  trdu- 
Teront  Ions  rassemblés  dans  les  ti^ésors  de  la  colçre 
de  Dieu  :  Nonne  hœc  condita  swU  apud  me ,  et 
signaia  in  thesmiris  nteis  '  .^  Dieu  les  repi^entera 
tous  à  la  fais  à  un  réprouvé  f  ^t ,  par  une  espèce 
d'insulte  (  ne  vous  scandalisez  pas  de  cette  ex- 
pression, c'est  Dieu  lui-même  qui  parie  .ainsi» 
et  qui  enfin  prétend  à.  ce  dernier  jour  étrci  ee 
droit  d'insulter  à  l'impie,  ou  du  inoins^à  son  ivsjf 
piété  :  Ego  qitoque  tideho,  et  subsiumabo^) ^ 
IHeu,  dis* je  ,  par  une  espèce  d'insuUev  lui  de- 
mandera  si  sa  raison  étoii  là-dessus  id'intelligenc!e 
avec  lui. 

Ah!  Seigneur!  s^écrioit  saint  ÀBgnstin,  pressé 
des  remords  intérieurs  qii*une  vérité  si. terrible 
luiÊdsoit  sentir,  je  le  confessé  ^  voilà  la  pensée 
qui  a  consommé  TôiiVrage  tte  ncia..conMeriion^ 
voilà  le  coup  de  mon  saint,  et  ce  qui  m'a  retiré 
du  proGi>nd  abimé  de  moa  iniquité  :  la  crainte  de 
votre  jugement,  fondée  sur  le  jugement  de.n^ti 
raison ,  c'est  ce  qui  m'a  rappelé  :à  vous.  Je.  tâ- 
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choîs ,  Seigneur,  i  me  défiiire  de  vous,  et  a  vine 
comme  o'ayMit  jivis  de  Dieu  ;  mais  j'awMS  ooe 
raison  dont  je  ne  roe  pouvais  défaire,  et  œUe 
rdson   me  suivoit  partout  Quelque  secte  4{ue 
j'eusse  eml^assée  »  et  dans  quelque  opuion  que 
je  me  fnsle  jeté ,  le  péché  où  je  vivois  me  paroi«* 
9oil  toujours  péché.  Seît  que  je  fus6emahich6«ii» 
séit  que  je  fusse  cathelîque\  soit  que  je 41e  fusse 
rien  du  tofit;  ma  raison  me  disoii  que  je  n*éloii 
pas  ce  qut  je  devois  être  ^  ei  qu'il  fie  m'étok  pis 
permis  d^tre  ce  que  j'étois*  Et. quand  me  le  di^ 
soit-elle?  au  milieu  de  mes  piaîsirs ,  parmi  les 
diTurtissemenls  et  les.  joies  du  siècle^  dans  les 
moments  les  plusdoux  eties  pins,  agréables.  C'est 
alors  que  cette  raison  venoit  me  troubler^  et  je 
la  trouTois  en  tous  lieux  et  eu  tfMiit  temps ,  comme 
un adTersaire formidable quis'opposoii à aioL  (k 
de  Ikf  Seigneur^  je  4:oncluoift  ce  que  je  devra 
craindre  de  votre  justice  :  car  si  je  ne  puis  pas, 
diseie-je,  éfitecla  iceasuce  de  iha  raison ,  qui  est 
uoe  raison  foiUeetûnparlaite.,  comment  pourrai* 
je  évitet  celle  de  mon  Didu  /  c-est-snlire  là  li- 
gueur de  «an  jugirmeut?  Yieili ,  chrélienr,  ce  qui 
se  passoit  da»s  saint  ÂAogusctin  ^  et  ce  qui  se  passe 
tous  les  jours  dans  uous  ^^{uaàd  nous  commettons 
le  péché  avec  la  rue  actuelle  delà  malice  qu'il  mq- 
ferme.  Or  ces  confibats  de  notre  raison  uomâire 
nous-mêmes ,  de  notre  raison  contre  nos  passions, 
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de  DOire  raison  contre  notre  liberlimge^  c'e9t  déjà 
le  Gommencetnenl)  ou  comme  une  él>auche  en 
jugement  de  Dieu. 

Ce  n'est  pas  aseez  :  en  mille  autres  cfioses  où 
notre  raison  m  nous  p»le  pas  si  fortement ,  lâi  si 
ckirement,  cpsOtqu'elle  nousparie  tonjourf  ^  nous 
fenuioiis  Toreilie;  et  parce  «{uesinous  la  consul-* 
tions  ^  ou  si  nous  ficus  rendions  attentifs  à  co 
qti^elle  nous  dit  ^  elle  iraverseroit  souvent  nos  des^ 
sems  et  nos  entreprises,  et  p»  là  nous  devienf^ 
droit  importune,  bien  toinde  nou^  appliquera 
Fentendre  /nous  ^ouSbns  sa  Toix ,  ou  n6us  VeiP- 
foiblissons  :  de  sèrte  qn'elle  ne  peut  plus  péné-^ 
trer  jusqu'à  noire  coétir.  Cest  le  second  désordre 
qui  règ^e  aujourd'hui ,  mais  désordVe  qui  cessera 
dans  le  jogemèïit  de  Dieu.^Car  il  est  certain  ', 
comme  W  fort  bien  remarqué  saint  Ambroise^, 
cfweKeu ,  en'  nous  ji^ant,  lïous  fotCfeW  maigre 
now  k  écouleiv  noire  tiaisDn.  Et  ft*lui  sèrti  WeA 
aisé ,  ^it  ce  saint  docteur,  ou  plutôt ,  Tétat  mèfnt 
00  nous  serons  réduits  fie  nous- y  forcera  qu^ 
trop.  Car  ce  qui  nous  empêche  maintenant  d'en^ 
tendre  la  raison  qui  nous  parle,  c*est  àu^dèdaùs 
de  nous  le  tumuUe  de  nos  passions;  cesoilit  au  de- 
hors les  objets  qtre  nous  font  ^oir  nos  sens ,  je 
veux  dit*,  lé  mensonge  et  riH*posturé,  l'adula- 
tion et  la  flatterie  qui  nous  séduit  ;  la  confusion  , 
le  bruit ,  le  grand  air  du  monde  qui  nous  dissipe. 
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Or,  quaod  Dien  ^îenclni  nous  juger,  toèt  oeb  ne 
sera  plus.  Il  n'y  avra  f^us  de  monde  poor  naus, 
parce  que  la  figure  de  ce  monde  sera  passée, 
oon^me  Idit  l'Apôtre  :  PreeterU  ewm figura  htjm 
mimdi^^  Il  n'y  .aura  plus  de  passiotts  dans  nous, 
parce  que  la  movi  les  aura  éteinles.  Il  n'j  ann 
pitts  de  flatteurs  auprès^de  n^us^  parce  qu'il  n'j 
aura  ptm  personoe  qui  ait  iatérét  à  nooA  plaire. 
Âbaudoooés  de  toutes  les  créatures  ,  nous  res» 
lerôus  seuls  avec  «ous-méines  :  el  c'est  alors  que 
fiotre  saûeu  paslerâ ,  et  qu'elle  paurlera  hauteiBent 
C'est  alws  qu'au  lieu  de  oes  mensonges  agréables 
et  avauiageux  qui-  nous  «uront  flattés,  et  dont 
nous  n'aurons  pas  toulu  nous  désabuser,  elle  neos 
dira  des  vérités  fâcheuses  et  hiïmiliao  tes  que  aoos 
n'a^irans  jamais  sa^>  parce  que  nous  aurons 
affecté  de  ne  Xe^  pas  savoir^Cest  alor^  qu^elle  nous 
fepa  reoMUTquer  des  défauts  réels  >  des  dé&mts 
grossiers ,  4à  où  «lotre  esprit  se  fifuroit  des  ptr- 
faciions  imaginaires.  £t  quelle  sera  noti^ .  sur- 
prise r  de  nous  voir  peut-être  condamnés  par  les 
qhoses  mêmes  dont  on  nous  aura,  tant  fialicités  el 
tant  applaudis! 

Enfin  j  parce  qu'en  certains  points  où  les  dor 
guisements  et  les  artifices  ,  pour  ne  pas  dire  les 
hypocrisies  del'amour-propre,  sont  si  on^înaires, 
nous  aurons  cherché  des  raisons  pour-  engager 
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notre  raisoQ  méine  dans  les  intérêts  de  notre  pas- 
sion, que  fera  Dieu?  lui  qui ,  dans  la  pensée  de 
saint  Paul  ^  est  le  plus  subtil  et  le  plus  pénétrant, 
aoatomiste  de  notre  cœur  ;  lui  qui  en  sait  si  bien 
faire  toutes  les  dissections  ,  et  qui  entre  jusque 
dans  toutes  les  jointures ,  c'est-à-dire  dans  les 
plis  et  replis  de  Famé  pojar  en  discerner  les  mou- 
vements les  plus  cacbés;  car  c'est  Timage  sous 
laquelle  TApotre  nous  le  représente  :  Pertingens 
usque  ad  dii^isionem  animœ  ,  compagum  quoque  ac 
medullarum,  et  diseretor  cogitatianum  coi  dis  '  ;  il 
débrouillera  tout  ce  mélange  de  passion  et  de 
raison  y  il  séparera  l'une  d'ayec  l'autre ,  il  mettra 
d'une  part  la  raison  ,  et  d'autre  part  la  passion  ;  il 
distinguera  les  intentions  et  les  prétextes  «  les  ap- 
parences et  les  effets  y  l'illusion  et  la  Terité  ;  et 
de  ce  discernement  il  nous  fera  conclure  à  nous- 
mêmes ,  à  nous  désormais  malgré  nous  raison- 
nables y  qu'il  n'y  a  eu  dans  nous  que  malice  et 
qu'iniquité.  Voyez ,  nous  dii^-t-il  ,  en  nous  ap- 
pliquant un  rayon  de  sa  lumière  ;  et  j  selon  la 
doctrine  des  théologiens ,  il  nous  l'appliquera  par 
les  remords  de  notre  propre  raison  :  voyez ,  e» 
connoissez  Je  motif  qui  vous  a  (ait  agir  en  telle  et 
en  telle  affaire  ^  en  telle  et  en  telle  occa^on.  Ici 
c'est  une  maligne  envie  à  laquelle  vous  saviez 
donner  toute  la  couleur  d'un  véritable  zèle.  Là 

«  Hebr.  4.  *     '        . 
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c'est  une  Tehgeaiice  que  vous  d^uisez  Mas  oo 
feux  dehors  de  justice»  Vous  étiez  officieux  et 
charitable,  mais  vous  ne  Tétiez  que  pour  mieirx 
parveuirà  vos  fins,  Yos  actions  étoienît  édifiâmes , 
mais  ^  en  édifiant  le  prochain  ,  vous  -vous  cher- 
chiez vous  *  médne  ,  et  ne  ùfaerchîêz  que  vous- 
même.  Ah  !  chrétiens  y  que  d'hypocrites  à  qni 
Dieu  tout  à  coup  lèvera  le  masque!  Que  de 
vertus  chimériques  et  plâtrées^  dont  nous  rece- 
vrons jdus  de  coofusiort  que  de  nos  vices  mêmes 
reconnus  de  bonne  foi  et  confessée!  Que  de 
mérites  prétendus  ,  qui  auront  eu  dans  cr 
monde  toute  leur  récompense  ,  et  qui  ne  seront 
pajés  dans  Tautre  que  d'une  éternelle  répro- 
bation ! 

Mab  ^  après  tout  y  si  nôtre  raison  a  été  en  e&t 
dans  Terreur,  et  que  ce  soient  les  erreurs  de 
notre  raison  qui  nous  aient  fait  pécher,  commeol 
Dieu  nous  candamnera*>Vil  par  elle  ?  c'est  à  quoi 
je  vais  répondre ,  et  je  ne  veux  pas  qu'il  vous  reste 
rien  à  désirer  sur  une  si  importante  matière.  Je 
dis  donc  que  Dieu  alors  même  aura  toujours  drdt 
de  nous  juger  par  notre  raison  t  non  pas  ^si  voip 
le  voulez ,  non  pas  précisément  par  notre  raisos 
trompée ,  mais  par  notre  raison  trompée  sur  cer- 
tains articles ,  tandis  qu'elle  aura  été  si  éclairée 
sur  d'autres;  mais  par  notre  raison  trompée i 
certains  temps  de  la  vie ,  après  avoir  été  si  éclairée 
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en  d*auUes  temps.  Distingdez  ces  deux  choses , 
eC  seûtez^eo  bien  f cote  la  force.  '^ 

Raison  si  éclairée  sur  d'aulre&affaires  y  et  raisori 
si  éclairée  en  d'autres  temps  sur  TafFaire  même  dâ 
sâlat.  Car  sur  mille  points  où  il  ne  s's^t  ni  de 
TOtre  intérêt  y  ni  de. votre  ambition  ,  ni  do  votre 
plaisir  y  quelle  est  la  pénjétrâtiohde  vds  lumières^ 
quelle  est  la<diH)i(i]re  de  vos  jugementSi?  Voû^ 
voyez  d^abord  ce  qui  convient  et  ce  qui  ne  coii-^ 
vient  pas ,  ce  qiâ  est  raisonnable  et  ce  qui  ne  Test 
pas  >  ce  qu'il  faut  prendre  et  ce  qu'il  faut  rejeter, 
ceqn'il  faut  approuver  et  ce  qu'il  faut  condamner  : 
vous  donnez  là-dessus  des  conseils  si  sages  ^  tous 
prenez  des  mesures  si  justes!  etc^est  cela  méuie 
aussi  que  Dieu  vous  opposera.  La  belle  excuse  pout» 
vous  justifiei"  auprès  de  lui  !  j'étoîs  dans  l'erreur. 
Mfis  vous  y  étiez  panfe  que  vous  le  voulielz ,  et 
vous  le  vouliez  parce  que  votre* intérêt  vous  le 
&isoit  vouloir  j  •  vous  le  vouliez  parce  que  votre 
ambition  vous  le  faisoit  vouloir,  vous  W  vouliez 
parce  qvie  votre  {Saisir  vou$  le  faisait  votiloir. 
Partout  où  riotérêt ,  je  dis  votre  intérêt  propre  , 
B^avoit  point  de  part ,  vons  étiez  si  clairvoyant 
pohr  déhiêler  la  vérité  de  l'artifice  et  du  men- 
songe l  Vaus  vo«s  piquiez  tant  d'habileté ,  et  vous 
em  aviez 'tant  pout  découvrir  le  fond  de  chaque 
chose,  et  poui;  en  connoître  l'équité  ou  l'injus^ 
tice!  Partout  où  l'ambition  ne  prétendoit  rien  ,  et 
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rien  à  prétendre  ,  vous  saviez  si  bien  dis* 
le  bon  droit ,  et  une  Jprobité  natlh^eUe 
nnoit  même  tant  d*horrenr  de  certaines 
1*8  ^  el  de  certaines  menées  secrètes  où  tooa 
ôipes ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  la  teli- 
nais  de. la  société,  mais  de  Thumanité; 
renversés  !  Des  que  la  passiofi  ne  parloit 
u'il  ne  s'agissoit  plus  de  vos  plaisirs  în&- 
>us  étiez  contre  le  crime  si  sévère  dans  vos 
15  ,  et  si  rigide  dans  vos  arrêts.  Or  cette 
é  ,  cette  contrariété  de  sentiments  ,  d'où 
)  venue?  ce  que  vous  pensiez  en  telle  el 
njoncture ,  pourquoi  en  telle  antre  ne  le 
-vous  plus  ?  ce  que  vous  étiez  à  tel  et  tel 
pourquoi  à  tel  autre  ne  Fétiez-vous  plus? 
mfin,  chrétiens,  malgré  le  prodigieux 
nent  qui  s'est  Fait  en  nous  et  dans  toutes 
sances  de  notre  ame ,  il  y  .a  eu  un  temps, 
reux  temps  où  TinnôcenCe  du  baptême 
^ndoit  comme  des  enPants  raisonnables, 
lire  purs  et  exempts  des  faux  préjugés  du 
:  point  de  déguisements  alors  ,  point  de 
ions  et  de  maximes  corrompues  :  Siçiu 
eniti  infantes,  ralùmabiles,  sine  doh  ^  Ce 
Lt  vertu  nous  paroîssoit  vertu ,  et  ce  qoi 
I justice'  nous  paroi'ssoit  injustice.  Senti- 
,  dit  Tertullien ,  d^aûtant  plus  épurés  et 
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plus  ^Tins  f  qu*ils  éloient  plus  simples  et  plus 

liaturds.  Or  venez ,  dira  Dieu ,  venez  /dme  chré- 

tienne  :  Consiste  in  mediê,  anima  '  •  Produisez-vous 

dans  la  siinplicité  de  votre  être  :  7V  simpUcem 

compello.  Je  ne  veux  quç  vous-même  dénuée  de 

tous  les  dons  de'grâce  dont  vous  avez  été  revêtue. 

Je  n'ai  que  faire  de  votre  foi  ;  votre  raison  me 

suffît.  Où  est-elle  c^tte  raison,  que  je  vous  avois 

d'abord  donnée?  Que  vous  dictoit-^lle ?  quelles 

routes  vous  montroittelle  »  avant  que  la  passion 

l'eût  aveuglée?  Qu'elle  sorte  des  ténèbres  oii 

Vous  l'avez  ensevelie;  et  puisqu'eUe  ne  vous  a  pas 

^^tsi  de  guide  lorsque  vous  deviez  la  suivre , 

qu'elle  serve  maintenant  contre  vous  et  de  té* 

nunn  et  de  juge  :  Qmsiste  in  mêdio  ^  anima  j  te 

simplicem  compeUa. 

Voilà  ^  mes  cbers  auditeurs ,  ce  qui  m^a  paru 
plus. terrible  dans  le  jugement  de  Dieu ,  et  plus 
digne  de  vous  être  présenté.  Tout  ces  signes  qui 
le  précéderont  ^  et  dont  nous  parle  l'évangile  de 
ce  jour  ,  ne  font  pas  sur  moi  une  si  grande  im- 
pression. Mais  un  Dieu  qui  me  juge  par  ma  raison 
même  et  par  ma  reli^on ,  c'est  ce  qui  cause  toutes 
mes  frayeurs.  Sur  quoi  je  n'ai  plus  rien  à  vous 
dire  f  que  ce  que  disoit  saint  Bernard  écrivant  à 
un  pape ,  et  lui  faisant  des  remontrances  que  son 
zèle  l'engageoit  à  loi  faire.  Car  voici  comment  il 

'  Tertn!.  de  testim.  anim.  c.  i. 
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lui  parlait  ;  S'il  y  avoit  un  jugé  ^ns  le  inonèe 
qi^i  (ût  i^M-ck^sw  da  vous ,  je  pounéis  réoounr 
à  lui  centre  vous.  Je  sais  qu*il  7  a  un  trilmiial 
pour  vo^s  et  pour  moi,  qui  est  celui  de  Jésus* 
Qbqst  j  mais  à  Di€îu  ne  plaise  que  je  vous  j  appelle 
jaipaji^  f  moi  qyii  n'y  voudrois  pârôitre  que  pevr 
votre  défense  Que  me  reete-'t-dl  donc?  sinon  que 
j*eo  appelle  à  vous^méme>  et  que  je  vous  fesse 
voU9^m^ne  le  ju^  de  votre  propre  cause.  Cest 
Qequeije  vous  dis  aujourd'hui ,  chrétiens.  Si  je 
sttivois.  l'ardeur  de  ce  zèle  dont  je  mé  sens  aAimë 
pour  Wa  intérêts  de.Dieii  comme  son  ministre ,  je 
VQM^  citerois  devant  ce  tribunal  redoutable ,  où , 
quelque  ^ands 'que  vous  soyez ,  toute  votre  gran- 
deur seraaqéantie  :  mais  que  le  C!iel  pour  jamais 
me  préserve  d'y  devenir  votre  accusateur ,  moi 
qm  doid  joindre  au  zèie  de  la  gloire  de  Dieu  le 
zèle  de  votre  salut  i.Ge  n'est  donc  pointà'Diei 
que  j'en  appuie ,  mais  à  vouf-mémes ,  à  votre  re- 
ligion ,  à  votre  raison.  Faites-vous  justice  de  voos- 
m^nies  à  vous-mêmes  ,  ou  faite^a  plutôt  à  Dieu. 
C'est  par  où  il  fau^  que  vous  cémmendee.  Quand 
vous  vous  serez  jugés  vous-mêmes^  je  pourrai 
vous  dire  qu^  tout  n'^t  pas  encore  décidé  ;  et 
quelqu'avantageux  que  vous  puisse  être  le  juge- 
ment que  vous  aurez  fait  de  «vous-mêmes ,  il  frai 
toujours  craindre  celui  de  Dieu ,  puisque  saiot 
Paul ,  tout  grand  apôtre  qu'il  étoit ,  et  quoique  sa 
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consdence  nç  lai  reproehàl  rien ,  ne  se  crojott 
pas  pouk*  cela  justifie.  Mais  aujourd'hai  je  ne  vais 
pas  jusque-là»  Àssurez^vous  de  vous**ii]émes ,  ré- 
pqodeK-vous  de  vous-mêmes  ,  et  il  ne  m'en  faut 
pas  duvantage.  Or  je  dis ,  chrétiens ,  que  tous 
a'a.urez  jamais  cette  assurance  de  votre  part ,  tandis 
que  vous  vivrez  dan*  le  désordre  du  péché ,  et  je 
n*en  veux  ppint  d'autre  témein  que  vous-mêmes 
et  votre  conscience.  Vous  vous  cachez  à  vous^ 
niémes  pour  quelque  temps  y  et  vous  chercfan  à 
TOUS  j  cacher  :  maïs  la  mort  viendra ,  et  le  ju- 
geuieiitde  Dieu^  oè  il  £iudra  soutenir  mal^ 
vous  cette  vue  de  vous-mêmes  :  car  c'est  cette  vue 
de  vous  1-  mêmes  qui  vous  tourmentera  à  la  mort , 
«t  après  la  mort.  La  vue  d'un  Dieu  courroucé 
aiira  quelque  chose  de  bien  terrible  ;  mais  l'ol^et 
qui  vous  fera  plus  d'horreur,  c'est  vous-mêmes. 
Et  voila  pourquoi  Dieu  £ût  cette  menace  au  pé* 
cheor  dans  l'Écriture ,  de  le  présenter  et  de  l'op- 
poser lui  -  même  a  lui-  même  :  jirguam  te ,  et 
staàiom  eorUrafaciem  tuam  '. 

Dès  maintenant  cela  n'est-il  pas  ainsi?  et  cette 
vue  de  vous-mêmes  n'est-elle  pas  la  chose  du 
monde  que  vous  fuyez  le  plus  ?  Vous  parler  de 
rentrer  dans  vous-mêmes  y  c'est  un  langage  qui 
TOUS  importune  ;  et  s'il  m'arrivoit  de  vous  faire 
ici  un  portrait  de  vous-mêmes  un  peu  trop  fidèle, 
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VOUS  TOUS  touroeriez  contre  moi ,  marque  éri^ 
lieu  te  que  vous  ne  pouvez  déjà  supporter  la  vuede 
vous-mêmes.  Et  pmsque  vous  ne  pouvez  vous 
souffi:*ir  vousHmêmes ,  vous  n'êtes  donc  pas  dans 
Tocdre ,  et  il  y  a  quelque  chose  de  déréglé  et  de 
corrompu  dans  vous  qui  vous  fait  peine.  Maïs 
c'est  pour  cela ,  dit  saint  Augustin ,  qu'il  faut 
aimer  cette  vue  de  nous-mêmes ,  parce  qu'elle 
nous  choque  et  qu'elle  nous  déplait.  Car  pour 
pbîre  à  Dieu ,  ajoute  ce  Père ,  il  faut  nous  déplaire 
h  nouso-mémes,  et  pour  nous  déplaire  à  nous- 
mêmes  9  il  laut  nous  voir.  Si  nous  nous  voyions , 
continue  ce  saint  docteur ,  nous  nous  haïrions ,  et 
Dieu  commenceroit  à  nous  aimer.  Parce  que  nous 
ne  nous  voyons  pas  y  nous  nous  aimons ,  et  nous 
sommes  insupportables  à  Dieu.  Mais  dans  le  ju- 
gement dernier  nous  nous  verrons,  avec  cette 
triste  circonstance ,  que  nous  nous  verrons  trop 
tard  y  et  que  nous  serons  tout  à  la  fois  un  objet 
de  haine ^  et  pour  nous-mêmes,  et  pour  Dieu: 
pour  nous-mêmes,  qui  nous  verrons  tels  que  nous 
sommes;  pour  Dieu,  qui  nous  frappera  d'uo 
éternel  anathème. 

Voilà  ce  qui  a  fait  trembler  les  saints  ,  et  des 
saints  qui  u'avoientassurément  pas  moins  de  force 
d'esprit  que  nous ,  ni  des  lumières  moins  péné- 
trantes que  les  nôtres.  Voilà  ce  qui  a  persuadé 
saint  Jérôme  de  quitter  le  monde ,  et  d'embrasser 
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]e9 rieurs  delà  pénitence.  Si  Boosfi'e^  sracinies 
pis  touchés ,  malhenr  à  nous  et  à  notre  endoms* 
seoient  !  mais  quekpi 'insensibles  qne  nous  soyons, 
vmlà  ce  que  nous  craindrons  un  joilr^  et  ce  que 
nous  regretterons  peut-être  éternellement  de  n'a- 
voir pas  craint  plus  tôt.  Craignons^le  donc  dès 
mainteaaiil  »  mes  chers  auditeurs  ;  et  pour  nous 
rendre  cette  crainte  utile  »  jugeons^nous  avant  que 
Dieu  nous  juge.  Soumettons -nous  à  notre  foi» 
afin  qu'elle  ne  s'élève  pas  contre  nous.  Accordons^ 
nous  avec  notre  raison  ,  écoutons-là  y  et  laissons- 
nous  y  couduire  /  afin  que  cet  adversaire  domestip 
queavec  qui  nous  sommes  encore  dans  le  chemin , 
ne  nous  livre  pas  aux  ministres  de  cette  justice 
rigoureuse  dont  il  n'y  aura  plus  de  grâce  à  espé- 
rer. Prévenons  celte  vue  forcée  que  nous  aurons 
de  nous-mêmes  ^  par  une  vue  libre  et  volontaire. 
Ah!  Seigneur,  permettez- moi  de  vous  faire  ici 
une  prière  qui  peut  paroître  téméraire  et  pré- 
somptueuse ,  mais  qui  ne  procède  que  des  con- 
Boissaoces  que  vous  me  donnez  du  redoutable 
injslère  de  votre  jugement.  Toute  la  grâce  que  je 
vous  demande  à  ce  grand  jour ,  c'est  que  vous  me 
défendiez  de  moi-même.  Car  pour  vous,  mon 
Dieu ,  j'ose  dire  que  je  ne  vous  crains  que  parce 
que  je  me  crains  moi-même.  Dans  vous ,  je  ne 
vois  que  des  sujets  de  confiance ,  parce  que  je  ne 
*ois  dans  vous  que  bonté  et  que  miséricorde. 
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pûaée^  péché,  elqii^»^i|ft<iia9ger  dénature, 
toute  boDté  ()u'#lle  est^  elle  e^t  fiistice ,  elle  ea 
cpjère^  e}Ieeft  ^e^geaaee  à  Tégard  du  péché, 
v<$yaiit  ce  péché  d«|S  cv^rà,  il  faut  que  je  craigne 
jn&qae^  à  votr^^pté^  JQ^ues  à  vofare  miséor 
joorde  même.  Peiit*étre,  mon  Dieu,  y  a-t«il  ici 
des  ame^i  sur  qui  ces  grandes  vérités  n'eut  edoere 
f*it  nuUeinoipression.  Siais  vous  êtes  le  maître  des 
coeuk*s',  poilue-  oie<i^  tows  qui  1^  aveifc  fiM-mél; 
et  vous  avez  des  gii^es  pour  les  réveiller  de  leur 
assoupissement  I  pour  les  troubler,  pour  les  con- 
v^ttr  par  /ce  trouble  salutaire,  et  les  ramener 
dans  la  voie  de  l'étemité  Henheureuse ,  «m  bous 
^XMiduise ,  etc. 
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DEUXIEME  DIMANCHE  DE  L'A  VENT. 


SUR  LE  SCANDALE. 

Respondens  Jésus,  ait  iHis  :  Ëontes  renanciate  Joanni 
quse  audistis  et  yidn^s.  Cœoi  vident ,  claudi  ambulant , 
sordi  andimitf  inortiii  resavgont,  et  beetna  cfttqainoo 
foerit  flcandaliiatus  in  me. 

Jésus' Christ  leur  répondit  :  Allez  dire  à  Jean  ce  que 
vous  avez  vu  et  entendu.  Les  a^^eugles  voient  «  Us  boiteux 
marchent^  les  sourds  entendent ^  les  morts  ressuscitent, 
el  heureux  celui  qui  ne  sera  point  scandalisé  de  moi» 
Saint  Matthieu  ,  chap.  1 1 . 

SlBB^ 

Après  des  miracles  si  écîataDls  ,  le  Sativeur 
du  monde  a  voit  droit  de  se  promettre  ,  ndD-seu- 
lement  que  les  hommes  ne  se  scandaliseroienl 
point  de  son  Evangile ,  maïs  qu'ils  feroient  gloire 
de  Tembrasser  et  de  le  suivre.  Tant  de  malades 
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guéris^  sourds  ^  muets'y  a¥eugles  ,  boiteux  »  àes 
morU  ressuscites ,  mille  autres  pitodiges  qui  nur 
quoient  si  visiblement  la  force  et  la  verta  d'un 
Dieu ,  dévoient  sans  douta  lui  attirer  le  respect 
et  la  vénération  ;  que  dis-je  ?  l'adoration  même 
et  le  culte  de  toute  la  terre.  Cependant ,  à  pro- 
fondeur et  abîmé  des  conseils  de  Dieu  !  malgré 
ces  miracles ,  Jésus-CSirist  est  un  sujet  de  scan- 
dale pour  le  monde  »  et  ce  scandale  est  devenu 
si  général ,  que4ui-»méAne,  dans  TEvangile ,  il  dé- 
clare bienheureux  quiconque  saura  s'en  préser- 
ver :  St  beatus  quinoTkfuerii  scqndmUsuitiÂS  in  me. 
En  effets  de  qvm  le.ntonde,  je  dis  le  monde 
profane  et  impie,  ne  s'estil  pas  scandalisé  dans  ce 
Dieu-Homme?  Il  s^est  scandalisé  de  sa  personne  > 
il  s'est  scandalisé  de  sa  doctrine ,  il  s'est  scanda- 
lisé de  sa  loi ,  il  s'est  scandalisé  de  ses  souffrances , 
il  s'est  scandalisé  de  ssi  mort ,  jusque-là  que  saiot 
Paul ,  lorsqu'il  parloit  aux  fidèles  du  mystère  de 
la  croix ,  ne  l'appeloit  plus  le  mystère  de  la  croix, 
mais  le  scandale^de  la  croix  :  Ergqevacuatumesl 
scandalum  crucis  'y  «h  Iquoi  donc,  mes  frères, 
écrivoit-il  aux  Galates,  le  scandale  de  la  croix  est- 
il  anéanti?  Ce  que  les  fidèles  entendoient ,  et  ce 
qui  leur  faisoit  comprendre  que  la  croix,  qui  de- 
voit  être  pour  les  prédestinés  un  mystère  de  ré- 
demption ,  seroit  pour  les  réprouvés  un  signe  de 
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cootradîctioi}  y  et*  qiw  1er  grdnd /sqaodale  ées 
hommes  seroit  le  Dîêa  même  qui  s'éloil  £»i 
liomme  pour  les  saQv.er. 

Tel  étoît  alors  le  lnogage  des  apôtf^s  ;  mais 
rendons  aBJourd^hûi  glQii:^  à  Died ,  ^^e  scandale 
enfin  a  cessé  :  Jésus<]farîst  a  triomphé  dir  monde , 
sa  «bctrioe  a^été  reçue  ,  sa  religion  a  prévalu  ;  • 
sa  croix  ,  comme  cbt  aai.at  Augiïsiin ,  est  sur  la 
Gmit  des  souvecaios  et  des  monarques.  Mats  à  ce- 
acandate  dimtJésCus^rist  étoit  Tol^t ,  il  en  a  suc<*' 
cédé  un  autre  dont  nous  sommes  les  auteurs;  un 
autre  non  moins  Ameste ,  et  peut-être  encdreplus 
mminel.  Je  iiiVx{4ique*  Jésus-Ghrist  n'est .^us 
pour  BOUS  un  sdjetde  scandale^  mais  nous  sommes 
des  sujets  de  scandale  pout  Jésus-Cbri^st  ;  nous  ne 
somu»es  plus  scandalisés  de  loi^  mais  nous  le 
seaodalisons  lui-ïnéme*  dans  la  personne  de  nos 
fveres^  comme  îl  6st  écrit  que  saini  Paul  le  per- 
séeutoit  en  persécutant  TÉglise  :  Saule,  Saule  f. 
quid  me  perseqUetis  '  ?  Sf^mX ,  Saol ,  disoit  lé  Sau^ 
Tenr  dn  monde ,  pourquoi  .me  perséculez«yous? 
ITest-ce  pas  ainsi  qu'il  pourrôit  nous,  dire  :pour* 
quoi  me  scandàlisez-vôds  en  scandalisant  ceux 
qui  m'appartiennent  ^  et  qui  sont  W  menhbres  de.  ' 
mon  corps  mystique  ?  Or  c'est  de  ce  scandale  causé 
au  prodiain  'y  que  j'ai  aujourd'hui  à  tous  entrete- 
nir, 'après  que  nous  àûrona  demaudé   le  se«- 
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oaArs  fdu  Ciel  par  rioterceasîoiide  Marie*  ^fv, 

J'brtrb  d'abord  dans  mon  sujet ,  et,  m'ar- 
rèlantè  la  pensée  du  Fils  de  .Diea ,  ^r  laquelle 
iKiùlo  iDula  la  raorale.de  rtotreéyângite,  el  qui 
doit  sertir  à  notre  iostffuctioiry  au  lieu  que  le  &b- 
TOurdu  inonde  déclare «beorerux  qcricooque'ne  sera 
pMDtscandali^  delai:^if  beatUM  quintmjiémi 
^candalizatus  ^me ,  par'onè  conséquence  toute 
opposée  5I  je  conclus  que  malbeoreûx  est  celoi^ 
scandalise  Iétus4!!lhrist  n^èÉae,  en  scandalisant  le 
prochain.  Yoilà  le  point'  importa'iit  que  j'entre- 
prend»  d'établir*  Péché  de  scandale  ,  qi9e«  Dieu 
déteste  et  qu'il  condamne  haotement  do  intfle 
eiidroits  de*  r£criture«  Péché  qu'il  rej^rocboit  si 
fortement  à  une  aine  infidèle  y  par  ces  paroles 
du  psaume  \  ddoersus  jUium  mairis  tuœ  ponebgs 
scandalum  ^j  vous  dressiez  un  piégea  vertre  frère , 
pour  le  faire  tomber ;.  et  >  insensible  a^la  douleur 
que  l'Eglise ,  votre  commune  mère  ,  ressentirdt 
de  sa  perte  y.  vous  ne  craigniez  point  d'être  pour 
lui  '  une  occasion  de  scandale*  Péché  y  d^ t  TertuU 
lien  y  ijoâ,  fornae  les  âmes  au  crime  y  comme  le  bon 
exemple  Jes  forme*  à  la  vertu  :  Scandalum  eacem- 
phtm  reimaUey  œd^cans  ad  déictum^*^^  yeux 
aujourd'hui  y  chrétiens  y  vous  donner  l'idée  et  la 
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juste  tiotioQ  ^6  ce  pédié ,  je  Yeux  vom^ninsfiÊer 
l'horreur  y  je  veux  ^  avec  le  secjdors  de  la  pavcdé 
de  j)îeu  f  V0US  apprend w  à  le  craindre  et  à  Vé- 
viter# 

Or  pour  cela  j'avaiice  deux  propositions  *t 
éoovlez-les  ',  parce  qu'elles  vont  faire  le  partag(e 
Je  ce  disoours.  «Malheureux  celui  ^m  cause  ki 
scaadale  :  c'est  la  première  ;  mais  doublement 
malheureux  celiû  qui  le  caMe,  quand  il  est  spé- 
cialement  obligé  à  donner  rexem]rie  :  c'est  la 
seconde.'Malbeuretix  celui  qui  Cause  iescandale: 
voilà  le  genre  du  péché  que  J0  Combats,  et  qui, 
regardé  absolutneot ,  ne  se  trouve'  qpe  trop  ré* 
pandu  dans  toutes  les  conditioqs.  Mais  dmAie- 
ment  malheureux  celui  qui  cause  le  scandale  ^ 
quand  il  est  spédalement  obligé  à  donner  l'exem- 
ple :  voilà  l'espèce  particulière  de  ce  péché ,  qui , 
pour  être  bornée  à  certains  états»  n'est  encore 
néanmoins ,  comme  vous  le  verrez ,  ^ue  d'une 
trop  grande  étendue*  Malheureux  l'homme ,  quel 
qu'il  soit  y  qui  devient  à  ses  frères  un  sujet  de 
scandale  et  de  chute  :  la  seule  qualité  de  chrétien 
doit  faire  sa  condamnation.  Mais  plus  malheureux 
l'homme  qui  scandalise  ses  (rèrés,  lorsqu^outre  la 
qadité  commune  de  chrétien,  il  a  encore  un 
titre  propre  et  personnel  qili  l'engage  à  les  édi- 
fier. Dans  la  première  partie,  je  vous  donnerai 
sur  cette  importante  matière  des  règles  et  des 
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maouAies  géncrdesy  qui  CMiTieodfoDt  à  toss. 
DhQd  la  «ecoirde,  jd  lierai  de  la  différence  de  los 
oôoiditiMS^'des  matiCs  pwticûliers ,  mais  mdiCi 
pressants,  pour  vous  inspirer  à  chacun  sar  ce 
méiOie  sujet,  et  selon  veire  état^  tout  le  z^èle  et 
toute  la  vigilance  nécesisaire.  L'unetTautre  com- 
pfend  W^l  mon  dessein.  Commençons. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  est  nécessaire. qu'il  arrive  des  scandales  : 
c'est  Jésus^Iihrist  qui  l'a  dit^  et  c'est  un  de«€es 
profond^  mjstères  où  lesjugemefits  de  Dieu  nous 
doiwnt  patio^re  plus  impénétrables.  Car  sur  qaoi 
peotétce  fondée  cette  néùessitéZ  N'^n  chercboos 
point  d'autres  raisons  que  l'iniquité  du  monde, 
dont  Dieu  sait  bien  tirer  sa  gloire  quand  il  lui 
plait ,  mais  dont  il  ne  lui  plait  pas  toujours  d'ar- 
rêter le  çQurs  par  les  voies  extraordinaires  de  soa 
absolue  puissance.  Le  monde ,  renaarque  fort 
bien  sain tChrjsostôme  expliquant  ce  passage ,  le 
.monde  étant  aussi  perverti  qu'il  est,  et  Dieu, 
par  des  raisons  supérieures  de  sa  providence,  le 
laissant  dans  la  corruption  où  nous  le  vojons,  et 
ne  voulant  point  faire  de  miracle  pour  l'en  tirer, 
il  est  d'une  conséquence  nécessaire  qu'il,  y  ait 
des.  scandales  :  Necesse  est  ut  vemant  scamdala  '. 
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Maûqudqiie  nécessairey  etqiietqu^idfiÂlHlBfe  qtie 
soit  cette  conséquenoe  >  malheur  j^  l'homme  par 
qui  ie  scandale  arriver*  Cest  ce  qu'ajofite  le  Fib 
de  Dieu,  et  c'est  le  terrible  anathème  qii^il  a  prù^ 
nonce  centre  les  pécheurs  soamlaleiix  :  J^erumta^ 
men  vœ  homm  illiper  quem  soûndabéni  -i^éntt  ^J 
Ana^èmey  ^t  saint  Obrjsô^me ,  cpiQ  ]e$  prédK 
cateoTs  de  rÉvangile  ne  saiïtoient^  ni  trop^spu-- 
▼ent  répéter  à  Icars  auditeurs  ^  ni  trop  vitem^nt 
leur  faire  appréhender.  Appliquez^ tous  do^c  ^' 
cbrétwns  ^  et  kouvenër-vous  que  voici  peut-être  le 
paint  de'nqtre  religion  àur  quoi  il  nous  impofté 
lepiusd'étre  solidement  instruits,  f^œliùmniûlit 
intlheur  à  celui  qui  cause  le  scandale*  Pourquoi? 
parce  quHl  est  homicide  devant  Dien  de  teutes  le» 
aUnes  qu'il  scandalise,  et  parce  qu'il  doit  répondre 
à  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu'il  scandalise; 
Deux  raisons  qo'en  apporte  saint  Chrjsostome ,  et 
qui  sont  oapabks'de  toucher  les  cœurs  les  plus  en  - 
dorcis ,  s'ol leur  i^este eucoreone  étincelle  de  foi. 
Donnez-  aujodrd'.hui^  Seigneur^  à  mes  paroles  une 
force /tovfte  nouvelle  :  et  vous  ;  chrétiens ,  renfdez- 
TousphRattentifeqoei  jamais.  9  et  rie  perdez  rien 
de  tout  de  >qu?iif<  plaira  à  Dieu  de  m'inspirer  pour 
totreiDstmèlion.    -  ! 

y  Quiconque! e&t  auleur  ido  icaèdale,  sek»  tous 
le»  pcincipee/de  la  religion  y  det^ient  homicide 
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des  BÊêés  ^ii*il  sdandalise.  Péehé  moftstnmix, 
péché  diaboliqueV  péchëcoQiTe  I^SaivI'^Espnt, 
péché  essentiellement  opposé  à  la  nédkmp^M  de 
Je$u8«C3kirisC)  péché  cloht  troosii  aitpôas  singofiè- 
rendCAi  à  rendre  comple  deraÉt  le  talMoal  de 
Dieu  :  jpais,  ce  <pii  mà^îte  eobore  plus  vos  ré- 
flexions, péehé  d'autant  plas^.dani^reinc  qs^il 
est  plus  ordinaîffe  d9ms^  le  monde;  que  toos^  les 
jours  on.  le  conlmet ,  sans  avoir  même  inlentnm 
de  le,  commettre;  <|fue  souvent  il  est  attaché  à  des 
choses,  qui  paraissent  en  '  sdles  -  méaseS'  tris  lé- 
gères» et.dont  ôn.ne  se.fatt  nid  scrapale^  mm 
qui ,  séUm  Diea  »  sont  à*vme  malkë  énorme ,  parce 
qu'elles  servent  de  malièoe  an  scandale*  Gn* 
prenez:  hîeii>  tout  eeci>>  et  vojrons!  s'il  y  a  rœs 
en  quoi  je  passe>les:.lyymes  de  la. pluSi  étroite 
vérités 

Péché  raonslrncinr  :  car  quelle  homefir  At 
causer  la  mort  à  une  ame  qui ,  jusSè^et  innocente» 
étoit  agréable  et  précieuse  à. Dieu:?  de^Ioi  ôter 
une  vie  surnaturelle  et  divine ,  et  (de  lui  fain 
perdre  son  droit  au  rojautDe^de'Dieu?  Orvoitis 
mes  chers  auditeurs-,  le  péché  que  von»  oommetlet 
quand  tous  scandalisez  votre  prochain.  Fût-ce  le 
dernier  des  hommes  pour  qui  vxms  êtes  m»  sujet 
de  chute,  ou  en  le  détàumalvt  àa  Uen^on  en  le 
portant  au  mal,  ou  en  lu  comhmniqnaot  voi 
sentiments  dépravés,  ou  en  TentraînaM  par  vos 
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«empks  ço«tagîetix  f  ((O^ee  y  encore  upt  îw , 
le  dernier  de$  hQmme3  et.  le  plus  méprisable 
il'aitlei]r$ ,  vras  étq«  toi^ours  coupa^Ue  ;  et  c*e8t<^ 
que  le  Fils  de  Dieu  a  vaulu  nous  maccmer  claire 
ment  et  distim^temen t  dans  rÉvangflepar  ces  |i^* 
rôles  doat  le  sens  est  si  étendu  :  Qw^uiem  scm* 
dalizaiferàtmutndepusîliîàiêiiSj  ^inmecredtmt]  : 
que  si  quelqu'un  scandalise  un  de  ces  petits  qui 
croient  en  m^i^  Prenezi  garde ,  dit  saint  Cbrj^sos- 
tome  r  que  Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  si  quelqu'un 
scandalisenan  griK^d  de  la  terre.  C'est  encore  un 
autre  désordre  plus^criminel  t  et  plus  à  déplorer 
dans  le  monde  ckrétieo.^ Désordre  toutefois  si 
commun  !  car  coinbien  de  tout  temps  a'a«t-*Qn  pa^ 
vu ,  et  combi^  tous  les  jours  ne  voit-on  pas.  de 
ct^  esprits  pçrnjxîieux.  qui ,  par  un  secret  \nge^ 
ment  ^eDieu  j:S|9n4Uent  n'apf^roche?  les  grands  , 
et  n*avpir  part  à/leur  faveiur  ^^quepo^rJes  cor* 
rompre  parles,  détestables  maximes  qu'ik.leur 
inspirent ,  et  pa^  leâ  dapinable^  conseils  qu'ils  sont 
en  poasesidn  de  leur  dcnoer  ?  Quoi  qu'il  çn  soit  » 
la  morale  de  Jésus*Chi:îst ,  dans  les  paroles  que 
^'ai  rapportées ,  ne  se  borne  pas  à  la  condition  des 
grands,  n  dît:  si  quelqu'un  scandalise  un  de  ces 
petits  :•  et  par  là ,  chrétiens ,  il  confond  l'erreur  où 
vous  pourriez  être ,.  que  la  bassesse  de  la"  per.- 
soniie  dût  jamais  vousr  tenir  lieu  d'excuse ,  et  au^ 

•  Matifa.  î8. . 
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toriser  votre  péùhë.  H  est  vrâS,  c^est  une  indigne 
créature ,  une  arcature  xlè  néant  cfie  vous  per- 
vertissez} c'est  uneame  vile  selon  lie  inonde  que 
vous-faite*  servît  à  votre  incontînence;  mais  celle 
aine,  selon  le  monde  si  vile  et  si  abjecte,  ne 
laisse  pas ,  dans  Titlée  de  ^Diéu ,  d*êlre  d*un  prix 
infini  ;  et  voilà  pourtjuoi  le  Dieu  niéine  qui  Ta 
éréée  ,  qui  l*a  rachetée  ,  et  qui  sait  la  priser  ce 
qu'elle  vaut ,  vous  déclare  qu'autant  de  fois  que 
vous  la  scandalisez ,  il  vaudrait  mieux  ^  rjoa-seu- 
leînent  pour  elle,  mais  pour  v6us,  qu'on  vous 
précipitât  au  fijfnd  de  la  mer  :  ExpedUeiut  de- 
niergatùr  in  prcjundwn  maris  *. 

Péché  diabolique  :  et  la  raison  qu'en  donne 
saint  Chrysostôme  est  bien  évidente.  Car ,  selon 
l'ÉVangile ,  le  caractère  particulier  du  Démon  est 
d^âvoir  été  hoitdcid#  dès  le  commMcefneQt  du 
monde  :  Itte-homicidà erat ahinitio^ ;  et  il  n*aéié 
homicide,  poursuit  ce  saint  docteur^  que  parce 
que  dès  le  commeocement  du  monde  il  a  Eût 
périr  des  âmes  en  les  séduisant ,  en  les  attirant 
dans  le  piège ,  en  les  faisant  succomber  à  la 
tentation ,  en  mettant  des  obstacles  à  leur  eon* 
version.  Or  que  fait' autre  chose  un  libertin  ,  on 
homme  vicieux,  un  homme  dominé  par  l'esjMrit 
impur,  qui,  dans  l'édiporlement  de  ses  débau- 
ches ,  cherche  partout ,  si  j'o^  m^e*^imer  ainsi  ; 

•  Matth.  i8.  ^  «  Jotn.  8. 
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une  proie  à  te  siensualité  :  que  fatt-il  autre  chose > 
el  à  qu^i  sa  vie  scanduleose  eèl-elle  occupée?  Â 
tromper  les  ailles  et  à  ks  damoer;  je  veux  aire  y 
à  se  prévaloir  de  leur  fdiMésse /à  abuser  de  leur 
sim{dicilé  à  profitei^de  leur  ioiprodence  <  à  tirer 
avantage  4e  leur  vanité ,  à  ébrdnier  leur  religioQ , 
à  triompher  de  leur  pudepr,  à  dissiper  leurs  justes 
craintes),  a  arrêter  leurs  bons  désirs ,  à  les  con- 
flnnel*  dans  lé  péché  âpres  les  y  avoir  fait  hon- 
teusendeo  t'tombev  en  les  subori^nt ,  à  les  éloigne^* 
d^  Voies  de  Dieu ,  lorsqiîe ,  touchées  de  la  grâfce , 
elle  commencent  à  se  recoonoître ,  et  qu*elles 
voudroierit  sîncèrefaîent  se  relever.  Ne  .so0t-!Cte 
pas  ta-,  mondain  voluptueux  et.  ifbpudiqqe,  Ws 
œuvres  de  téeèbres  à  qtjoi  se  passe  toute  votre  vie? 
C'e^t  donKr6(fic$^  du  Déaion  que  vous»  ètxercez  ; 
et  Voua  Texercez  d-autaotptii^dmigereufiremeQt, 
qu'étani  v<|us-]|aéme.$ur  la  teni9  unrDéiuon  visttde 
4t  revêtu  d^  chair ,  Ces  âmes  que  vous  scaridalisfee , 
accoutumées  à  se  cbnditire  pas  les  sens  ,*  ctf  chs^i»- 
Belles  oomjppie  tons,  sont  plus  expoa^  k.  vos 
tiiaita;et  e»>  reçoivjftnt  deplqs  mortelles  im^fr^s- 
Mons^'Le  E)réjoii&rt  dè^l€^<ï0nHiiencwflentdu  monde 
a  été  hofticide  par  loi-fnéme  ;  mats  il  Test  maiu- 
lenaot  pftt^  vous  :  c'est  vous  qui  lui  ^erveis  de 
siippot  9  vous  qui  lui*  prêtez  des  armes ,  vous  q«i 
poursaiveârson  etittfeprise  /vous  qui  devenedkà^ 
place  le  tentateur  ^  ou  ,  pour  user  toujours  de  la 
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même  expression  y  \^  meui^trier  des  dmes  ,  en 
sacrifiant  ces  malhedrisuses  victimes  à  To^  pas- 
sions et  à  vos  plaisirs.  Ille  homkida  eraî  àh  mAio. 
^éché Contre leSaint-Es prit ,  parce  qn*il  atlaqoe 
directement  la  charité ,  et  qiite  le  Saint-Esprit  est 
pertoiitieHement  la  charité  même  :  je  n'en  dis 
point  encore  assez ,  et  j*ajodte ,  parce  qull  blesse 
là  charité  dans  le  ^point  le  plus  essentiel  y  et  qu'à 
Fégard  de  cette  vertu  ci  néccrs^air*»  >t  dont  le 
Saint-Esprit  est  la  source  ,  il  rend  Fhot^ime  cri- 
minel ,  pour  ainsi  parler ,  au  premier  dief.  Gw, 
pour  raisonner  avec  sain!  Chrysostôme,  si  le 
larcin  qui  dépouille  le  proiîhain  d'un  bien  pa^ 
sager/^i  la  calomnie  qtii  l^ii  ôte  «ne  vaine  répu- 
tation ^  si  un  tnativ^is  offi^ce  qui  ïeifeit  p&rdns 
soncrédit,  et  q^i^ie  va  pout^luï  q«'a-  lu  deâtruc- 
fiot^  d*tine  fortune  p^risBàWè;*  si  cesont-là  ,  dans 
toMes  lescëgles  de  lisi  reli^on,  atitanf  d*àttenfals 
(H>ntre  la  charité  q\û  lui  est  due,  quVst^e  que  le 
^câWdêde  qui  tend  à  l(i  ruine  de  son  Safut  éternel  \ 
Non,  mon-,  €<>ncluQÎt*le  disciple  hîen-aimé/  un 
mal;  aussi  grand  que  celui-là  ne  peirt  point  être 
^ans  celui  qui  aîmesofi  frève  :  QmdiUgit  fmtrem 
êuum  ^  ^canddhûii  ùt  éo  nohest  *;.  Éii'efret,  it  ne 
/aulQvoir  enver$  son  frère  quNrtfe  médîpcre  cha- 
rité, pour  prendre  gaAte  à  ne  Iqi  pas'caoser  un 
dommage  infuiieiî  le  scandalisant,  y^^-véus 
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sûr  ses  biens  et  sur  sâ  personne 
vie  )  dit  IMf u  à  Satan ,  lorsqi 
tenter  Job  :  Perumtamen  am 
Dieu  par  cet  ordre  défendoit 
d'enlever  au  saint  honiihe  Jet 
et  morille.  Mais  nu  fKiis-je  pa 
avec  plus  de  sujet  à  u»  péckei 
votrè'frèri;  ti  eu  \f  malheur  à\ 
donation,  el  de  devenir  Tobje 
fai^s4ui  tonte  autre  injustice 
mais  ne  portez  pas  là  vengeance 
unfe  vie  spirituelle  et  immorl( 
mille  chagdnsi  suscites^loi  m 
bleiison  repos^  sejez  sdn  perse 
pectei^ai}  moins  son  anie;  n'a 
coDsçieiice  età'Soa  salut  :  Fei 
iOnis  serva.  ll^'ensuit  donc  quV 
potir  riefi  de  scandaliser  son  fi 
nnlle  charité^  et  par  conséquèi 
Dieu,  noD^-seulenient  homicide  < 
dé  la  charité  même  :  Qui  oà 
homieiéia  esi  *•  Or  combien  d'I 
raetère  dans  le  siècle  oo  nous  vi 
combien  -d'hommes  emportés  < 
na^e,  iosed^bles  à  ta  damnatioi 
et  ^i ,  bien  loin  d'être  touchés 
ai)^,  affectent  d'y  contribuer 

'  Job.  2.  —  »  Joûn.  3. 
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^vaillent  de  dessein  foriné^  en  «cherchent  les 
ies  içt  les  occasions ,  ii  se.  glorifient  (comioe  d'on 
ccès  d'j  avoir  réussi?  Est-il  dn  meurtre  plos 
u^l?  parlons  plus. simplement  :.est-ril  un  dime 
a^.oulrageux  au  Saint-Esprit  et  à  sa  grâce? 
Je.  vaîs  plus  avant  >  el  je  dis  :  péché  essentidr 
pent  QjppQsé  à  lu rédemptîop  de  Jésus^brifil  : 
t  ,au  lieu  que  Jé3usTChtist ,  qçi  s^'^ppelJe  el  qui 
l.pÉ(r  ^cellefncele  fiU  de/l*bomme,  est  veoH 
I  qpalite  de.rédempteMr  pc^ur  çhercber  et  pour 
uverce.qui  avoitpéri:  ^tmiien^im  FiUM^sha- 
\nis<€juf»rûre^y,  H  sqlywn  facete  quod  perieixêi  »  y 
,£yi6  de  perdi  tipo-^t  d'iniquité ,  qui  est  y  daris^^  Ja 
?ps^  d^TertulUen ,  l'homme  scandaleux  y  Tient, 
ir.  iRjïi.de^ein  Iftpt  contraire^  pqur  damner  et 
W^P«rJi;e^*ç  qui  a,été  racheté.;Et)C'est  encela 
J;e:Jl^jgrand,Apâtrea  fait  pÈirûeiUièreoMot  <îali- 
^ter  J4  gciè^e^  do  scandal^^  C($st  sdr  quoi  élœt 
Ijdée  pejle  remPOtrauce,  si.p^lJUéti^spit^ét  si  vx^ 
i\\  faîsoitauxCorint^l^eni^i  qqap.dille&conjaroit 
î  renoncer  à  certains. us^gesail^u^^l^  ib  étdiesl 
l^chés^,  mai;^  dwftlquielqties-uqs^d.e  leurs  frèi-ea , 
,<;>iLAajCQn£frQ^s  d^^  U  (!pi>  s^^addiditoienlk  fl 
a  cl^f  fpihjes  parmi;  vpus,  l/^ur.dis^ijL-iJi,  dl  les 
b^rfés  que  voQs  vpjus  dç^ne^  leul'.^at  des  ooca«> 
^^,Af^  cloute} lirais  savez: vous  qMe.c^  (oiUes, 
qui  votre.q^qduiteestt  un  s<^f^(bile,  $ODt  Aek 

'  Luc.  10.  .      i    . 
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Jé$u»«Cim8t fsttnori?  Sai^2-^ou&  qu-êti  le^  scah^ 
dalmnt  ^-ao  lesTiêfdaiit  fwr  yotre^^sétaiple  ;  vètis 
déiniiâez ,  Àû  m^ibs  cbuis  leurs  petSMnei»  »  tcmt  le 
mérites  et  le  iri>it  de  la  mort\d^fMi  fideu  ?Il  ftii/dra 
<}onev  ptucsinToit  l'Apte,  que  Jéstis-Cfci^i^dit 
scniâSnrtwvtîIeinent  poar  «ux  ?  Il  fâUdrà  iqtie  Vo%t^ 
frèreii  jejpôove&iUe/  péns$«ieUe  dUmne^  parce 
(}tt1tl  ae  iroti&.àUra  {liis  plqde  u^nagier  m  foiUeisse, 
Qid/av«ipV|)«Miifiild&.6^iaxf6'e  )a^bmité  et  'la 
.pMtîideii€e<c&tki6Jitie  eoLigeoient  def  v^^ivs  ?il  fetfdra 
(fse  ¥0118  arr«cfaîeï),:G0imne  par  violence ,  è.JéJu^ 
Gkyjat  ^c  ce  cpii  lui  )à  coâté  toM  ^ecm^kffig?  'JS'if  )9<?^ 
rtbà  infirmiUJn  tmsûiehtia  fnxter,  propier' tj^uem 

.6^  ainsi  ijuç  lebr  padoif-sdlnt  Patilv  et  ci^e 
(iMbnaeuIeleJ^'^aisbi^Mf.  Leiàtl&itMtihém^t 
arHbiés:pom4Mgaa4]9iinse;  lés ôiigàgebità^MPMti'- 
tl»i)dte,;eiiiLttti«jB^fiifirsr  [laa  k' juste  rtffi^édilë 
4)af^miB\éié  bs  énnetnis  cb^sa  ct*soiiileti  sartattrà 
là.  peitLe'. de  )€iBiixtip«tHi  *c(in  çe^  Dieà*Hûïa[kM^  a 
vauhi  èUse  ^uq^!^  .P^pér^  ïjït^m  GfUmiê > mi^ 
i^z/^  e^^  Touchés  de.'6emio^fi,'>is':i*6i>OirMiè^ 
aaiiar4té«ber  ^a  destipral^ués)  i}4i'^  ei^ydieut 
dl^îUeUrs:  pevmifiés/  Or,^  qiifid  jdnkiti'aut'^^je 
piBi^|snft'ellM9)îaudil|^mrs  ^6à  vati«  reprocberiad* 
JQ9rd!luii,  î^m»  dirai  pas  deseirnljlàl^eslibey^éfti 
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voies  corrompues ,  c'est  par  la  liaison  qn*il  a  eie 
avec  ypos^^;  s'il  s'est  livré  à  toutes  ses  paasioas, 
c^est  par  la  fausse  gloire  qu'il  s'est  faite  de  ynm 
imiter  j  s'il  a  coetracté  tous  vos  vices  ,  c'est  par 
le  désir  de  vous  plaire.  Voilà  ,  dit  Dieu  dans  soe 
eourroux ,  ce  qui  vous  sera  impute ,  et  ce  que  ft 
punirai  par  les  plus  sévères  cfaâtinients.  Vous  tro 
fait  de  cet  homme  tm  im()ie;  et,  entraîné  pi 
viDire  exemple  ^  il  a  véou^et  il  est  mort  dans  sm 
iDiquit)é''?'mais  son  sang  criera  a  mon  inboDri 
bien  plus  bi^iit  Kfue- celui  d'Âbel  ;  il  me  dema» 
dera  justice  contre,  voiis,  et  quelle  sera  votre 
défense?  Ipse  intpïus  in  inùjmtate  sua  moneiur; 
sangianem  autent  ejus  de  manu  tua  requiram  ^.  h 
te^te  hébraïque  porte  :  Animam  ouieni  epd  à 
manu4ua  t'&tfuimmrie  prendrai ,  péchenr,  mais 
à'tes  dépens;  la  cause  de  cette  ame  réprouvée 
<lont^u  auras  été  ^homicide  ;  et ,  toute  réprctm 
-quelle  sera  ,  m'intèressartt  encore  pour  elTe%  Je 
ferai  retomber  sur  toi  le  mejlbéar  de  sa  répt*- 
batioai'      •  ^  .      v       . 

'  J'en  ait  dit  assez  ,  chrétiens ,  pour  voua  fiSt 
connditre  la  grièveté.de  ce^  péehé^  mais ,  sm 
insister  là-dessus  davantage ,  voici,  ce  quiwit 
surtout  exciter  notre  vigilance  et  nous  servir  de 
règle  pour  apprendre  à  tioils  ext  préserver. 
Péché  dont  souveat  on  se  fend  coupable  ,  sao^ 

•  Ei«îh.3. 
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atoir  même  mtentîon  de  le  ^commettre.  Sei^ai^je 
a^ezheoreux  pour  tous  faire  Héo  sentir  cette 
yétiié,  et  pcUr  obtenir *()e  vous  que  cbàcùû  s'ap- 
plique à  lui-iiiéine  celte  importante  leçon?  Car 
ilÀ!estpas  nécessaire,  'pour  scandaliser  les  aides , 
de  se  proposer,  par  un  desseiù'fprinë  ,  leur  dam^ 
nation ,  ni  d*avoir  une  volonté  déterminée  d'être 
ao  prochain  un  sujet  de  chu  te  J  Le  Démon  seul 
est  capable  d'une  telle  malice  >  et  *Ioi  seul  «  dit 
sami  Chrjsostome^  aime  le  scandale  pour  le  scau^ 
<ble  même.  Il  n'est  pas,  disf-je,  besoin  que  je 
Teuille  expressément  feire  périr  Tame  de  mon 
yttp;  c*est  asse2  que  je  m'aperçoive  qu'en  eflfet  je 
II- fes*  périr;  c'est  assez  que  je  tienne  une  con* 
dmiê  qui  tend  d'eHe-mêraeàla  fairç  périr  ;  c^st 
assez  que  j^  fas^  uneactiop  en  conséqdedce  de 
laquelle  il  est  indubitable  qu'elle  périra.  Mais  je 
i^ondrois  qu'elle  ne  pérît  pas.^  Il  est  vrai ,  vous 
le'VMdtie^;  mais  vouloir  qu'elle  ne  périt  pas  > 
et  éû  même  temps  vouloir  ce  qui  la*  fait  périr,  ce 
wnt ,  répond  saint  Chrysostôme* ,  denx  volontés 
^^MrtJadictoéres  :  et  votre  désordre  est  que  dé  ces 
<l«nt  volontés  ;  Tune  bonne  et  l'autre  mauvaise, 
U  première,  qui  vous  fait  souhaiter  que  vôtre 
GrèKnepértt  pas ,  et  qui  est  bonne ,  n'est  qu*iine 
demi^lonté,  qii^uue  volonté  imparfaite^  qti'une 
<ie;Ce$  velléit^  dont  Fenfer  e^t  plein  ,  et  qui  ne 
sertentqu'à  notre  damnation }  au  lieu  que  la  se- 
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conde>  para»  usons  voùltô  oe  qui  k  fait  périr, et 
cfdiesti mauvaise^  est  une  volonté  efficace,  m 
Tolonlé  absoloe ,  une  volonté  consominéci  et  rc- 
dulte  à  sofi  entier  accomplissement. 

Ain^  f  uQefeitimiejrempUe  des  idées  du  mos<ie. 
et  vide  de  resprifc  de  Dieu  ,  se  trouve  engagé 
dans  des  visites  »  dans  des  conversa  (iof^s  dange- 
reuses^ et  qu'elle  né  veut  pasinterr^iprei  se 
portan^t  à  elle-^inéme  témoignage  qu'elle  ne  i) 
propose  aucune  intentiioià  crinaiuelle  :  tôute&ii 
elle  voit  biert  que  par  ce  comrtxerde  elle  ei^ 
tient  la  passion  d'un  homme  sensuel ,  qu'elleéxdte 
dans  son  cosur  des  désirs  déréglés ,  qu'eUe  le  dé- 
tourne des  voies  de  son  salut  y:  qu'elle  donne  lies 
à  ses  folles  cajoleries  ;  elle  voit  Héà  qu'en  seuffraol 
ses  assiduités^  sans  qu'elle  le  veuille  perdre^ elk 
le  petd  néanmoins ,  en  est-elle  inoios  homicûle 
de  son  ame?  nori  ^chrétiens :1e  scandale  q«i*elfc 
donne  est  un  péché  pour  elle^  et  un  pécbé^ 
Son-  imention ,  dans  ce  commerce  ,  n'est  que  è 
satisfaire  sa  vanité;  mais^  independaintne.nl è 
son  intention,  sa  vanité  ne  laisse  pâisd'alUu^ 
dans  ce  jeune  homme  et  d'y  nodrrir  uije  impa- 
dicité  secrète.  £lle  ne  répond  à  l'attadieiDjeBi 
qu'on  a  pour  elle,  que.  par  des  complatsances 
qu'elle  appelle  de  pures  honnêtetés ,  et  die  est 
bien  résolue  d'en  demeurer  là  :  i^ais  sa;rés<dtttiei 
n'empêche  pafe  que  l'effet  dé  ses  complaisances 


Digitized 


by  Google 


su  a  IjE  sga  ndàce. 


111 


R^aille  pki9^  loin ^. et  que,  malgré  èlte,  elle  ne 
Cme  péeir  eelbi  qu'elle  toiiciroit  seulement  M 
consprrer,  ei  k  qoi  e(le  n'a  pas'le  eourage  de  re^ 
aoncer;  ' 

Ces4  de  là  même  que  j'ai  dit ,  et  plat  ati:  CSel 
({ue   fous   $u8siea    profiter    des    malfieoreirses 
épnféves  qde  vous  er»  Ibites  tous  led  jours  ^  et  de 
rexpérienoe  que  Tops  en  av^ ,  ou  que  von^  en 
devez  avoir  !  <:'e^  de  là  que  j'ai  dît ,  et  je  te  dis 
eoeoFe,  q«€  cet  lioimcide  des  âmes  est  Sodveot 
aiiaché  àdescfaoses  trèsr  légères  dMs  l'opinion  du 
luontie  y  -  mais  qui^  pesées  dans  Id  balance  du 
sanctuaire ,  sont  des  abominations*  devant  Dieu  ; 
àdesiminodeslies  dans  les  habits  »  à  un  certain 
kixe  dans  le»  parures >  4  des'  nudités  indécentes ^ 
à  des  mtNles  que  le  dieu  du  siècle ,  c*est-à*dire 
qoe  le  Démon  de  la  ciiair  a  inventées;  à  des 
légèmtés  et  des  privautés  où  l'on  ne  fait  point 
^(ieultéde  se  relicher  d'une  certaine  bienséance  r 
à  des  eolretvçns  particuliers  don^  le  secret ,  la 
bmiliarité ,  la  douceur  affoiblitles  (ottset  infatué 
lesse^es*;  à  des  airs  d'enjouement  peu  régtdie^ 
et  trop  libres ,  à  des  affeetatiotis  de  plaire  et  de 
passer  pour  agréable.  Tou4  cela  ,  dites- vous  ,  est 
innooetit^.  Hé  quoi!'rép<md  isaint  Jérôme*^  vous 
appekezinnocent  ce  qui  lait  à  i'àme  de  votre  pro^^ 
ehcôu  les  plus  profendes  et  les  plus  mortelles  blesh 
sures  !  Et  quand ,  selon  vos  vues  y  que  Dieu  saura 


Digitized 


by  Google 


112  SUfiL   I^E    SGA»D.AbEi 

bien  ^nfoo^^  j  tout  cela  eo  «oirmêihe  seroît  iiH 
nQceui,i4u  mùto^iniquelmsaites  en  simt  «î 
fpnestes  >  devez- tous  vous  le. permettre,  ou  plu- 
tôt, ne  le  devez- vous  pas  avoir  en  horreur? 

jËsIrce  ain^i  qu*a  tàisonné  saint  Paul  >  et  sont-ce 
là  les  priûeipes  de  morale  qu'il  nou$  adonoés? 
D^on  ^  non  ,  disoit  cet  bomaie  apostolique  >  }e  ne 
i^e  croirai  jamais  permis  ce  que  j'ayrai  préFu ,.  et 
ce  que  je  saurai  devoir  éti^  uuîsibleau  'Salat  de 
mon  frère.  Il  parloit  des  viandes,  imioolées  aux 
idoles,  qui  ;  par  .elles^méûoes.,  n ayant  rien  d'im- 
pur j  pouvoieut ,  dans,  le  sentimcjnt  des  apôtresi 
être  mangées  indÂfférenunant  par  ceux  des  fidèles 
qjui avoient  la  con$cieDce  droite^  c'est-tàrdire qui 
ne  sq  seq^Qienl  aul  pencbaqt  à,Vidalâtrle ,  et  qui 
(aisoieat  une  profession  siocèife  de  crorne  en  Siea 
seul.  Il  n'importée,. di^oit  ce'  vaisseau id'élecii<w, 
cçt  homme  suscité  de  Dieu  pour  nous  instruire 
et  pour  former  nos  mœurs  :  si  k  viande  que  je 
i)f ange  scandalise  mon  frère,  q^uoiqiàe  l'usage  de 
cette  viande  ne  me  soit  défendu  par  nulle  aulce 
loi  4  je  i^e,  condamnerai  pur  la  loi  de  la  chanté 
à. n'en  point  manger  :  SiescaMwdaiizatJratmm 
tifeunij  efoam  non  manducabQjnM^i'man  '•  ^&fls- 
Yous^  chrétiens ,  plus  privilégiée  que  saint  IWqI? 
c0Ue  loi  de^  la  charité  vous  oblige-t-elle  m^îos 
que  lui?  vous  est*il  plus  libre,  qu'à  lui  de  %ws 
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en  dispenser?  et  si  TApôtre ,  renonçant  à  ses 
droits ,  a  cru  qu'il  devoil  s'abstenir  d'une  viande , 
quoique  permise  y  mais  dont  il  craignoit  qu'on 
ne  se  scandalisât ,  arec  quel  front  pouvez -vous 
soutenir  devant  Dieu  cent  choses  que  vous  traitez 
d'infférentes  ,  mais  dont  vous  savez^  mieux  que 
moi  les  pernicieux  effets?  Avec  quel  fronl  les 
pouvez-vous  traiter  d'indifférentes ,  ajant  tant  de 
fois  reconnu  combien  elles  sont  préjudiciables  à 
ceux  qui  vous  approchent  ?  Non ,  doit  dire  avec 
l'Apôtre  de  Jésus-Christ  une  arae  vraiment  chré- 
tienne ,  si  ces  pratiques ,  si  ces  coptumes  qu'au- 
torise le  monde  et  qui  flattent  mon  amour-propre, 
sont  en  moi  des  sujets  de  scandale ,  quoiqu'allègue 
ma  raison  pour  me  les  justifier^  je  veux  me  les 
interdire  :  quelque  innocentes  qu'elles  me  parois- 
sent,  je  les  abhorre,  je  les  déteste,  j'y  renonce 
pour  jamais  :  Si  esca  scandalizat  frairem  meum, 
non  manducabo  camem  in  œterman. 

Voilà  comment  vous  àeyez  parler  et  raisonner, 
si  TOUS  raisonnez  et  si  vous  parlez  selon  les  prin- 
cipes de  votre  religion.  Autrement,  et  c'est, 
comme  je  l'ai  d'abord  marqué,  le  second  malheur 
de  celui  qui  donne  le  scandale ,  autrement ,  mon 
cher  auditeur,  vous  vous  chargez  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  non-seulement  du  crime  par- 
ticulier que  vous  commettez  en  scandalisant  votre 
frère ,  njais  généralement  de  tous  les  crimes  que 

AVENT.  8 
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let  et  qqe  coinmeUra  celqi  qu^  vous  scan- 
z.  Or  qui  peut  creuser  et  uiesurer  la  pre- 
ar  de  cet  s^bipie  ?  et ,  ppmr  lue,  servir  de 
es^iQU  du  S^ût -T  Esprit  >  quelle  aiullitade 
aes  ce  sieul  abîme  u'attire-t-il  pas  ?  Ahj!ssuM 
im  i^vQfi^t\  Qui  pourroiteu  faire  le  dé- 
remeqt?  et  quel  autre  que  vpus,  o  mon 
quisopdez  Ip^  abi;ix>es  »  le^  peut  copneître? 
qui  intuaris  ab/ssos  ^.  De  coipbien  de  pé- 
par  exemple >  un  mauvais  conseil  n'est-il 
source?  un  conseil  violent  e|  injuste  daiiné 
boiQU^e  puissant ,  et  qui  l'engage  à  satis- 
ou  sa  vengeance  qu  soa  ambition ,  quels 
ne  cause- t-il  pas  ?  de  quels  désordres  n'eslril 
livi?  quelle  propagation  ,  si  j'ose  ainsi  dire, 
elle  multiplicité  de  crimes  n'entraioe-t-il 
très  lui?  Vous  êtes  trop  éclairés  pour  n'e» 
)ir  les  conséquences  y  et  tr^p  sensés  pour 
)as  frémir.  Qr^  il  est  de  la  foi  que  quicon- 
st  auteur  d'un  te(  conseil  y  au  même  temps 
l'a  donné ,  sans  y  contribuer  autre  chose 
e  l'avoir  donné ,  s'est  déjà  rendu  par  avsoice 
ble  de  tous  ces  malheurs  ;  qu'il  s'esl  Gût 
é  lui  complice  et  garant ,  disons  uiieux , 
se  trouve  malgré  lui  solidairement  chaigë 
ites  les  injustices  de  celui  qui  le  suit  et  qui 
:ute.  Que  vos  jugements,  Seigneur,  sont 

Im.  5^.  —  «  Daniel.  3. 
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iocompréhensibles  ^  et  qu'il  Faut  que  les  eofantA 
des  hommes  soient  livrés  à  un  sens  bien  réprouvé^ 
quand  ils  oublient  de  si  grandes  et  de  si  terribles 
vérités  ! 

Mais  les  péchés^  me  direz-vous,  sont  person- 
nels ;  et  Dieu ,  quoique  redoutable  dans  ses  \uge- 
ments ,  semble  nous  rassurer  par  ses  promesses , 
lorsqu'il  nous  dit  dans  l'Ecriture,  que  l'ame  qui 
péchera  est  la  seule  qui  mourra  :  Anima  quœ 
peccaverit,  ipsa  morietur  '^  c'est-à-Jire  que  chacun 
péchera  pour  soi  ;  que  le  fils  ne  répondra  point 
de  l'iniquité  de  son  père  ,  ni  le  père  de  l'iniquité 
de  son  fils  :  Filius  nonportabitiniquitatempatris  %• 
que  quand  il  faudra  comparoître  devant  le  son-* 
verain  tribunal ,  chacun  portera  son  propre  far- 
deau, et  non  celui  d'un  autre  :  Unusquisque  onus 
suum  portabit  ^.  J'en  conviens,  et  je  sais  que  ce 
sont  là  autant  d'oracles  contenus  dans  la  loi  àU 
vine ,  et  qui ,  suivant  l'ordre  de  la  justice ,  se 
vérifieront  à  l'égard  de  tous  les  autres  péchés  j 
mais  exceptez -en  le  scandale  :  pourquoi?  parce 
que  le  scandale  n'est  pas  un  péché  purement  per- 
sonnel ,  mais  comme  une  espèce  de  péché  ori- 
ginel qui  ,  se  communiquant  et  se  répandant , 
infecte  l'ame,  non-seulement  de  son  propre  venin 
et  de  sa  propre  malice ,  mais  de  la  malice  encore 
de  ceux  à  qui  il  s'étend  et  sur  qui  il  se  répand. 

'  Ézech.  i8.  —  •  Ibid,  —  ^  Galat.  6. 
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Exceptez  ,  dis-je ,  de  ces  i 

daleuxqui,  péchant  et  poi 

doit  être  jugé  .^ussi  bien 

soi-même  ;  et  la  raison  en 

si ,  selon  la  loi  de  Dieu 

mourir,  beaucoup  plus  ,  < 

celui  qui  fait  pécher,  celi 

celui  qui  conseille  le  pécl 

le  péché ,  celui  qui  donn 

celui  qui  fournit  les  moj 

péché ,  tout  cela ,  en  que 

étant,  sanscontredit,  plus 

de  mort  que  lé  péché  mêi 

chacun  portera  son  prop 

vous  ,  pécheur ,  par  qui  1 

votre  propre  fardeau  voi 

des  autres  ;  et  quoique 

porterez  l'iniquité ,  n*en 

gés ,  ni  justifiés ,  c*est  i 

d'autrui  qui  achèvera  de 

Mais  ces  péchés ,  ajou 

même  élé  connus  :  conn 

Jérôme,  puisque  votre  p 

ces  péchés  des  autres ,  ps 

sont  devenus  vos  propres 

su  les  désordres  de  ceu 

mais  pour  ne  les  avoir  p2 

moins  été  le  principe.  ^ 
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ais  vous  avez  dh  les  savoir^  mais  vous  ai 
s  craindre  ;  mais  vous  avez  àik  le^  prévei 
esl  ce  que  vous  avez  négligé  :  il  n'en  i 
is  davantage  pour  vous  en  faire  porterie 
me. 

Voilà  pourquoi  le  plus  saint  des  rois  ,  A 
rveur  de  sa  pénitence  »  demandoit  à  Dieu 
i  ftl  particulièrement  gréce  sur  deux  sor 
^chés  dont  les  conséquences  lui  paroissoie 
lies  :  les  péchés  cacbés ,  et  les  péchés  d*ai 
s  péchés  qu'il  commettoit  lui->mème  sans 
>ir^  et  les  péchés  qu'il  faisoit  commettr 
itres  sans  jamais  se  les  imputer  :  Delictt 
teUigù?  ah  occuliis  mais  munda  m^ ,  ab  i 
irce  servo  tuo  */Ah !  Seigneur ,  s'écrioit-il 
itThomme  qui  connoisse  toutes  ses  fautes 
»t  rhomme  qui  s'applique  à  les  connoitre 
it  l'homme  qui ,  pour  les  pleurer  et  po 
Epier  y  ait  le  don  de  les  discerner?  Deliet 
\teUigit?  Purifiez-moi  donc  »  mon^Dieu  ^  ajc 
,  purifiez-moi  des  péchés  que  mon  orgue 
iche^  de  ceux  que  la  dissipation  du  n 
l'empêche  d'observer,  de  ceux  dont  le  nuî 
les  passions,  ou  le  voile  de  mpn  ignorano 
érobent  la  vue  :  Ab  occultis  meis  munda  me 
D  même  temps  pardonnez -moi  les  pécfa 
rocfaaîn  dont  je  me  suis  rendu  responsabL 
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péchés  du  prochain  à  quai  j'ai  malhmireosement 
OQOp^é  I  les  péchés  du  pruçbaio  dont  uia  scanda^ 
ieoae  conduite  a  été  la*  source  en^isenné^  j  tes 
péchés  du  prochain  que  vous  me  reprocher^E  un 
jour ,  et  qui ,  joints  aux  miens  propres ,  met4MGt 
h  coioble  à  ce  pesant  fardeau  que  je  grossis  tous 
)e^  jours ,  et  sotfs  lequel  peut-être  je  dois  bioBlol 
succomber  :  pardonnez* les  moi.  Seigneur^  et 
aecSoides't^aioi  que  je  prévietine  par  Une  ^^utcte  el 
uoesérère  pénile&ce  le  jugement  rig^rareux  qu« 
f  ou»  en  ferez  :  JSt  ab  altem$  pmrce  sermiu^^ 

Sainte  prière  que  Te^pTil  (jb  Bieu  suggéroit  à 
))aYid>  et  dont  je  suis  persuadé  que  l'usage  ne 
seroit  pas  mqins  nécessaire  à  la  plupart  de  ceux 
qui  m'écoutent.  Prière  qu'une  femme  mondaine 
devroit  kîvtt  tous  les  jours  de  sa  vie  dansi'esprilt 
d'une  humMe  oomppnction.  Et  quand  je  dis  une 
iemme  mendiùne  >  je  ne  dis  pas  une  femme  sans 
religion  »  ni  môme  une  femme  sao^  règle ,  qui 
vit  dans  le  libertini^e  et  dans  le  désordre;  mais 
je  dis  une  femme  du  monde  qui  >  oontente  d'une 
spécieuse  régularité  dont  le  monde  se  laisse 
éblouir^  est  toutefois  bien  éloignée  de  vouloir  se 
gêner  en  rien  ,  ni  s'assujettir  à  Dîeu.  Je  dis  une 
femme  du  monde  qui>  se  piquant  d'être  irrépré* 
hensifale  dans  l'essentiel ,  ne  laisse  pas ,  par  mille 
agréments  qu'elle  se  donne  et  qu'elle  veut  se 
donner^  d'être  un  scandale  pour  les  âmes,  Je  dis 
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HM  femme  du  mande  qui  ^  sans  être  passionnée , 
ni  attachée ,  n'est  ]nis  aouvest  moins  ctiiàtoeUe 
qoe  celles  qui  le  sont ,  et  qui  ^  avec  la  Êmssegioire 
dent  eUe  est  si  jabose ,  er  dont  elle  sait  tant  se 
pTOvaloîr^  d^étre  à  eoufert  de  la  censure  et  au-* 
èesêms  des  ibibiesses  de  son  sexe ,  n'en  est  pas 
moins  ^  pat  les  péchés  qu'elle entivtient  i  ennemie 
ie  Dien.  Prière  qui  seruit  dé)à  le  cofaimencemeni 
die  sa  cotiTarsioii)  si>  à  Fexemple  de  David  y  elle 
diseit  cfaai^fe  îout  à  Dieu  :  jib  alienis  parce  t  paiv 
donnez-moi ,  Seigneur^  tant  de  péchés  doat  je 
aie  erojois  en  vain  jostifiée  devant  vous ,  et  que 
faveoglement  de  mon  amour-propre  m'a  fkit  jus^ 
q»'à  présent  envisi^r  comme  des  péchés  étran-* 
'^evs^;  mais  dont  }e  commence  aujourd'hui  à  sentir 
le  peîds.  Pardonnez^moi  toutes  ces  pensées,  ps^- 
donnei^-moi  tous  ces  désirs,  pardonnes-moi  tous 
res  s^fltîments  que  j'ai  fait  naître  par  mes  ajusté^ 
Hoents  étudiés ,  par  mes  discours  insinuants ,  par 
lue^mmières  engageantes ,  quoiqu'accompagoéet 
d'ailleufs  d'une  modestie  que  m'inspiroit  plutôt 
eue  fierté  profane  qu'une  retenue  chrétienne  : 
Ab  dHeHù  parce.  Mais ,  Seigneur,  si  vous  m^  les 
pardonnez  ;  puis  ^  je  me  les  pardonner  h  moi-^ 
même?  et  quelles  homes  dois- je  mettre  à  ma  pé- 
nitence,  lorsiquc  je  n'ai  pas  seulement  à  satisfaire 
peur  mùi^métne ,  mais  pour  tant  de  pécheurs  qui 
ne  l'ont  été ,  et  qui  ne  le  sont  encore  que  par 
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mes  éheP3  anditeors^»  veâlà  ce  que  VÉvan^le  noits 
^if^rend,  et  ce  qu'il  né  nous^  est  pas  perims  d*H 
^&m^Tj  pBÎâquë  c'est  un  des  artieles  les  jAus 
fenttals  de  la  foi  que  nous  professons. -Tout  scab^ 
daWiiY  est  homicide  des  âmes  qu'il  sœndaMsej 
et  tout  scandaleux  <j^t  répondre  à  Dieu  des 
criuEies  de  ceux  qu'il  scandalise  :  rnais*  silesoari^ 
dale  absoluosent  et  en  soi  est  un  si  grand  mai '> 
que  âera-ce  du  sM^ândale  causé -pac  celui  dont  cm 
doit  attendre^  l'éxenrple  ?  Malheureux^  celui  qui 
est  auteur  du  sca^idale ,  mais  doublfeinefff  mal* 
heuueux celui  qui  le  doiioe  ,  lorsqu'il  estspéeiar 
lement  obligé  à  donner  l'exemple  :  encone  un 
moment  de  votï'e  attention  :  tî'est  la  setconde 
partie^ 

DEUXIEME.  PARTIE.     . 

Ilb'j  a  point  d'faontinledaûs  le  monde  qui^  par 
la  loi  commwie  de  la  charité^  ne  doive  au.  pro- 
chain le  bon  exemfde  ;  et  quand  saint  Paul  ^tablisr 
soit  celte  grande  maxime <(u'il  domimt  pourrègle 
aux  ïiomÙB^i  Ufmsquisquefnvanmo^uopiàceatikÈ 
bonum  ad  esd^catùmem  ^;  que  chacun  de^Vous 
fasse  paroître  son  zèle  pourlé  prochain  en  cofttri^ 
huant  à  son  édification  y  il  est  évident  cpi^il  par* 
loit  en  général  et  sans  nulle  exception/  ni  de 
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d(^venl-ils  vivre  parmi  les  foibles  ,  c'est-à  -dire 
parmi  leurs  frères ,  ou  séparés  encore  ou  nouvel- 
lemeot  réunis ,  avec  plus  d'attention  sur  eux* 
ttiéitie»>  et  i^us  de  vigilance  et  de  précaution. 
Tout  cela  k>ndé  sur  les  principes  les  plus  so-* 
Udes  et  les  plus  incontestables  du  christia- 
nisme. 

Si  donc  >  au  préjudice  de  ses  devoirs  »  le  scan- 
dale vient  de  la  mênae  source  d*où  Tédification  et 
le  bon  exemple  auroient dû  venir,  ou ,  pour  m'ex- 
pbqner  plus  clairement ,  si  celui  qui  dans  Tordre 
de  Dieu  a  une  obligation  spéciale  d'élever  les  au- 
tres ,  est  le  premier  à  les  scandalsier,  ah!  chré- 
tiens^ c'est  ce  qui  met  le  comI>le  à  la  malédiction 
du  fils  de  Dieu  ^  et  c'est  alors  qu'il  fout  double- 
nuent  s'écrier  avec  lui  :  J^œaïUem  homini  iUi:  mal- 
heur à  cet  homme  I  pourquoi?  parce  que  c'est 
alors  I  dit  saint  Ghrjsostôme^  que  le  scandale  est 
plus  contagieux /et  qu'il  £aiit  dans  les  âmes  de 
plus  ppomples  et  de  plus  fnrofondes  impressions  > 
parce  que^'est  alors  qu'il  est  plu$  difficile  de  s'en 
préserver,  parce  que  c'est  alors  que  l'impiété  en 
tire  un  plus  grand  avantage,  et  que  la  licence  et  le 
rdâchement  s'en  font  un  titre  plus  spécieux ,  non^ 
seulement  de  possession,  mais  de  prescription. 
Appliquez-vous  à  cette  seconde  vérité ,  et  n'en  at- 
tendes point  d'autre  preuve  que  l'induction  sim-» 
pie,  mais  vive  et  touchante  que  j'en  vais  faire,  en 
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me  réduisant  à  cej 
propose. 

Car  qurf  est, 
d'un  père  qui,  d 
tien,  et  non  moir 
porte ,  scandalise 
rompt  par  ses  ex 
père ,  à  les  forme 
et  c'est  loi  au  cor 
pies ,  par  ses  raill 
nos  mystères ,  pî 
saintes ,  par  son  o 
s'appelle  œuvres  « 
toute  païenne,  lei 
et  son  esprit  d'irr( 
voir  de  père,  àco 
jeunesse,  et  à  réf 
sions,  et  c'est  lui 
emportements  em 
aussi  avancé  que 
core  plus  folles  el 
régler  leurs  mœu 
des  débauches  dor 
et  qu*il  n'a  pas  me 
avoir  entrepris  de 
dans  les  plus  infa 
de  pères  dans  le 
combien  de  ceux  c 
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mvient-il  pas?  On  ne  se  conteote  pas  d'être  li- 
ertm,  on  ^t  de  ses  eofants,  par  l'édacation 
u'ôn  leur  donne  ^  une  succession  et  une  généra- 
on  de  libertins:  on,  n'a  sur  eux  deTautorité  que 
[)iir  contribuer  plus  efficacement  à  leur  perte; 
1  n'est  leur  père  que  pour  leur  transmettre  ses 
ces  9  que  pour  leur  inspirer  son  ambition  ^  que 
^ur  leur  faire  sucer  av«c  le  lait  le  fiel,  de  ses 
amitiés^  que  pour  les  engager  dans  ses  injustices 
a  leur  laissant  pour  héritage  des  biens  mal  ac- 
ais.  Ne  Taudroit*il  pas  mieux ,  dit  saint  Chrysos- 
)me>  les  avoir  étouffes  dès  le  berceau  ?  et  si  nous 
^ons  horreur  de  ces  peuples  infidèles  qui,  par 
ne  superstition  barbare,  immoloient  leurs  en- 
ffrts  à  leurs  idoles ,  en  devons-nous  moins  avoir 
B  ceux  qui ,  au  mépris  du  vrai  Dieu ,  à  qui  ils  sa- 
eot  que  leurs  enfants  sont  consacrés  par  b  grâce 
a  baptême,  les  sacrifient  au  Démon  du  siècle, 
ont  ils  sont  eux-mêmes  possédés? 
Tel  esi ,  par  la  même  raison ,  le  désordre  d'une 
lère  mondaine ,  qui ,  chargée  de  l'obligation  d'é- 
^ver  dans  la  personne  de  ses  filles  des  servantes 
eDieu  et  des  épouses  de  Jésus-Christ,  est  assez 
œugle ,  disons  mieux  ,  et  souffrez,  ces  expres- 
ons ,  est  assez  cruelle  pour  en  faire  des  victimes 
e  Satan ,  et  des  esclaves  de  la  vanité  du  monde  ; 
[ui ,  sous  ombre  de  leur  apprendre  la  science  du 
iumcle,  leur  apprend  celle  de  se  damner,  qui  leur 
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en  montre  le  diem 
exemples  toutes  les  1( 
bien  d'ailleurs  leur 
malgré  les  scandales 
tend  encore  avoir  dro 
à  quelque  liberté  que 
commerce,  ou  suspe 
l'on  entretienne ,  en 
ne  laisse  pas  de  précl 
et  d'exiger  d'elle  la 
veut  qu'elle  soit  soup 
s'émancipe  et  que  l'c 
voirs  les  plus  essentie 
que  consiste  l'espèce  < 
car,  quelle  force  peut 
ternel ,  quand  Texeni 
plutôt  I  quand  Texeir 
effet  peuvent  être  les 
trances  d'une  mère  d 
criée  ou  douteuse ,  à  i 
plicité  de  la  colombe  ^ 
yeux  *,  est  peut-être  d< 
aussi  pénétrante  que  1 
Quel  est  le  crime  < 
famille,  qui,  sans  se 
s'oubliant  lui-même,  ( 
voir,  et  renversant  to 
divine  ,  devient  le  cori 
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voU  ètxe  le  guide  et  le  sauveur?  Saint  Paul  ne 
CFôjoit  point  outrer  les  choses  j  et  en  effet  ne  les 
oQtroit'  pas ,  quand  il  disoit  que  quiconque  n'a 
pas  soin  du  salut  des  siens  y  et  particulièrement 
de  ses  domestiques ,  a  renoncé  la  foi ,  et  est  pire 
({u^un  infidèle.  Parole  courte ,  mais  énergique , 
dont  je  me  promettroia  hien  plus  pour  la  réfor* 
mation  et  la  sanctification  de  vos  mœurs ,  que  de 
toQâ  les  discours  ,  si  vous  vouliez ,  mqn  cher  au- 
diteur» vous  appliquer  sérieusement  à  la  méditer  : 
Sa  quis  suorum  ,  et  maxime  dùmesticorum  ^  curam 
non  habetyfidem  negoini  ,  et  est  mfideli  detenor\ 
Mais  si  saint  Paul  parlent  ainsi  des  maîtres  peu 
MÛgoeux  et  peu  vigilants^  comment  auroit-il 
parlé  des  maîtres  scandaleux  7  et  s'il  tnntoit  dV 
postasie  la  simple  négligence  ou  le  simple  oubli 
de  ce  que  doit  un  maître  y  comme  chrétien ,  à 
ceux  de  sa  maison ,  quel  nom  aureit-ii  donné  à 
oelui  qui  y  bien  loin  de  veiller  sur  eux  et  de  s'in« 
téresser  pour  leur  salut  y  dont  il  est ,  comme  maî- 
tre, responsable  à  Dieu,  les  pervertit  lui-même 
et  es!  une  des  causes  les  plus  prochaines  de  kar 
réprobation  ? 

Cest  néanmoins  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours,  et  ce  que  nou6  voyons  avec  douleur  et 
avec  gémissement.  Gar  il  faut ,  homme  du  siècle 
qui  m'écoutez  (suppwtez**moi  y  parce  que  j'ai  pour 

'   I.  Tiinolh.  5. 
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malheureuse  engagement  .df^  sa  oonscience  avec  la 
TÔtre  >  toutes  ces  lK»uies  inclinatious  sont  étouf- 
fées, et  tous  ces  {Hrincipes  de  vertu  clétruits. 
Qu'aurez-vous  à  répondre  à  Dieu  ,  quand  il  vous 
la  produira  >  dans  son  jugement,  couverte  de  vos 
péchés  y  et  ^uand  vous  la  verrez  dans  lenfer, 
cottiy>ague  inséparable,  de  votre  peine  ?  Ne  vous 
offense  pas  de  la  véhémence  avec  laquelle  il 
vous  pai:oîlque  j*en  parle  î  peut-être  ne  fiit-elle 
jamais  plufti  nécessaire.  Mais  9  sans  rien  dire  da- 
vantage de  ces.scandales ,  qui  von  t  jusqu'à  rendre 
ceux  qui  vous  servent  les  cbnaplices  de  vos  dés- 
ordres^ qu4  ne  peut  point  etque  ne  fait  point  sur 
eux  vôtre  seul  exeniple  ,  lors  même  que  vous  y 
penser  le  moins  et  que  vous  le  i^oulez  moins  ? 
Car  de  croire  que  votre  conduite  leur  soit  in- 
conoue  et  qu'elle  demeure  secrète  pour  eux  : 
abus,  chrétiens  ;  cela  ne  peut  être ,  et  ne  fut  ja- 
mais.. Autant  de  domestiques  que  vous  avee^  ce 
sont  autant  de  ténM>ins  de  votre  vie ,  et  non-seu^ 
lement  autant  ^de  témoins  ^  mais  autant  de  cen- 
seurs qui  vous  éclairent^  qui  vous  observent^  et 
qui  vous  rendent  toute  la  justice  que  vous  mé- 
ritez. 

Quel  est  le  crime  de  ces  ministres  du  Seigneur 
qui,  honorés  du  plus  sacré  caractère^  et  engagés 
dans  les  plus  saintes  fonctions  du  sacerdoce ,  les 
profanent   par  une  vie  séculière  et  mondaine^ 
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pour  ne  pas  dire 
font  rejaillir  le  sca 
sur  leur  ministère? 
Christ ,  le  sd  de  i 
saint  Grégoire,  paf 
ils  dévoient  être  la 
luisent  que  pour 

d'évidence  les  tac! 

• 

et  dont  on  rougit 
et  ils  sont  en  effet . 
lagne,  et  ils  seni 
faire  voir  plus  hâwt 
les  peuples  dans  la 
et  qui  les  couvrer 
d'opprobre.  C'est  c 
dignation  de  Dieu 
dire  par  un  de  ses  ] 
pas  leur  appliquer . 
de  la  part  de  Dieu 
leur  fedre  des  rcpro< 
si  forts.  Mais  puisqi 
gage  de  Dieu  me  to^ 
j  prendre  part;pu] 
fais  à  moi-même  et 
drai  pas  de  leur&ir 
du  Seigneur^  en  leu^ 
chie  :  £t  nunc  ad  vos 
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aintepant  donc  ,  leur  di$oit  le  Pieu  d'Israël , 
êtres  et  ministres  de  me$  autels  i  écoutez-moi , 
jugez-vous.  Je  vous  avois  établis  dans  mon 
3;lise  pour  l'édifier  et  pour  la  sanctifier;  je  vous 
ois  donné  le  soin  du  tj*oupeau  >  afin  que  vous 
I  fussiez  le^  padteurs  ;  comme  vos  lèvres  étoieot 
s  dépositaires  de  la  science ,  vos  œuvres  der 
ieni  être  la  règle  des  mœurs  et  de  la  vraie  piété, 
^pendant,  infidèles  aux  obligations  les  plus 
roites  et  les  plus  indispensables  que  je  vous 
ois  imposées^  vous  voua  êtes  écartés  de  la 
aite  voie  que  vous  ensi^gniez  et  que  vous 
viez  enseigner  aux  autres  ;  vous  vous  êtes  vo- 
atairement  égarés  ,  et,  en  vous  égarant ,  vous 
avez  égaré  plusieurs  avec  vous  :  P^os  autem 
vessistîs  de  via  ,  et  scandaUzasUs  pkmmos  in 
^  '.  De  là  quelle  suite?  Ah  !  chrétiens  ,  c'est 
que  j'ôserois  encore  moins  penser  et  leur  dé- 
irer ,  si  Dieu  ne  l'a jou toit  pas  :  Propter  tftiodet 
0  dedi  vos  contemptibiles ,  et  humiles  omnibus 
pulis  ^  :  c'est  pourquoi  y  conduoit  le  Seigneur, 
ut  pasteurs  des  âmes  et  tout  ministres  que  vous 
es  de  mes  autMs ,  je  vous  ai  rendus  vils  et  mé- 
isables  aux  jeux  de  tous  les  peuples  ;  votre 
e,  ou  plutôt  les  scandales  de  votre  vie,  vous 
it  dégradés  de  leur  estime ,  et  vous  êtes  de- 
înus  l'objet  de  leur  censure. 

'  Malach.ai— •y^tt/. 
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N'est -œ  pas  î 
Dieu  vivant  épro 
destinée  de  ce  sel 
les  â  comparés? 
prenoit  le  Sauveu 
fois  corrompu?  01 
ewinuerit,  adrUh 
homîniàus  '7^  En  i 
Dieu ,  qui  ne  vei 
rÉvangile  ne  so: 
pemaet  que  la  pi 
plisse  visiblemeii 
plus  méprisé  qu'i 
plaise ,  mes  chen 
là  justifier  le  mé[ 
veuille  autoriser 
coutume  d'en  tirii 
causés  par  les  m 
parle  pour  votre  i 
confusion  ;  je  vo\ 
pernicieux  effets 
scandales  ne  soie 
dangereuses ,  qu< 
que  le  fondemei 
pas  ébranlé  ,  et  q 
pas.  Car  je  sais  j 
tous  les  jours  ; 

*  Ma^lh.  c.  5. 
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ds  ecclésiastiques  scandaleux  lait  sur  vos  esprits  ; 
î  sais  combien  elle  contribue  à  endurcir  vos 
DBurSy  et  que  leurs  mauvais  exemples^  ou^  pour 
deux  dire  y  qu*e  vos  raisonnements  encore  plus 
mauvais  sur  leurs  mœurs  et  sur  leurs  exemples  » 
)nt  un  des  plus  grands  obstacles  du  salut  que 
DUS  ayez  à  surmonter. 

Mais,  pour  finir  cet  article  important  par  la  mo- 
lle de  notre  Evangile  ,  malheur  à  vous ,  si  vous 
DUS  faites  un  sujet  de  scandale ,  non  plus  abso- 
iment  de  Jésus  -  Christ ,  mais  de  Jésus  -  Christ 
ans  la  personne  de  ses  ministres  ,  tout  indignes 
«'ils  peuvent  être  de  leur  ministère  ,  puisqu'on 
?  sens  il  est  encore  vrai  qu*heureux  est  Thorame 
ui  ne  sera  point  scandalisé  de  lui  :  JEt  beatus  qui 
on  fuerit  scandalizatus  in  me.  Malheur,  si  vous 
ous  laissez  entraîner  à  ce  scfandale ,  et  si,  tout 
ontagieux  qu'il  est ,  vous  ne  savez  pas  vous  ga- 
stntir  de  sa  malignité  et  de  sa  contagion  :  pour- 
uoi?  parce  que  le  Sauveur  du  monde ,  qui  a  si 
ien  su  prévoir  tout  et  pourvoir  à  tout ,  vous  a 
onné  pour  le  combattre  et  pour  le  vaincre ,  des 
réservatifs  qui  vous  rendront  éternellement 
^excusables ,  si  vous  n'en  usez  pas.  Car  premiè- 
ement ,  il  vous  a  avertis  que  ce  scandale  arrive- 
oit,  afin  que  vous  n'en  fussiez  pas  surpris.  Se- 
condement ,  il  vous  a  lui*même  marqué  la  con- 
luilèque  vous  avez  à  tenir ,  quand  ces  ministres 
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assis  sur  la  chaire  de  Moïse  manqneroient  à  vous 
doniter  l'édification  qu'ils  vous  doivent.  D  vous  a 
dit  qu'alors  il  falloit  vous  attacher  à  la  pureté  de 
leur  tfc>ctrine,  et  non  pas  à  la  corruption  de 
leurs  mœurs  ;  que  vous  seriez  jugés  sur  les  vé- 
rités qu'ils  vous  auroient  annoncées  ^  et  non  pas 
sur  la  vie  qu'ils  auroient  menée;  que  vous  deviez 
les  écouter,  et  non  pas  les  inaiter;  obéir  à  leurs 
ordres,  et  m>n  pas  feire  s^n  leurs  œuvres;  et 
qu'étant  au  reste  ses  ministres,  qu'exerçant  en  son 
nom  une  puissance  et  une  autorité  légitime, 
malgré  leurs  désordres ,  ou  vrais  ,  ou  prétendus, 
il  ne  vous  étoit  point  permis  de  les  mépriser, 
parce  que  vos  mépris  retomberoient  sur  le 
maître  qui  les  a  envoyés  :  Qui  ^vos  spemit,  me 
spemit  '. 

Que  dirai-je  maintenant  de  ceux  que  f ai  ap- 
pelés les  forts  dans  la  foi,  parce  qu'ils  sont  nés 
et  qu'ils  ont  été  élevés  dans  le  sein  de  l'église  ca- 
tholique? Sont-ils  excusables  y  lorsqu'au  lieu  de 
seconder  le  zèle  de  tant  de  saints  ouvriers,  et  de 
contribuer  à  ramener  Ceux  de  no$  Jrènes  qui  se 
trouvent  encore  malhéareusement  engagés  dans 
l'erreur,  ou  à  confiriiier  ceux  dont  la  foi ,  même 
après  leur  conversion  ,  est  encore  chancelante , 
ils  ne  servent,  au  contraire ,  pai*  leurs  exemples , 
ou  qu'à  les  éloigner  daviantage  de  nous ,  o^  qu'i 

'  Luc  10. 
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les  replonger  dans  leur  premier  aveuglement? 
Car  œ  sont ,  mes  chers  auditeurs ,  avouons-le  à 
uotre  honte ,  et  profitons  enfin  une  fois  de  la  vue 
que  Dieu  nous  en  donne j  ce  sont  nos  mauvais 
exemples  qui  empêchent  le  parfait  retour  de  tant 
de  personnes  que  le  malheur  de  leur  naissance  a 
séparés  de  notre  communion  ,  ou  qui  s'j  sont 
nouveUement  réunies.  S'ils  ont  tant  de  peine ,  ou 
à  revenir ,  ou  à  demeurer  parmi  nous ,  n*en  cher- 
chons point  d'autres  raisons  que  nos  relâche- 
inenls ,  que  nos  désordres ,  que  nos  impiétés  dans 
l'exercice  même  du  culte  que  nous  professons. 
S'ils  nous  voy oient  aussi  sincères  et  aussi  fer* 
vents  catholiques ,  que  notre  devoir  et  le  nom 
que  nous  portons  nous  oMige  à  l'être  >  ils  le  de* 
riendroient  eux  -mêmes  comme  nous.  Ce  qui  les 
fortifie  dans  leurs  préjugés ,  c'est  la  monstrueuse 
apposition  que  nous  leur  donnons  lieu  d'observer 
îRtre  nos  actions  et  notre  créance.  Que  pensent^ 
Is  et  que  peuvent41s  penser,  quand  ils  sont  té- 
noiiis  de  la  manière  dont  nous  assistons  à  l'au- 
^ste  sacrifice  du  corps  de  Jésus*Christ?  Gela  seul 
l'est-il  pas  capable  de  détruire  dans  leurs  esprits 
\t  daos  leurs  cœurs  toutes  les  bonnes  dispositions 
[u'ils  pourroient  avoir  à  en  croire  la  réalité  ?  Cela 
eal  (car  c'est  ainsi  qu'ils  s'en  expliquent)  ne 
es  fait-il  pas  douter  si  nous  la  croyons  bien  nous^ 
uémes ,  et  s'il  ne  leur  est  pas  jdus  avantageux  de 
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\e  la  point  croire  < 
lables  de  telles  pi 
lous  fassions  paro 
cbisme  >  ils  ne  sai 
^jons  bien  conva 
)ieu  dans  son  ado 
soient  eux-même 
[uisecommeltent 
los  autels.  Ils  tii 
lous ,  dont  ils  son 
ont  plus  sensible 
C'est  donc  à  noi 
:omine  bien  d'aul 
ez,  avec  malignit 
lous  a  de  tout  ten 
ecret  pour  acbei 
)ieu.  Voilà  Taîma] 
>ermet  de  leur  fai 
lire  ,  à  rentrer  pi 
3ieu«  Edifions-les 
le  discours^  nou 
eur  par  notre  con 
TOjons  et  ce  qu( 
ïonformilé  :  ils  n< 
'ons  notre  foi  par  i 
nodestie  et  notre  ] 
*eligion.  Le  seul 
loit  nous  y  engaj 
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Jbiest  Deus  eorwn  *  ?  de  peur  que.  tes]  Dations 
e  denyandent)  ou  qu'elles  n'aient  sujet  de  de- 
mander :  Où  est  leur  Dieu  ?  et  s'il  est  là  où  ils 
)nt  profession  de  le  reconnoitre^  comment  ne 
y  adorent-ils  pas?  ou  même  comment  vont-ils 
>us  les  jours  Vy  déshonorer,  Y  y  insulter^  Yy 
utrager? 

Enfin  ,  que  dirai-je  de  ceux  qui  y  déclarés  pour 
1  piété  et  fidèles  à  en  pratiquer  les  oeuvres ,  y 
lissent  d'ailleurs  glisser  et  apercevoir  des  défauts 
ont  les  libertins  se  prévalent  contre  la  piété 
lême  ?  Car  le  monde ,  quoiqu'impie  et  libertin , 
eut  que  les  serviteurs  de  Dieu  soient  irrépro- 
hables  ;  il  veut  que  leur  vie  soit  à  l'épreuve  de  k 
ensure ,  et  qu'il  n'y  ait  rien  dans  leur  conduite 
ui  démente  leur  profession.  S'ils  ne  répondent 
as  là-dessus  à  l'attente  du  monde;  s'ils  devien- 
ent  hommes  comme  les  autres  y  et  que  leur  piété 
e  soit  pas  exempte  des  foiblesses  ordinaires  ;  s'ils 
[lélent  avec  la  dévotion ,  le  dérèglement  de  leurs 
assions ,  le  raffinement  de  leurs  vengeances ,  le 
lux  zèle  de  leurs  intérêts ,  les  vues  et  les  intri- 
ties  de  leur  ambition  ^  la  vivacité  de  leur  hu- 
aeur,  l'intempérance  de  leur  langue;  si  l'on 
oit  un  dévot  délicat  sur  le  point  d'honneur,  ja^ 
Dux,  avare,  injuste,  médisant^  double  et  de 
oauvaise  foi ,  n'est-ce  pas  un  triomphe  pour  le 

■  Psalm.  ii3. 


Digitized 


by  Google 
à 


l38  SUR    LE    $CAt9DALË. 

libertÎDage ,  et  comme  un  droit  qui  l'autorise? 
Je  sais  ^ue  le  monde ,  en  censurant  la  déToiioo  y 
lai  fait  souvent  injustice  :  mais  c'est  pour  cela 
même ,  reprond  saint  Chrjsostétoe,  que  ceux  qui 
veulent  servir  Dieu  en  esprit  et  en  vérilé,  doi* 
vent  se  rendre  pivts  exacts  et  plus  r^uliers  ; 
qu'Os  doivent  se  préserver  avec  plus  de  soin  des 
moindres  fautes;  que,  selon  l'avertissement  de 
saint  Paul ,  ils  doivent  par  là  fermer  la  bouche 
aux  impies.  En  sorte >  disait  cet  apôtre  aux  pre* 
miers  chrétiens ,  que  nos  ennemis  n'aient  riefi  a 
dire  de  nous  ;  en  sorte  que  le  nom  du  Seigneur  ne 
soit  point  blasphémé ,  ni  son  culte  avili  ;  en  sorte 
que  notre  religion ,  ou  que  Dieu  dans  notre  reli- 
gion soit  glorifié  :  Ui  is  qui  ex  adverse  est,  ve^ 
reatur ,  nihil  habens  mahun  dicere  de  nàbà  ' . 

Concluons ,  mes  chers  auditeurs ,  et  pour  re- 
cueillir en  deux  mots  tout  le  fruit  de  ces  grandes 
vérités ,  mettons-nous  en  garde  contre  les  scan- 
dales qu'on  peut  nous  donner;  mais  a/ons  encore 
plus'de  soin  nous-mêmes  de  ne  scandaliser  jamais 
les  autres.  Disons  tous  les  jours  à  Dieu  comme 
David  :  Custodi  me  a  scandalis  ùperantium  inùjui^ 
iatem  ^:  préservez- moi.  Seigneur,  des  hommes 
scandaleux ,  de  ces  pécheurs  qui  commettent  ou- 
vertement l'iniquité  :  mais  ne  soyons  pas  aussi 
nous-mêmes  de  ce  nombre.  &  notre  prochain  est 

'  ift.  2.  —  *  Piafan.  140. 
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)our  nous  une  occasion  de  chute  >  observons  les 
aintcs  règles  que  Jésus-Christ  nous  a  prescrites  i 
)t ,  n'épargnant  ni  l'œil ,  ni  k  tnain  qui  nous 
candalise,  arrachons  l'un  et  coupons  l'autre; 
:'est-à-dire,  quelque  violence  qu'il  nous  en  coûte, 
éparons-nous  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher, 
^lutol  que  de  perdre  notre  ame;  mais  gardons- 
lous  aussi  d'engager  le  prochain  dans  la  Toie  de 
perdition,  parce  qu'en  le  perdant  avec  nous ,  nous 
onomes  doublement  coupables ,  et  doublement 
nFantsde  colère.  Et  vous  surtout  que  Dieu  a  dis- 
ingués  ,  qu'il  a  élevés  dans  le  monde ,  appliquez- 
ous  cette  morale ,  et  souvenez-vous  que  votre 
lévatîon  même  vous  impose  un  devoir  particu- 
ier,  et  une  obligation  d'autant  plus  étroite  d'é- 
ifier  le  monde,  qu'il  y  a  plus  à  craindre  que 
os  exemples  n'entraînent  les  foibles.  Car,  qui 
eut  y  résister,  et  où  sont  les  âmes  solides  qui  se 
oidissent  et  qui  tiennent  ferme  contre  ce  torrent? 
ouveneï-vous  de  cette  parole  de  Jésus-Christ  : 
ïb  luceat  bji:t  vestra  ûoram  fiomùubus ,  ut  videant 
oera  vestra  bona  '  ;  faites  que  votre  lumière  brille 
ux  jeux  des  hommes ,  afin  que  les  homities , 
difiés  de  votre  conduite  et  accoutumés  à  vous 
livre,  se  trouvent  réduits  à  l'heureuse  nécessité 
e  fuir  le  mal ,  et  à  la  nécessité  encore  plus  heu- 
?use  de  faire  le  bien.  N'oubliez  jamais  que  c'est  à 

'  Mattli  5. 
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vous  de  pu; 
Qneht,  et 
placés  sur  ] 
ne  puis  -  je 
dans  cette 
dertiier  jug 
leur  donne 
de  votre  rc 
veront  :  I 
regno  ejus  t 
venir  !  que 
qu'ils  rece^ 
maintenanl 
livrer  votr 
pas  comme 
prouvant d 
de  votre  I 
sanctifiant, 
teurs ,  que 
de  votre  ir 
puisqu'il 
éternel  qu< 

■  Matth.  i3. 
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TROISIÈME  DIMAWHE  DE  VAVENT. 


SUR  LÀ  FAUSSE  CONSCIENCE. 


.1. 


Dixemnt  ergo  ei  ;  Qais  es?  xxX  respojisnm  4fnms  bis 
qui  mi^eriint  nos.  Quid  dicis  de  te  ipso?  ait  :  Ego  yo^ 
clamantis  in  desertp  :  dirigite  viam  Domini. 

Les  Juifs  députés  de  la  synagogue  dirent  donc  h  Jean  • 
Baptiste  ':  Qui  étes^'i)ous  7  afin  que  nous  puissions  rendre 
répomse  à  ceux  qu(  nù^s  onten{H>yés7  Que  ditesr^vom»  de 
vouî-méntéSi?  /e  stiiii^'  répo^dii-^  j  la  voix  dé  ce/kii,0i 
crie  dans  le.ctés^it  :.pf^parez  la  voie  du  Seigneur,  e$  kf 
rendez  drtdte,  S^in^  Jean  ^  chap.  i» 

Sir»  , 

Ce  n'étoit  pas  une  petite  gloire  à  saint  Jean  d*a- 
voir  été  choisi  de  Dieu  pour  préparer  dans  les 
esprits  et  dans  les  cœurs  des  hommes  les  voies  du 
Messie,  dont  il  annonçoit  la  venue  ;  et  quand  ce 
grand  saint  auroit  entrepris  de  ramasser  tous  les 


Digitized 


by  Google 


l4^  S«R  1#A    PAO&Sfi- 

éloges  qui  cooTenaieDl  et  à  sa  personne  el  à  son 
ministère,  il  n*j  «arott  jamsôs  mieux  réussi  qn'ea 
laissant  parler  son  humilité ,  qui  4ai  rend  au  jour- 
d'hoi ,  malgré  luî-méme,  ce  témoignage  si  avanta- 
geux :  Ego  vox  damantà  '  /  je  suis  la  voix  de 
celui  qoi  Crie.  Car,  pour  être  celte  vocr  du  pré- 
curseur, il  falloit  être  non-seulement  prophète  et 
plus  que  prophète,  mais  uti  Ange  sur  la  terre, 
puisque  c'est  de  lui,  suivant  Texplication  même 
du  Sauveur  du^monde  ,  que  Dieu ,  par  Malachie, 
et  en  parlant  à  sou  Fils ,  avoit  dit  autrefois  :  J'en- 
verrai devant  vous  mon  Ange ,  qui  vous  préparera 
les  voies  :  Hic  est  enim  de  (jvjo  scrîptum  est  :  ecce 
ego  miUo  Angelum  meum,  qui  preparahit  viam 
tmm  ante  te  *., 

.  Qooiqpe  je  ne  sois  ni  Ange,  ni  prophète ,  Dieu 
ineut ,  mes  chers  auditeurs ,  (|ue  je  reade  à  JliésuK- 
Ghrisi  le  même  offee  que  saint  Jean ,  et  qu'à 
Texemplede  ce  ^orieux  précurseur,  je  vous  crie , 
non 'plus  comme  luidatis  le  désert ,  mois  au  mi- 
lieu de  la  cour  :  Dirige  viam  Domini  ^  j  chré* 
tiens  qui  m'écoutez ,  voici  votre  Dieu  qui  appm- 
che;  disposez-vous  à  le  recevoir;  et,  puisqu'il 
vent  être  prévenu  ,  commencez  dès  mairHenajEi^  k 
lui  prépai^r  dans  vous-mêmes  cette  voie  bienheu- 
reuse qui  doit  le  conduire  à  vous,  et  vous  cok^ 
duire  à  lui.  Cest  pour  cela  que  Jeao-Baptiste  fut 

>  Joui.  i.  ^  *  Màtâu  tf .  ^  '  Jota.  t. 
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vojé  dans  te  Judée  ;  et  c'est  pour  cela  même 
e  je  parois  ici  :  c^est,  dis- je,  pour  tous  ap- 
endre  quelle  est  cette  voie  du  Seigneur  si  éloi- 
ée  des  voies  du  monde.  Il  est  de  la  foi  que 
«t  une  voie  sainte  :  et  malheur  à  moi  si  je  vousî 
donnois  jamais  une  autre  idée.  Mais  il  s'agit 
savoir  cjuelle  est  cette  voie  sainte  où  nous  de- 
ns  marcher;  il  s'agit  de  connoître  en  même 
npsia  voie  qui  lui  est  opposée ,  afin  de  nous  en 
t<Hirner.  Et  voilà  ce  que  j'ai  entrepris  de  vous 
)ntrer,  après  que  nous  aurons  imploré  le  se- 
urs  du  Ciel ,  en  adressant  à  Marie  la  prière  or- 
laire.  Jti^e,  Maria. 

Nb  cherchons  point  hors  de  nous-mêmes  IV- 
drcissement  des  paroles  de  notre  évaugile.  Ces 
ies  du  Seigneur,  que  nous  devons  préparer,  ce 
ntnos  consciences.  Ces  voies  droites  ,  que  nous 
vous  suivre ,  pour  nous  mettre  en  état  de  re- 
voir Jésus*Christ ,  ce  sont  nos  consciences  ré- 
ées  selon  la  loi  de  Dieu.  Ces  voies  obliques  que 
►us  sommes  obligés  de  redresser,  ce  sont  nos 
osciences  perverties  et  corrompues  par  les 
usses  maximes  du  monde.  Cette  voie  trompeuse 
mt  les  issues  aboutissent  à  la  mort ,  c'est  la  con- 
ience  aveugle  et  erronée  que  se  fait  le  pécheur, 
îtte  voie  sûre  et  infaillible  qui  conduit  à  la  vie , 
est  la  conscience  exacte  et  timorée  que  se  fait 
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rbomme  chrétien^ 
tout  le  mystère  de 
Dirigite  viam  Dom 

Nos  consciences 
par  elles  que  nous 
ou  que:  nous  nous 
Seigneur  ^  puisque 
chous  le$e^gneur  i 
yoies  sont  ea  nous  ^ 
une  partie  4e.nou 
plus  intime  daps  n 
préparer ,  puisque 
que  Dieu  nous  a 
conseil.  Jugez  si  1 
n'avoit  donc  pas  rai 
viam  Domini ;  pré 

Or,  pour  vous  a 
tion  si  importante , 
couvrir  aujoiird'h 
conscience,  qui  esi 
temeut  opposée  à  1 
s'il  m'est  possible 
montrant  combien 
monde  une  fausse 
dangereux ,  ou  ,  f 
d'agir  selon  les  prin 
enfin ,  combien  de 
porter  pour  excuse 
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coDscîeDce.  Trois  propositions  dont  je  vous  prie 
de  comprendre  Tordre  et  la  suite ,  parce  qu'elles 
vont  faire  tout  le  partage  de  ce  discours.  Fausse 
conscience  aisée  à  former ,  c'est  la  première  par- 
tie. Fausse  consdence  dangereuse  à  suivre  ,  c'est 
la  seconde»  Fausse  conscience ,  excuse  frivcde 
p^or  se  justifier  devant  Dieu ,  c'est  la  troisième. 
Dans  le  premier  point  je  vous  découvrirai  la  source 
et  Torigine  de  la  fausse  conscience.  Dans  le  se- 
cond, je  vous  en  ferai  remarquer  les  pernicieux 
^ets  ;  et  dans  le  dernier ,  je  vous  détromperai 
de  Terreur  ou  vo^s  pourriez  être  que  la  iausse 
conscience  dût  vous  servir  un  jour  d'excuse  de- 
vaut  le  tribunal  de  Dieu.  Le  sujet  mérite  toute 
votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE, 

Si  la  loi  de  Dieu  étoit  la  seule  règle  de  nos 
actions ,  et  s'il  se  pouvoit  faire  que  notre  vie 
roulât  uniquement  sur  le  principe  de  cette  pre- 
mière et  essentielle  loi  dont  Dieu  est  l'auteur , 
on  pourroit  dke,  chrétiens,  qu'il  n'y  auroit  plus 
de  pécheurs  dans  le  monde ,  et  que  dès  là  nous 
serions  tous ,  non-seulement  parfaits  ,  mais  im- 
peccables. Nos  erreurs^  nos  désordres^  nos  éga- 
rements dans  la  voie  du  salut ,  viennent  de  ce 
qu'outre  la  loi  de  Dieu  il  y  a  encore  une  autre 

AvBNT.  lO 


Digitized 


by  Google 


l46  SUR    LA    FAUSSE 

règle  d'où  déperid  la  dtroilare  de  no&  aeiions,  et 
que  nous  detonâi  solTte }  ou  plutôt ,  de  ce  que 
la  loi  de  Dieu ,  qui  est  la  rè^le  générale  de  toutes 
les  actions  des  boitimes  >  nous  doit  être  appliquée 
en  partioilier  par  une  atitre  tèg](è  encore*{)his 
prochaine  et  plus  immédiate ,  qui  e^  la  con« 
science  ?  Car,  qu'esl-ce  qtie  la  conscience?  le  doc- 
teur angélique  saint  Thomas  notis  Tapp^nd  en 
deux  mots.  C'est  l'application  que  chacun  se  fait 
à  soi-mém^  dé  la  loi  dé  Dieu.  Oi',  tous  le  sareii , 
et  il  est  impossi)>le  ^ue  rexpériehce  ne  tous  en 
ait  convaincus ,  chacun  se  fait  Tapplicatiot»  de 
cette  loi  de  t)ieu  séloil  ses  vues ,  selori  ^es  Itimièftes, 
selon  le  caractère  de  son  esprit  ;  je  di^  plus ,  selon 
les  mo.uvements  secrets  et  la  disposition  présente 
de  son  cœur.  D'où  il  arrive  que  cette  loi  divine 
mal  appliquée ,  bien  loin  d'être  toujours  dans  la 
pratique  une  règle  sûre  pour  nous  ,  soit  du  bien 
que  nous  devons  faire ,  soit  du  mal  que  hoils  de- 
vons éviter,  contre  l'intention  de  Dieu  même , 
nous  sert  trèa  souvent  d'une  fistusse  ^le  àoat 
nous  abusons  et  dont  nous  nous  aotori&ons ,  tatuôi 
pour  commettre  le  mal ,  tantôt  pour  manquer  aux 
obligations  les  plus  inviolables  dé  fâiPà  le  bien. 
Entrez  y  s'il  Vous  |dait ,  dans  mit  pensée  ,  et  tâ- 
chez d'approfondir  avec  mol  cé  mystère  impor- 
tant. 
Il  est  vrai ,  éhrétiens ,  la  loi  de  Dieu  absolu- 
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ment  consûlérée  ^  est  en  elle-même ,  et  par  rap- 
port à  Dieu  qiti  est  son  principe ,  une  loi  simple 
et  ooiforme^  nné  loi  in?ariaUe  et  inaliéraUe , 
mire  loi  9  comoie  parle  le  prophète  njzl ,  sainte 
et  irrépréfaensiblp  :  Lex  Domini  ùnmaeulata  '• 
Mais  U  loi  de  Dieu  entêndoe  par  l'homme  »  ex>* 
ptiquée  par  rh<)mme  »  tournée  selon  Tesprit  de 
rk^mme^enfinréduiteà  laconsciencede  l'homme^ 
y  pvend  autant  de  formes  différentes  qu'il  jr  a  de 
différents  esprits  et  de  consciences  différentes^  s'y 
t^o«Ye  aussi  sujette  an  changement  que  le  même 
homtee  epâ  l'observe ,  ou  qui  se  pique  de  l'ob* 
stfrfier  /  e^  lui-même ,  pKar  S09P  inconstance  natu- 
rdie ,  sujet  à  changer  :  le  déraJ-je  ?  y  devient  aussi 
sttsMptihle>  non-seulement  d^impa[*fection ,  mftis 
de  corruption ,  que  nous  le  sommes  nous-mêmes 
àam  l'abus  que  nous  en  faisons ,  lors  même  que 
nous  croyons  ik>us  conduire  et  a^r  par  elle.  C'est 
lar1ci*de  Dieu,  j'en  coilvients;  mais  celui-ci  l'in- 
terprète d'une  façon  ,  celui-là  de  l'autre  ;  et  par  fii 
éùef  n'a  plus  dans  nous  ce  caractère  ^t  de  simpli^ 
cité ,  et  d'uniformité.  Cest  la  loi  de  Dieu  ;  mais , 
selon  les  divers  états  où  nous  nous  trouvons ,  nous 
la  resserrons  aujourd'hui  ,  et  demain  nousl'élar- 
gfissons  ;  aujourd'hui  nous  la  prenonsd^s  toute  sa 
ri^eur,  ef  demain  nous  y  apportons  de$  adoucis- 
sementi:  et  par  là  elle  n'a  plu^  à  notre  ^rd  de 
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stabiliié.  C'est  la  loi  de  Dieu  ,  niais  »  par  nos  vains 
raisonneiBeats  ,  nous  l'accommodons  à  nos  opi- 
nions ,  à  nos  inclinations  mauvaisies  et  dépraTées , 
et  par  là  noas  faisons  qu'eUe  dégénère  de  sa  pu* 
reté  et  de  sa  sainteté.  En  un  mot,  toute  loi  de 
Dieu  qu'elle  est,  par  l'intime  liaispn  qu'il  y  a 
entre  elle  et  la  conscience  des  hommes ,  eUte  ne 
laisse  pas  en  ce  sens  d'être  mêlée  et  confondue 
avec  leur  ink|qité.  Parlons  encore  plus  dairement 
dans  un  sujet  qui  ne  peut  ^re  assez  développée 

De  qudque  manière  que  l'on  vive  dauj»  le 
monde*,  chacun  s'y  &it  une  cooscieoce  ;  et  j'a- 
voue qu'il  eêt  nectaire  de  s'en  former  wm. 
Car ,  comme  dit  for I  bien  )e  grand  apôtre ,  tout  ce 
qui  ne  se  (ait  pas  selon  la  coiivscienoe ,  est  pédié  : 
Omne  tjuod  nom  est  exjide,  peccatum  est  ^  Or, 
par  ee  terme  y^fii^,  saânt  Paul  entendoit  la  con- 
science 9  et  non  pas  simplemeat  la  foi  ;  ou ,  si  vous 
voulez,,  il  réduisoit  la  foi  pratique  à  la  con^eoce* 
Tel  est  le  sentiment  des  Pères ,  et  la  suite  même 
du  passage  le  montre  évidemment.  C'^st-à-dire 
qu'il  faut  une  conscience  pour  ne  pécher  pas ,  el 
que  quiconque  agit  sans  consd^ce ,  ou  agit  contre 
sa  consdence ,  quoiqu'il  fas#e ,  fîtril  même  le 
bien ,  pèche  en  le.  faisant.  Mais  il  ne  %'ensuit  pas  de 
là  )  que ,  parla  raison  des  cojDtraiVes,  ^ut  ce  qui 
est  seloft  la  conscience  soit  exempt  de  péché*  Car 
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Iroici ,  mes  chers  auditeurs ,  le  s< 

apprends ,  et  que  vous  ne  pouT 

ignorer  votre  religion  :  comme  1 

n'est  pasdroite ,  tout  ce  qui  est  sel 

n'est  pas  toujours  droit.  Je  m'ex 

il  j  a  des  consciences  de  mauva 

sciences  corrompues^  des  consci 

servir  du  terme  de  TEcriture ,  ca 

teriatam  habeniiumconscientiam  ', 

consciences  noircies  de  crimes , 

n'est  que  péché  ,  ce  qui  se.  fait 

sciences  ne  peut  pas  être  meillei 

très  qualités  que  ces  consciences 

donc  agir  selon  la  conscience  ,  e 

dier  ;  et ,  ce  qui  est  bien  plus  ét< 

pécher  en  cela  même ,  et  pour  c 

agit  selon  sa  conscience ,  parce  q 

consciences  selon  lesquelles  il  n\ 

d'agir,  et  qui^  infectées  du  péc 

enfanter  que  le  péché.  On  peut  y  ei 

conscience  ,  se  damner  et  se  pei 

y  a  des  espèces  de  consciences  qi 

dentelles  sont  formées ,  ne  petii 

la  perdition  y  et  sont  des  souro; 

damnation. 

Or  je  prétends^  et  c'est  ici ,  ( 
pagnie  /  où  to^  les  intérêts  de 

'*  I.  Tiino4fa.  4. 
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eogagentà  m'écouter;  je  préleiu}^  qu'il  est  tm 
aisé  de  9e  f;^re.  dans  le  monde  de  semblaUes  ooa- 
âdences.  Je  prétends  qu^  plus  TO&-copditiens40ot 
élevées  >  plus  il  est  diffidUe  que  yœ  conscie«ces 
ne  soient  pas  du  caractère  que  je  viens  de  marquer» 
Je  prétends  que  ces  sortes  de  consoieiiGei  se  for*- 
mont  encore  plus  aisément  dans  certains  états 
qui  composent  et  dbtioguent  le  numde  particu- 
lier ou  vous  vivez.  Pourrez-vous  être  persuadés  de 
ces  vérités^  et  ne  rentrer  pas  dans  vous-mêmes 
poitf  roconnoitce  devant  Dieu  la  part  que  vous 
avez  k  ce  désordre  ? 

J'ai  dit  qu'il  étoit  aisé  de  se  faire  dans  le  monde 
une  £aius3e  conscience  :  pourquoi?  en  vmci  les 
dettx  ^ands  principes^  Parce  qu'i)  n'est  rien  de 
l^nsâisé^  aide  plus  naturel  que  de  se  &ire  une 
conscience ,  ou-selon  ses  désirs^  ou  selon  ses  in* 
téréts.  Or  l'un  et  l'autre  est  évideounent  ce  que 
j'agppelle  conscienoe  déréglée  el  erronée.  Ap(^* 
qeez^vous ,  et  vous  en  allez  convenir.  Conscience 
déréglée  par  la  raison  seule  qu'on  se  la  forme 
selon  ses  désirs.  La  preuve  ^u^en  apporte  saint 
Ai:^ustia  ae  soufifee  pas  de  réplique.  Cest  que 
dans  Toidre  desjc^ses  »  qui  est  Tordre  de  Itieu  , 
ce  sont  les  désirs  qui  doivent  être  selon  la  ooa« 
science^  et  non  pas  la  conscience  seton  les  désirs. 
Cependant ,  mes  frères ,  dit  ce  sainftdocteur,  voilà 
l'illusion  et  l'iniquité  à  laquelle  >  si  nous  n'y  pre- 
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lousgafdç,  nous  sommes  sujets.  Au  lieu  de  r4^ 
^ler  DOS  désiirs  par  nos  caoscienoes ,  nous  nous  fai* 
^ODS  de^oousciencet  de  nos  désirs  ;  et  pstvte  c|ue 
t*eê\  sur  pos  désirs  que  uos  oonseieiiees  sont  fou** 
lé^s ,  <{u'amve-i-il  ?  suivez  la  pensée  de  saint  Au^ 
[piistin  :  toutee  que  nous  voulons  >  i  mesure  que 
)qu^  le  voulons  y  nous  devient  et  nous  paroit  bon  i 
Quodcunufue  voàanus  y  bonumeH  '.  Peut-«étre  ne 
riou6  paroissoit-il  d'abord  qu'agréable ,  qu'utile, 
[]i|e  omimode;  mais  pavée  que  nous  le  voulons, 
1  force  de  renvisager  comme  agréable ,  comme 
ntUeou  commode,  nous  nous  le  figurons  permis , 
Dous  le  pMtendons  innocent  >  nous  nous  persua* 
(ions  qn'il  est  honnête,  et ,  par  nn  progrè» d'er<- 
rear  dpnt  on  ne  voit  que  trop  d'exemplet»^  nous 
aUons  jusqu^»croire  qu'il  est  saint  :  Etquedcum^ 
ifue  piaêety  sanotum  est  ^.  D'où  vient  cela?  de 
L'asoendant  niidbeureux  que  notre  cœur  prend 
insensiblement  sur  notre  esprit  ^  pour  nous  fietire 
juger  des  choses ,  non  pas  selon  ce  qu'elles  sont, 
mais  selon  ce  que  nous  voulons ,  ou  que  nous  vou- 
drions, qu'elles  fossent  :  comme  s'i^  dépendoit  de 
nous  qu'elles  fussent  à  notre  gré  bonnes  on  mau- 
vidses,  et  que  notre  volonté  «ùt  en  effet  ce  pouvoir 
de  leur  donner  la  forme  qu'il  lui  piatt.  Car  c'est 
pvopremen^  ce  que  saint  Augustin  a  voulu  nous 
faiie^ntemdre  par  celte  expression  :  Quodcumque 

'  lugott.  —  *  iùid. 
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iacet,  sanctuni  est.  Ce 
[ue  faux  9  quoiqu'il) ji 
K>iir  le  vouloir  trop.,  < 
»our  nous  vérité ,  est  p 
lous  mérite  et  vertu.  (^ 
e  faire  grâce  :  entre  a 
tre  y  en  aura*t-il  peu 
^nage  que  ce  reproche 
.  Et  voilà  pourquoi  le 
eurs  pernicieuses  et  di 
e  répandent  parmi  les 
néntpeu  à  peu  les  o 
lès  impies  y  ne  manque 
>echeur  et  l'impie  con< 
^ur.^  qu'il  les  établîss 
ts&ur  étoit  la  source  d'o 
:'étoit  dans  son  cœur 
lire  à  soi-même  tout  a 
irmer  dans  son  pécbé  i 
h  corde  suo  ^ 

S'il  avoit  écouté  sa 
Ut  tout  le  contraire.  S 
bi  >  de  concert  en  ceci 
épondu  \  tu  te  tromp 
léfend ,  sous  peine  de 
aire  sans  scrupule,  fl 
\hi  tu  sera^  jugé  selon 

'  Psalm.  49- 


Digitized 


by  Google 


CONSGIBI9GB. 

,  entFB  les  attributs  de  Dieu ,  fe 
4a  de  8«n  être  est  sa  ppefiÉknoe  ;« 
cette  providence  est  WJQStic^rigic 
[fietle  il  paniratOD  crime.  C'est  ce 
m  y  soutenue  de  la  raison  même  ^  V 
tendre  y  tout  impie  qu'il  esi^.  Mais 
^D  a  voulu  croire  que  son  cotur ,  se 
miné  à  le  séduire  ,  lui  a  tenu  un  1 
posé.  Son  coiur  loi  a  dit  qu'en  tel 
son  ne  lui  imposoit  point  une  si  éti 
dure  obligation.  Son  corar  lui  a  dit 
Ml  ne  faisait  pas  dépendre  de  si  p 
(  mal  aussi  grand  que  la  réprobatio 
i  a  dit  que  sa  foi  «seroit  une  foi  m 
»ussoit  jusque-là  les  vengeances  de 
Qt  ceTa  il  s'est  fait  «ne  conscience. 
Or,  qu'y  a-t-il  >  encore  une  fors , 
le  de  se  la  faire  ainsi  selon  son  coe 
oi  un  homme  dont  le  coeur  soit  doi 
ission  :  tandis  qu'elle  le  domine ,  qi 
a-t^il  pes  à  opiner,  à  décider,  à  c 
int  le  moovement  de  cette  patsio 
dave?  quelle  déterminatiot^  ne^e 
ouver  juste- et  raisonnable  toiit  ce 
se ,  et  à  rejeter  tout  ce  qui  l'en  de^ 
renons  de  tontes  les  passioiÀ  la  pli 
t  |dns  oïdioaire.  On  a  dans  letnondi 
lent  criminel,  et  on  vei»t  l'acôorder 
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à  la  pureté  de  nos  principes.  Mais  est-il  question 
de  notre  intérêt?  se  p-ésente-t^il  une  otx^don 
où  par  malheur  l'intérêt  et  cette  pureté  de  prin- 
cipes ne  se  trouvent  pasd'accord  ensemMe?tous 
savez  y  chrétiens ,  coixdi>ien  nous  sommes  ingé- 
nieux à  nous  tromper.  Dès  là  nos  lumières  s'af- 
foiblissentN^  dès  là  notre  sévérité  se  dément,  dès 
là  nous  ne  voyons  plus  les  dioses  avec  cet  eeil 
-simfde  y  tel  cél  épuré  de  la  corruption  du  siècle. 
-P)ft?ce  qu*il  y  va  de  notre  intérêt ,  ces  opiiliôns, 
qui  jusqu'alors  nous  avmènt  paru  relâchées  »  ne 
nous  semblent  plus  si  larges  ;  et  les  examinant 
de  plus  près ,  nous  y  découvrons  du  bon  sens.  Ces 
probabilités  dont  le  seul  nom  nous  choquoh  et 
TH)us  scandalrsoit ,  dans  le  cas  de  notre  intérêt  ^ 
ne  nous  paroissent  plus  si  odieuses.  Ce  que  nous 
condamnions  auparavant  comme  injuste  et  insou- 
tenable^ à  la  vue  de  notre  intérêt ,  change  de 
face  et  nous  pareil  plein  d^équité.  Ce  que  nous 
blâmions  dans  les  autres  commence  à  être  1^* 
time  et  excusable  pour  nous.  Peut-être  ne'lais- 
sons^nous  pas  de  disputer  un  peu  avec  nous- 
mêmes  ;  mais  enfin  nous  nous  rendons  ;  et  cet 
intérêt  dont  nous  ne  voulons  pas  nous  dépouiller» 
par  une  vertu  bien  surprenante ,  Oait  prendre  à 
nos  consdènees  tel  biais  ei.4et  pli  qu'il  nous  plaît 
de  leur  donner.         i 

En   quoi   avons-nous  communément  la  con- 
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science  exacte ,  et  9ar  quoi  sommes-DOus  sévères 
dans  DOS  maximes  ?  coDressoQ5->  le  de  bonne  foi  : 
sur  ce  qui  n'est  pas  de  notre  intérêt ,  sur  ce  qui 
toucbe  les  devoirs  des  autres ,  sur  ce  qui  n'a  nul 
rapport  à  nous  ;  c'est-à-dire  que  chacun  pour  son 
prochain  est. consciencieux  jusqu'à  la  sévérité: 
pourquoi  7  parce  qu'on  n'a  jamais  d'intérêt  à  être 
relâché  pour  autrui,  et  qu'on  a  plutôt  intérêt  à 
ne  l'être  pas;  parce  qu'on  se  fait  même ,  aux  dé« 
pens  d'autrui,  un  honneur  et  un  intérêt  de  cette 
sévérité.  Mais  au  même  temps ,  par  un  aveugle- 
ment grossier  dont  il  j  a  peu  d'ames  fidèles  qui 
sachent  bien  se  garantir,  chacun  n'est  conscien- 
cieux pour  soi  qu'autant  que  la  nécessité  de  ses 
afiairjesy  qu'autant  cpe  l'avancement  de  sa  fortune, 
qu'autant  quelesucces.de  ses  entreprises ,  en  un 
mot,  qu'autant  que  son  intérêt  le  peut  souffrir  : 
et  de  là  vient  que  l'erreur  et  l'iniquité  sont  au- 
jourd'hui si  répandues  dans  les  consciences  des 
hooin^es.  Ecoutez  un  laïque  discourir   sur  les 
points  die  conscience  qui  concernent  les  ecdésias* 
tiques ,  j^'est  un  oracle  qui  parle,  et  rien  n'ap- 
proche de  $es  lumières;  mais  voyez  comment  il 
raisonne  pour  lui-même ,  ou  plutôt,  jugoz-en  par 
ses  actions  :  à  peine  lui  tronverez-vous  souvent 
de  la  conscience ,  et  cet  oracle  prétengltt  vous  fera 
pitié,  .  . 

Voulez-vous ,  chrétiens ,  que  je  vous  fasse  sentir 
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cane  rérilé  ?  elle  est  trop  importante  pour  ne  k 
pas  mettre  dans  tout  son  jonr.  Appliqnez-Toiftà 
ma  supposition.  Qne  je  ramasse  dans  ce  discoms 
tout  ce  qu'enseignent  les  théologiem ,  je  dis  les 
théologiens»  les  phis  modérés  et  les  plus  éloignés 
de  porter  les  choses  jusqu'à  Texcès  d'une  indis* 
crête  sévérité  ;  je  dis  même ,  si  yons  vonlesE ,  les 
pins  commodea  et  les  plus  soupçonnés,  soit  avec 
snfet  y  soit  sans  sujet,  de  pencher ters  le  r^che- 
mefit  ;  que  je  ramasse  y  di»^je  ,  toulve  qn'ils  en^ 
sdgnentet  qu'ils  soutiennent  dtre  d'une  ofaliga* 
lion  étroite  de  conscience ,  et  à  quoi  néanmointila 
conscience  souvent  des  plus  zélés  contre  en±  el 
contre  leur  morale,  n'est  pas  dans  la  dispottlion 
de  se  soumettre.  Tout  commodes  qu'on  les  pré* 
tend,  qQe~je  rapporte  ici,  ^ms  y  rien  ajouter  et 
dans  les  termes  les  plus  simples ,  leurs  décidons 
sur  certains  chefs  qui  tonchent  les  intérêts  dès 
liotaimes ,  et  que  j'en  fesse  l'application  à  tel  qui 
se  pique  ie  f^us  d'one  conscience  timorée,  ûj 
en  aura  peu  dans  cette*  assemblée  qne  je«e  con- 
fonde ,  et  peut-être  intérieurement  que  Je  i»  ré* 
voUe.  Q«e  je  remonte ,  par  exemple ,  à  un  béné^ 
ficier,  j^usqn'ou  va  la  sévérité  de  ces  théologiens 
indolgents,  sur  cinqou  six  article  essentieis  dont 
je  veux  bien^loi  épai^ner  le  détail ,  pour  peu  ^o'il 
ait  de  sincérité  et  de  droiture,  il  s'humiliera  de- 
vant EHeu ,  et  reconnottra  qu'il  est  encwe  bien 
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éloi^é  de  oetle  eMclitude  dont  il  se  flalloit ;  hnqs 
pour  peu  que  la  térité  le  blesse  >  il  s'offetiseta  de 
celle-ci.  Si  je  ne  m'adreswts  qu'à  lui ,  tous  les 
autres  qui  in'écoutent  n'y  étant  point  intéressés , 
loueroient  mon  zèle,  et  s'écrieraient  que  j'ai 
raison*  Mais  que  j'étende  l'induction  jusqu'à  leoss 
personnes  et  à  leur  état ,  que  je  passe  du  bëné^ 
ficier  au  financier,  du  financier  au  magistrat,  du 
magistrat  au  marchand  et  à  l'artisan  ;  qu'avec  la 
sainte  liberté  de  la  chaire  je  marque  à  chacun  en 
pftrticHlier  en  quoi  devrait  consister  pour  lui  la 
aévérifé  de  la  morale  chrétienne ,  s'il  vouloit  Tem- 
brasser  de  bonde  foi ,  et  que  je  le  conyaitiqiie, 
comme  il  me  serait  aisé ,  que  c'est  sur  cela  même 
qu'il  donné  datis  les  plus  grands  retâcheDMots, 
dôat  il  ne  s'aperçoit  pas,  et  à  quoi  il  ne  pense 
pas;  que  je  lés  lui  fosse  coonoitre,  et  que  sans 
iMl  ménagement  je  les  lui  mette  devant  les  yeuH  > 
oiii ,  je  le  répète,  peu  s'en  faudra  que  tout  mon 
auditoire  ne  s'élève  contra  moi.  Et  pourquoi? 
ah  !  chrétiens  !  c'est  ici  la  contradiction.  Haut 
voulons  une  morale  élroite  en  spéculation ,  et  non 
eri  pratique;  une  morale  étroite,  mais  qui  ne 
nous  oblige  à  rien ,  qui  ne  nous  incommode  en 
rien,  qui  ne  nous  contraigne  sur  mn;  une  vm^ 
raie  étroite  selon  noire  gohi  ^  selon  nos  idées , 
Selon  notre  humeur ,  selon  nos  intérêts  ;  ui)e  ma* 
raie  étroite  pour  les  autres ,  et  tmn  pes  p^ir  nous:; 


Digitized 


by  Google 


l6o  SUR 

uœ  morale  étroite 

juger ^  deptrler,  d 

iiK)t>  une  morale  et 

là  vient  que  ce  pré 

n'empêche  pas  que 

monde  même  chrél 

jours  de  fausses  cens 

Mais  j'ai  dit ,  et  ] 

tout  les  grands  qui  i 

malheur  de  la  £aLu$s< 

mon  ministère^  le  2 

leur  salut  ^  tie  me  pe 

rite  aussi  essentielle 

oomme  grands,  au 

sdeoce:  pourquoi? 

qu'ik  ne  saim>ient 

grands  et  élevée ,  il 

ciles  à  accorder  avec 

quent  plus  sujets  à  d 

d'une  conscience  en 

intérêts  des  grands  q 

prises  et  dans  leurs 

consulté  ?  que  chez  e 

est  si  souvent  afibib 

ùu,  plutôt)  que  la  p 

la  règle  de  leurs  plu 

dant  que  la  conscienc 

que  sur  les  moindres 


Digitized 


by  Google 


COÏISCIBNGE.  161 

intà^ét  n'est  presque  jamais  pesé  dans  la  balance 
de  ce  jugement  redoutable,  où  eux-mêmes  néan- 
moins ils  doivent  Tétre  un  jour  ;  comme  si  leur 
int^ét  étoit  quelque  chose  pour  eux  de  plus  pri^ 
Til^ié  qu'eux-mêmes  ;  comme  si  la  politique  des 
hommes  pou  voit  prescrire  con  tre  le  droit  de  Dieu  ; 
comme  si  la  conscience  n'étoit  un  lien  que  pour 
les  âmes  vulgaires.  Plus  exposés ,  comme  grands , 
an  malheur  de  la  fausse  conscience  :  pourquoi  ? 
c'est  que  tout  ce  qui  les  eovironne  contribue  a  la 
former  en  eux.  Rien ,  dit  saint  Bernard ,  n'est 
l^os  profH^e  à  séduire  une  consaence  cpe  les  ap^ 
{endossements ,  que  les  louanges ,  que  les  corn** 
plaisances  éternelles ,  que  de  n'être  jamais  con- 
tredit^ que  d'être  toujours  sûr  de  trouver  des 
approbateurs  :  or  tel  est  le  funeste  sort  de  ceux 
que  Dieu  élève  dans  le  mondes  Plus  exposés , 
conmie  grands,  par  la  fatalité  de  leur  état,  au 
malheur  de  la  fausse  conscience  :  pourquoi  ?  parce 
que  souvent  ils  sont  servis  par  des  hommes  dont 
l'intérêt  capital  est  de  les  tromper,  des  homma^ 
dont  toutes  les  vues  sont  peut-être  fondées  sur  l'a- 
veuglement de  la  conscience  de  leurs  maîtres,  des 
hommes  qui  seroient  désolés  si  leurs  maîtres 
a  voient  une  conscience  plus  exacte ,  par  consé- 
quent des  hommes  dont  tout  le  soin  est  de  jeter 
dans  l'illhsion  des  maîtres  dont  ils  ont  la  con- 
fiance ^  et  de  les  y  entrelenb,  soit  par  les  conseils 
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qu'ik  leur  donneBi ,  soit  par  les  sentitiieDts  <{u'ib 
leor  iDspifeot. 

Fai  dit  méoie ,  fias  en  ptrlkolier ,  ^«e  le 
moïKleoù  voos  vivem,  fpn  est  la  cour ,  le  désordre 
de  la  iausse  coaacîe&ce  étoit  eneore  bien  plus 
commmi  et  bien  plus  difficile  à  éTiier,  et  je  sois 
certain  que  tous  en  tomberez  ¥Ou^*ménies  d'ac- 
cord avec  jQoi.  Car  c'est  à  la  cour  où  les  passions 
domioent ,  où  les  désirs  sont  plus  ardents ,  ou  les 
intérêts  sont  fins  i^s^  et,  par  une  coDséi|ueoce 
infaillible ,  oi  s'av^iglant  pins  aisément  et  se  per- 
ver^ssent  les  consdenoes  mêmes  les  plus  éclai- 
rées et  les  ^us  droites.  €'est  à  la  cour  où  œUe 
divinité  du  monde ^  je  veux  dire,  la  fortune, 
exerce  sur  lesesprUs  des  hommes ,  et  ensuite  sur 
leurs  conscienees ,  un  empire  plus  absoln*  CTest 
là  oè  la  vue  de  se  maintenir^  où  l'impatience  de 
s'élever,  où  l'en  bêtement  ^le  se  pousser,  où  la 
crainte  de  dépbsne,  où  l'envie  de  se  rendre 
agréaUe,  forment  des  conntîences  qm  passe*- 
roîent  partout  ailleurs  pour monstruei^seB,  mais 
qui,  se  trouvant  là  imtonsées  par  l'usage  et  la 
coutume ,  semblent  j  avoir  acquis  ma  droit  de 
possession  et  de  prescription.  A  force  de  vivre  i 
la  oonr  sans  aulne  rabon  que  d'j  avoir  vécu ,  on 
se  trouve  rempli  de  ses  erreurs.  Quelque  droiture 
de  conscience  qu'on  y  eût  apportée,  à  force  d'en 
respiner  l'air  et  d'en  éconter  le  langage^  on  s'ac* 


Digitized 


by  Google 


CONSCIENCE.  i63 

coutume  à  riniqQÎté ,  on  n'a  plus  tant  d'horreur 
di|  vice  ;  et  après  Tavoir  longr temps  bMmé ,  mille 
fois  condamné ,  où  le  r^arde  enfin  d'un  œil  plus 
favorable  ^  on  le  souflfre ,  on  l'excuse  ;  c'est*  à^^dire 
cpii'oQ  se&ity  sans  le  remarquer,  une  conscience 
mmvelle  >  et  que ,  par  un  prog^^  insensible ,  de 
durélien  qu'en  étoit,  on  devient  peu  à  peu  tout 
mendaixr  et  presque  païen. 

yens  diriez  ^  et  il  semble  en  effet ,  qu'il  y  ail 
pMT  lar  cou»  d^Mitres  principes  de  religion  que 
pour  le  reste  du  monde ,  et  que  le  courtisan  ail 
un  titre  pour  se  faire  une  conscience  différente 
en  espèce  et  en  qualité  de  celle  des  autres  hom- 
mes :  car  teBe  est  l'idée  qu'on  en  a,  m  bien 
confirmée,  a«>  plutôt,  si  malheureusement  jus- 
tifiée par  l'expérience.  Voici  dis*  je,  ce  qu'on  en 
pense  et  ce  qu'on  en  dit  tous  les  îours  :  que  quand 
il  s'agît  delà  conscience  d'un  homme  de  cour ,  on 
a  toujours  raison  de  s'en  défier  et  de  n'y  compter 
pas  plus  que  sur  sba  désintéressement.  Cependant , 
mes  chers  auditeurs,  saint  Paul  nous  assure  qn^l 
n'y  a  qu'un  Dieu  et  une  foi  :  et  malheur  à  celui- 
qoi  le  divisant,  ce  seul  Dieu  ,  le  représentera  à  la 
cour  noiiis  ennemi  des  dérèglements  des  hommes 
que  hors  de  iacour,  ou  qui,  partageant  cette 
foi,  la  supposera  plus  indulgente  pour  une  con- 
^lie»  que  pour  l'autre!  Anatfaème ,  mes  frères , 
disoit  le  grand  Apôtre ,  à  quiconque  vous  pré- 
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Puisqa^il  est  vraiqQe  ce  sont  nos  désirs  qui  nc^is 
aveaglent ,  ne  nous  livrez  pas  ailx  désirs  de  notre 
jcœur;  puisque  ce  sont  nos  intérêts  qui  nous  per- 
vertissent^ ne  permettez  pas  que  ces  intérêts  nous 
dominent.  Donnez  -  nous  »  Seigneur,  des  cœurs 
droits  qui ,  soumis  à  la  raison  >  tiennent  en  bride 
toutes  nos  passions  ;  donnez-nous  des  âmes  géné- 
reuses et  supérieures  à  tous  les  intérêts  du  monde. 
Par  là  nos  consciences,  qui  sont  nos  voies»  se- 
ront redressées,  et  par  là  nous  accomplirons  la 
parole  du  précurseur  de  Jésus  ^  Christ  :  Dirigite 
viam  Domini.  Mais  autant  qu'il  est  aisé  de  se  faire 
dans  le  monde  une  fausse  conscience  ^autantest-il 
dangereux  de  s'y  livrer  et  de  la  suivre  :  c'est  le 
sujet  de  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Toute  erreur  est  dangereuse,  surtout  en  ma-^ 
tière  de  mœurs  ,  |mais  il  n'y  en  a  point  de  plus 
préjudiciable,  ni  de  plus  pernicieuses  dans  ses 
suites  que  celle  qui  s'attadhe  au  principe  et  à  la 
règle  même  des  mœurs,  qui  est  la  conscience. 
Voti^  0^1 ,  disoit  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile , 
est  la  lumière  de  votre  corp»  :  si  votre  œil  est 
pur,  tou  t  votre  corps  sera  éclairé  ;  mais  s'il  ne  l'est 
pas,  tout  votre  corps  sera  dans  les  ténèbres. 
Prenez  donc  bien  garde ,  ajoutoit  le  Sauveur  d^ 
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monde ,  que  la  Inmière  qui  est  en  tous  ne  soH  en 
elle-même  qiie  ténèlnres  :  f^ùh  ergo  ne  iumen 
fuodm  te  est,  tenebrœ sini^. Or  Toeil  dont  parkÂt 
lésos-GlirisI,  dans  le  sens  littéral  de  ce  passage , 
n'est  rieii  autre  chose  que  la  consdencequi  nous 
éclaire,  qui  nous  dirige ,  et  qui  nous  bit  agi^.  Si 
la  eonscience  s^on  laquelle  nous  agissons  est 
pure  et  sans  mélange  d'erreur,  c'est  une  lumière 
qui  se  répand  sur  tout  le  corps  de  nos  actioné , 
ou  y  pour  mieuK  dire>  toutes  nos  actions  sent  Aes 
actions  de  lumière  ;  et  pour  user  eneote  du  terflfte 
de  l'Apure ,  ce  sont  dés  fruits  de  lumière  :  Pructus 
iuds^/  tout  ce  que  nous  Élisons  est  saint,  loua^ 
blé ,  digne  de  de  Dieu.  Au  contraire ,  si  la  con« 
science ,  qui  est  le  flambeau  et  la  lumière  de  notre 
ame ,  vient  à  se  changer  en  ténèbres  par  les  er- 
reurs grossières  dont  nous  nous  laissons  préoc- 
eu  per ,  c'est  alors  que  iou  tes  nos  actions  deviennen  t 
des  œuvres  de  ténèbres ,  et  qu'on  peut  bien  nous 
applique^  ce  reproche  de  Jésus-Christ  t  Si  lumen 
ijuod  m  te  est  ^  tenebtxe  sunt^  ipsxjo  tenebrte  quanM 
erunt  ^  P  Hé  !  ipnon  îtbte  !  si  ce  qui  devoii  être 
votre  lumière  n'est  que  ténèbres ,  que  sera-ce  de 
vos  ténèbres  méâËes,  c^est^ànlire  ^i  ce  que  vous 
appelez  votre  conscience ,  et  que  voôs  croyez  une 
conscience  droite ,  n'est  qu'illusiort  ,  que  désor- 
dre ,  qu'iniquité ,  que  sera  -  ce  de  ce  que  votre 

■  Luc.  1 1.  -^  *  E^M.  a.^^  Matth.  5. 
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conscience  même  condamne  et  réprouve?  que 

sera-ce  de  ce  que  vous  recoimoissez  ▼ODS«méme 

ponr  iniquité  et  pour  désordre?  ^ 

Voilà  j  mes  cbers  auditeurs ,  Técueil  que  nous 

aTons  à  éviter  :  car  de  là  s'ensuivent  des  maux 

d'autant  plus  affligeants  et  plus  étonnants ,  qu'à 

fevcede  s'j  accoutumer  »  on  ne  s'en  étonne  plus , 

et  Y  on  ne  s'en  afflige  plus.  Ecoutes-en  le  détail  : 

peut-être  en  serez-vous  touché.  Il  s'ensuit  de  là 

qn'avec  une  fausse  conscience,  iln^y  a  point  de 

bmI  qu'on  ne  commette.  U  s'ensuit  de  là  qu'avec 

une  fausse  conscience,  on  commet  le  Hial  har* 

dioBeenl  et  tranquillement*  £nfin ,  il  s'ensuit  de  là 

qu'avec  une  fausse  conscience ,  oa  commet  1^  mal 

sans  ressource  et  sans  nulle  espérance  de  remède. 

Malheurs  dont  il  faut  aujourd'hui  nous  préserver, 

si  nous  ne  voulons  pas  exposer  notre  ame  à  une 

perle  irréparable  et  à  une  éternelle  <lamnatioo. 

Kon ,  chrétiens ,  avec  une  fausse  conscience  il 
n'j  a  point  de  mal  qu'on  ne  fiisse  :  dites^^moi  celui 
qu'on  ne  fait  pas,  et  par  là  vous  comprendrez 
mieux  la  vérité  de  nia  proposition.  Pour  vous  la 
faire  toucher  au  doigt,  je  vous  demande  jusqu'où 
ne  va  pas  le  dérèglement  d'une  conscience  aveugle 
et  présomptueuse?  Du  moment  qu'elle  s'est  érigée 
en  conscience ,  dites-moi  les  crimes  qu'elle  n'ex- 
cusex  pas ,  et  qu'elle  ne  colore  pas  ?  Quand ,  par 
exemple,  l'ambition  s'est  fait  une  conscience  de 
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At^  une  fausse  conscience ,  que  ne  firent  pas 
les  Juifs  ?  ils  crucifièrent  le  Saint  des  saints , 
il  mirent  à  mort  Jésus-Christ.  Voilà  jusqo'oè 
pouvoit  aller  la  fausse  conscience  des  hotniDes>' 
et  Toilà  jusqu'où  s'est  portée  la  fausse  conscience! 
<Vttn  peuple  qui  d'ailleurs  se  piquoit  et  se  glo*» 
nfioit  d'avoir  de  la  religion.  Du  plus  horrible  de 
tous  les  crimes ,  quiétoit  le  déicide  ,  il  s'est  fait 
une  religion  ;  et  ^  par  le  même    principe ,  on 
commet  tous  les  jours  dans  le  monde»  quoique 
sans  e£^sion  de  sang  »  les  plus  cruels  homicides. 
C'est  -*  à  -  dire ,  avec  une  fausse  conscience ,  on 
^orge  son  prochain ,  on  lui  porte  en  secret  des 
coups  mortels  y  on  lui  6te  l'honneur,  qui  loi  est 
pluscher  que  la  viq ,  on  détruit  sa  réputation»  ou 
ruine  par  de  mauvais  offices  sa  fortune  et  sou 
crédit.  Ne  vous  offensez  pas  de  la  comparaison 
des  Jui£s»  elle   n'a  que  trop  de  fondement.  En 
effet,  avec  une  fausse  conscience»  les  Juifs  n'apr* 
préhendèrent  point  d'être  souillés  du  ^ng  du 
juste»  qu'ils  demandèrent  à  Pilate»  quoiqu'on 
même  temps  »  scrupuleux  et  superstitieux  »  ils  re« 
fusassent  d^enlrer  chez  Pilate  m^e  »  parce  qu'il 
étoit  Gentil  »  et  qu'ils  craignoient  de  devenir  im- 
purs et  de  se  mettre  hors  d'état  de  manger  la 
Pâque.  Et  par  un  abus    tout  semblaUe,  et  si 
commun  aujourd'hui  dans  le  monde  »  avec  une 
fausse  conscience  on  avale  le  chameau  et  on  le 
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dosBent  eatrée.  *£<  iMMii^M  de*  i«fitUes;;  «am 
nombre?  parce  que  de  même  que  la  mer,  par 
une  pro£gieiise  fiécèiici^ ,  est  lAtendante  en  rep* 
tiles>  dont  die  produit  des  espèces  ioDombra* 
blés  y  et  de  ckaqne  espèce  un  nomisre  infini  y  ansai 
la  cons^ence  erronée  est  «-elle  Cecondeen  toutes 
sottes  de  péchés  qui  naissent  d'elle,  et  qui  se 
multiptieùt  en  elle. 

CSar  c'est^là  «  poursuit  sa^nt  Bernard ,  oh  sten-^ 
geodreut  les  monstres  :  lUic  r^tîlia.  C'est  dans 
la  busse  conscience  où  se  coûtent  les  envie» ,  les 
averskHis  noires  et  pleines  de  venin  ;  là  on  se 
forment  les  médisaoces  raffinées ,  les  calomnies 
envrioppées ,  les  intentions  de  nuire,  les  perfidies 
déguisées  >  et  ^  par  une  maudite  politique^  vtifi^ 
c^sement  dissimulées;  là  où  croissent  et  se 
noorrissent  les  désirs  efaaroels,  suivis  de  con* 
senlements  volontaires  que  Ton  ue  dkcernepas  ; 
les  attachements  secrets  ^  mais  criminels ,  doot 
on  fie  se  défie  pas  ;  les  pas^ns  naissante ,  mais 
bientôt  dominantes ,  auxquelles  ou  ne  résiste  pas  ; 
là  où  se  cache  l'orgueil  sous  le  masque  derfaumi'* 
lilé  /  l%jpocrisre  sous  le  voile  de  la  piété ,  la  sen«- 
sualité  la  plus  dangereuse  sous  les  apparences  de 
l'hoonèteté  ;  là  où  les  vices  s'amassent  en  fisule , 
parce  que  c'est  là  qu'ils  sont  comme  daos  leur 
cefttre  et  dans  leur  âément  :  JlHo  replûia  ^  quorum 
non  est  numems.  h  quoi  n'est^MD  pas  exposé ,  et 
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àsB  quoi  n'est-en  pas  capsule  en  smraiit  une  coo* 
idenoe  avengiM  par  !•  pédbé  ? 

N*en  demenixms  pas  là  :  jHijoule  qn^avec  une 
fausse  coBscience ,  on  ci^oiiiet  le  mal  liardiment 
et iranquiUemenl.  Hardiment,  parce  qu'en  n'y 
trouve  dans  soi-même  nulle  opposition^  traoquU- 
lement ,  parce  qu'on  n'enressentaûcan  trouble, 
la  conscience ,  dit  saint  Augustin ,  étant  aiors 
^'intelligence  avec  le  pécheur ,.et  le  pécheur,  dans 
cet  état ,  ayant  £iit  comme  un  pacte  avec.sa  cou- 
seienoe  qui  le  met  enfin  dans  la  funeste  posses- 
Mon  de  pécher  et  d'avoir  la  paix.  Or  la  paix  dans 
le  péché  est  le  pins  grand  de  tous  les  maux.  Non , 
chrétiens  ,  le  péché  sans  la  paix  n'est  pmnt  abso* 
lument  le^lus  grand  mal  qoe  nous  ayons  à  crain- 
dre ,  et  la  paix  hors  du  péché  seroit  sans  excep* 
lion  le  plus  grand  bien  que  nous  puissions  désir». 
Mais  l'un  et  l'autre  ensemUe ,  c'est-à-dire  la  paix 
dans  le  péché ,  et  le  péché  avec  la  paix  ,  c'est  te 
souverain  mal  de. cette  vie ,  et  ce  qu'il  y  a  pour 
le  pécheur  de  plus  approchant  de  la  ré[^obation. 

Or  voilà ,  mes  .chers  auditeurs ,  ce  que  produit 
la  &usse  conscience.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît , 
0  la  remarque  de  saint  Bernard ,  qui  éclaircira  ma 
pensée.  Il  distingue  quatre  sortes  de  consciences  : 
la  bonne  tranquille  et  paisible  ,  la  bonne  gênée 
et  troublée  t  la  mauvaise  daos  l'agitation  et  dans 
le  troqble ,  la  mftuvaise  dans  le  calme  et  la  paix  ; 
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et  là-<ieBsus  écoutez  èommen*  il  raisoniie,.  Uœ 
bonne  conscience  tranquille  et  paisible  ^  c'wti 
dit4l,  sans  oootéalatîon ,  un  paradis  antki^; 
aaéboiifie  coiiacioocé  gênée  et  «rouUée,  c'eik 
comme  un  pnvgat^te  ilans^^tà  vie  dont  Dieu  se 
Sert,  qu^quefim  pour  éprouver  les  âmes  les  pluii 
saiatesf  une  maa?aise  doosciénoe  dafiis  Ta^Uatioit 
e^daiis^  le  trouble  que  lui  cause  lu  vu^  de;sM 
erânès^  c'est  une  espèce  d'^nfe^.  Mais  il  7  a  ea* 
cofe.>  ajôute?t*il,  quelque  cbme  de  pire  ^be  oett 
enfer  :  et  qQ<H?  una  mauv^ûie.^iftfiscsieQO^.daiiji 
k  paix  et  dans  le  balmê ,  et  c'est  où  la.  iausse 
on^ciehce  aboiUit.  Car,  dans  k  cooscienl^  cri'^ 
minelle ,  mais  troublée  de  la  vue  de  son  péché , 
qodqoe  image  qu'elle  nous  relféoe,de  Teufei:,  au 
moins  y  a*t-il, encore  des  principes  de  conipono- 
lioD^  de  contritioa^  de  conversion,  lie  pécheur 

se  révolte  coatreDlieu ,  mais  au  moins  sott-il  bien 

• 

^'ilest  rebelle^  mais  au  moinsiXess6Ut/*ilhuh 
même  le  malheur  et  la  peine  de  sa  vebc^Uioa;  sa 
passion  le  domine  et  iè  rend  esclave  de  Uîniquiié  ; 
maïs  du  moins  ne  Tempéchert- elle  pas  de  cdn- 
noîkre  ses  devoirs  ^  ni  d*étre  soumis.  Do«inez-»mi>i 
le  mondain  le.  plkis  emporté  dans  son  libertinage  » 
tandis  qu'il  à  ube  conscience  droi^ ,  il  h'est  pas 
eocore  tout-à-fett  hors  de  la  voie  de  Dteui: 
pourquoi?  parce  que ,:  malgré  $es  ^mportêmeots , 
il  voit  leocove  le  bien  et  le  mal  ^  et  que  cette 
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Maïs  dans  aoe  faoBse  ceUdeitfDoe  il  a'j  a4|iie 
4es  tôièfarës ,  et  qœ  lénèbras  iatérieam  f  jdss 
funestes  mille  fois  k\tte  ces  twàbvtii  eiUsésiemes 
dont  ttws  parie  le  Fils  de  Dieu  j.  pnisqu'rilee  sont 
la  sebrce  de  t'obsiinatioD  dapéi^nretdesea 
endurcissement.'  TénMnre»  intërieîices  de  la  bôft 
setence^  quifoatqiielepéefaatir^  aninilieadiBjes 
désordres ,  est  contrait  de  luî^méme^ae  tieQt^èr 
de  Dieu^  se  rand  de  secrets  tjém^ignetges  àtnnB 
vaine  innocence  dont  il  se  flalle>  pendant  qoe 
Dieur  le  réprouve  et  prononce  cQi^re  Im Jes  pis» 
sévères  arrêts. 

Et  c^est-àà ^  'chrétiens^  ce  que  f ai  prétendu , 
cpiand  f*ai  dit /en  dernier  lien,  qu'avec  une 
fimase-  conscience  on  commet  lô  mal  sans  ves-» 
source  ;  car  la  grande  ressource  do  pédbeur,  c'est 
là  conscieiice  droite  et  saine  ,^i  y  en  bommettaost 
iBiénM  le  péché,  le  coadabineet  ^le  reconiMilt 
c<MMise  péché.  CTest  pm  ià  qne  Dieu,  nous  rap- 
pelle y  par  là  q«e  Dieu  naos  pres$e>  par  M  q«ie 
Dieu  nous  force ,  pa«r  ainsi  dire  «  de  rentaer  dans 
Tonire  et  dans  la  soumission  et  TobéiMaboe  «iue 
à  sa  loi.  Ce  fut  par  làqœlagrftcede  léàis^Cbri^, 
victorieuse ,  triompha  du  oœur  d'Augustin  :  ceito 
reetâtude^  et>  pour  ainsi  dire^  cette  înlégvité  4e 
cohscience  que  saint  Augustin. avoitoons^rvée 
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fosqae  <lans  ses  pte  giaovkdétiégicinéiUsv  i'ut 
le  l'emède  et  la  (^ri»on  de  ses  Àétégfiefo&nU 
mômes.  Oui ,  Seigûear ,  disoit  -  il  à  Dieol  >  <iiii« 
celte  httBiUe  confessibn  ^e  sa  vie  >  <|ue  )e  imis 
propeser  aux  âmes  pépiteutes  oemne  un  parfail 
modèle  j  oui ,  Seigneur ,  voilà  ceifui  m'a  sauvé ,  ce 
qai  m'a  retiré  <iu  profond  abtme  de  tnooiDiquilé  : 
ma  conscience,  déclarée  pour  ^ous  contre  inoi ^ 
maconscieiice ,  quoic|uecoupabte ,  ju^  équitabte 
d'elle-même ,  voilà  ce  qui  m'a  fait  revenir  à  voUs* 
yoyez-T4Mis  ^chrétiens  ;  la  conduite  de  la  grâce 
daos  la  conversion  d'Augustin?  ce  fonds  de  CM- 
sdeoKequi  étoit  resté  en  loi ,  etque  le  péché  même 
navoit  pu  détruire^  fut  le  fonds  de  loute^  îes 
miséricordes  qoe  IKeu  vnuloit  exercer  sur  lui  i 
h  IrouUe  de  ceitie  conscience  criminelle,  mais , 
malgré  son  péché ,  conforme  à  la  loi ,  Rit  la  der^ 
nière  çrâce ,  mais  au  même  temps  la  plus  efibacè 
et  la  plus  inyincible  de  toutes  les  grâce$,  qUé 
Dieu  s'étoit  réservée  pour  fléchir  et  pour  amollir 
4  dareté  de  ce  cœur  impénitent.  Pensée  <x>hso* 
lante  pour  un  pécheur  intérieurement  agité  et 
livré  aux  i:emords  de  sa  conscience  !  Tandis  que 
ma  conscience  me  fait  souffrir  cette  gène  cruelle , 
mais  salutaire^  tafidis  qu'elle  me  reproche  mon 
péché,  Dieu  ne  m'a  pas  encore  abandonné;  sa 
grftee  agit  encore  sur  moi;  il  y  a  encore  poiir  moi 
de  l'espérance  ;  mon  salut  est  encore  entre  mes 
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nuin»)  et  les  misénoordes  du  Seigneur  eofini 
sont  fis  encore  épuisées  :  ces  remords  doit 
suîi  combattu  m'easôut  une  preuve  et  uoeoo 
yiction  sensible ,  puisque  Dieu  ma  marque  pir 
la  voie  que  j^  dois  suivre  pour  retourner  à  lui. 
Et  en  effet,  avec  une  conscience  droite ,  qw 
que  *  éloigné  dé  Die^  que  Ton  puisse  être,  ( 
revient  de  tout»  Gest  ce  que  l'expérience  doi 
£tit  voir  tous  les  jours  en  mille  sujets  où  Dîei 
comme  dit  saint  Paul,  se  plaît  à  manifester l 
richesses  de  sa  grâce,  et  qui  ,  après  avoir  étéli 
scandales  du  monde  par  leur  vie  abominable,  e 
deviennent,  par  leur  conversion^  les  exeo^ 
les  plus  éclatants  et  les  plus  édifiants.  Au  oon 
tmire>  avec  une  fausse  conscience,  mortelleioefi 
blessée ,  on  est  dans  Fimpuissaoce  de  guérir  ;  en 
gagé  dans  ]es  plus  grands  crimes  et  dans  les  [rfu 
longs  égafements ,  on  est  sans  espérance  de  re 
tfiuv.  Avec  une  fausse  conscience ,  on  est  incor 
rigîble  et  inconvertible  ;  on  s'opiniâtre,  ons'eiF 
durcit  y  ou  vit  et  on  meurt  dans  son  péché  :  i*m 
il  s'ensuit  que  la  fausse  conscience ,  et  surtout  h 
paix  de  la  fausse  conscieuc^e ,  dans  l'ordre  des  juge- 
ments de  Dieu,  doit  être  regardée  du  pécheur. 
non -seulement  comme  une  punition  de  Dieu, 
mais  comme  la  plus  formidable  des  vengeances  d^ 
Dieu ,  mais  comme  le  commencenae/it  de  la  répio- 
l)ation  de  DicM. 
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Et  voilà  pourquoi,  dit  saint  Chrysostôme  (ne 
perdez  pas  celle  réflexion ,  qui  a  quelque  chose  de 
louchant ,  quoique  terrible  ) ,  quand  Isaïe ,  animé 
du  zèle  de  la  gloire  et  des  intérêts  de  Dieu ,  sem- 
bloit  vouloir  porter  Dieu  à  punir  les  impiétés  de 
son  peuple  ,  il  n'emplojoit  point  d'autres  exprès^ 
sions  que  celle-ci  :  Excœca  cor  populi  hiijus  *  ; 
aveuglez  le  cœui*  de  ce  peu  pie ,  c'est-à-dire  la  con  - 
science  de  ce  peuple.  Il  ne  lui  disoit  pas  :  Sei- 
gneur ,  humiliez  ce  peuple ,  confondez  te  peuple , 
accablez,  opprimez,  ruinei  ce  peuple.  Tout  cela 
lui  paroissoit  peu  en  comparaison  de  Taveugle- 
ment,  et  c'est  à  cet  aveuglement  de  leurs  cœurs 
qu'il  réduisoit  tout  :  Excœca  cor.  Comme  s'il 
eût  dit  à  Dieu  :  c'est  par  là ,  Seigneur,  que  vous 
vous  vengerez  pleinement.  Guerres,  pestes,  la- 
mines ,  calamités  temporelles ,  ne  seroient  poui* 
ces  âmes  révoltées  que  de$  demi-châtimenls  : 
mais  répandez  dans  leurs  consciences  des  ténè- 
bres épaisses ,  et  la  mesure  de  votre  colère ,  aussi- 
bien  que  de  leur  iniquité,  seraremplie.il  coucevoil 
donc  que  l'aveuglement  de  leur  fausse  conscience 
étoit  la  dernière  et  la  plus  affreuse  peine  du 
péché. 

Mais  c'est  pour  cela  même  que,  par  un  esprit 
tout  contraire  à  celui  d'Lsaïe;  je  fais  aujourd'hui 
une  prière  tout  opposée,  en  disant  à  Dieu  :  Ahf. 

•  Isai.  6.  ^-..^ 

ÂVJHET.         Sjf  ^  12 
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quelque  irrité  que  vous  soyez ,  n 
int  le  cœur  de  ce  peuple  ;  n*ave«gl 
Dnsciences  de  ceux  qui  m'écoutent: 
\  pas  encore  le  malheur  de  servir  malg 
abus  qu'ils  (eroient  de  votre  parole 
lioistère ,  à  la  consommatioa  et  a 
l;es  de  leur  aveuglement.  Déchar^ 
^  sur  tout  le  reste ,  mais  épargnez  lei 
^  Leurs  biens  et  leurs  fortunes  son 
s^eur^n  sentir  la  perte ,  mais  nel 
le  ces  lumières  qui  doivenLles  éclaii 
min  de  la  vertu.  Humiliez- les  ,  me 
ppauvrissez-les  »  anéantissez-les  sel( 
mais  n'éteignez  pas  le  rayon  qui  le 

les  conduire.  A  toute  autre  puoilii 
)laira  de  les  condamner^  ils  s^j  so 
nais  ne  les  mettez  pas  à  l'épreuve  < 
Q  leur  ôtant  la  connoiasance  et  la  vi 
^ligations  ;  car  ce  seroit  les  perdre ,  < 
sans  re3Source  ;  ce  seroit  dès  cette  r 
er.  J'achève.  Fausse  conscience  aise 
iusse  conscience  dangereuse  et  pemi 
vre ,  c'est  ce  que  je  vous  ai  fait  voû 
se  conscience,  excuse  inutile  peo 
er  devant  Dieu  :  c'est  la  dernier 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Il  en   faut  convenir ,  chrétiens.  Dieu ,  qui  est 
diséricordieux ,  aussi -bien  que  juste.,  ne  nous 
éroit  pas  des  crimes  de  nos  erreurs ,  si  c'étoient 
les  erreurs  involontaires  et  de  bonne  foi;  et.  il  n'j 
mroit  point  de  pécheur  qui  n*eût  droit  de  se  pré- 
valoir de  sa  fausse  conscience ,  et  qui  ne  put  avec 
raison  Talléguer  à  Dieu  comme  une  légitime  ex- 
cuse de  son  péché ,  si  la  fausse  conscienee  aWt 
ce  caractère  de  sincérité  dont  je  parie.  Mais  on 
demande  si  elle  l'a  toujours^  ou  du  muns  si  elle 
l'a  souvent  ?  Cette  question  est  d'une  extrême 
conséquence ,  parce  qu'elle  enferme  une  des 
règles ,  et  >'ose  dire  des  plus  inportantes  règles 
d'où  dépend  ,  dans  l'usage  et  daàs  la  pratique , 
le  discernement  et  le  jugement  eanct  que  chacun . 
de  nous  doit  faire  des  actions  de  sa  vie.  Il  s'agit 
donc  de  savoir  si  ce  caractère  de  bonne  foi  cvn*' 
vient  ordinairement  aux  consciences  aveugles  et 
erronées  des  pécheurs  du  siècle;  en  sorte  qu'une 
conscience  aveugle  et  erronée  à  l'yard  des  pé^ 
cheurs  du  siècle  puisse  oommiinéroent  leur  être 
un  titre  pour  se  disculper  et  se  justifier  devant 
Dieu.  Ah!  mes  chers  auditeurs»  plûl  à  Dieu  qUe 
cela  fût  ainsii  un  million  de  péchés  cesseroient 
aujourd'hui  d'être  péchés ^  et  le  monde,  sans 
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grâce  et  sans  péniteDce  ,  se  trouveroit  déchai^ 
d'une  infinité  de  crimes  dont  le  poids  a  £adt  gémir 
de  tout  temps  y  et  Eût  encore  gémir  les  âmes  ver- 
tumises. 

Mais  sicelaétoit,  reprend  saint  Bernard,  pour- 
quoi David  >  ce  saint  roi ,  dans  la  ferveur  de  sa 
contrition,  auroit-il  demandé  à  Dieu  comme  une 
grâce ,  qu'il  oubliât  ses  ignorances  passées  ,  vou* 
laht  marquer  par  là  eelles  qui  avoient  causé  le 
désordre  et  la  corruption  de  sa  conscience?  De^ 
licta  juventtiùis  meœ,  et  ignomntias  meas  ne  inemè- 
neris  K  N*auroit-il  pas  dû  dire  au  contraire  :  Sei- 
gneur ,  souvenez- vous  de  mes  ignorances ,  et  ne 
1^  oubliez  jamais  ?  car,  puisqu'^les  me  doivent 
tenir  lieu  de  justification  auprès  de  vous ,  il  est 
de  mon  intérêt  que  Vous  en  conserviez  le  souve- 
nir, et  que  vous  les  rj^l  toujours  présentes. 
Est-ce  ainsi  qu'il  parie  ?  Non  ;  il  dit  à  IKeu  :  ou- 
bliez*les ,  effacez-le»  de  ce  livre  redoutable  que 
vow  produirez  contre  itioi  quand  vous  me  jugerez 
dans  toute  la  rigeur  de  votre  justice.  Ne  vous 
souvenez  point  alors  du  mal  que  j*ai  fait  et  que 
je  n'ai  pas  connu  ;  puùxfue  de  ne   l'avoir  pas 
connu,  dans  robligation  où  j'étois  de  le  con- 
iioître,  est.' déjà  un  crime  dont  vous  seriez  en 
droit  de  me  puoir  :  JEt  ignoranêias  meas  fie  menu-' 
ueiis.  U  n'est  donc  pas  vrai  que  l'ignorance  ,  et 

•V"  PaaliB.u. 
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par  conséqoeiit  lafandfie  conscience,  soit  toujours 
une  excuse  recevable  auprès  de  Dieu. 

Il  y  a  plus,  et  je  prétends  qu'elle  ne  Feslptesh 
que  jamais ,  et  que  dans  le  siècle  où  nous  vivons  , 
c'est  un  des  prétextes  les  plus  firivo^e^.  Pourquoi? 
par  deux  raisons  invincibles-  et  sans  réplique  i 
1  *  parce  que  <Uins  le  siècle  où  nous  vivons ,  il  y  a 
tropdeloiai^  pour  pouvoir  suppo^r  ensemble 
une  o^nscieoee  dans  Terreur ,  et  une  conscience 
de  boone  foi;  s,  parce  quHl  n^y  a  point  de  fausse 
conicieo<^  ^que  Dieu  dès  maintenant  ne  puisse 
confondre  païf  une  autre  oooseience  droite  )qui 
reste  en  nous ,  ojsl  qui  y  quoique  hors  de  nous ,  s'é- 
lève contre  notis  malgré  nous  «^  mêmes*  Enfcore 
un  moment  d'attention  y  et  vous  en  allez  être  pèr^ 
suadés. 

Non,  fchrétiens,  dans  un  siècle  aussi  éclairé 
4{ue  celai  où  Dieu  no«9  a  fait  naître ,  notis  ne  de^ 
vons  pas  présumer  qu'il  se  trouve  aisément  parmi 
les  hommes  des  consciences  arronées  et  as  même 
temps  innocentes.  Il  y  en  a  peu  dans  le  monde 
de  œ  caractère,  et  dns  le  lieu  où  je  parle ,  je  ne 
craiodrois  pas  d'avancer  qu'il  n'y  en  a  absolu* 
ment  point.  Car,  sans  m'étendre en  général  sur 
la  proposition .  si  vous ,  mon  cher  auditeur,  à  qui 
je  l'adresse  en  particulier,  aviez  été  fidèle  aux 
lumières  de  la  grâce  que  IKeu  vous  avoit  abon- 
damment communiquées,  et  si  vous  aviez  usé 
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des  moyens  fadles  qu'il  tous  avait  mis  en  tnsiti 
pour  vous  éclaircindu  fond  de  vos  obligations  j 
J£Mais  ces  erreurs ,  qui  ont  été  la  source  de  tant 
de  désordres  9  ne  vous  auroient  aveuglé,  uin'au- 
roient  perverà  votre  consdenee.  Sotiffreis  que  je 
vienne  au  détail,  i^rexemple^^i^avaât  qne  d^agir 
et  de  décider  sur  des  choses  iesséntii^lles ,  vous 
voua  étiez  défié  de  Toavnséme }  si  vous  aviez  eu , 
et  que  voi»  eussiez  voulu  avoir  un  amidfoitet 
^hnétien  qui  tous  eût  fwlé  sincèrefiient  tet  sans 
n&éni^efBent;  si  vo»A  aviez  donné  un  libwaccès 
àceni:  dont  vous  pouviez  apprc^dvelaTévité;â 
votre  délicatesse  Ov  irotre  répugoance  à  ieè  écouter 
ne-leor  avoit  pas  ^rmé  la  bouche;  si  parla  les 
^idolateurs  ne  s'étoient  pas  enoparëë  de  votre  es- 
prit ;  si  parmi  les  ministres  du  Seigneur  qui  dé- 
voient être  pour  vous  les  interprètes  de  sa  loi, 
vous  avkz  eu  récours  à  ceux  qu4I  avoit  ]4us  11* 
béralement  pourvus  du  don  de  la  science,  et  qne 
IW  eOBOoissoit  pour  tdis  ;  si ,  au  lieu  d'en  ehoi^r 
d'iateUigentS;  vous  n'en  aviez  pas  cherché  d^o- 
dulgent^  et  dfe.  complaisants  i  si ,  jusque  dans  le 
tribunal  de  la  pénitenee ,  vous  n*avîez  pas  préféré 
ce  qur  vous  éloit  commode  à  ce  qui  vous  avroit 
été  salutaire  ,  cette  fausse  conscience ,  que  noss 
examinons  ici ,  ne'  se  seroit  (^  formée  en  vous. 
Elle  n'est  donc  venue  que  de  vos  résistances  à  h 
gF&ce  et  aux  vues  tfue  Sien  vous  dennoil;  elle 
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ne  s-esl  formée  que  parce  que  vows  avez  véca 
dans  une  in<Kfférence  extrême  à  Tégard  de  vos 
devoirs ,  que  parce  qne  le  dernier  de  vos  soins  a 
été  de  vous  en  instruire ,  que  parce  qu'emporté 
par  te  plaisir ,  occupé  des  vains  amusements  du 
siècle^  ou  accablé  volontairement  et  sans  nécessité 
de  mille  affaires  temporelles ,  vous  vous  êtes  peu 
mis  en  peine  d'étudier  votre  religion  ;  que  parce 
qu'aimant  avec  excès  votre  repos ,  vous  avez  évité 
d^approfondir  ce  qui  Tauroit  évidemment,  mais 
utilement  troublé  :  elle  ne  s'est  formée  queparce 
<\ue  dans  le  doute  votis  vous  en  êtes  rapporté  à 
votre  propre  sens ,  que  parce  que  vous  vous  êtes 
fi»t  une  habitude  de  votre  présomption  ,  jusqu'à 
croÎ3Pe  que  vous  aviez  seul  plus  de  lumières  que 
tous  les  autres  hommes  ;  que  parce  que  vous  vous 
êtes  mis  en  possession  d'agir  en  effet  toujours 
selon  vos  idées ,  rejetant  de  sages  conseils ,  ne 
pouvant  souffrir  nul  avis ,  ne  voulant  jamais  être 
contredit ,  faisant  gloire  de  voire  indocilité ,  et , 
comme  dit  rÉoriture ,  ne  voulant  rien  entendre , 
ni  rien  savoir,  de  peur  d'être  obligé  de  faire  et  de 
pratiquer  :  Nohut  inteUigere  ut  bene  agetet  ^ . 

€?est  ainsi ,  dis-je^  mon  cher  auditeur,  que , 
suivant  le  torrent  et  le  cours  du  monde ,  vous  vous 
êtes  fait  une  conscieBCe  à  votre  gré ,  et  vous  êtes 
tombés  dans  l'aveuglement.  Or  n*êtes-vous  pas 

'  Psahn.  3f.  r 
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i  plus  injuste  des  hommes ,  si  vous  prétendes 
u'une  conscience  fondée  sur  de  tels  principe 
ous  rende  excusable  devant  Dieu?  Gela  seroii 
on  pour  des  âmes  païennes  enveloppées  dans  le 
mèbres  de  l'infidélité;  cela  seroitbon  peut-.-êlr( 
oi3r  de  certaines  âmes  abandonnées  à  la  grossie 
dlé  de  leur  esprit ,  et  par  la  de^itinée  de  leur  état 
iyant  ^ns  éducation  ,  et  presque  sans  instmc 
o.n.  Mais  pour  vous,  chrétiens,  qui  vous  piquez  ei 
)ut  le  reste  d'intelligence  et  de  discernement 
our  vous  qpe  la  lumièrp  ,  si  je  puis  ainsi  parler 
iveslit  de  toutes  parts  ^  pour  vous  à. qui  il  est  là 
île  d'être  instruit  de  la  vérité  et  de  la  connoitn 
fond,  quel  droit  ave;t-vous  de  dire  que  c'esl 
erreur  de  votre  conscience,  qui  vous  a  trompés^ 
ibus,  mon  cher  auditeur,  excuse  vaine,  et  qui  n'i 
oint  d'antre  effet  q«e  de  vous  rendre  encore  pins 
riminel.  C'est  ce  voile  de  malice  dont  parle  FA- 
otre;  (et  quand  vous  vous  en  servez ,  vous  ne  faites 
u'augmenter  votre  crime, en  rejetant  sur  Dieu 
3  que  vous  devez  avec  confusion  vous  imputer  à 
ous-même.        ' 

D'autant  plus  condamnables  au  tribnnal  de  Dieu 
remarquez  bien  ceci ,  s'il  vous  plaît j  chrétiens, 
est  un  titre  dont  Dieu  se  seryira  coptre  nouv), 
'autant  plus  condamnables  ,  que  Diçu  ,  dans  le 
igement  qu'il  fera  de.  nous,  ne  nous  jugera  pas 
mlçment  sur  les  erreurs  de  nos  consciences  ab- 
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solument  considérées»  mais  sipi:  les  erreurs  de 
nos  coDscieoces  comparées  à  rintégrité  de  la  coni- 
science  des  païens ,  mais  sur  les  erreurs  de  nos 
consciences  opposées  à  noire  exactitude  et  à  notre 
sévériié  même  pour  les  autres;  mais  sur  les  er- 
reurs de  nos  consciences  comparées  à  la  droiture 
des  premières  vues  et  des  pretnicres  notions  que 
nous  avons  eues  da  bien  et  du  mal ,  avant  que  le 
péché  nous  eût  aveuglés.  Car  tout  cela ,  dit  saint 
Augustin^  ce. sont  ^uta]at  de  règles  pour  former 
en  nous  uiie. conj^ience  éclairée  et. pure,  ou  du 
moins,  pour  Vj  établir.  Et  parce  que.  nous  les  au- 
rons négligées,  ces  règles;  ces  règles  deviendront 
contre  nous  autant  de  sujets  de  condamnation* 
Ne  serois*je  pas  heureux  si  je  vous  persuadois 
aujpurd'hi^i  de  vous  les  rendre  utiles  et  néces- 
saires? 1 

DieQ  se  servira  de  la  conscience  des  païens 
pour  condamner  les  erreurs  des  chrétiens.  Ainsi 
TertuUien  ,  instruisant  les  femm^  chrétiennes, 
lesconfondoit-il  suç  certains  scandales  dont  quel- 
qqes-unes,  remplies.de  l'esprit  du  monde,  ne 
se  feiçoient  nulle  conscience,  et  en  particulier 
sur  celte  immodestie  dans  les.habitsi,  sur  ces  nu- 
dités criminelles  si  contraires  à  la  pudeur.  Car 
n'est^il  pas  indigna ,  leur  disoit-il ,  qu'il  y  ait  des 
païennes  dans  ]e  monde  plus  régulières  là*dessus 
et  plus  consciende.uses, que.  voi}s.  N*eslil  pas  in- 
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cUgaeqBe les  femmes  arabes  ,  dont  nous  savons  les 
mœurs  et  les  coutumes ,  bien  loin  d*étre  sujettes 
à  de  tels  désordres  ,  les  aient  toujours  détestés 
comme  une  prostitution ,  et  que  vous ,  élevées 
dans  le  christianisme,  vous  prétendiez  les  jus- 
tifier par  un  usage  corrompu ,  dont  le  monde  en 
vain  s'autorise ,  puisque  Dieu  Ta  en  horreur  et  le 
réprouve? Or  sachez,  ajoutoit  ce  Père  ,  que  ces 
païennes  et  ces  infidèles  seront  vos  juges  devant 
Dieu.  Et  moi,  chV^étieos  auditeurs ,  solvant  la 
même  pensée,  je  votTS  dis  :-Tfest-iî  pa^  Irien 
étrange  et  bien  déplorable  que  nous  nous  per- 
mettions aujourdliui  impunément  et  sans'rc- 
mords ,  cent  choses  dont  nous  savons  que  les 
païens  se  sont  fait  des  crimes?  que  dans  la  justice , 
par  exemple ,  on  ne  rougisse  point  de  je  ne  sais 
combien  de  ruses ,  de  détours,  de  chicanes  que  la 
probité  de  TAréopage  n'auroit  pas  souffS?rtes; 
que  dans  le  commerce  on  veuille  soutenir  des 
usures  que  toutes  les  lois  romaines  ont  condam- 
nées.; que  dans  le  christianisme  on  vénale  qua- 
lifier de  divertissements  honmètes ,  au  moins  per- 
mis, des  spectacles  qui,  selon  le  rapport  de  saint 
Augustin ,  rendoient  infâmes  dans  le  paganisme 
ceux  qui  les  repcésentoient?  D^où  procédoîent 
ces  sentiments  !  d*oû  procédoît  la  sévérité  de  ces 
lois,  sinon  de  la  rectitude  naturelle  de  la  con- 
^îence?  et  c'est  cette  conscience  des  païens  qui 
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réprouvera  la  nôtre.  Car  il  est  de  la  foi  iSjn^iXs 
s'élèveront  contre  nous  au  jugement  demiei^;  et 
il  est  certain  que  cette  comparaison  d^eux  à  nous , 
el  de  nous  à  eux ,  sera  un  des  plus  sensibles  re- 
procbes  de  noire  aveuglement. 

N'allons  pas  si  loin ,  nous  avons  une  conscience 
éélairée ,  pour  qui?  pour  les  autres;  et  aveugle , 
pour  qui?  pour  nous* mêmes  :  une  conscience 
exacte  pour  les  autres  jusqu'au  scrupule ,  et  in- 
dulgente pour  nous  *  mêmes  jusqu'au  relâche* 
ment.  Que  fera  Dieu?  il  confrontera  ces  deux 
consciences ,  pour;  condamner  l'une  par  l'autre. 
€ar  il  est  encore  de  la  dÀ  que  nous  ^rons  jugés  y 
cuniikie  nous  aurons  jugé  les  autres,  et  que  Diei 
prendra  pour  nous  la  même  mesure  que  nous  -ati- 
roQS  prise  pour  eux. 

Enfin ,  Dieu  nous  rappellera  a  ces  premières 

vues  »  à  ces  notions  si  justes  et'  si  saintes  que 

U0U9  avions  do  péché  avanf  que  le  péché  nous  eût 

aveuglés.  (Quelque  renversement  qui  se  soit  fait 

dans  notre  conscience,  nous  n'avons  pas  oublié 

ce    bienheureux  état  où  l'innocence  de   notre 

cœur,  jointe  à  l'intégrité  de  notre  raison  ,  nous 

dégageoit  des  illusions  et  des  erreurs  du  siècle; 

nous  nous  sovvenons  encore  de  ces  idées  primi* 

tives  qui  nous  faisoient  juger  si  sainement  des 

choses  par  rapport  à  la  loi  de  Dieu  ;  ce  péché ,  que 

nous  traitons  maintenant  de  bagbtélte  ,  nous  pa- 
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roissoit  un  monstre  ;  et  c'étoit  la  conscience  qui 
non$  inspiroitce  sentiment.  Qu'est  devenue  cette 
conscience?  comment  s'est-elle  si  p^odigie(]$^ 
n>ent  changée?  c'étoit  le  fruit  d'une  éducalion 
chrétienne;  on  l'avoit  cultivée,  on  l'avoil  pe^ 
fectionnée  par  tant  de  sages  conseils.  Que  nous 
disoit-elle autrefois,  et  pourquoi  ne  oous dit-clie 
plus  ce  qu'elle  nous  disoit  alors  ?  D'où  est  veooe 
une  corruption  si  générale  et  si  fatale?  on  ne  noos 
recolpcnQit  plus ,  et  nous  ne  nous  reoonnoissons 
plus  nous-mêmes.  C'est,  nous  dira  Dieu,  que 
vous  avez  donné  entrée  à  la  passion ,  et  que  la 
passion  a  étouffé  toutes  les  semences  de  rerto  que 
î'ayois  jetées  d«^ns  yotre  ame.  Or  vous  est-il  pa^ 
dfonnable  de  n'avoir  pas  conservé  tant  de  bons 
principes  qui  dévoient  vous  servir  de  jrègles  daos 
tou^  le  cours  de  votre  vie?  Yous,est-il  pardonn^le 
d'avoir  éteint  tant  de  lumières,  des  lumières  si 
vives,  des  lumières  si  pures ,  et  de  vous  être to- 
loD tairemen t  plongé  dans  les  ténèbres  d'une  faosse 
conscience  ? 

Cest  donc,  mes  chers  auditeurs  ^  de  ce  dc5- 
ordre  de  la  fausse  conscience  que  je  vous  conjure 
aujourd'hui  de  vous  préserver  ou  de  revenir.  Pour 
cel;i  >  souvenezrvo[us  de  ces  deux  oaaximes,  qui 
sont  d'une  éternelle  vérité ,  et  sur  lesquelles  doit 
rouler  toute  vqtre  conduite  :  Tune ,  que  le  chemin 
du  ciel  est  étroit  ^  et  Vautre ,  qu'un  chemin  étrwt 
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ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec  une  con- 
science large.  La  première  est  fondée  sur  la  parole 
de  Jésus-Christ  :  Arçta  via  est  (fiiœ  ducit  ad  vi- 
iam  %  et  la  seconde  est  évidente  par  elle-même. 
Pour  peu  que  vous  soyez  chrétiens ,  il  n'en  faudra  ' 
pas  davantage  pour  vous  faire  prendre  le  dessein 
d'une  solide  et  parfaite  conversion.  Souvenez- 
vous  qu'il  est  bien  en  voire  pouvoir  de  fornaer  vos 
consciences  comme  il  vous  plaît  ,  mais  qu'il  ne 
dépend  pas  de  vous  d'élargir  la  voie  du  salut  : 
sou  venez -vous  que  ce  n'est  pas  la  voie  de  Dieu 
qui  doit  s'accommoder  à  vos  consciences  ^  mais 
que  ce  sont  vos  consciences  qui  doivent  s'accom- 
moder à  la  voie  de  Dieu.  Or  c'est  ce  qui  ne  se 
pourra  jamais  tandis  que  vous  les  réglerez  sur  les 
maximes  relâchées  du  siècle.  Il  faut  qu'elles  se 
resserrent ,  ou  par  une  juste  crainte ,  ou  par  une 
obéissance  fidèle ,  pour  parvenir  à  ce  degré  de' 
proportion  sans  lequel  elles  ne  peuvent  être  que 
des  consciences  réprouvées.  Si,  à  mesure  que 
vous  vous  licenciez  dans  l'observation  de  vos  de- 
voirs y  le  chemin  du  ciel  devenoit  plus  large  et 
plus  spacieux ,  ah  !  mon  frère  !  s'écrie  saint  Ber-  * 
nard ,  bien  loin  de  vous  troubler  dans  la  posses- 
sion de  cette  vie  libre  et  commode ,  je  vous  y 
conârmerois  en  quelque  sorte  moi-même.  A  la 
bonne  heure ,  vous  dirois-je  :  puisque  vous  avez 

'  Mauh.  7. 
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trouvé  une  route,  et  plus  facile,  et  aussi  sûre 
pour  arriver  au  terme  de  votre  salut,  suivez -la 
hardiment^  et,  si  vous  le  voulez,  usez  là-dessus 
de  tous  vos  droits.  Mais  il  n'en  va  pas  ainsi  : 
.car  FEcriture  ne  nous  parle  point  de  ce  chemin 
large  qui  conduit  à  la  vie.  Il  n'j  a  qu'une  seule 
porte  pour  j  entrer,  et  TEvangile  nous  apprend 
que  pour  passer  par  cette  porte ,  il  faut  faire  e£Port  : 
Contendite  '.  Faisons-le , [chrétiens,  ce  généreux 
effort  :  nous  en  serons  bien  pajés  par  la  gloire  qui 
nous  est  promise ,  et  que  je  vous  souhaite  ,  etc. 

'  lAC.  i3. 


Digitized 


by  Google 


%»^%W<»il»<»%^W»»K»%»»^>^fc>^m»M»M^<^>^%^^^«»^%»»^W<^^iH)^W<»<^W%^%»^^<»^^< 


SERMON 


QUATRIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 


SUR  LA  SÉVÉRITÉ  DE  LA  PÉNITENCE. 

Faclam  est  verbum  Domini  saper  Joannem  Zachariœ 
filiam  in  deserto  ;  et  venit  in  omnem  regîonem  Jordanis  , 
pnedicans  baptismum  paenitentiœ  in  remissionem  pecca- 
tonim. 

Le  Seigaeurjit  entendre  sa  parole  à  Jean  yJUs  de  Za- 
charie^y  dans  le  désert  ;  et  il  alla  dans  tout  le  pays  qui  est 
le  long  du  Jourdain ,  préchant  le  baptême  de  pénitence 
pour  la  rémission  des  péchés»  Saint  Luc ,  chap.  3. 

SlRB, 

liB  n'étoit  pas  en  vertu  du  baptême  de  saint  Jean 
que  les  péchés  étoient  remis  ,  mais  le  baptême 
de  saint  Jean  étoit  une  préparation  nécessaire 
poQr  parvenir  à  la  rémission  des  péchés ,  et ,  sans 
la  rémission  des  péchés ,  on  ne  pouvoit  participer 
à  la  rédemption  de  Jésus-Christ ,  ni  proÉter  de  ce 
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bienfait  inestimable.  G'étoil  par  la  pénitence  qu^il 
falloit  se  disposer  à  le  recevoir  ;  et  cette  péni- 
tence^ depuis  rétablissement  de  la  loi  chrétienne, 
est  communément  appelée  un  second  baptême, 
comme  le  baptémç ,  suivant  la  doctrine  des  Pères , 
étoit  autrefois  appelé  la  première  pénitence. 

Voilà  pourquoi  le  divin  précurseur  prêche  au- 
jourd'hui le  baptême  de  la  pénitence  avec  tant  de 
zèle  ;  et  puisque  nous  sommes  à  la  veille  de  cette 
grande  solennité  où  nous  devons  célébrer  nous- 
mêmes  la  naissance  du  Sauveur  des  hommes  et 
la  venue  de  ce  Messie  que  Jean-Baptiste  annon- 
çoit  aux  Juifs  j  je  me  trouve  engagé  >  mes  chers 
auditeurs,  à  vous  faire  la  même  prédication  «  Le 
caractère  de  ce  baptême,  je  veux  dire  de  cette  pé- 
nitence chrétienne  dont  j'ai  à  vous  parler,  est, 
selon  tous  les  docteurs  de  TÉglise,  Tesprittle  la 
sévérité.  Car  c*est  en  cela  particulièrement,  dit 
Pacien ,  évêque  de  Barcelonne ,  que  la  pénitence 
est  différente  du  premier  baptême.  Matière  im- 
portante ,  et  instruction  nécessaire  que  je  vous 
prie  de  ne  pas  négliger.  Il  n'est  rien  de  plus  or- 
dinaire ,  m  rien  de  plus  étrange ,  que  de  voir  le 
relâchenoLent  se gKsser  jusque  dans  notre  pénitence 
même  ;  et  c'-est  ce  désordre  que  j'attaque  dans  ce 
discours ,  et  que  j'entreprends  de  corriger,  après 
que  nous  aurons  demandé  le  secours  du  Gel  par 
l'inlerceAion  de  Marie.  Ave^  Maria. 
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Il  y  a  longtemps,  et  ce  n'est  pas  seulement 
de  DOS  jours,  qu'il  s*est  élevé  dans  le  monde ,  je 
dis  dans  le  monde  chrétien  ,  des  contestations 
touchant  la  sévérité  de  la  pénitence  considérée  de 
la  part  des  prêtres,  qui  sont  les  vicaires  de  Jésus- 
Christ  ,  et  qui  ont  été  établis  de  Dieu  pour  en  être 
les  ministres  et  les  dispensateurs.  11  n'est  rien  de 
pins  fameux  dans  Thistoire  de  l'Eglise»  que  le 
différend  qui  s'émut  sur  ce  point  entre  les  nova- 
tiens  et  la  secte  qui  leur  étoit  opposée.  Les  uns 
voukHent  que  Ton  admit  indifféremment  à  la  pé^ 
mlenoe  toutes  sortes  de  pécheurs,  et  les  autres 
prétendoient,  au  contraire,  qu'on  n'y  en  devoit 
recevoir  aucun.  Ceux-là  corrompoient  la  péni- 
tence par  un  excès  de  relâchement ,  et  ceux-ci  en 
détroisoient  toof-à-fait  l'usage  par  un  excès  de  se- 
vérité.  L'Eglise,  inspirée  du  Saint-Esprit,  suivant 
sa  conduite  ordinaire,  prit  le  milieu  entre  ces 
deux  extrémités ,  et,  par  le  tempérament  qu'elle 
y  apporta  en  modérant  la  rigueur  des  uns  et  en 
corrigeant  la  trop  grande  bcilité  des  autres  ,  elle 
réduisît  la  pénitence ,  disons  mieux  ,  l'adminis- 
tration do  sacrement  de  la  pénitence  aux  justes 
bornes  où  le  souverain  prêtre  Jésus-Christ  avoit 
prétendu  k  renfermer. 

Or  cette  importante  question ,  tant  agitée  alors, 
s'est  ensuite  renouvelée  presque  dans  tous  les 
siècles,  et  nous  Tavons  vue  se  réveiller  dans  le 
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nôtre,  qçp  p^  avec  le  méme.éç)^t.>  ni  ^v^des 
sqilçs  si  funestes I. à  D^jLi  jQie  pif^!  v^^  pfn.-* 
jppr&  4VÇC  Iç  ïwêjne  p^Tiftge  (^.^^p|iii)(îpt^|ÇtJj» 
]i>ép;ie  cjUvej^s^é  4e  0Qtff4ui^^  CJ^fix^  «pt  PÂ^  l» 
parti  de  I9  s^véj?it;éj.^a^  d'i^ne  sévéïrijli  £^00  soef 
swe ,  içf ^v^nci  JIq  p^rli  de  Ijt  dquçpup,  «nais  ^'upe 
douçeuf  qiieliquç^iâ  d^ng^pçofi^  1  j^  ftWP^  ^ 
i»iDiç|ti;e  de  la;péiwteiK^,  .^t  pour  1^  |Wffhi^«r 

Je  n*^  g92:de ,  chcéjlÂep^^  4e  ni'^qgpgier  apjQns* 
d'hui  dan^  cette  jç^qtnpvj^rsf ,.  ni  d'enirepi^eAdire 
de  <]|éàd^  ^  point  ^i  ne  voua  r^fwd^  pas  4i- 
reqteipei^i, ,  et  gj^  ne  j^eut  f^vir  à  i^fi^tme,  édifir 
cation;).  Ç^  4  ^m^  ^lioit  l^ea  ioutjk.  de  asmeiir 
comment .€;t  par  qi^^eUi^.pè^ea  le^  primai  4ot¥«pt 
admioi^lf^jr  J^  péaitenqe,.  pe^dan^  ^«  ^^ftà 
ignojrez  dç  q!»e)(f)  inw^^  '<mis  de^p?;  .wtisr 
ip4^Q9  Jia  prali.<BBer  .:  jçt  d'aiUewfc,  i'^spérîavce 
npp9  apprend  a^si??  cpie  ces  sortes  d0  mutijrwa 
tmité^.dap;  la.cl»9ire ,  ei  p^r  là«PW9iM«mi  ju- 
gement du  publifl^  .nlQDt  poia.t4'aii^  eff^j^pie 
de  âîvm^  les  e^spiÂls  ;Qt  d^  ii)im  .^ue.  l«&pQ«4iiœ , 
q^i.dpivient  âti:e  ingé»  par  tea^  peètse»  <la«$  le  Miet 
tribunal,  d^viennen^t  «n^-.méioes  loi  jugea  des 
prêtres  :  car  voila  souvent  Q«.tfili<.a)9^QtiU 

Te\  s%qf^h^  de  ce  que  Iw  prâtueain^.  ^tfias 
leur  devoir  dan^t  le  sacpemmt  de  la  pénitence , 
qniifie  met  très,  peu  .en  peine  d'y  foire  le  sien  ; 
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lel  aoouM  le»  fuiétres  de  fbiblesse  et  de  oocruptian 
dans  leur  morale,  qm  n'accomplit  pas  même  ce 
qw  lui  impose  la  morale  la  moiua  étroite»  On  vou- 
droit  ep  gëniérad  des  prêtres  sévères  et  ié^és, 
tandis  qu'eu  particulier  o&  n'a  pas  le  moindre 
zèle>  nila  moindre  sévérité  pour  soi*méfii6« 

Cependant ,  clu^tieps^  c'est  suj^iout  dans  le  pé^ 
cheur  qiuie,doit  ét^  la  sévéril;é  de  la  pénitence, 
puisque  c'est  dans  le  pécheur  qu'est  le  désordre 
du  péché.  Si  les  prêtres  doivent  avoir  de  la  se*- 
vérité,  ce  n'est  que  pour  suppléer  à  celle  qui 
nous  manque.  Oar  que  peut  servir  toute  la  sévé- 
rité des  prêtres,  quelque  pure  et  quelque  sainte 
qu'elle  sioit ,  sielle  n'est  pas  pc^céàée  ou  du  moins 
accompagnée  de  la  nôtre* 

Ne.paxioos  d^mc  point  de  la  sévérité  de  la  péni- 
tence par  rapport  aux  ministres  que  Dieu  a  choi- 
sis ,  et  qu'il  a  revêtus  de  son  pouvoir  pour  être 
dans  le  sao^é  tribunal  cornue  ses  lieutenants  et 
les  défieiiseors  de  ses  intérêts.  S'il  y  a  «dans  l'exer* 
cioede  leur  ministère  quelque  abus  à  réformer, 
kôssoD^en  le  spin  aux  prélats  et  à  ceux  qui  ont  au« 
tar^édansi'Eglise.  Mais  nous,  ne  pensons  qu'à 
nous-mêmes,  puisque  nous  ne  devons  répondre 
que  de  nousHKiêmes.  Or  je  dis  que  le  grand  prin- 
cipe qui  doit  animer  et  régler  notre  pénitence , 
c'est  la  sévérité;  sévérité  nécessaire,  et  sévérité 
douce.   Appliquez- vous ,  et  concevez  mon  des- 
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seni.  Je  prétends  que  la  pénitence,  prise  par 
rapporta  nous,  doit  être  sévère  :  c'est  de  quoi  il 
faut  convaincre  vos  esprits,  et  ce  que  je  ferai 
dans  le  jpremier  point.  Mais  parce  que  cette  sévé- 
rité pourroit  rebuter  vos  Cœurs ,  j'ajoute  que  fins 
notre  pénitence  est  sévère ,  plus  dans  sa  sétérité 
ménne  elle  devient  douce  :  je  Vous  le  montrerai 
dans  le  secotid  point.  Nécessité  d'une  Jpéniteoee 
sévère ,  douceur  d'une  pénitence  sévère  :  c'est 
tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

QmBiiQUE  relâclMnhent  que  le  péché  ait  intro- 
duit dans  le  christianisme ,  il  est  aisé  de  com- 
prendre ,  pour  peu  que  Ton  connoisse  la  nature 
de  la  pénitence ,  qu'elle  doit  être  sévère  de  la 
part  du  pécheur  ;  et  la  rabon  qu'en  apporte  saint 
Augustin  est  convaincante.  Car,  dit  ce  Père, 
qu'est-ce  que  la  pénitence?  c'est  un  jugement, 
mais  un  jogement  dont  la  forme  a  quelque  chose 
de  hien  particulier.  Et  en  effet /si  vous'  me  de* 
mandez  quel  est  celui  qui  y  préside  en  qualité  de 
juge ,  je  vous  répands  que  c'est  celui  qui  y  paroit 
en  qualité  de  criminel;  je  veux  dire ,  le  pécbeçf 
méttie  :  Ascendit  honio  adversuni  se  tribunal  menik 
suœ  '  ;  l'homme  s'érige  un  tribunal  dans  son 

'  August  lib.  homil. 
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propre  cqeur  ;  il.se  cije  devant  ëioiriKl^in^^  il  se 
rait,raCa]$ateur^^;Soi;iT)êrqe  f  il  rofv)  d^Si  iémoi^' 
gnage^  contre  sm-^  ipémô ,  et . enfin  ^  r <a^<né'  d'un 
zèilf  d^, justice,  il.prpnQnqeiloi^méfrte.^wm.ajn^t* 
Voilà. l^v^iit^e  et  parfaite  idée  de  la  p^n^t^Me 
cfajrétienne* 

Mais ,  me  direz-vous ,  saint  Augustin ,  pa^j^it 
ailleurs  du  j^ug^iiiient  de  Dieu,  dit  qu'il  n'af^r- 
tieol  qu'à  Qien  d'élre  juge  dans  sa  propre  <uiU6e« 
II  est  yrav  chrétien  s  9  il  n'appartient  qu'à  lpi(4e 
Fjêbpp  d|une  maqière  indépendante ,  de  l'être  arr^c 
ijin  pouToît  absolu.,  de  l'êtr^  ^ojuyerainemeijt^l 
sans^ppeL  Orrhomme,  en  se  jugeant  lui-n^^^iiç 
p^?.la  .pénijtejEioe ,  est  bien  éioigné  d'avoir  ce, car 
ract^re  d^  juridiction  :  il  se  ji^ge,  mais  enjqu^i^ 
lité, seulement  de,  délégué  ,  et  comme  ten^t  |f 
place  de  Dieu  ;  il  se  juge,  mais  en  vertu,  seulç*- 
J9eqt  4f  H  CQnuDÎssion  .que  Dieu  Inj  jen  a  donnée;  ; 
il$^jqgji9«  mais  ayec  toute  la  dépendance, d'-UV 
juge  Âurécieur  à  l'égard  d'pp  juge  souvei^irn 
Difiepencesi  biejfi  essentielles,  et  qui  s^i$ve|)t.)^ 
établir  I9  vérité  que  je  vous  préfihe  :  sftv<wr^  qw 
{ïo\Tp  pénitence  ;doit;étre  exacte  et  rig<>iireuse. 
Car,  écoutfz  t^^  raisonn^m<ents  qu^  ]eS^m^  de 
ce  prineipet  X^'hoipine  d^ins  la  pénîteppe  fait  Vof^C^ 
d0  Dieu  en  se  jugeant  lui-ménoe  ;  .il  dait  dôm^  se 
juger  dans  la  rigueur.  L'homme  dans  la  pénitence 
devient  juge^  non  pas  d'un  autre,  mais  de  soi- 
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«léftie  ;  il  cloit  doM  dans  ses  pigements  prendre 
1^  parti  de  la  ^vérité»  Du  jugement  que  rhemme 
ftiit  de  liri*înôme  dans  la  pénitence ,  il  y  a  appel 
à  un  autre  jugenoent  siupérieur,  qui  est  celui  de 
Kcti  ;  il  doit  donc  y  procéder  avec  une  écprile 
inflexible.  Développons  ces  trois  pensées ,  et  sni- 
ve2-ttioi.  * 

Je  le  dis;  cbrélierts,  et  il  est  vrai  :  Thomme 
péeheur  tient  la  place  dé  Tfièu  quand  il  le  juge 
Itti-méme  par  là  pénitence ,  et  c'est  ice  que  T«»- 
tulKen  nous  déclare  en  termes  formels.  La  péni- 
tence ,  dit-il ,  est  une  vertu  qui  dôtt  faire  en 
nous  la  fonction^  dé  la  justice  de  Keo,  et  de  h 
colère  de  l)ieu  ;  de  la  justice  de  Diea  pour  naos 
condamner ,  et  de  la  colère  de  'feiêti  jpdiir  tm 
punir  :  car  c'est  là  le  sens  de  Ces  adtnirables  pa- 
roles :  Pœfdtentia  Dei  incÙgtiationé  fitngkur  '; 
une  vertu  qui  doit  prendre  contre  tious  les  infé- 
rets  de  IHeu  y  qui  doit  réparer  en  nous  lesinjores 
Mtès  à  Dieu ,  qui  >  aux  dépens  de  nos  personnes, 
doit  Tenger  et  apaiser  Dieu  ,  qui,  à  mesure  (pe 
nous  soiïiknes  plvs  ou  moins  coupaMes ,  doit  noos 
faire  plus  ou  moins  sentir  Tindignation  etb 
haine  de  Dieu  ;  je  dis  cette  haine  parfaite  qu'Ut 
du  péché  y  et  cette  sainte  indignation  qu'il  ne  peut 
s'empêcher,  parce  qu'il  est  Dieu ,  de  concevoir 
contre  le  pécheur.  Si  la  pénitence  est  coufonw 

*  Tertul.  de  paemtent. 
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à  la  droite  raison,  ^*e^t-â-dîre  si  elle  «st  ce 
qu^èHe  doit  étte  ,  eu  Vàîlà  le  vrai  câraclère.  Gr  je 
vôtis  demanfi'de  :  ce  càt^aètèrb  ]f>edt-îl  lui  cortvenîr^ 
à  moins  qd'dle  ne  penche  Ve^s  ïa  rigueur ,  et 
qn'elle  ne  ncnfs  îiispire  contre  nou^mémes  ce 
sdbïè  dé  sévérité  qui  lui  est  ptoptè  1 

A  parler  simplerùèfùt  et  dans  les  termes  les 
]AtHl  éldi^éd  de  Taùiplification  ,  à  quoi,  dans  le 
Btijét  <3pïe  je  li^aile ,  jéfais  profession  de  renoncer, 
dites- Dïoi,  chrétiens,  une  làcfie  et  molle  péni- 
tence^ a-t-^llequélqtié  chose  quîre*sseml)lé  à  cette 
liidîgïiation  de  Diefu?  Eiitre  la  pénitence  d^un 
bottine  mônlihin  et  la  jtl^tice  de  Diet)  vindicative, 
y  a-t-il  qdelqùfe  proportion;  ou  plutôt ,  dans 
i'éttormëei  hionsbuense  opposition  qui  se  trouve 
entre  Textifêaiie  sévérité  de  celle-ci  et  les  honteux 
relâcheniebts  de  celle-là ,  Tune  peut-elle  être  sub- 
stituée à  Fautte ,  et,  s'il  m'est  permis  de  m'ex- 
priitfer  âe  la  ^rte ,  devenir  l*équivaîent  de  Tau- 
tre  ?  Ali  î  toes  ùhevs  auditeurs  ,  oserions- nous  le 
dire  ?  Oseriobs-nouS  même  le  penser  ?  Il  s^énsuit 
doâtd  que  notre  pénitence  alors ,  Aon-seulemènt 
ri^eit  pôîtJt  daiië  èè  degré  de  perfection  qui  en 
pdtttroit  i^fetever  ihfiniment  lé  mérite  el  la  gloire 
devant  Bleu ,  lUais  qu'à  la  bien  examiner  dans  ses 
principes  et  selon  l'exacte  mesure  qu'elle  doit 
avoir^  elle  n'^est  pas  même  absolument  recevalJe  : 
jKiUrqnoi?  parce  qu'elle  n'a  nulle  conformité  à  son 
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souveraÎKi  modèle  »  el  que  ^  règle  de  TertaUien 
ne  peut  lui  être  appliquée  :  Pœnàentùi  Deî  mdi" 
gnatione  Jimfftur.  Quand  je  ne  consulterois  que 
\e  bon  sens ,  c'est  ainsi  que  je  conduerois. 

Approfondissons  cette  pensée  y  et  puisque  la  fin 
de  la  vraie  pénitence  doit  être  de  condan^Ber  et 
de  punir  le  péché  >  iniagiaons^nous ,  xoes  frèa^s, 
reprçnd  saipt  Augustin^  que  Dieu  a  (ait  un  pacte 
avec  nous ,  et  qu'il  nous  a  dit  :  Il  faut  ^  ou  que  vous 
vous  jqgie^  vous-mêmes  ^  ou  que  malgré  vous- 
mêmes  vous  sojez  JMgés;  que  vous  vous  jugiez 
vous-mêmes  dans  cette  vie,  ou  que  malgré  vous 
vous  soyez  jugés  à  la  mort.  Je  voos  en  lais^ç.le 
choix.  Il  est  impossible  que  vous  évitiez  Tud  et 
l'autre^  parce  que  tout  péché  attire  un  jugement 
après  soi;  mais  Tun  ou  l'autre  me  suffira ,  et  je 
m'en  tiendrai  également  satisfait.  Il  dépend  donc 
maintenant  de  vous ,  ou  d'être  jugé  par  moi ,  ou 
de  ne  l'être  pas.  Car  si  vous. vous  jugez  vous- 
mêmes  par  la  péni^nce  »  dès  là  vous  n'êtes  plus 
responsables  à  ma  justice  »  et  y  tout  pécheurs  que 
vous  êtes,  ma  justice  n'a  plus  d'action  contre  vous. 
Au  contraire,  si  vous  ne  vous  jugez  pas,^  ou  ^ 
vous  vous  jugez  mal ,  le  droit  que  j'ai  de  vous 
juger  subsiste  nécessairement ,  et,  comme  Dieu , 
je  suis  obligé  par  le  devoir  de  ma  providence  à 
le  maintenir  dans  toute  son  étendue. 

C'est  ainsi  que  Dieu  nous  i)arle  :  et  en  quel 
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étroit  de  rEçfîture,  aoqs  piH>po»e-MI  ^a0|eU9 
conditioQ?  daos:taii9^  Jjes,  Uvi^s  di»^  pvoph^f  » 
mais  {dus  çxpre^n^ç^  4^n^  ^^  esccdllantpassfg^ 
de  répitre  apx  Çor^tlii^ns. où' saint  .Paul.^ip^ 
straisaot  les  pr^mier3  ^dèles ,  leur  df>n'«ait;  'CQt 
impartant  avis;;  Quod  si  no$ntetip$fis^,difu4içéH^^ 
muâj  non  utiçue/adicarepiur^  :  sachez  yXa^fptlf^i 
que  si  nous  Yojulion^bien  nous  juger  ncttii-ff#f)fN^« 
nous  ne  ^f^rJQns  jamais  ju^s  d€^  Dieu^C^tr  ponr 
cela  que  les  Pèrçs  de  l'Église,  qivt  sl^aoleiqçxit 
ezaltQ  le  mérijté  de  la  pépitence.,  eo  dji,$^i(pi[el)e 
a  le  pouvoir  de  nous  affranchir  en^(|qe^l^  ai^rt^ 
delà  juridictiqr^  de Diw.  Ah!  s'éçp^ftH  SWt  Ç^iit 
nardtquece  jugement  que  je  faif  deinoi«^^Q 
m'çst  ayaQtag«|ux^,  puisqu'il  me  sQUslKait  aq  ÎHg^ 
ment  de  mo;i  Dieu,  qui  est  si  teirrij^t!  Qf44i(p 
bonum  pœmitfUù^/udioium,  çuoddistnctq  JOte^j^t^ 
dicio  me  suhducit^^  Qui,  afqutoit  ce)  lKmux^d,e 
Dieu  y  je  veux ,  quoique  pécheur,  ^i^oiq^e  ipha^^ 
d'iniquités,  me  pré^pter  devant  ce, foruii^^bl^ 
juge ,  mais  je  veux  m'y  présenter^ déjà  to^tjijg^ , 
afin  qu'il  ne  trouve  plus^  rien,  -à  jugjËtrteB'sçiçj., 
parce  que  je* sais  bien,  et  qu'il  m'a'lui-i^éipc; 
assuré  qu'il  ne  jugera  jamais  ce  qui  aura  une  fois 
été  jugé  :  P^olo  vuhui  irœ  judicatuspwssetttari^ 
no^judicandus;  quia  bi&non  judicat  inid^sifm  ^.  • 
Or ,  cela  supposé ,  chrétiens ,  n'ai-je  pas  raisoiji 

•  i.Cor.  II.  —  "  Bern.  —  '  IM. 
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Se  4ire  que  la  sévérité  du  péëhettr  envers  hn- 
métfie  «a  bné  t{tii1ilé  eâ^àtiellé  à  la  péùiteiioe? 
(}» ,  qtié  Mi^]e ,  pôiirsait  iiiiïi  9etnnd ,  et  veid 
c^  qiië  chacM  dei  nùtxÉ  âcHt  s^dppHquer  pour  le 
tHéttvè '<dàt)id  lés  dkfxyéittons  qtîe  deitiande  la  so- 
tomnilé  fiày^cttdîÀe,  qcre  ftis-jë/soit  fotsque  je  me 
préSévite  dbv^tit  Wéu  àà  trîîmîiiàl  ieU  pétAteèc^, 
sdhforsque  je  pratiqué  cette  sainte  vertu  daaaiYt 
Secret  de  tiAMr'amél'  Je  Tai^ ,  ou  je  dcrfs  vol^^ 
faiihd  éë  que  Heu  fera  un  jour  qiiahd  il  tne  )i 
get^;*ielVjiQte'fei^a-t-ilalcm?  un  jùgiéiriènt  sévërt 
de'tolâi^,  qui  ne  potirirà  être  nî'obifcuiti  plâr  Ter 
rèur,  Ai  Affaibli  par  la  palssion ,  ai  dotrottipu  pr 
rinté^ê^f.  Un  jugement  oADieu,  pour  éireltté- 
pY6Âiblé  dans  ses'  arrêts!;  enqilloieï^  (ôdte  b 
pénéttatbtt'  de  sdii  éntefademeht  divin ,  et  toute 
IMnlé^lé*  dé  sa  volonté  adôtiaWé  :  tîiijmeàscfùm 
fudtitarû^.  Ëri  un  mot,  un  jugemetit  oà  Dieu, 
ma%t^  moi-même ,  découvrira  toute  mon  ini- 
quité, et  né  me  fera  nulle  grâce.  Car  il  est  delà 
foi  qull  iùè  jligera  ainsi*  H  faut  donc ,  éi  ]e  veox 
prendre  reiprit  de  pénitente,  que  je  fasse  qud- 
que  chose  de  Semblable.  Et  puisque  voici  le  temps 
où  je  dois  entrer  en  jugement  avec  mof-même 
pour  me  prépare*  à  la  naissance  de  mon  Sauveur, 
il  faut ,  autant'  cj[u*îl  m*est  posâble/que  jMn&e 
les  procéduiês  de  la  justice  de  Dieu  contre  to<»- 
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xùètne ,  dest-'ii-êite  qtjè'  jtè  côtnrténéë  ièi  au joih^- 
d*fci«  à  bifeti  cÔBiiéftrfe  rétat  de  rùiWitûé)  it  éft 
lîévèldppèp  les  pîla  et  lei'  repliiilés  pliis  cachés  /à 
sonder  la  p^foridieur  icle  nies  pTaîès  ;  tfoté  ]è  tidhû- 
dèrë  cet  examen  côirfme  dévaiit  êfre  poiir  riioi  nû 
supplément dfecéltrldîèKeit,  et,  par coûséqueût^ 
comtîtieTafl^îre  dé  iha  Vie  lâpluii'importafitè,  et 
cè!te'^(q(af  exî^  de  tiioî  li^ié^  atf  eiïtîôA  pfoé  sérieuse ,' 
({^il^pOtii'  cela  Jéf  %triaS5e  tôiités  les  îàtelèréé  aè 
tûx/n  ééprit,  affiti  de  méjuger,  fïl  feè  |ieiît,  âo^sî 
pariaffement  <^uè'Dieu  me  jugera"  j  âfen  aè  dM- 
cernet*  -mes  fautes  auési^éiàdieWerit  et  àVec  là 
MS&ïè  iBcjttîté  qu'il  lès  fiscertieria ,  afin  tTèxercét 
$tnr moiia  ttfême  censure  qu'il  exercera!;  qilè  pdiit 
fâîré  cette  aètîott  dîgiiéttieAt ,  je  sois  résolu  de  ri^y 
côftsMler  Aï  irion  aHnour-propVe ',  lii  la  prûderice 
de  là  diafi*,  m  la  politique  du  mèridé,  Ai  Téxém- 
ple ,  ni  Ik  ëbtffume ,  ni  les  idées  dti  siècle/ Al  niés 
pi^éf^éi ,  mai*  d*y  écouter' ma  seule  consciehcé , 
Ta  fdf  seule,  la  religion  seule;  que  je  pretiue  là 
lia1at»;e  eri  main ,  non  pas  celle  dés  lenfan  ts  <fe5 
hoinihëij  qui  est^une  balance  trompeuse' :  jl[f<^- 
iacesJSShùndtiufn  în  stàteris  ■ ,  mais  la  balance  du 
sanctuaire,  où  je  doié  élre  pesé , ^àUssî-Blërf  qbe 
rinfortuné  roi  de  Babyloue,  ^ 

Car  si  j'y  procédé  autrement,  c*est-à^îre  si, 
jusque*  dans  le  sacré  tribunal,  je  me  flatte  ttnol^ 

'  Psahn.  Ci.  ' 
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pifême^  ^i  j'qse^e^dis^muIaljiooayeÇjinpi-méine, 
si  J9  stuç.4;*îp^,ellig)çnce  avec  ma  passion  /sf  je  k 
{H^ya|agcç9qtre.I]|içu.demarff^lilç,si j^  qual^ 
9(ij^  péchés  de  1^  manière ,qp'il  iqe  plaît ,  adoucis- 
sant les  uns,.4^9uisant  les  autces,  ;doqu^Dt  à 
ce^Ui^-ci^rapp^in^nQe.  d*am  droite  in^tipn  j'om- 
yrapt  cepxrlià,d9.  P^^étpxte  |l'qof .  nialbwf^jwp  né- 
cessité,; si  Jie  décide  ^AJoirrs  ep.ipa  faveur,  à, 
^4ans  les  dp|ot^^  qi^  paissant  spr.cerl^qes  ,vég^ 
tices  <{qe  je^cpon^ets,,  et, qui  attjvent  apt^  tSBt 
des  obligaiion;si  onéreuses^  je  conclus  dans  teos 
xoe^  rais<^j?n^a)eiits  ^à  ina  déchajige,  fu  sorte  qae, 
.quelque  injure ,  ou  quel^ç  doipipage  qu'ait  15W 
4e  mpi  If  pi^cjjaio ,  j|e  ne  pÇ;  troque  .)aaiaîs;o^igé, 
selon  mes pri^cipe^^ànu^Ie répa^i^^oa; eofixisi. 
.pQPjr  ne  ipejpas  engagerdans  une  di3cussianei 
une  recfiçrçb^e  qui -wê.  cap^roil  uç  tpopbîe  &- 
i^i^tf^;,  i;aai^:u^.troul>)e,salutaire^.m^      troniib 
nécessaire^  je.  ipe  contente  d-une  revue  par»- 
pitée^  et»  .pour  user  de  cette  manière,  de  paorkft 
j'étqprdîsjes  difficultés  de<ma  C9n$cî/eiice.»  plotoi 
qpe  je  ne  les  éçlaircis  ;  sic'est  aiosî  quq  je  me  con- 
pçrtÇi.ah!  ma  pénitence ^/est.ptos.qu'' une. pém- 
tence  chimérique  etréprouvé^deD^ep  :.poiirqiioi? 
parce  qu'elle  n*est  pas,  cotpn;ie  elle  doit  êtie^ con- 
forme au  jugemi^nt  de  Pieu/  Diep»  et  n|oi  ^  nom 
avons  deux  poids,  deuxxnesures  différentes  :  etc'est 
ce  que  l'Ecriture  appelle  iniquité  et  abominatior^. 
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Ed  effet ,  elirétiens ,  Keo  ûottis  jugera  bien  au-^ 
(remént^.  cette  lAcèe^tmollepfocédureiqueiiôtis 
obâeWoos  àViotre  égard  dan^  là  péoHence ,  n^est 
poifii;eelle  <)iie  Diéii  ^aiyra  dajas  son  jagemeot  :  si 
^la  étoit/en  Tidti  voodroît-OD  vans  lefare  cfain*^ 
irt,  eu  vain  aiitoil-il  fait  aux  ^ainls  ,  et  feroii^l 
eneore  aux  àtheë  veirfufeiises  tant^de^^irayeur.  Car 
s'il  pouvoit  s'accorder  avec  tous  nos  ménagé* 
ments;ai^^  tons  nos  déguisements ,  av^ec  tous  nos 
adooeissemenlsv  qu'àoroit-il  alors  de  si  terrible^ 
et  "comment  seroit  -  il  vnû  que  les  jugements  de 
Dieo  sont  si  éloignés  de  ceux  des  hommes?  Mhts 
h  foi  tn'emfiécke  bien  de  me  fidtter  d- une  sÎTaine 
espéniàee.  Car  elle  mie  réprésente  sans  cesse  ces 
deux  vérités  essentielles ,  que  le  jugement  de 
Dieu  est  infiniment  rigoureux,  et  qoe  le  juge-» 
ment  dé  Dieu  doit  être  le  modèle  et  la  règle  de  ma 
pénitence  :  d'où  ette  me  fait  conclure  malgré  moi 
que  ma  pénitence^est  donc  fausse  et  imaginaire ,  m 
elle  n'^st  accompagnée  de  cet  esprit  de  zèle  etdtf 
rigueur  avec  lequel  je  dois  me  juger  moi-même 
et  nie  condamner* 

Et  voilai  mes  chers  auditeurs,  ce  qui  faisoit 
&ire  à  David  cette  prière  si  sensée,  lorsqu'il de^ 
mandoxt  à  Dieu  comme  une  grâce  particulière ,  de 
ne  perm^tre  pas  que  jamais  son  cœur  consentit 
à  ces  paroles  dé  malice ,  c'est--à-dire  à  ces  pré- 
textes que  le  démon  nous  suggère  pour  notre 
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|iro{]urQ  jpOîGcattioo  et  popr  pow  «er^ir  d'exqf^es 

Çt  pacqe  4i»«  l'ej^péi^iepo^  lui  a?oit  apprit  <iiie  k 
f4iiij3iart  4^  ho^^unesilDon^at  dMvs  «e  p%«»  et 
^e  lia  pifipdô  e^^  Jph^i^  4b  ç$$  hns,  ^ns  (/rv  cW 
a^p^lq^'ij[>s  i^pip^it)^  q^i,  oa  tufitaa»  wéne 
avec  .pieu  ^.ODi  b^jovrs  laÎMO^  ou  picétendeQt 
^uja^,!^  l'a?oir^  qe  saiot  i^  pro^U^t  M  I^i'ea^ 
^ 'U  ;ie  vpi4ai(  ppînt  4^  qjnaMa.iiykati»n  pj»  de 

.,  JSIais  (|ui3fvitA^él4isdQ  ^«iè<de>,demaade  saint 
J^\igu^H  ^.expliquant  ce  pa£«age4u  psaume .:  Qui 
mntJsiïeiectisœfuU  ^  /'.Ce  sont,  répond  ce  Pèm^ 
CC^rUiuâ  es^its  prévenus  ^  aps^.Iikn  ^^e  U  pbfe 
i^Uien^  d*uii  o^Deii  secret.,  qui  m  se  crainràir 
^(^t  pa3#i^ge^t  tou)aurs  fav^iablement  d'eux- 
méo^  et  se  tiennent  sàrsi  de  Je^r  pvolûtéj  qwi 
i^e  se  défient  ni  deleprs  err/rars  ni  de  l^rs^H* 
Uesses ,  qui  de  leurs  vices  ^  font  des  vertus  ^ 
qui,  séduits  par  leurs  passions,  prennent  la  ven* 
ges^ce  pçur  un  acte,  de  justice ,  la  médisance  pour 
;cèle  de  la  vérité,  TamibLtipn  pour  attactienoent  à 
Iqi^r  devoir  ;  qui  s'avouent  l^en  en  gépéral  les  plus 
grands  pécheurs  du  monde ,  mais  ne  yQonvieimenl 
î^am^is  qo  particulier  d'avoir  ma^qoé;  en  np  umM » 
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m9i  se  justl^en^  ^|ft$.oi«$e  idevant  IH^Uf  et  ^ 
i^çififït  irr^pfcébewiUM^dhvaDt  lesinmioei*  CJir 
Q'eH  ri44^  900  mw»  «a  doB<^  «Moi  AttguiliD  > 

a  ça  ijoii.espi^i^  d^  oe  censaptèro j  ^i;i9  à»  ftièfl^ 
qvi,  ql^efch^t  à  :9aj(9iriser  leQra  449Q?dre9i  dèft 

o^of  mKnJ9a  à  y  r€|nooQer/eo  quoi  9€ianmoiii0<)CK^ 

leiar^  imputa  «^x  i|s^^  le  4^églBuiQii|,d»«a.iWy 
^omm^^iJia  «pii^ellatioii  da  M^s  étoii  Jb  causée» 
les  Ti(4eQce8 ,  ofi.ceUede  Yéniis  4^.  ses  déhauclie»  r 
f^^rm$  m  me  a^ufteriw^fooih  &$dmmegQ  ^  L'aur 
\f^,  i^nbn  i^e  J'erieur  des  njà^ichéïens ,  sotttÂeot 
({i^ce^'eftt  pf^  k«i  (p^i  pèche,  iq$&»iawitM»n  de» 
taqè^M;^  qqi  pec^c^Dli^i  :  Nm^f^p^eo^vi,  ^ 
S^  êfi^^m^^i/ifit  ^é  X^  ^toit  aiçp^  le  lan^ig^  de» 

b^U«P^>  qiÛ3.<opwnejBeKw;q««t^^ 
a!«ttûi^tiqu'à  faw«njler  U  .pi^mpMQli  et  l'îi^pé^ 
^tfïme  4ei'lw<^W9  >.età  reii4»el>ie«  même  an* 
taeir  du  pécMy  ^  tel  e^  epcpce  aviourd'hui, 
^leîqa^  ^if^s  4*auti?es  expressions  et  mv»  de# 
termes  plus  simples ,  le  langage  d^  BMiniaiM  : 
i!w^nd&  dk  c€|5  ip«Bi44w.  si  ip4uIgeQts.  pour 
eiia^nm^moSi.et^iilftche^d^P^  la  pmUqiie  et 
dela,pémteiHîe, 
Cavs  dite$fiiH)i,  chrétiens^  qu^pd  qd  pécheur» 

'  AngQsL  m  Psafan.  140.  —  *  IbUf. 
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âdx  piedd  du  ministre  dé  Jé^DS-Ghrisl ,  confessé 
qu'à  la  vëmé  il  est  sujet  àr  tel  désordre ,  mais  tpe 
ce  désordre  est  tin  foible  qui  mérite  plus  de  com- 
passion qne  de  blâme,  que  <f est  l'effet  d'an  tem* 
péramniietit,  d'une  eom{dexipn  qui  prédomine  en 
lui  ^  et  d)ont  il  n'est  pas  le  mattre ,  quand  il  parle 
delà  sorte >  ne  tombe-t-il  j^is  dans  le  sentiment 
de  <3eux  qui  s'en  prenoient  à  la  fatalité  de  leur 
étoile,  et^ui  disoient  :  F'emis  m  me  aduùerium 
f^iî,  Md  lum  ego.  Et  quand  un  autre  y  pour  se 
discol^r  de  ses  crimes,  reconnaît  d'abord  qu'il 
les  a  commis^  nnais,  du  re&te,  ajoute  que  dans 
le  monde  il  y  a  une  certaine  corruption  dont  on 
ne  peut  se  préserver,  que  c'est  le  malheur  du 
monde  y  et  qu'il  faudroit  n'être  pas  du  monde 
pour  en  être  exempt ,  qu'est-ce  que  le  monde  dans 
sa  pensée,  sinon  la  nation  des  ténèbres  dont  par- 
loit'le  manichéen  7  iVbn  egopeccaçi,  sedgens  tene* 
bmrum\  Voilà  les  prétendues  défenses  des  âii5 
du  siède  :  Defensùmes  istœsunt  eleetonun  sœcuU  '* 
Défenses  encore  une  fois  aussi  injurieuses  à  la  sain- 
teté de  Dieu ,  qu'elles  sont  propres  à  entretenir  le 
libertinage  de  l'homme. 

Ah  !  mes  frères ,  concluoil  saint  Augustin ,  ju- 
geons-nous plutôt  dans  la  rigueur  de  la  pénitence, 
et  par  là  nous  glorifierons  Dieu  en  nous  condam* 
nant  nous-mêmes.  Disons  à  Dieu  comme  I)avid, 

*  Augiist  in  PsCklin.  1 40. 
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dans  l'esprit  d'une  bumiUlé  sincère  :  Guérissez 
mon  ame^  Seigneur,  parce  que  >'ai  péché  contre 
vws  :  Sana  anmam  meam,  quiatibipeocavi^Om^ 
j'ai  péché,  et  ce  n'est  ni  mon  naturel^  ni  mon 
tempérament  que  j'en  accuse;  il  ne  tenoit  qtatà 
moi  de  le  régler,  et  je  savois  asses,  qqand.je 
Toulois ,  le  tenir  dans  Tordre  :  cette  passion  qui 
m'a  dominé  au  jM^judicede  votre  loi,  n'a  jamais 
eo  sur  moi  d'empire  au  préjudice  de  mes  intérêts^ 
Elle  étoit  sou{4e  et  soumise  à  ma  raison  quand  j'en 
craignois  les  conséquences  devant  les  hommes, 
et  elle  n'avoit  ni  emportements,  ni  sailliesque  je 
ne  réprimasse  quand  je  crojois  qu'il  j  alloit  de 
ma  réputation  ou  de  ma  fortune^  J'ai  péchécontre 
vous  :  PeecaiHtibi;  et  j'aurais  tort  de  m'en  prendre 
aa  monde»  car  le  monde ,  tont  pernicieux  qu'il 
est,  n'a  eu  d'ascendant  sur  moi  qu'autant  qu'il 
m'a  plu  de  lui  en  donner.  Et  en  effet,  cent  fois, 
pour  me  satisfaire  moi-même ,  je  l'ai  méprisé  ; 
oént  fois ,  par  vanité  et  par  caprice ,  je  me  suis 
affranchi  de  son  empire,  et  je  me  suis  mis  au- 
dessus  de  ses  coutumes  et  de  ses  lois.  Si  je  vous 
avois  aimé ,  ô  mon  Dieu  !  autant  que  j'aimois  une 
gloire  mondaine ,  autant  que  j'aimois  des  biens 
périssables ,  autant  que  j'aimois  la  vie ,  le  monde, 
avec  toute  sa  malignité,  ne  m'auroit  jamais  per- 
verti. Je  ne  serob  donc  pas  de  bonne  foi ,  si  je 
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pfféten.cloi&  par  là  ^uatifier  Bu>n  iofidéUté.  Yoyes- 
YOU8,  pécheur.^  dit  samt.  Âugastîn,  comment 
vous  bonoeez  v^otse  Biau^mesun que  vous  vm» 
fsâtes  JQStioe ,  et  une  justice  sévère ,  eu  vous  res* 
serrant  dans  lesboroes  étroites  de  la  pénîteoce? 
Vides  quomoda  sic  paient  bus  Dei,  m  qua  angmâ^ 
tabspis  j  4mm  iâ  veiles  tlefendere^ . 

Mais  est*il  rien  de  plus  naluioel  que  de  se  faire 
grâce  à  soi^oB^e  ;  et  puisque  dans  la  pémteoce  , 
oit'je  tiess  la?  place  de  Dieu: ,  je  deTieiis.moi4Bénie 
mon  juge ,  qu' j  a-*t^il  de  plmapardonnable  que  de 
ne  pas  agir  contre  moi  axec  toute  la  rigueur  de 
la  justice  ?  Ah  !  chrétiens ,  je  TaTOue ,  il  n'est  rien 
de  plus  naturel  que  de  s'épargner  soÎHoéme.  Maî^ 
c'est  justement  de  laïque  je  tire  unesecoaderai3oa 
pour  nous  oonvaioeve  que  la  pénitence  doit  êtj^ 
sévère  de  notre  pai^t;  fedis  paoce  que  nous  avons 
tant  de  penchant,  et  que  nous  sonmies^sifoite* 
ment  portés  à  nous  aimev  nous-mêmes  et  à  net» 
ménager  :  car  il  &ut  que  la  pénitence  suftnonie 
en  nous  ce  fonds  d'aniour-pi;ppre;.  et  -die  ne  le 
peut  foire  que^par  une  sainte  rigueur*  Bn  effet, 
s'il  étoit  question  de  juger  les  autres  et  de  pro* 
noncersur  les  aclionS'  du  poocfaain,  je  n'aoïms 
garde  de  vous  exhorlœà  la^vérité;  jesaia  qnV 
lors  nous  n^  sommes  que  trop  exacts  et  Ir^p  en* 
clins  à  censurer  et  à  condammer*:  mais  quaad  il 

'  ÀDgiut.  ip  Psalm.  t^o. 
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s'agit  de  nous-méine»^  éoM  iuHts  sommes  jtAoW 
très  et  pour  qm  nous  avons ,  oon  pas  seulement 
des  tendresses ,  mais  des  délicatesses  iufiuies , 
quel  parti  plus  raisonnable  et  plus  sûr  pttis- je 
vous  proposer,  que  celui  d'une  rigueur  sage ,  mak 
inflexible? 

N'avez^TOUS  pas  éprouré  cent  fois?  que  les  in- 
jures les  plus  légères  nous  paroissent  des  outrages 
dès  qu'elles  s'adressent  à  nous ,  et  qu'au  contraire 
les  outrages  les  plus  réels ,  quelquefois  même  les 
plus  sanglants,  s'anéai^tissent,  pour  ainsi  dire, 
daos  notre  estime  ,  et  se  rédtdsent  à  rien  c|tland 
ils  ne  touchent  que  les  autres?  Qui  fait  cela ,  si* 
wm  cet  amour  de  nous-mêmes ,  €[m  nous  aveugle 
dans  nos  jtigenierttsîetle  moyen  de  le  combattre, 
qwè  par  une  pénitence  rîgonreuse  !  Hélas  !  mes 
frères,  BOUS  savons  si  bien  colorer  nos  défauts, 
nous  sommes  si  adroits  à  les  couvrir  et  à  t'es  e^t- 
cuser  ;  ce  que  Dieu ,  ce  que  les  honflnes  côndam- 
Dfent  en  nous ,  c'est  souvent  ce  qui  nous  y  platt 
davantage,  et  de  quoi  nous  nous  applaudissons. 
Que  sera-ce  donc  de  notre  pénitence ,  si  nous  lië 
corrigeons  pas  cet  instinct  de  ia  nature  corrom  pue 
par  une  règle  plus  droite  ,  quoique  moins  com- 
mode? A  quelles  illusions  serons -nous  sujets? 
combien  de  pécbés  laisserons-nous  impunis?  corn- 
biet)  d'autres  ne  condamnerons-nous  qu'à  demi? 
Défions-nous  de  nous-mêmes;  ne  nous  écoutons 
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)4^ip(iais  nousrméiaes»  Ay^cune  ielle  précaution  > 
n^^soe  serons  eQOorequetropexposésLaux  pièges 
çt  auac  artifices  de  cet  amour-propre  qui  se  glisse 
partoiit,  et  dont  nous  aviHis  tant  de  peine  à  nous 
défendre. 

Mais  la  grande  et  dernière  raison ,  .mes  chers 
auditeurs ,  oelie  qui  nous  engage  phis  indispensa- 
Hement  à  la  sévérité  de  la  pénitence  >  et  qui  de- 
manderoit  seule  un  discours  entier  ^  c'est  que  le 
[ugement  que  nous  portons  contre  nous-mêmes 
a'^i  point  un  jugement  souverain ,  ni  définitif, 
mais  yn  jugement  subordonné  ^  un  jugement  dont 
il  j  a  appel  :  appel ,  dis-je  »  au  tribunal  de  Dieu.; 
un  jugement  dont  les  nullités  et  les  abus  doiveat 
servir  de  matière  à  un  autre  ji^ement  supérieur 
que  nous  ne  pouvons  éviter.  Car  c'est  là ,  chré- 
tiens I  c'est  à  ce  redoutable  tribunal  ^  où  nous 
comparoitrons  tous,  que  nous  devons  être  jugés 
en  dernier  lesstort  ;  c'est  là  que  notre  Dieu,  qui, 
par  sa  prééminence  et  par  sa  grandeur.,  est  le 
juge  de  tous  les  jugements ,  réformera  un  jour 
les  noires  :  Cwj^  accepero  tenipm,  ego  fjustàias 
judicabo  '.  A  quoi  surtout  s'attachera-t-*il  dans  ce 
dernier  jugement  ^  et  quelle  sera  sa  principaleoo- 
cupation?  sera-ce  de  juger  Pps  crimes?  Nop ,  re- 
pond saintChrjsostôme,  mais  sa  preouère  fonc- 
tion, celle  qui  marquera  davantage  la  supériorité 

*  Paalm.  74. 


Digitized 


by  Google 


DJ?    LA.    PÉNJTEMCE.  Sl3 

àe  son  être  et  sa  suprême  poissance,  sera  de  jàgfer 
les  jugements  <jue  nous  aurons  rendus  contfé  nés 
crimes,  de  tîechercher  les  accusations  ique  nous 
en  aurons  faites ,  de  condamner ,  pour  ainsi  dire, 
nos  condamnations ,  dé  nous  punir  de  nos  puni- 
tions^ en  un  mot,  de  nous  faire  repentir  de  nos 
repentirs  mêmes  :  car  yoilà  proprement  le  sens 
de  celle  parole  TJEgo  fustitias  fudîcabà.  Nous  nonîs 
croyofus  à  céûTert  et  en  sûreté  sous  le  voite^le  ces 
prétendues  pénitences;  mais  ce  voile  n*aul*a  cache 
qfue  notre  confusion  et  notre  honte*  Nous  regard 
dons  ces  confessions  de  nos  péchés ,  suivies  de 
quelques  satisfactions  légères  qifoMnous  à  impo^ 
sées ,  comme  autant  de  justices  envers  Dieu  ;  mais 
Dieu  nous  fera  voir  que  souvent  ç'ont  été  d'é- 
normes injustices  ;  et  c'est  de  ces  fausses  justices*; 
ou  plutôt  de  ces  injaslices  véritables  ,  qu'il  nous 
demandera  compte. 

Ah  t  chrétiens,  que  nous  servira  de  nous  être 
lanl  flattés  et  tant  épargnés?  que  nous  servira  d'a- 
voir trouvé,  et 'peut-être  cherché  dans  les  minis- 
tres de  Jésus-Christ  des  hommes  indulgents  et 
faciles?  De  dispensateurs  qu'ils  étoient  des  mys- 
tères tie  Dieu  ,  que  nous  servira  d'en  avoir  fait 
les  complices  de  notre  lâcheté  ?  Les  condescen- 
dances quMls  auront  eues  pour  nous ,  ces  grâces 
précipitées  que  nous  en  aurons  obtenues ,  de 
quel  usage  nous  seront-elles?  Dieu  les  ratifiera- 1- 
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il?  qe  qu'ils  auront  délié  sur  la  terre  ^  en  relà- 
cbaut  ainsi  les  droîts^  de  Dieu ,  sera-t41  dâié  dans 
le  ciel?  le  pouvoir  des  clefs ,  qui  leur  a  été  donné , 
va-l-il  jusque-là?  Noq ,  non ,  dit  TAjige  deTécole, 
siânt  TIm^^^s  >  le  tribunal  de  la  pénitence  où  Us 
pr4si4^0t  e^t  loiien  i  dans  un'^sens  ,  le  tribunal  de 
la^  mîsjériqorde  >  mais  le  tribunal  delà  misétîcorde 
de  Dieu.,  et  non  de  leur  misériecH^de  ni  d^  la 
n6tr0^  moins  encore  de  la  nôti^.  Car  si ,  par  un 
défait 4$  ?èle,  leurnaisériçorde yietufcàs'y  m^er, 
ou  si ,  par  un  aveuglement  d'e$piit»  no<|s  y  fai- 
sans çntrer  la  nôtre,  je  le  répète^  chrétiens ^  et 
maUiçur  i  i«ii  $i  j^  ne  v^us  en  avertissois  pas^ 
compQe  dit  TApotre,  à  temps  et  à  contretemps, 
de  ce  tribunal  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  nous 
devons  passer  aU  tribunal  de  la  {ustite  y  inais  d'^ine 
justice  sans  miséricorde.  Voilà  le  londmnent  que 
vous  devez  poser,  fondement  sur  lequelles  pr^ 
miers  fidèles  appuj oient  cette  sévérité  de  dis- 
cipline qui  ^'observoit  parmi  eux.  jipud  nos, 
disoient-ils,  au  rapport  de  TerlnUien,  distncte 
pidicatur,  tanquam  qpud  certos  d^  diww  jtidicio  '  : 
nous  nous  jugeons  exactement  et  sévèrement, 
parce  que  nous  savoqs  qu'il  j  a  une  justice  rigou- 
reuse qui  nous  attend ,  et  que  nous  avons  toujours 
en  vue.  Aussi,  ajoute  saint  Ghijsostôme,  le  juge 
inférieur  et  subalterne  doit  toujours  juger  selan 
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la  ligueur  de  la  loi  :  il  n'ap^rtieni  qu'an  30U* 
▼erainile  pardonner  ^  «t  le  seul  moyen  d'obtenir 
gràce,  est  de  ne  seFaocorder  pas. 

Sévérité  raisoMiable  :  car  il  ne  faudml  ki^ 
chrétiens,  <{oe  notre  seule  raison  pour  isous  con- 
vaificte.  Si  ees  heurevix  siècles  de  la  pfemière 
feryeurdu  cbristianisme  duroient  encore  ^  où  un 
seul  péché  de  la  nature  même  de  ceux  c{i»  notre 
relâcliement  a  mndua  si  communs ,  étoit  expié 
par  les  exercices  les  plus  laborieux ,  et  tout  en- 
araoble  les  phis  humiliants  d'une  pénitence  de 
{itesievrs  années  r  peuvètre  nons  pourraiirâl  veoir 
dans  Tesprit  qu'une  telle  sérérité  passeroit  le» 
l»omes  y  et  ce  sieroità  moi ,  comme  défenseur  des 
iMérét^'de'^Dieu,  k  la  jostifier  ;  ee  seroit  à  moi  k 
v#us  faire  entendre  ^fue ,  bien^loin  q«'il:  y  eut  de 
l*excès  dans  cette  sévérité  éraogétiqoe ,  les  pre- 
miers chrélieiys  étoient  au  contraire  fOTteœtéot 
persuadés  que  les  droits  de  Dieu  ,  qu'il  s^agdt  de 
réparer  dans  la  pénitence,  vont  encore' bie^  au- 
delà  ;  que  famais  FÉglise  n'a  suivi  deS  règles 
plus  sêges  f  et  que  si  dans  les  derniers  temps  noire 
esttréme  déticate^e  l'a  forcée  en  quelque  iorte  à 
les  m^^get,  c'est  ce  qni  relève  ées  règles  mêmes  ; 
\e  veux  dire»  d'avoir  élé ,  dans  leur  institution  , 
aussi  raissoonàbles  que  nous  avons  depuis  cesâe 
deTétre. 

Mais  nous  n'en  sommes  plus  là  ,  mes  chers  au^ 
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ditears  y  et  je  n'ai  phis  besoin  m  de  la  dualité  de 
votre  foi,  ni  de  votre  soumission  à  la  conduite  Je 
l'Église ,  pour  vous  faire  approuver  6e  qu'il  j  a 
de  plus  sévère  dans  la  pénitence.  Encore  une  fois, 
elle  n'a  plus  rien  de  sétère  que  ce  que  votre  laisoo 
même  vous  jpréscrit,  ou , -pour  parler  plus  jusle, 
ce  qu'elle  a  déscyrmàisde  f^us  sévère  >  c'est  ce  <|ie 
votre  raison  même  vous  prescrit. 

Oui  y  mes  frères  y  en  quoi  consiste  »  et  a  tôo- 
jours  consisté  son  essentielle  sévérité,  c'est  à 
nous  réduire  aux  bornes  étroites  de  la  r^ooqw 
Dieu  nous  a  donnée ,  et  quand  nous  en  sommes 
sortis  y  de  nous  y  faire  rentrer  y  en  nous  obligeant 
à  être  vaisoénables  contre  nous-mêmes ,  et  201 
dépens  de  nous^ménles  :  car  c'est  là  ce  qui  nous 
coûte  y  et  ce  que  nous  troiâivons  de  plus  diOEcik 
dans  la  pénitence;  dé  nous  interdire  toutceqoe 
notre  propre  raison  nous  fait  connoitre^  oupécbé 
ou  cause  du  péché  ;  d'arrada^r  de  nos  cœurs  Bds 
affections  que  nous  jug^eons  nous-mêmes ciiatt- 
Belles  et  sources  du  péché  ;  de  renoncer  à  ndlie 
choses  agréables  y  mais  que  nous  savons  être  pour 
nous  des  engagements  au  pèche  ;  de  nous  assu- 
jettir  de  bonne  foi  à  tout  ï^  que  nous  recoûnois- 
sons  être  des  préservatifs  nécessaires  coalrok 
péché;  dç  réparer  par  des  œuvres  toutes  con- 
traires les  malheureux  effets  du  péché.  Cesl  ce 
que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d'étendue  ont 
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antre  fois,  el  c'est  en  quoi^  Sis-^je,  la  péAÎleooe 
ncMis  parait  sévère.  Hors  de  là ,  on  se  soumetlrotC 
à  lôut  le  reste  >  et  pourvu  qo'oD  en  fût  quitte  pour 
ce  qui  étoit  ordkMifié  psur  les  anciens  canons^  im 
coasentiroÂt  sans  peine  qu'ils  fusaent  remairelés? 
on  jeûkiezïoit,  on  se  coùvriroit  du  eîtice  et  de  là* 
cendre  ^  on  se  ph>9temer6ît  aux  jneds  des  pire-* 
très  :  mais  d'étouffer  une  vengeance  dans  son 
cœur^  mais  de  pardonner^une  injarev'mais  de 
rendre  un  bien  nrial  acquis ,  mais  de  rëtaUir 
Thonneur -flétri  par  une  médisance ,  mais  de: sa- 
crifier à  son  devoir  une  passion  tendre  >  mais.d» 
ro«srpre  un  commerce  dangereux  et  de  se  déta- 
cher de  ce  qu'on  aime ,  voilà  ce  qui  révolte  la  na- 
ture ,  et ,  ce  qui  désole  le  pécheur  ;  voilà  ce  qu'on  a 
tant  de  peine  à  obtenir  de  lui ,  et  ce  qu*'on  e0 
obtient  si  rarement^  voilà  sur  quoi  vous  veus. 
défendez,  tous  les  jours  centre  les  lïiinistoes  de 
Jé$Q$-0)rist  9  sur  quoi  votre  résistance  én#vve  si; 
souvent  leur  2èle,  ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j'appelle ,  souffrea.cette 
eicpression  ,  et  ce  qài  est  en  effet  le  raisonnable 
de  la  péniteoce ,  si  raisonnable ,  que  vous  êtes  lee 
I»emier3  à  convenir  qu'on  ne  peut  pas  se  diî^ 
penser  de  l'exiger  de  vous  ',  si  rsôsonnable ,  que 
vous  seriez  vous-mêmes  scandalisés  si  Top  ne  l'exir^ 
geoit  pas.  Le  reste  étoit  d'institution  humaine^ 
mais  ce  raisonnable  est  de  droit  naturel  et  divin  ; 
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le  resie  a  pu  dumger^  mais  ce  raîsomiable  subsis- 
tera toujours  y  et  est  en  quelque  manière  aussi 
immuaUe  que  Dieu  ;  le  reste  dépendoit  de  i^É- 
gbse ,  mais  ni  l'Eglise  >  m  ses  ministres  ,  ne  peo- 
Tent  rien  sur  ee  raisonnable  :  et  il  n'j  a  point 
d^auloiité  sur  la  terne ,  il  n'j  en  a  point  dans  le 
eiel  qui  puisse  nous  décfaargtôr  de  l'obligation  où 
nous  sommes  de  l'accomplir. 

Heureux  si  nous  goûtons  aujourd'hui  cette  vé- 
rité l  heureux  si ,  soirant  les  lumières  de  cette 
droite  raison  ,  à  laquelle ,  malgré  nous  ,  noos 
sommes  soumis ,  nous  embrassons  la  péniteMe 
dans  toute  la  sérénté  de  ses  devoirs  ;  si , 
renger  IKeu  de  nous--mémesetpour  le  bien 
ger ,  nous  faisons  passer. dam»  nous-mêmes  loutf 
la  colère  de  Dieu  !  en  sorte  que  nous  puissions  lai 
dire  comme  David  r  Inme  transierwit  irwe  tum  '  : 
Seigneur^  il  s'est  feit  un  transport  admirable ,  et 
comme  une. transfusion  bien  surprenante.:  dv 
moment  que  j'ai  conçu  la  grièveté  de  mon  péché, 
et  que  }e  l'ai  détesté  par  la|)énitence,  toute  volrc 
colère  a  passé  de  votre  cœur  dans  ie  mien  :  In  me 
tfwisierimt  irœ  tuœ.  Je  dis  voire  eolère  ,  Sei- 
gneur, car  il  me  falloit  la  vôtre ,  et  il  n'y  avoil 
que  la  colère  d'un  Dieu  aussi  grand  que  vousqai 
pût  détruire  un  mal  aussi  grand  que  le  péché. 
La  mienne  auroit  élé  Irop  foible ,  mais  la  vôtre  a 

"  Psahn.  87. 


Digitized 


by  Google 


DB    I/A    PéHITBMCE.  219 

tauf€  la  ic^e  et  toute  la  verm  j^écessaire.  C'est 
pour  ce)a  qne  vous  l'avez  ^Qute  répandue  daito 
mon  apEie ,  .p^pe  quip  ipop  p^ché  ia  métitoit  tout 
entière.  Une  pactie  n'auroit  pa9  suf£ ,  isaiâ  U  me 
la  falloit  dans  toute  sa  plénitude  y  pour  pouvoir 
baïr  et  punir  l'excès  de  mes. désordres  :  In  me 
tmnsierunl  iras  tuœ.  Au  reste,  mon  Dieu  ,  c'est 
f  n  cela  mêm^  que  je  reconpois  y^tre  nai^éri- 
^çpr4e  ;.  îe.  ^s  ,  en  ce  que  ^q^  a:Yes»  fait  sortir 
vobre  çolè];e  de  vptre  cosur  ppw  la  faire  entrer 
4aA$  le  mien  :  car  si  elle  .étoit  demeurée  djptns 
vc^^Àquoi  ne  voua,  aupoit-eUe  pn^  porté  oonlre 
mpi ?  aix  lien  qvq  passant  dans^  m^  y  ollo  s'y  ^t , 
pQUrains^,  dire,  jbumanisée.  EncotjQj,  Seigneur, 
B'aver-fou^  ;pfi^  yptila  qu^eUe  pa^â^t  ^otmédiate^ 
ment  4^  T^ns[f4ans  moi.  S^Qrtant  de  yotre  £^i^  , 
elle  awpQit  étç  ^rop  ardei|t0  et  Mt>p  allumée ,  et 
je  n'ajarois  pu^  la  su^porlfer  :  liûaÂS/  pour  la  tem^ 
pérer,  vpusr^yez  fait  pa^s^er  preo^érement  dans 
le  cœur  dç  y^tr#  &U ,  où  eWci  a  presque  amorti 
tout  son  feu  par  les  sainte  et  innocentes  cruautés 
qa'el|e  a  exjercée^  sur  lui^  Kt  parce  que  le  cpeur 
de  votre  fils  eSt  la  source  d^e  t4^utes  les  grâces , 
c'est  là",  c'^st  dans-ce  o^pti^e  de  la'^sainteté  et  de 
la  miséricorde  qu'elle  a  pris  une  vertu  salutaire 
pour  me  sçinctifîev  :  c'es4  ainsi  ^  BEion  Dieu  ,  qu'elle 
est  venue  en  moi  ;  c'est  aioaî  qiie  je  l'aâ  r^ue, 
et  que  je  la  veux  conserver  :  In  me'tmn^iemnl 
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itxe  tuœ.  Elle  rendit  ma  pénitence  sévère ,  el , 
par  un  heureux  retour ,  plus  ma  pénitence  sera 
sévère ,  plus  elle  me  deviendra  douce.  C*esl  le 
sujet  de  la  seconde  partie. 

DEUXIEME  PARTIE. 

TfiRTûLLfiBiy  ^  patlânt  de  la  pénitence ,  a  dit 

une  chose  bien  glorieuse  d'une  part  à  Dieu  ,  maisi 

de  Tautre  bien  capable  de  rabattre  la  présonnptîon 

et  Toi'gueil  de  Thomme.  De  qubi  s'agil-il ,  mon 

frère?  c'est  aifi$i  qu'il  s'adresse  à  urt  pécheur: 

vèds  êtes  ea  peine  de  savoir  si  TOtfe  pénitence 

vous  sera  utile /ou-taon ,  devant  Dieu,  QoMra- 

porle  ?  Dieu  vous  commande  de  la  ^^ire  :  n'est-ce 

pas  assez  pour  vous  obliger  à  lui  obéiif?  Quand  il 

n'y  auroitquç  le  seul  respect  dû  à  sonauforîfé, 

elle  mérite*  bien  que  vous  y  afêz  égard  ptéféra- 

blement  à'  votre  ulilité  :  Bomèm^ibi  estpœniiere, 

an  non^  quoi  re^ohKs  ?-  Deus  imperat  ;  prfor  est 

uctoriias  impeiuniis  y  qudni  tUilitaê  ^îvientis  '.  fh* 

e  que  ce  Père  disoit  en  général  de  la  pénitence, 

»  pourrois  le  dire  en  particulier  do-  la  sévérité  de 

1  pénitence.  Quand  celte  sévérité  n'ïiuroîl  rien 

oede  rebutant  pour  nous ,  et  qu'elle  seroit  telle 

ue  notre  anfïOui»'-ipropre  et  l'esprit  du   monde 

ous  la  figurent ,  tMeu lordbnnantt ,  il  n'y  anreit 

'  TertuH.  de  pomit. 
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point  d'autre  parli  à  prendre  que  eduiti'uDe  gé- 
néreuse soumission  ;  et  il  seroit  juste  que  notre 
délicatesse  cédât  a  la  nécessité  et  à  la  force  du 
précepte  :  Prior  est  auctoritas  hnpçrantis ,  quafn 
utilitas  sefviemiis. 

Mais  Dieu  ,  chrétiens ,  n*en  veut  ptsr  user  si  ab- 
solument et  si  souverainement  avec  nous,  et, 
par  une  condescendance  digne  de  sa  grandeur,  il 
sait  si  bien  tempérel:  les  choses,  que  non- seu- 
lement le  poids  ne  nous  accable  pas,  mais  qu'il 
nous  devient  même  léger;. et  s'il  veut  que  nous 
n<His  condamnions  à  toutes  les  rigueurs  de  la  pé- 
nitence ,  il  pij'end  soin  en  même  temps  que  nous 
j  trouvions  toute  Fonction  qui  nous  la  peut 
adoucir. 

Le  méntô  Tertullien  ne  se  trompoit  donc  pas  ; 
et  quoiqu'il  aitjOu  du  reste  sur  le  sujet  de  la  pé- 
nitence des  sentiments  outrés,  il  a  parlé  juste 
quand  il  a  dit  ailleurs  que  la  pénitence  étoit  la  fé- 
licité et  la  béatitude  de  l'homme  pécheur  :  Pœni^ 
tentia  hominis  rei félicitas ^•Ke^ni  uè  connoitroit 
pas  les  eflPets  de  cette  vertu ,  ou ,  plutôt ,  à  qui 
n'en  connoitroit  qu'une  partie ,  cette  proposition 
sembleroit  un  paradoxe.  Car  qu'y  a-t-il  en  ap- 
parence de  moins  propre  à  faire  le  bonheur  de 
l'homme ,  que  ce  qui  mortifie  son  esprit ,  que  ce 
qui  crucifie  sa  chair,  que  ce  qui  combat  ses  pas- 
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sions ,  cpie  te  qai  l'oblige  à  se  renoncer  Ini- 
même?  Or  ce  sont  les  devoirs  essentiels' de  h 
pénitence.  Il  est  néanmoins  vrai ,  chrétiens , 
qu'après  l'innocence  perdoe,  rien  ne  peut  rendre 
l'homme  heureux ,  je  dis  mémeheoretis:  dès  cette 
vie ,  que  la  pénitence  ;  et  vous  en  conviendrez 
sans  peine,  quand  vous  m'aurez  entendu.  Car 
}*appelle  avec  Tertullien  la  félicité  du  pécheur 
dès  cette  vie  ,  ce  qui  produit  en  lui  la  paix  et  le 
calme  de  la  conscience ,  ce  qui  le  remplit  de  la 
joie  du  Saint-Esprit ,  ce  qui  le  met  dans  toute 
l'assurance  où  il  peut  être  contre  les  jugements 
de  Dieu.  Or  voilà  les  effets  naturels  de  la  péni- 
tence que  je  vousprécne  :  première  vérité,  vérité 
incontestable  et  qui  est  de  la  foi.  J'ajoute  qu'il 
n'y  a  que  la  pénitence  exacte  et  sévère  qui  ait  la 
vertu  d'opérer  ces  divins  effets  ;  c'est-à-dire  qui 
produise  dans  le  pécheur  cette  tranquillité ,  qui 
lui  fasse  goûter  cette  joie ,  qui  lui  donne  cette  as- 
surance ,  ou  du' moins  cette  confiance  chrétienne  : 
seconde  vérité  qui  s'ensuit  infailliUement  de 
Fautre.  N'ai-)e  donc  pas  droit  de  conclure  que  la 
'pénitence,  dans  sa  sévérité  même,  nous  devient 
douce  et  dimable  ?  Ecoutez-moi  :  ceti  vous  édK- 
fiwa  plus  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'effrayant  et  de 
terrible  dans  la  religion. 

Oui,  c'est  la  véritable  pénitence,  et  par  bon- 
séquent  celle  où  le  pécheur  se  flatte  moins,  où  il 
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s'épargoe  moins ,  qui  produit  la  paix  :  et  de  là 
vient  que  le  Fil»  de  Dieu  g^  sépara  point  ces 
deux  grâcfô  qu'il  accorda  tout  à  la  Fois  à  la  plus 
généreuse  et  à  la  plus  fameuse  pénitente ,  Marte* 
Madeleine,  lorsqu'il  lui  dit  au  moment  de  sa 
conversion  :  Remittuntur  tibipeceata  tua,  vadein 
pace  ';  vos  pédiés  vous  sont  remis  ;  allez  en  paiXf 
Cette  paix  de  Dieu ,  comme  Tappelle  saint  Paul , 
parce  qu'elle  est  en  effet  souverainement  et  par 
excellence  le  don  de  Dieu  :  Fax  Dei  ^  ;  cette  paix 
que  le  monde  ne  peut  donner,  fNtrce  qu'elle  n'est 
pas  de  son  ressort  :  Quam  mundus  dare  non  poiest 
pacem  ^;  cette  paix  -qui  surpasse  tout  autre  senti- 
menty  tout  autre  bien ,  tout  autre  plaisir,  et  sans 
laquelle  même  il  ne  peu  t  y  avoir  ni  plaisir,  ni  bien 
dans  la  vie  :  Pax  Dei  quœ  eocuperat  omnem  sen'^ 
sam^j  cette  paix  qui  met  le  repos  dans  an  cœur^ 
qui  en  fait  cesser  les  troubles  ,  qui  en  apaise  les 
remords  ;  cette  paix ,  dis*je ,  fut  le  premier  fruit 
des  saintes  dispositions  avec  lesquelles  Madeleine 
vint  se  présenter  à  ^ Jésus-Oirist.  Jusque*là,  re- 
belle à  Dieu  et  livrée  à  elle-même ,  elle  avoit  eu  de 
continuels  combats  à  soutenir.  Jusque-là,  em- 
portée par  sa  passion ,  mais  au  même  temps  gênée 
et  bourrelée  par  sa  raison ,  elle  avoit  senti  l'ai-^ 
guillon  du  péché  ;  o'est-à«^dire  elle  en  avoit  senti 
la  conftision  ,  l'amertume ,  le  repentir,  bien  plus 

'  Luc.  7.  —  «  Phâipp.  4.  —  ^  Orât.  Eccl.  —  ^  Philipp.  4- 
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qu^elle  n'en  avoit  goûté  la  douceur.  Jusque-là 
elle  avoir  vécu  dans  des  incpiiétudes  mortelles, 
mais  elle  comaoen^à  jouir  enfin  de  la  paix  dès 
que,  par  sa  pénitence,  elle  eut  trouvé  grâce  de- 
vant Dieu.  Car  ce  fut  alors  qu  elle  entendit  cetle 
divine  parole ,  et  qu'elle  en  é{m)uva  l'effet  :  f^ade 
inpace  :  allez  en  paix.  Gomme  si  le  Sauveur  du 
monde,  usant  de  l'empire  absolu  qu'il  avoit  sur 
le  cœur  de  cette  pécheresse ,  lui  eût  commandé, 
aussi-bien  qu'aux  vents  et  à  la  mer,  de  se  calmer  : 
Imperavit  ventis  et  mari ,  etfaetaest  tmnqiuilkas 
magna  '• 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  («détends ,  mes  cfaers  audi- 
teurs, qu'autant  que  nous  pratiquons  la  péni- 
tence af  ec  cet  esprit  de  ferveur  et  cette  exacte 
sévérité  envers  nous-mêmes ,  autant  nous  y  trou- 
vons de  coi^olation  |  que  ce  qu'éprouva  Maddeîne 
convertie ,  IMeu  par  sa  miséricorde ,  nous  le  fait 
sentir,  poisqu'il  nous  dit  conmie  à  elle  iutérieure- 
ment  et  même  sensiblement ,  par  la  bouche  dé 
ses  ministres:  Tout  vous  est  pardonné  :  jRemâ- 
tuntur  tibipeccata  tua  V  i^  soyez  plus  en  peine  : 
^ade  in  pace. 

Mais  comment  est^il  possible  qu'une  pénitence 
sévère  qui ,  selon  la  maxime  de  Tertullien ,  fait 
en  nous  la  fonction  de  la  justice  el'de  la  colère  de 
Dieu ,  nous  donne  néanmoins  la  paix?  Ah!  chré« 

•  Matth.  3.  —  "  Luc.  7. 
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quec  :  car  c'est  par  sa  sey^^l^màne  qu'eUe  apaise 
Dieu  9  qu*eUe  désarme  Dieu ,  qu.'dlenousieiHk' 
amis  de  DîeQ  ,  «qnc^d'un  Dieu  onurroucé^t  irriié» 
lequel  nVvait  pour  upus  <pie*des  rigu^u^^  et 
qui  n^  uQuâ  prépacoit  que  des  châlimeiits>  elle  le 
forcct  tout  Dieu  qu'il  est,  par  uoe  saute,  violeuce 
et  par  une  espè^<le  couTer^ion  qui  ae  fiiit  eu  lui , 
à  devenirpu  Dieu  débouté ,  un  I^n  qui  met.  sa 
gloire  à  uous  pardonuer  saus  réserve  tçut  ce  que 
nous  ne  nous  pardonnons  pas  f  qui  né  se  souvient 
de  J90S  offenses  que  pour  en  Êdre  le  sujet  et*  la 
matière  de  ^s  grâces^. qui  n'est  no^  jiige  que 
pour  nous  montre^eucow  plus  autbentiqi^ineot 
qu'il  est  notre,  père,  puisqi:f*alors  il  nous  jyge  en. 
père^  au  lieu  cfu'à  I4.  fin,4«$  sietim  il  nou#  «j^era 
en  maître  ;  enfin ,  un  pieu  quî>  dëpq^iint  tantes 
p^s^s ,  tc|6s  sentiments  dç  ve^;ea]rus0i  n'^r  flus  / 
dé^rmais  ^  comme  il  a'^i  dédaradui^  n^éioe  ^que 
des  seMim^sntSttde  Qompassioq  e^  -de  charité,  que 
des  pedsé^  d^  réconciliation  et^  de  paix*  ;  DfcU 
Dommi^  :  egi»  oCjg^  .CfigiMwies^j^  et  nofi 
afflictioms  \  , 

Yoi^ ,  ^-yd  ,4e  miracle  de  la^  pénil€^e.  EjLle 
fait  donc^  parpe  qu'elle  «st  sîévère'  (  appUquez- 
vo«sà,cettef^nsée,. qui  n'est  que  la  suite  de 
cdledeTertulU€o.)^sel]e  fait  donc ,  patine  tjpi'^Ue , 

\Alvent.  i5 
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est  révère  y  U^QA^oo,  delà  colère  dé  Dieiî;  mA 
eU#  la.  fait  bien  fbi9  effifiaoemettl  que  la  tx>lère 
^Dteu,iiiâiii6»4Hi»  plalôi,  ^Ueiâii^i  mm»  ce 
Kfàe  la  orièpemévIôdeDî^  iooie  sedk  n'y  pe«t 
fiûre;  ]N>«rqiioi  ?<;'w|«[«'âi3i  lieu  que  la  colère  de 
Di^  pimit-eo  mqs  le  fé(M  sms  l'«ffîic^,  k  pér 
nitmieè  Teffaoe  en  le  punisêânt  ;  c!^  que  la  opltee 
de  Dieu  toute  seule  ^  quelque  aali^iÊictioti  qu^eUe 
exige  et  qu'elle  lire  du  pécbeer,  ne  peut  jamais^ 
(aine  que  Dieu  «oit  satisfait;  qe  qui  se  voit  dans 
Tenlef,  où  IViernîié  taui  entière*  des  peine;  que 
souffirent  les  të^Kmvés  ne  iiatisiait  jamais  Dieu  , 
parce  que  dans  l'enfer  ^  dit  saint  Bernard ,  il  n'y 
a  qut^  la  colère  de  Diev  qui  agit»  An  lieu  que  la 
pénitence  ,  par  un  lieureu^t  mélange  d$  h^  colère 
et  de  la  miséricorde  diidne,'de  la  colère  divine^ 
dont  elle  fait  t'offî^i  et  doila  miséricorde  divine 
«qu'élte  attiré^  est  la  juste  et  entièire.  satisfaction 
que  Dieu  attend  dé  péd^eur.  Par  conséquent, 
c'eat  la  pénitence  séirère  qui  nous  remet  Uèn  i^vec 
DicfU  »  et,  par  une  siiite  non  moins  inlaillible ,  qui 
nous  remet  ^ien  avec  nous*«iémea«  Car ,  com- 
ment serons -nous  en  paix  avec  nous-mêmes, 
tandis  que  nous  sotames  en  guerre  avec  Dîen  ?  Or 
qu'y  a*t-iL ,  que  peut-il  y  avoir  pour  nous  dans  la 
vie  de  plus  avantageux  et  de  plus  doux  qtre  cette 
double  paix?Quoi  qu'il  nous  ea coûte  pour  l'avoir, 
la  pouvons-nous  trop  acheter?  et  quelque  anstèrt; 
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que  noas  Croisse ,.  et  que  soit  même  la  péni- 
tence ,  p0UTooft«*nous  ne  la  pas  idinar  quand  il 
s'agit  de  rentrer  en  grâce  ai^ec  le  maître  de  qui 
dépend  tout  notre  bonheur,  et  de  rétablir  danjk 
nous-mêmes  une  pait  qui  y  sur  la  terre  V  ml  le 
souTcraiil  bien,  et  quine^ieut  com|tetir  tivec  le 
pécfa^  ?  Avançons. 

De  cette  paix  intérieure  naît  une  sainte  joîe  : 
autre  fruit  de  k  sévérité  ^e  la  pénitence  ,  a^tre 
don  Ae  Fesprit  de  Dieu ,  qui  pour  cela  même  est 
appelé  dans  rEcrjiture  la  joie  du  Saint  «Espmt*: 
Qàudàun  m  Spir^tai  Sancto  ' .  Qui  peut  l'exprimef , 
cbtélîeBS,  qui.peutlaconnottre  sans  l'avoir  aéntie? 
qui  peut  comprendre  la  consolation  doot  est  ren>« 
(^e  une  amet^riminelle  i  mais  pénitente,  quand, 
par  ungénéreureJifort,  elle  est  enfin  panrenue 
i  remporter  sur  dle^méme  la  ^ctoire  d'où  dé^ 
pendoit  sa  conversion  ?  quand  ^llea  fait  à  Dieu  le 
sacrifice  de  la  passion ,  dont  elle  éteit  auparavant 
esclave  ;  qtiand  elle  a  une  fois  rompu  ses  liens  ; 
qu'elle  cctanmenee  à  res{^r  la  liberté  des  en  Fan  U 
de  Dieu ,  et  €{ti'elle  peut  lui  dire  comme  Ikvid? 
DirupisU  vinàuèn  meajstibi  sacrifioéêbo  hosUamt 
loÊidâ  V  o^'^^t  vtus'  qui  avisas  brisé  mes  «haines , 
et  qui  m'avei:  tiré  dé  là  servitude  oii  monpécbç 
m'avoit  rédiiita  i  je  vous  tlénivai  ,  Seigneur,,  je 
vous  loueristi,  je  vms  mndrai  d'étemelles  actions 

'  nom.  ^4  .-•iNàlto.  itlr.. 
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de.^ces.Ëlle  s'est  feiil  irîolence  pour  en  ?(aiir 
là  ;  et  1â  résolution  qu^elle  a  prise  <ie«  rompre  œ 
.  commefto  qui  la,  pej^doit ,  de  s^arracher  l'œil  qâ 
là  «oaadalisoit ,  de  sortiv  dé  roccasioo  où  eDese 
cUmudlt  >  .cetbe  résolution-  chrétienne  ,  mais  à 
éiffieide  à  prendre*,  mais  ^encore  plus  dliffîale  a 
exécuter  »  a  été  pour  elle  une  espèce  d'agonjetti 
c'ett  saM  doMtfi  ce  qu'il  y  a  de^plus  sévère  dm 
la  pénitence^  mais  aui^si  le  coup  une  fois  p<Nlé, 
l'ouFra^e  une  fois  achevé  y  de  quelle  abondasoe 
^de  ^ie  Ctiau  uela  iOomJ>le-t-il  pa^?  C'est  uo  mys- 
tère impénétrable  pour  rhooime  charoel  et  m- 
mal.  Gomme  il  «'a  là- dosions  ouUe  éxp^rten^^il 
nj^  m'enteod  pas  ;  m^s  c'es(  justement ,  dit  saint 
Çhrjsostome^ parce  qu'il  n'en  a  nulleexpér^ena. 

•  qu'il  ne  doit  bï  s  en  croire  ,  ni  en  être  ,cru  ;  c'est 
parce  qa'il  ne  l'a' jamais  éprouvé  /|u'îl  doit  s'a 
rfipg^orter  à  ceux  qcit  l'éprouvant* 

Or  quelle  épreuve  njen  foât  pas  ceux  qui  se 
convertissent  4c  bonne, foi,  et ^vec  qud.  epandie- 

*  ment  de  oœm^  ne  s'en  çxf^iqoenl-ils  pas  ?  Com- 
hien  tout  à  coup ,  disoit  saint  Augustin  >  surpiis 
du  changement  miraculeux  que  .la  grâce*  af«it 
{pi  eAll|i>  et  raoûntfiiK.,  non  fdus  ses  misère», 
^ais  jes.  miséricordes  du  Seigneur,  comli^en  \m\ 
àcpiip  trouVAi-jede  pbiisir  àrenoQcer  aux  plaisirs 
ccio(iinels  du  numde,  et  combien  me  Fut-il  doux 
de  quitter  ce  que  j'avois  tant  craint  de  perdre? 
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Car  VOUS,  ô  mon  Dieu  !  qui  Aies  le  seul  vrai  et 
souverain  bien  capable  de  remplir  une  ame ,  vous 
me  teniez  lieu  de  tous  les  plaisirs;  et  ]a  joie  de 
me  v0kv  eiHn  soumis  è^vous  ,  la*  joie  de  m'^tFe 
sûnnonté  moî-méme ,  étoit  pour  moi  quelcpie 
chose" dé  plus  délicieux  que  toutes  mes  délices 
fAssée^.  Ain^i  la  pénitence  de  saint  Augustin  yé- 
rifioit-elle  la  promesse  du  Fils  de  Dieu  :  ilf im////^ 
gaudebtt,  vo^  autem  ccmmstabinrini j  sed  tristiiia 
vestra  "vertetur  m  gaûdàtni  '  :  le  monde  sera  dftns 
là  joie,  et  vrfus  serez  dans  la  tristesse  ;  fnais 
votre  tristesse ,  c'est-à-dire  votre  |)énitence ,  qui 
est  firopfement  et  uniquettient  cette  tristesse  sigi- 
luttire  dont  saint  Paul  félieitoit  les  Cofinthk*ns, 
votre  tristesse-  se  tournera  eo  joie ,  et  cette  jbfe 
sera  le  centuple  de  touteâ  les  joies  du  monde  dont 
^iisv#as  serez  privés. 

Répondez-^moi ,  dit  le  mondain  l  de  éette  ddù- 
ceur  de  b  pétfitence  ;  et  dès  aujouitl'hui  je  xne 
convertirai.  Assurez -■  moi  que  cette  joie 'ne  me 
mampiera  pas ,  et  je  me  condiamnei^i  à  tout  ce 
que  Itt  pénitence  a  de  plus  rigoureux.  Tous  vous 
trompez,  reprend  saint  Bernard,  et  vous  tii*- 
*  sQfinez  .rnail.  Infidèle  et  mondain  au  point  que  ' 
voui  Téies,  j'àlifois  beau  vdus  en  répondre  ;  ce 
que  j'en  dirais  Tie  fefoit sur  vous  nul  effet ,  et  Tal- 
tatfaement  actuel  que  vous  avez  à  ce  qui  vous  per- 
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vertit ,  vous  Ten<}roil  inutile  TaMarane^  que  je 
vous  donnerois  4^]n  Mm  dwît  T^tis  n'aiirite 
qu'une  connoi^sance  de  spéculation ,  mais  doat 
¥0$  seni  ne  seroient  pas  tonebés.  Dmieencs  pour 
douceurs  ^  «vous  tous  en  tiendriez  à  celles  ^M 
vous  goâtez ,  paroe  qu'elles  sont  présentes  et  que 
les  autres  ae  sefoient  encfore  potnr  i^us^qu-'en 
idée  et  en  éftpérance.  H  fistut  comm#n^r  par  vous 
vaiaote^  car  ooUe  )<^  dout  je  vQOS'pârle  »  est  la 
mnpneciicliéequi  n'est  réiénée  qu'M  vaiâqaeor  : 
f^im^nUdabovtmna  akscoadimm  ^  B  faut  exercer 
«ur  vous  -  méitie ,  et  cotitre  tous  -même  les  ri** 
gueups  de  la  pénitence  »  et  alors  la  pra^bcbvovs 
con^a^tfS/  et  dans  un. moment  vousea  détou- 
titra  plus  que  tous  les  discourf^«  Qu'est*il  ilième 
néeessaire  d^aiUeuife  que  je  parle,  et  que  }e  re^ 
nouvelle  des  promesses  que  Dieii^iaiit  de^m  loîr 
Qlêtpe  TW»  a  faîtes?  Fiea-Tôus-en  à  voUm  Dieu  ; 
il  n'a  jamais  Irompé  personne  ;  si  ^ou^  êtes  géné^ 
vevtx  ♦  il  sera  fidèle^  * 

Mais  n^en  vojens-noiis  pas  qui  ><  jusque  «dans 
JeniP  péeitenCQ ,  ne  trouvent  que  des  séchetisees, 
et  ne  parviennent  jeMaîs  à  ce  centuplé  bienlieu- 
renx  d'une  joie  pure  e(  secrèt^Tl^.le  eonlesse^t- 
ils  pas  les  premiers  ;  et  ne  ie  |daiigneot-iU  paft  de 
leur  état  comme  s'ils  reprochoieiir  eh  quelque 
swteà  Dito  qu'il  oe  leur  apas  tenu  parafe  ?  Oui , 
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il  y  en  n  :  mm  qui  eont-iU  conmunéiQeiit?  Ah! 
répond  m^  Beruan)  >  ih  n'est  pbint  vrai  ^u'à  ceux 
qui,  géiiéreQsement  ^l  de,l>adne  foi,  se  8odI 
condamnés  fiix  exercîoef  d'une  pénitence  se- 
?èie ,  ^tie  joie  solide  et  sipiritoeile  ait  manqué. 
SU  y  a  dM  âmes  dana  \e  j«onde  trompées  sur  ce 
féini,  et  frustrées  4^  leur  atVmte,  grâces  à  la 
ProvîdoDce  et  à  la  justice  du  Djeu  que  nous  «er- 
vous  )  ce  ne.  sont  pas  ceUesqvi  pratiquent b  péni- 
tence daiid  toute  son  austérité  >  niais  celles  «  au 
omtram ,  .qui  la  ntf>dèra&t.  autant  qu^elles  peut 
\eni/et{Aus  qu'^es  ne  doivent  «  *mâis  celles 
qiû  œ  U.ve^l^nt  pratiquer  qute  selon  leur  gré,  ' 
maïs  o^lfes  qui  lui  otent  tout  ce  qu'elle  a  ^e 
pénible  et  d'încomv^^d^  ^  et  ne  s'en  réservent  qua 
I4  ^rétnonie  et  la  figure,  mais  celles  dont  la 
pénitence  pent^-étre/aYCc  tout  soa  édat  et  un 
certain  extérieur  de  sévérité,  ne  laisse  pas  d'être 
aceopipagnée  de  milb  relâchements.  Qne  chacun 
dç  iH>us  ^'exai«î»e  ;  et ,  p«ur  |)^u  que  nous  ayons 
de  l«mièM ,  nous  découTtirops  dans  nous-mêmes 
le  principe  du  mal  ctt  ce*qjoi  nousempeoUe  de^senûi* 
au  fiMulde  Bo<r0cc^urcetb?onctiondielapénit4ince 
chr^ieene  i  *dqu^  ra^Qniiottreos  ique  npus  ne  d^ 
V4HI4  souvejit  nous  en  (Moudre  qn'àjpousHnémes  ; 
wm&  i^)us  écitiero#s4^T^  le )»#phèlc  royal  :  Justus 
e»^  Ogmine^  e4  recUmpdimmOÊtim^;  voirséte» 
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.  j  uste,  Seigneur  ;  et  il  n'est  pas  sifrpfienatie<[it*aiiSB 
liclle  que  je  suis  dans  l'usage  dfi  la  péDitener,  ^ 
n'y  trouve  pas  ce  qu')r  eut  trouvé ,  et  ce  ^j 
trouvent- encore  tous  les  jours  tant  d'eoaes  fer- 
ventes.'Dès  cfu  j'aurai  leinéme  courage^  le  même 
zèle  ,  la  pénitence  awa  ponr  mOî'le  même  gote. 
Cest  donc,  chrétiens,  onrabus,  et^nétraii^ 
abife ,  quand  nous  noi»  faisons  de  la  sévérité  II 
la  pénitence  uq  obstadea  la  pénitence  métne;  €l 
l'nii'des  artifices  les  {>lus  ordinaires  rtrles  ^tt% 
dangereux  dont  se  sm*t  l'enfiémi  de'nndtite  sAl 
pouriendnreir  les  hommes  dans  le  pécJlié ,  et  ptk 
^es  détourner  des  yoées  de  IKeti ,  e^t  de  leur  re- 
présenter là  pénitence  sons  de»  idéè^  afll^eoses 
'qui  leur  en  donnent  dê-l'horreur  et  qufles  rtàHé^ 
teot.  n  semble  «éine  qu*on  prènnt^  plaisir'è» 
la  figurer  comme  telle,  po«#  avoir  droit  de^l^ 
dispeneen;  et  parce  qu'il  se  trouve  qnekfaéftli 
entre  les^  ministres  de  JésnSÀrClhritt  etlek  pastMA 
de  ion'  troupeau ,  4es  liammés  fétéfe ,  niate  éFm 
zèle  qui  n'est  pas  selotr  la  si^nce ,  dès^él^li 
toujours  portés  acncexlrémi tés,  qui,  potrr'nepis 
rendre  la  'pétiitence  trop  fkcile ,  la  rédubênt  k 
l'impossib^,  qui  ^l'eù'^Mnient*  jan^aîs  qoe  dkas 
des  termes  capables  d'effimjer,  qcri  la  piTi^paHenC 
erument  et  d'une  manière  sèdte;-  aaqs  yimeifc» 
jamais  ce  tenupéràment  ^'amdut*  àC  éé  côa&nce 
qui  en  doit  être  inséparable ,  qui  crûeat  mvoir 
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lieaMottp  tm  i^fuanldl  ils  ont ,  ^mm  ffm^àrèésé  ', 
nwis  emhsansiséé  et  tmublé  une  consmence  foifcle  > 
etiifai ,  HNUNfinutt  dans  le  priaifpe  v  ne  iont  jsh 
mais  cni^ifig^f*  Ûteii  «Q  péehem'  ^({o^  sms  une 
forme  terrible  >  comme  8*ils  craignoient  qu'il  n'y 
rit,  fx>i}i^  ain^  dît^,  du  danger  pour  Dieu  à  pa- 
Mtifié  miaéBeordieuxetaimabte^et  qù'ife  tonlna* 
mgstnteox-mémes  ifu'il  le  fiel  moins  ;  parce  quHl 
ae  treure,  dis-je,^s  iesfRtts  préooGtqpés  deees. 
seotinients,  et  encore  plus  dét^^tmnéd  à  les  io-* 
spirev  aux  attire^,  9o'arri^««i^l?  Le  liA>ertiHi<nl 
profite,  et  le ibibfe  i^en  scandalise;  le-iibeâifa  en  . 
pMfife^rayi  tfulon  lui  ^&af^^  les  cahoses ,  pôap 
èivei  et  quelque  mamève  autonsé  par  là  à  n'^il 
^0it  crmTO  ooà  n'eqtrîen  faire  >*ét  quW  lm«eii<te-t 
nufode  tfog  pour  avoir  mx^  «fécieojp  préte&te^^ltf 

.  iteNMer  è*to0t  :  c'est^àniire  que  <fe  ces  ^^radèMs 
outrés  de  la  pénitence,  qè^il  paraît  neetatoinq 

'  estiiiae«,'^*i  quei  âtkaiie^  iam.  éloges  itâr  ne; 
im^  ipoUiH  ^*aut]*e  coBdnion  JBfoé  de  eQ>eeiïfiimiex[. 
dans  MO  impémteafe.     ^        «^      •     /    u* 

.<!ai*i^là,  mes  cb^rs  a^iteciéyleraffiiiemenl  ^ 
do  lîbei^Aage  de  notre  aiède  :  on^Têvt  une^pé'f 
mtpmrtaextrénae^  sans  aiIoddbbeRHFnt,  sans  ^st''  • 
tml,  pa?c&c|a\>n  n'exi  Teut.pmqtidu t^ot^  Si  jbla 
faisoia ,  ^*en;fr' c'eaè  ainu'  que  )e  la  Vovdroiis    - 
fahfi  mai^  on  ett'  denenre  k-^  etlNm  se  sak  hm 
gré  doucette  disposition  prétendue  où  Tmi'CbC  de 
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faîèn  Mteiidu  ^%Jlkm  s'en  tiendra  t(Wi)oi}|»  an  rwa  $ 
«tqu'oa  t^'wrt  garde  d» ae.^baygi^f  fawtpifr do 
lent. 

Aillai  rid#oiiQe«  le  libortîi^^fft  d^U^nirs.  qu« 
QMckit le  faible?  :imq  aot»  cbpae  f oi^dè  ê^4é» 
èoQfâf^  ^  do  s'attrîaier  t  de  j!!abandûiM>ep  à  dtair 

,  aaota^^sèapaii»  i  de  i^opeurder  Jb^  péoitenœ'cfuaatM 
imipralfteaUa^  de  se  pemiad^r  qu'à  i»e  la  m^ 
tiaodra  jahiafe  ^  if^-'idle  r«}€ablei»  d'un  e»iim 
mortcd,  él'-qa'ét  y  auaeoadseta;  de  dire  %^w 
fmm^  coQine  risra^teipnétiar&cileiir  :  Qfm^^w-  * 
tiém  valet  ad  emùim  mttmmletie  .'.^  Et  qftel  eat 
rboMie  sor  la  térM  qui  firase  »péfer/de  pai^ 
¥èou!  là  et  dit .  a'y  s^iiiteMr  ?  car  c*est  sémmiiki 
mi^  UA^  se  (^?aieild«  ^roews  do  .mtiMfr 

^  pom^Moaoerle  jtugdeDiem 
.'^  Mai»  fatidnKl»  fidigpfp^  <pi*itfie  itlp«»»^pigqi  * 
fmiaièMicise  iielk»4è  nma  .ttonifie  et  i^w  p^de  « 
et  que  notre  igiM)raoGfe  swt^jse  {MÂnt  »«•  tiepoe 

.  tai^awi.  Bea  d^oi»elP  IS^m,  mon  Di«p*;  car 
taai£fi  qoe^vons  me  OM^erez  le  iiûtûatœe  de 

-  vaitre  9iâatef{Mir8Jet^e*|ii^c(^^ii^adeii»Téailé9 
siv^  Us^^épk^sjm^isihi  pÉ^emièW,  qse  luma 
étea nn  Dieu  jtenrîble  dagiavoa  ^ju^mputs ,  el  la 

^  aeebiide/qtievoti$^e9Wfi^'<lt9imséHi^ 
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et  le  Dieu  de  Wte.coïkdiaUtti.  }e  ne  aend  jf&màB 
99sm  Xémémw  pour  prêcher  t^otre  œ^ériterde 
sans  prêcher  voire  justioe ,  panée  ifue  je  aa»  les 
conséqueoces  dangereuses  qu'en  tir»ett .  Fim*- 
piété  ;  mais  aussi  me  ferois-je  un  crime  de  prêcher 
ks  rigueurs  de  v^tre  jastiGeaans  parler  en  même 
temps  des  deuceurt  de  votre  miséricorde,  parte 
i|»e  la  foi  m'apprend  >  et  que  c'est  voi]»Hviéiiie 
qui  me  l'avess  révélé  ^  q^ê  voire  misértcoide  sauv* 
les  pochoirs  «  au  lieu  «fue  votre  justice  seule  Be 
pei^t  que  les  damner  est  les  réprouver,  ie  joindrai 
dctno  Tun  et  Tautce  eosemUe,  pour  pouvoir  toi»- 
)oi|¥edîre»'Co«mne  David  \  Misemcordimmetjièit- 
tium  èmlabo  iibi,  .Domàkti  *  :  Seigoeur>  je  cfaam? 
teoai  voa 'bontés  et  vos  JQgemer\to;  et  qtiand.lea 
pécfaeiift^  du  siècle  oe?r#ient  abuser  de  cette  iné* 
poisablô  0)i^àricoide  que  je  leurannenoerai  pour 
votre  ju^fication ,  Seigaeur ,  jene  cesseraipoint 
de  ia  publier  hautement ,  afin  que  vous  sojez 
reconnu  pour  ee  que  vous  êtes ,  c'est^à^irepomr 
un  Di^n  Clément  juste  et  bon  ;  etqn'àTégarddes 
impies  9iém^,  vous  sojez'  à  ofuivert  de  tout  re^ 
proche,  quand  reKt^ës^  de  leurs  déseedares  votts 
feteera  un  jour  à  let  condamner  i  Vt  just^éris 
m  séiTnombm  laie;  ei  m'noas  eumjudicam  \  ie 
&m  a  votre  p^uple>  que  par  le  péché  nous  cca^  - 
tiiM^am  une  dette  iniiAio  ;  mab  je*  ne  manquerai 
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pas  aiissitèt  *de  l'averfir  que,  par  le  secoonde 
¥Otreg^ce,  il  nous  est  aisé  de  nous  acquitter, 
parce  que  toDs  nous  donnez  vous-même  de  (jm 
vous  pajer.  Je  lui  dirai  que  la  pénitence  doit 
étrç  sévère ,  afin  qull  ne  se  perde  pas  par  me 
malheureuse  présomption  ;  mais  aussi ,  afin  qvl 
ne  tombe  ps^  dans  un  funeste  désl^spoir,  je  ie 
consolerai  en  lui  disant  que  la  pliis  sévère  pén- 
teoce  devient  la  plus  douce ,  par  ronction  qoiyeî 
attachée  :  et  vos  ptomes^s,  ô  mon  Dieu  !  les  on- 
des de  votre  Ecriture  sont  les  preuves  ioadiaBts 
et  convaincantes  que  je  lui  en  apporterai.  Jeld 
<lirai,  poar  ne  le  pas  tromper,  que  cette  sévérhe 
tie  la  pénitence  est  un  joug^  mais  je  n'onUim 
pas  de  hii  dire,  pour  Tanimer  à  le  porter,  <[ie 
cJest  votre  joug,  et  que  vous  vous  étesobKgé  aie 
porter  vous-même  avec  nous  ;  que ,  selon  ré- 
pression de  votre  apôtre ,  c*est  votre  esprit  ija 
pleure  en  nous,  jqgi  s'afflige  en  nous,  qui  Uu 
si  j'ose  parler  ainsi ,  pénitence  en  nous ,  parce  q» 
c'est  par  lui  que  nous  la  fkisons,  et  qne  c'est  hs 
qui,  pour  nous  mettre  en  état  de  la  faire,  nm 
élève  au-dessus  de  nous-mêmes. 
,  Gcdrdant  ces*  règles ,  mon  Dieu  ,  je  ne  crain- 
dtai  rien  ;  et  pisqu'ew  présence  des  rois  de  h 
-  ^rre , Je  parlerai  sans  confusion  ,  aussi  bien  fie 
David ,  des  obligations  de  votre  loi  :  Loquehr 
de  testimônus  tuis  in  œnspectu  régiim,.  et  Mncos^ 
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jkmdehar  ^  Je  parle  ioî;  Seigneur  »  devant  le  pre- 
*  mier  wi  dn  monde:  et  janiais ministre de-l'Evan- 
gile  eùt^l  l'honneur  de  porter  votre  parole  à  un 
aussi  grand  prince?  Non-seulement  c'est  le  plus 
grand*. roi. du  mondé,  mais  y  ce  qui  me  rend  sa 
personne  encore  bien  plus  auguste  >  c'est  le  plus 
chrétien  des  rois  ;  c'est  le  protecteur  le  plus  puis- 
sant âe  votre  Eglise  ;  c'est  un  roi  zélé  pour  sa  re- 
lira, ennemi  de  l'impiété,  et  qui  né  souffîdra« 
jamais  que  le  libertinage  s'élève  impunément 
contre  vous*;  un^  roi  qui  aime  la  vérité,  et  dont 
je  puis  bien  dire  ce  que  saint  Ambroise  disoitde 
Théodose,  qu'il  approuve  plus  celui  qui  reprend 
les  vices  f  que  cdui  qui  les  flatte  :  Qui  magU  ai^ 
guerUem  probat ,  qnam  adulantem  ^.  Eloge  qui  ne 
convient  qn^aux  grandes  âmes ,  et  qui  les  dis- 
tingue des  autres.  Tel  est  le  monarque  devant 
^ui  je  parle  :  mais  quand  je  parlerois  devant  1^ 
rois  du»  monde  l#s  ^us  infidèles  et  les  plus  en- 
nemis de  votre  nom  >  je  leur  dirois  avec  une  con- 
fiance respectueuse  ce  que  vous  voulez  qu'ils  sa- 
chent :  que  vous  êtes  leur  Dieu ,  qu'il  doivent  se 
soumettre  à  vous,  et  que,  puisqu'ils . sont  pé- 
cheurs comme  le  reste  des  hommes ,  la  pénitence* 
est  un  devoir  pour  eux  aussi  bien  que  poçr  le 
reste  dos  hommes  :  Loquebar  de  teslùnoniis  *tuis 
in  conspectu  reffim. 

'  Psakn.  1x8.— -*  AmlMTO».  * 
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Voilà  m  que  Jeaa-Baptistt  préehoit  daas  la  h- 
dée.  A  qui?  oon^^eulemeiit  au  sinifde  peuple, 
mais  aux  grauds  du  monde  et  de  la  cmxr,  qn 
veooieot  Técouter^  et  a  ceux-ci  enewe  fUm 
qu'aux  autres^  parce  qu'il  savait  que  la  pénitasce 
leur  étoit  encore  plus  nécessaire.  Gomme  lo 
grands  de  la  cour/ selon  le  rapporl  de  VÈ^uh 
^e,  l'alloient  chercher  dans  le  désert ,  il  m 
sortoit  point  de  son  désert  pour  leur  annoncer  €b 
vérités.  Maintenant  que  les  prédicateurs  sont 
obligés  dC' quitter  leur  solitude' pour  itenk*  les 
(aire  edtendre  à  la  cour^  yoilà  ce  que  je  toos  piè- 
die  y  mes  chers  auditeurs  >  avec  un  mérite  bieB 
inférieur  à  celui  de  Jean-^Baptiste  y  mais  de  la  part 
du  même  Dieu»  Pœhitentiam  agiiej  appropà- 
qiUint  enim  régnum  oeelorum  ':  faites  pénitence, 
parce  que  le  royaume  du  ciel  est  {HPocbe.  Il  tA 
proche,  chrétiens  »  puiaqiie  noua  touchons  àt 
près  au  grand  mystète  de  notre  rédemptien.  lUs, 
dans  un  autre  sens,  il  est  peul-ôtre  encore  plits 
proche  que  vous  ne  le  pensez.  Le  terme  de  neM 
vie  y  l'instant  de  la  mort>  le  jogement  qui  la  smi, 
c'est  ^e  que  l'Émture  en  mille  endroits  veut  noas 
marquer  par  cette  proximité  du  royaume  ^i)i«a. 
Ofy  à  l'entendre  de  la*  sorte  ^  combien  y  en  a-t-ii 
dans  cette  assemblée  pour  qui  il  est  proi^ ,  et 
combien  de  ceux  mêmes  qui  s'encroieni  les  plus 

'  llatth.3. 
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les  d^îgDoit  en  fKirtîcuUef^  y  «tque,  m'«dressMil 
h  chacun  d'en»  je  leur  d»8e  de  cette c&aiiif»  : 
(Test^ous,  mon  cher  auditevr^'  qui  n'y  pensez 
pas  >  c'est  TOUS  qui  dev«  mettre  ordm  à  tolM 
conscience  f  car  ?otis  mourrez  dèa  demain  ^  et 
Yoki  le  dernier  aTertissessent  qne  Dien  TdM 
donne  :-si  )e  leur  parloia  ainsi  >  et  qu'ils  fipswt 
certaina  de  la  réyélation  que  j'en  aunHê  ebe  de 
Dieu  y  ila'y  en  a»roit  pas  un  qui^neaepenvertti  y 
pas  un  cpxi  ne  renonçftt  dèa.auje«n}.'hui  a  touaaea 
engagements  )  pa«  un  qui  n'aeceplàtia  pénitence  ' 
U  plas  sévère  que  j|e  poûrrois  lui  in)<|ptser  :  poai»- 
quoi  ?  parce  qu'ils  seroient  assurés  que  leur  der- 
nier jour  approche  y  et  qu'ils  ne  youdroitM  pas 
perdre  le  temps  qui  leur  resleroit.  Âh  !  chrétiens , 
pourquoi  ne  faites- vous  pas  ce  que  feroientceiix* 
ci  y  et  pourquoi  ne  ftinl-ils  pas  eux>mémea  dès 
maintenant  ce  qu'ile  feroient  alors?  Avods«uou« 
une  caution  contre  l'inconstatice  de  la  vie  et  l'in- 
certitude de  la  mort?  Ce  que  nous  ne  voulons 
pas  faire  présentement^  et  ce  que  nous  pouvons 
néanmoins  faire  utilement  ^  sommes -nous  cer-  • 
tains  que  nous  aurons  dans  la  suite  le  temps.de 
le  iaire  y  et  le$  moyens  de  le  bien  faire?  Qui  vous 
répoud  de  Dieu?  qui  vous  répond  de  vous-mêmes? 
Les  exemples  de  tant  d'autres  <}ui  ont  été  sur* 
pris,  et  des  exemples  présents,  des  exemples 
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domestiques ,  ne  doiTeQ^-ils  pas  vous'  £aire  trem- 
bler? Les  avœ^TOW  déjà  oublifs?  Pour  uo  pé- 
cheur t[ui  trouve  eocore  à  la  mort  le  temps  de 
fisdre  pénîteùce  4pfiè$  Tavoir  perdu  pendant  la 
vie,  ne  peû^oa  pas  dire  qu'it  j  en  a  cent  qui  ne 
le  trouvent  pas  ?.  Et  de  ceqt  qui  l'ont  ,^  n'esl-îl 
pas  vrai,  et  ne  puis^je  pas  ajouter  qu'il  n'y  eoa 
poesque  pas  un  qui  fasse  uq&  bonne-  pénitence? 
PœnUentiam  iigùe-  Faispnsrla  donc,  chrétiens, et 
fàisons-là  prbmptement ,  et  faisaos-ià  sans  méoa- 
gement,  afin  Qu'elle  nous  obtienne  grâce  devaat 
*  {Heu ,  et  qu'elle  nous  mérite  la  gloire  que  je  vos* 
souhaite,  etc. 
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SERMON 


NATIVITE  DE  JESUS-CHRIST. 

I 

Et  subito  facta  est  corn  Angelo  maltitodo  milittœ  cœlestis 
laadantiam  Deum ,  et  dicentitim  :  Gloria  in  altissimii 
Dto ,  et  in  terra  pax  hominilms. 

jiu  même  instant  qut  I^An§e  annonça  au%  pasteurs  la 
naissance  de  Jésus-^Christ ,  une  troupe  delà  milice  céleste 
se  joignit  àlui^  et  se  mil  à  louer  Dieuj  en  disant  :  Gloire 
à  Dieu ,  au  plus  haut  des  cieux  y  et  paix  aux  hommeUsur 
la  terre.    Saint  Lac  ,  chap.  s. 

SïRS  , 

JCiN  deux  parole^ /yoiià  les  deux  froits  de  la 
naissance  du  Sauveur  :  la  gloire  à  Dieu ,  et  k  paix 
aux  hoimneâ.  La  gloire  à  IKeu ,  à  qui  elle  est  due 
par  justice  »  et  la  paix  aux  hommes ,  à  qui  Dieu 
la  donne  par  gwkoe»  La  gloireà  Dieu  ,  qui  la  pos- 
sède comme  un  bien  propre ,  et  la  paix  aux 
honmies  qui  la  désirent ,  comme  le  {dus  digne 
objet  de  leurs  yoeux.  La  gloire  à  Dieu ,  qui  seul 
la  mérite ,  parce  qu'il  est  seul  grand  par  lui- 
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même,  et  la  paix  aux  liommes,  qui  doivent  se 
mettre  en  état  de  Tobtenir,  juscfu'à  sacrifier  tout 
pour  l'avoir.  CTest ,  dit  saint  Bernard ,  le  partage 
le  plus  raisonnable,  et  même  pour  les  hommes 
le  plus  fayorable  qui  fut  jamais. 

Cependant,  ^ajoute  ce  Pire,  on  vok  dans  le 
monde  des  hommes  qui  ont  peine  à  le  goûter  : 
et  tel  est  l'ambitieux  et  le  superbe.  En  effet ,  parce 
qu'il  est  superbe  et  ambitieux ,  oe  partage  £ût 
par  les  Anges ,  quoique  &vorable  pour  lui  ^  ne  le 
contente  pas  :  Non  placet  ei  angeliea  distribution 
dam^hmm  Dm,  €^paoem  hêftnÉuiuê  '.  Cest-à- 
dire  qu*âtet^é  d'un  injuste  désir  de  s'élerer 
ad-dessus  des  autres ,  il  ne  se  contente  pas  d*àv<ur 
la  paix ,  mais  qu'il  veut  encore  avoir  la  gloire.  Et 
quoique  Dieu  dans  l'Écriture  se  soit  si  hautement 
déclaré  qu'il  ne  donnera  sa  gloire  à  personne  : 
Gloriam  meam  alteri  non  dabo^ ,  il  est  cassez  té- 
méraire pour  répondre  à  Dieu  dans  son  cœur  :  Et 
moi ,  sans  attesdbe  que  vous  me  k  dmroiez ,  je 
me  l'atlriboerBi ,  et  je.rusurpend  :  JBtegOy  râ- 
quit  supeiéus ,  mihiiliàmy  ào&tnandgd&m^  umr- 
pabo^. 

Ayons ,  mes  chevs  auditeurs ,  oe  sMtiaient  eo 
horreor.  Mieux  instruits  de  nos  véritable»  m^ 
térêts ,  tenons'^Mus  en  ao  partage  qu  mos  est 
offert  dans  l'Évangile  :  il  ndms  est  trop  avmtageox 

>  BfrmN^.  ^  *  tsai.  <t.  -^  ^  BcriNntl. 
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popr  en  scybaiter  an  autre.  DiMAs  à  Dmu ,  comm^ 
Da?id  :  Non  nabis ,  Domine^  non  npiis^  sednomini 
tuo  da  ^oriam  '  ;  ne  noujS  donner  pas  la  gloire , 
Seigneur  ;  la  gloire  ne  nous  appartient  pas.  Ré-^ 
servez -*)a  pour  vous  tout  entière^  parce  qii'fBlle 
est  tout  entière  pour  vous  et  pour  yplre  saint 
nom.  Mais  dounez^nous  cette  paix  salutaire  que 
vos  Anges  oous  font  espérer^  ^t  que  Jésus<!hrist 
votre  Fils  vient  lui-niéipe  no«s apporter*  Parlant 
de  la  sorte ,  «ous  paiieroos  en  cbrétioAS-  Ainsi , 
l'aoguste  niy64ère  que  nous  célébrons  étant  pour 
Dotts  ^  dans  le  dessein  de  Dieu  ^  le  mystère  de  la 
paix ,  considérons-le  uniquement  sous  œtte  idée. 
Rapportons  la  toutes  nos  vuesi  et  attachons-nous 
aux  diviœs  înstrqctions  qu<^  nous  fournit  sur  ce 
point  important  la  naissance  d'ujo  Dieu  £9Ût  bomme. 
Mais  d'abord  rendons  nos  devoirs  i  la  plus  pure 
des  vierges ,  à  celte  vierge  incomparaUe  ^  qui , 
par  un  prodige  iQOui>  toujours  vierge,  est  de- 
venue la  mère  de  son  Dieu  ^  et  fjéjicijtoojs^la  avec 
l'Église  de  cette  glorieuse  maternité  y  qui  a  été 
le  principe  de  notre  salut.  Ave,  Maru$. 

UiT  enfast  nous  est  né ,  disoit  Isaïe ,  parlant  en 
pnopbète  »  et  annonçant  par  avance  ce  qui  devoit 
arriver  dans  I4  plénitude  des  temps  :  Parvulus 
nmus^st  nobi$  ^.  Et  cet  jenfant,  ajoutoit  le  pro* 

'  Psalm.  ii3.<— *  Isaie.  9. 
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phète  ,  sera  appelé  Tadmirable,  le  Dieu  fort,  le 
père  du  siècle  futur,  mais  surlout  le  prince  de  la 
paix:  JE^  vocabiiuradtnirabUis,  Deusjbrtis,  pa^r 
Jiituri  secuU ,  princeps  pacis  '•  C'est  aujourd'hei, 
chrétiens,  que  nous  voyons  à  la  lettre  Fôrade 
accompli.  C'est  aujourd'hui  que  Tenbnt  Jésus  a 
vérifié  dans  sa  personne  cette  prédiction  ,  qui  ne 
pouvoit  convenir  qu'à  lui ,  et  que,  dès  son  ber- 
ceau, il  a  fait  voir  qu'il  était  souverainement  el 
par  excellence  le  prince  de  la  paix  :  Princ€f$ 
/;izm; comment  cela?  parce  que  dans  le  mystère 
de  ce  jour  il  a  commencé  à  faire  l'office  de  mé- 
diateur et  d'arbitre  de  la  paix  ;  qu'il  a  paru  dans 
le  monde  pour  j  établir  les  vrais  principes  de  la 
paix  ;  qu'il  s'est  servi  du  ministère  des  esprits  cé- 
lestes pour  annoncer  à  ses  élus  l'évangile  de  li 
paix  :  car,  selon  la  pàrolej  de  l'Âpôtre ,  la  paix  a 
été  le  -bienheureux  terme  et  tel  fin  principale  de 
sa  mission  :  VeniensesmngeUtaviipacem  ^. 

Gomme  il  naissoit  '  pour  faire  r^fber  la  paix 
(appliquez- vous  à  cette  pensée  ;  elle  est  de  saint 
Chrjsosfôme ,  et  elle  vaéclaircif  ma  proposition), 
comme  il  naissoit  pour  faire  régner  la  paix,  tout 
devoit  concourir  à  son  dessein  :  et  en  effets  p«r 
une  singulière  providence,  todt  y  concourut*  Et 
voilà  pourquoi  ce  divin  enfant  voulut  naître  soos 
Je  règne  d'Auguste ,  qui  fui  de  tous  les  r^es  le 

'  Isaie.  9  .  —  '  Ephes.  a. 
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plus  tranquille  ;  tout  Fumiers  ,  cesl^à-dire  tout 
r^npire  romain ,  se  trouvant,  par  uue  espèce  de 
miracle ,.  daos  une  paix  proToude ,  poiir  confirmcx 
par cettecirconstance  ce  qui  étoit  écrit  du  Messie , 
que  Fabondknce  de  la  paix  nai troit  avec  lui  :  Orietur 
in  diebiis  ejtis  justitia  et  abundantia pacis  '•  . 
/  Mais ,  àpra^  tout ,  chrétiens ,  cette  paix  exté- 
rieure let  temporale  dont  le  monde  jouissoit 
aliors>.  ft'étoit  encore  que  pour  servir  de  dispo* 
sitionjàuoe  aiutre  pai!x  Uen  plus  avantâgieuse  et 
bien  plus  sainte ,  que  le  Fds  unique  de  Dieu  nous 
apportoit  du  ciel  ;.  et  c'est  ici  que  j'entre  dans  le 
Ibnd  de  notre  mystère ,  et  que.  je  vous  prie  d'y 
entrer  avec  moi*  Je  m'explique.  Maintenir  la  paiit 
des  nations ,  éteindre  le  feu  des  guerres  et  àt% 
tHssensions  qiii  les  consument,  pacifier  les  royau- 
mes et  les  états ,  c'étoit ,  il  est  vrai ,  l'onvrage  de 
cette  Providence  générale  qui  préside  au  gouver- 
nement du  monde  :  mais  rétablir  la  paix  entre 
rbomme  et  Dieu  ,  mais  enseigner  à  l'homme  le 
secret  de  conserver  la  paix  avec  soi-même^  mais 
donner  à  Thommè  des  moyens  sûrs  et  infaillibles 
pour  entretenir  une  paix  éternelle  avec  le  pro- 
cbain  ,  c'étoit ,  et  ce  devoit  être  l'effet  particu^ 
lier,  l'effet  miraculeux  de  la  sagesse  de  Dieu  incar- 
née, je  veux  dire  de  la  naissance  de  Jésus-Christ 
et  de  sa  venue  au  monde. 

'  Psalm.  7 1 . 
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C'est  donc  loi^  mes  chër^  aildtlèlirs^  qui  ^  par 
sa  saiéie  natiTÎté  »  et  par  toutes  \es  circonstances 
qui  l'àcoompagDent ,  nous  [HDCure  aafOorvThai  la 
paix  avec  Dîea ,  la  pabc  avec  nous-mêmes ,  et  la 
paix  avec  ïios  fibres  :  la  pail  avec  Dieo  >  par  b 
péniledcë  qu'il  fait  déjà  pour  tious  dans  FétàUe 
de  Bethléem  :  c'est  la  piremière  partie  ;  la  paix 
avec  nous«  mêmes ,  par  Tlmmilité  et  par  le  <)é- 
tachement  des  biens  de  la  terre ,  qa'il  mius  prêche 
déjà  si  faaotement ,  en  cfaxmissaiit  une  crèche 
peur  son  Berceau  :  c*eât  la  seconde  partie;  lu  paix: 
avec  ilos  frères  par  la  douceur,  bu ,  pour  knieux 
dire  s  par  la  tendre  'cbarilé  dont  il  est  lui-même 
en  naîssant  une  leçon  si  vivante  et  si  touchante  » 
et  dont  il  nons  dolme  le  ^lus  parfait  modifie  r  at 
sera  la  cdiiiclusioo  :  Fîenigns  evangeièMiint  pacêm  : 
venant  an  moade  û  nous  a  annoncé  la  paix  :  mais 
avec  qui?  je  le  répète^  avec  Dieu  ,  en  se  faisant 
notre  victime  par  la  réparation  entière  do*  péché  ; 
avec  noos-tnémes ,  en  détruisant  les  tleux  prin^ 
ctpes  de  tous  nos  troubles  iotërieurs,  Toti^iieîi 
et  la  éupidilé  ;  avec  nos  frères  ^  eo  amoUissanl  la 
dureté  qui  nous  est  si  xiaturelle ,  ouidu'moins  si 
drdihairei  leur  égard  ^  et  en  néus  idSi^kant  à  «on 
exemjrfe  la  bénignité  :  JEi^img^èstmtpacem.  Oui, 
ilaéSé,  dès  sbn  entrée  ail  monde,  Tévungéliste 
et  le  prédicateur  de  cette  *triple  paix  ^  ^  désiiable 
et    si    nécessaire  pour    nous:    de  la  paix  avec 
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Di«u  y  en  noua  appreiWDt  à  apaiser  Dieu;  de  k 
ptix  avec  nom  -  menant  ea  nous  apprenaot  a 
étm  hombles  et  pauvres  de  cœur;  de  la  paix 
avec  le  prochain ,  eu  nous  apprenant  à  èlw  doux . 
et  bttiuaifls  :  c  est  tont  le  sujet  et  le  partage  de 
ce  discours»  Je  vxms  demande  une  favorable  at<- 
teoiiûn. 

.     PREMIÈRE  PARTIE. 

G'e(St  nu  pnneipe  de  religion  qoi  ne  peut  être 

CMtesté ,  et  dont  tont  le  inoâde  convient  :  comme 

pédkenrs ,  nons  étions  enlants  de  colère  /et ,  éo 

cette  quaiiié  y  non-«euleinent  epnemis  de  Dieu  » 

mail  incapables  par  nous-mêmes  de  nous  recon* 

cifier  avec  Dieu*  U  nous  falloit  donc  un  médiateur 

(|ui«  viMiant  au  monde  avec  un  pouvoir  légitime  y 

négociât  et  conclût  entre  Dieu  et  nons  cette  im- 

portafUe,  réconciliation,   c'est^shdire  qu'il  nous 

ùdloit  un  médîalenc  qui ,  tout  ensemble  zélé  pour 

nos  intérêts  et  chsffgé  cbs  intérêts  dq  Dieu  ^  ac* 

cordât  l'homme  et  Dieu  dans  sa  personne  ;  un 

médiateur  en  qui  Dieu  trouvât  la  pléoitude  de  la 

satisfaction  qui  lui  étoit  due ,  et  en  qui  Thomme 

trouvât  la  plénitude  de  la  rénnssion  et  de  la  mi* 

séricoDde  dont  nous  avions  besoin  ;  un  médiateur 

qui  y  réunissant  ces  deux  choses ,  pacifiât,  comme 

<lit  saint  Panl ,  le  ciel  et  la  terre ,  et  qui ,  aux  dé- 
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peos  de  lui-même,  sans  mena  préjadiœ  des 
droits  de  Dieo,  noos  remit  en  gifteeaTecJKeo. 
Of  voilà  ^  chrétieD6  >  ce  que  la  foi  nous  découvre , 
et  ce  x{ui  s'est  heiMreusemeot  accompli  dan«  le 
mystère  d^  ce  jour  icar  que  voyons-noiiadaiis  Vé- 
table  de.  Bethléem  ?  comprenez  bien  cette  Térité , 
sur  quoi  roule  toute  notre  religion  •  Nous  j  ▼ojods» 
dans  la  personne  d'un  enfant-Dieu ,  la  miséricorde 
de  Dieu  incarnée  et  humanisée,  et  aa  tnéme 
temp  j  par  le  plus  surprenant  de  tous  les  mira- 
cles ,  la  justice  de  Dieu  satis&ite  da^is  la  irigueur 
et  AUtbentiquement  vei^^ée.  Ifiséricordede  Dieu , 
justice  .de  Dieu  :  deux  attributs  de^t  la  patâdle 
alUaoce  devoit.  produire  la  paix  entre  Dieu  et 
VhpvmB^y  mais  qui  Be  pouvoieot  ébre  unis  de  la 
manière  intime  dont  ils  Tont  été ,  que  dans  le 
Verbe  fait  chair.  ÉcoutesHBoi ,  et  vous  ea  aUes 
étve  convaincus. 

Nous  voyons ,  dis-je ,  dans  cet  enfant ,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  incarnée  et  humanisée.  C'est  ce 
qui  no.us  paroît  d'abord  dans  son  adorable  naiiH 
sanqe,  dont  saint  Paul  comprend  en  un  mot 
tout  le  mystère ,  quand  il  dit  qu/e  œ  fut  alors 
que  se  fit  la  première  apparition  du  Dieu  Sau- 
veur ^  ^t  que  la  grâce  du  Dien  Sauveur,  qui 
auparavant  étoit  quelque  chose  d'impénétrable 
et .  d'incompréhensible  ,  se  rendit  palpable  et 
sensible  :  ^ppanut  gratta   Dei  Salvalorù  nos-^ 
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iri  '•  Prenez  gwrde  ^  mM  firavc?  ^  <tHt  sadot  ^brjru 
sMtomev  expliqiiaiit'09  pa^sageiierAi^tn'f  il:-5 
aveit  dea  sièdeseiKlienqite  Dîeii>  qiioMju'dSmsév 
\d&  d'être  eo  gimnre  »rec  lés  hotnmisslv  wbèitJtÀX 
de  Êûieavec  eux  ua^4mié  de  paix  pour  lequel  il 
avoii  féaerré  tous  les  tré6or9  dc^^s^ttikéricorde 
et  de  sa  grâce.  U  j  avoh  des  sièdkii  60tîer«rt{ue 
ce  IKeu^ gloire  disoit aux  bommei  par^un  Ae^ses 
prophètes  :  i^  cèg"^  sitpervos  cogkàtkméi  pa^ 
cis ,  et  non  t^ictioms^:  f^mn^^o^s^àek'^ftm- 
sées  depaîxy^et  tien  de  colère elde^^nng^Àce. 
Maiacès  peniée$  de  paix^  àîm^le<s$âif  €bry^- 
t&oae  >  étoieni  àletrs  toutes  Teufentiéès  dai^  le 
CQ8iir.de  Dieu.  Ce  n'étaient;  qaeéss^peo^ée^Vdé^ 
▼uea ,  des  projets ,  .qui ,  ne  sortant'  piùil  iioM^  tfe 
Dieu^ .  d^meuroieut  sans  exécolâoii.  Bieo  'éléil 
plein  de  ces  pensées ,  mais  le  ^enftf^n'^aoïi  pas 
encore  venu  oùâlavoit  réeloiude  let'hiatlifés^àl* 
et  de  les  produire.  Gomme  Dieu  de  miséricorde^ 
il  avoit  des  pensées  de  psnx ,  et  cependant  On  ne 
Yoymt  partout  que  des  e£B&ts  de  sa  justice,  el 
d'une  justke  rigoureuse.  Âujourd^ùi  eesf  pen- 
sées de  paix  y  suspendues  depuis  tant  de  siëde^;, 
et  cachées  dans  le  sein  de  Dieu  ,  conïinencenl'à 
édater  aux  yeux  des  hommes  :  pourquoi?  parce 
que  J[ésus-Chrîst  Dieu' et  homme  y  cf est-à-dire  la 
grâce  mémeiet  la  miséricorde  même ,  se  fait  voir 
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à'eiiSK^tyiffpariiitgnamBgL  Oe  ne  sont  plus  drs 
pefisée»  i»  fdàx  »  mais,  dks  ohqfsHi'<BavTe  coo- 
9ommé$i  Him  des  mii:ad«sv  mais  des  prod^és 
deiMUii  ^ilHcra .  iie>dit  fkm  sin^ptemeni ,  je  cou* 
4^»  9  }<t  tnédjite  s  4^  cogào,  mais  faoGMiiAis , 
j'^iéiHile:  oe  .qM  j'avois  pvèmîs  aux  pécheun, 
Awsi >O0O%  V-^t-îl  fait  eirtendoe  quand,  il  a  tsàt  pa^ 
jooîferb  ^  daiM  le  myatëra  que  ôâèb»  aii)oiird%}i 
rjG^l^^  fioa  Verbe  TCvéUi  de  notre  ekair,  et 
^(im^dyi  a4o«ra  laui  swode  tm  .féd6mpl«ir« 

Jfgla  ^4a;le  dMoailtau  mcode  ^  ee  védempt^v 
Die^  fl( Vtnt  poisi  i^^Mé ses  propres  ialérôts  ?£a 
cfaoÎMflsaa^  un  mo)^ivsi  exCraiirdinatce^efr  sieteB 
ii4q(f#iir  ii^^Nlre.d^)DuiicespeQâeeaiilepahct{Q^ 
^oit;ilj^rDenfflaent  conçues,.  oVt^  point  bit 
a?eç  nous  uaç  paix  désavantageuse  et  pea  hmio- 
ci^U  p0iir  M>?  JLb!  clrolieBs ,  ToSà  et  que  nous 
iu$  pduv4H)s  (isisez  adeairer  ;  et  o'iest  ici  q«'il  est 
ju^te  qa'^^dairés ,  iComme  oous  le  sommes  ,  des 
lun^éres  die  k  foi  ^  noms  randîoas  lipmtaage  à  la 
sagesse  de  qotre  Dieu.  JNon  »  poorsiÂt  saintGkrj- 
sostome ,  XHôu ,  ee  choisissant  ce  moyen  ,  n  a 
pojm  ouUié  oe  qu'il  se  Revoit  à  lui-même,  eftla 
preuve  en  est  évideole»  Gac,  tamiis  que  )e  vois 
<laas  lediviii  enfantqui  vient  de  naître ,  la  misé* 
ricorde  de  Dieu  incarnée  et  humanisée ,  je  vois 
daiis  la  même  personne  de  cet  enfant  la  justice  de 
Dieu  pleinement  vengée.  Tandis  qne  j'y  vois  la 
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grâce  et  lar  rémission  du  péclié  offerte  à  Fhorame  > 
j'y  Tois  une  victime  de  propitiation  oRWte  à  Dieu 
pour  Texpiation  du  péché.  Gomme  le  péehé  est 
la  seule  cause  de  la  guerre  qui  met  entre  Dieu 
et  nous  une  si  fatale  division ,  )e  vois  dans  la 
crèdie  un  sauveur  déjà  sacrifié  comme  une  hostie 
vivante  pour  abolir  le  péché  qui  oovs  à  séparés 
de  Dieu.  Comme  la  pénitence  est  le  capital  et  le 
plus  essentiel  artide  de  notre  paix  avec  Dieu ,  j' j 
vois  uû  Homme^Dieu  commençanl  déjà  à  fifiart 
pénitence  pour  nous  ,  et  nous  apprenant  à  :Ia&ire 
Dous->mâmes  pour  nous-mêmes. 

Mystère  adorable  de  paix  que  David  «  par  uîi 
esprit  de  prophétie»  a  voit  prétendu  nous  marquer 
quand  il  avoit  dit  :  Misericordia  et  méritas  obsna^ 
venmt  siii  '  :  la  miséricorde  et  la  vérité ,  c'est-à- 
dire>  dans  le  sens  littéral  du  psaume  ^  la-B&iséri- 
corde  et  la  justice  se  sont  rencontrées;  et  loù, 
demandoit  saint  Bernard  >  se  sont-elles  rencon** 
trées?  Dans  retable  9  où  est  né  Jésus  -  Christ  ; 
disons  plutôt,  dans  Jésus-Christ.  Jusque  là  elles 
avoieot  tenu  des  routes  tontes  «liffërentes  et  tout 
opposées  y  et  rien  n'étoit  plus  éloigné  delà  misé*- 
ricorde  que  la  justice*  Aujourd'hui  elles  se  rap»- 
prochent»  et  Tune  vient  heureusement  à  la  ren- 
contre de  l'autre  :  Obvias^runt  sibL  Jusque  là , 
Tune  avoit  paru  absolument  contraire  à  TaiUre, 
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car  Le  prOfurede  la  justice  étoit  de  pooir ,  el  k 
propre  de  la  miséricorde  de  pardonner.  Id  ie 
pardoaêt  la'punitioïi  se  joignent  ensemble  :  la  pt- 
nition  qui- tombe  anr  l'innocent ,  les  souffrance 
de  Jésus-Christ  dans  la  crèche  méritant  le  paidoi 
atfx  hommes  coupables^  et  IcJ  pardon  qu'obtien- 
neot  les  henunes  coupables'n*étarit  fondé ,  confbr 
mémént  aux  déca?ets  éternels  de  Dieu  ^  que  sur  les 
souffirahces  de  Jésus^Gkrist'et  sur  la  pulaition  <pK 
iulrit  rihÂocenty  et  à  laquelle  il  veut  lûeB  se 
soumdttre.  D'où  il  s'ensuit ,. ce.  qu'ajoute  le  texte 
sacré,  dans  une.  autre  expression  encore  phs 
forte,  qde  la  justice  et  la  paix  se  sont  matudk- 
ment  baisées  comme  deux  sœurs  :  Justùia  et  pai 
osculatœ  swtt^.  Paroles  que  le  même  saint  Be^ 
nard  appliquoit^  et  avec  raison ,  à  la  naissance  di 
Fils  de  Dieu ,  puisqu'il  est  certain  que  le*  fonde- 
ment de  notre  paix  avec  Dieu  a  été  cette  justice 
vindicative  que  Dieu ,  usant  de'tous  ses  droits,  a 
exercée  contre  le  péché  en  livrant  son  FUs  poitf 
nous.  Or  n'est-ce  pas  dès  ce  jour  qu'il  a  commencé 
à  le  livrer,  et  pouvoiuil  le  livrer  d'une  manière 
plus  sensible  qu'en  le  faisant  naître  dans  l'état 
où  la  crèche  nous  le  représente. 

Quelle  est  donc  l'idée  naturelle  que  nous  3^ 
vous  avoir  de  ce  mystère  ?  la  voici ,  mes  chers  a»- 
diteurs ,  telle  que  l'a  eue  le  grand  Apôtre ,  e( 
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daos  les  mêmes  termes  qu'il  Yetpnmoit  :  Dèus 
emi  in  Chisto,  mundum  recùncdians  siii  '  :  Jésus- 
Girist  étoil  dans  la  crèche,  et  Dieu  ëtcHi  dans 
JésQS -Christ  y  réconciliant  le  monde  avec  soi. 
Pensée  sublime ,  digne  de  saint  Paul ,  et  qoi , 
pour  être  Uen  développée,  demanderoit  un  dis- 
cours entier.  Dieu  étoit  dans  Jésus-Christ ,  ré- 
conciliant le  monde  avec  soi  et  se  récondliaot 
lui-même  avec  le  monde  :  c'est-à-dire,  Dieu  étoit 
dans  Jésus-Oirist,  recevant  les  satisfactions  que 
Jésus-CSirist  lui  faisoit  de  tons  les  crimes  du 
monde ji  et,  en  vue  de  ces  satisfactions  qu'il  re- 
cevodt  de  Jésus  -  Christ ,  oubliant ,  pardonnant , 
effaçant,  abolissant  tous  1^  crimes  du  monde  : 
méditons  ces  paroles  :  Deus  erat  in  Christo,  mun- 
dum reconcUkms  sibij  Jésus-Christ  étoit  dans  la 
crèche  offrant  à  Dieu ,  comme  souverain  prêtre 
de  la  loi  de  grâce,  le  sacrifice  de  son  humanité 
sainte,  et  Dieu  étoit  dans  Jésus  •  Christ ,  accep- 
tant ce  sacrifice  pour  réparation  de  toutes  les 
impiétés,  de  tous  les  blasphèmes,  de  tous  les  sa- 
crilèges, de  tous  les  scandales,  de  toptes  les 
profanations  qui  dévoient  se  commettre  dans  le 
monde,  à  la  honte  du  nom  chrétien  :  Deus  erat 
in  Christo;  Jésus-Christ  étoit  dans  la  crèche ,  hu- 
milié et  anéanti ,  et  Dieu  étoit  dans  Jésus-Christ , 
se  dédonmiageaot  par  là  de  tous  les  attentat"»  que 
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Tof^giieil  é»  honmies  «¥aîl  formés  ou  detwmî 
fonner  conlre  sa  glaire,  dekmt  ce  que  leur  «bh 
lÂlion  êemtêutée,  de  kmt  oe  que  leur  extmra- 
gaote  Taoilé,  de  tout  œ  que  le«r  maUgne  jaleosîe 
devoit  produire  dâos  le  monde  d'iofostices  et  de 
défordres.  Veus  enit  m  Chr&êoj  Jêsn-(ïmt 
éleit  dio5  la  crèche,  rendaat  à  son  Père  les  pre- 
miers bommagesde  celte  obéissance  sans  bornes 
qni  devoit  bientôt  s'étendre  jusqoes  à  la  viort , 
et  jusqpies  à  la  mort  de  croix  ;  et  Dîen  éloit  dans 
Jésus-Gbrist ,  Yeogé  par  U ,  mais  bâillement ,  de 
tous  les  mépris  que  les  hommes  dey<»ent  làîre 
de  sa  loi  t  de  tout  ce  qne  Tesprit  d'indép^iduiee , 
de  font  ce  que  l'insolence  dn  libertinage ,  de  tant 
ce  que  la  présomption  dn  relàijiement  démit  lenr 
inspirer  <)ontre  ses  ordres,  et  an  préjudice  de  la 
soumission  qui  lui  est  due  :  JDeus  emt  in  Ckristo; 
JésuS'4]ibrist  étoit  dans  la  <3*6che  immolan  t  sa  chair 
vicginale  par  les  misères  d'une  extrême  pauvreté , 
et  Dieu  étoit  dans  Jésus-Christ ,  se  faisant  f«istice 
par  là  de  tout  ce  que  la  sensualité  ei  U  mollesse  » 
de  tout  ce  qUe  l'excès  du  luxe,  de  tout  oe  que 
l'amour  du  plaisir,  de  tout  ce  que  l'alxis  des  com- 
modités et  des  délices  de  la  vie  devoit  causer  <le 
dérèglement  et  de  corruption  dans  les  morans  :  je 
veux  dire  »  de  toutes  les  impudûûtés,  detous  ces 
vices  abominables  que  saint  Paul  défimd  de  n^n* 
mer,  de  tous  ces  monstres  de  péchés  qui  dttbo- 
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norent  Thomoie  e*  <|iii  le  dégradent  jtrsqu'à  le 
mettre  an  rang  des  bétes  :  Deus  erat  m  CSwèUo; 
en  un  mot,  Jéaofr-Q^ist  éioit  dans  la  crèche  fai- 
sant pénitence 9  poor  Bons,  et  Dieu  eloit  dans 
JésDS^Sirist,  agréant  cette  pénitence^  mais  en 
même  temps  nous  h  proposiunt  pour  modèle , 
comme  s'il  bous  eùl  dit  à  tous  :  Voyez  ^  et  faites 
de   même  :   Inspipe  ^   et  foc  s&xmkim  exem^ 

C'est,  dîs*}e»  à  cette  condition  que  Dieu  étoit 
dans  Jétoa-^hrist,  nous  réconciliant  avecsoi^et, 
p^un  eilet réciproque  de  son  amour,  se  récon- 
ciliant avec  nous  :  Deus  emi  m  CknsiOj  mun- 
dum  reconciliang  sihi.  Car,  tout  irrité  qu'il  étoit 
parlagrieTetéde  nos  offenses  >  comment  auroit^-il 
pu  ,  reprend  saint  Bernard ,  n'être  pas  flécbi  par 
la  pénitence  de  ce  Fik  bien  -  aimé ,  dont  il  put 
bieo  dire  à^  lors  ce  qu'il  devoit  déclarer  solen- 
nellement dans  la  suite  :  Hic  est  Fiiàts  nieusA^ 
lecius  m  çuo  nUhi  complacui  ^?  de  ce  Fils  qui , 
quoique  naissant  avec  l'apparence  de  pécheur, 
étoit  non -seulement  le  Saint  des  saints ,  mais  la 
sainteté  même?  de  ce  FUs  qui,  quoiqu'anéanti 
dans  une  crèche ,  ét^t  ausd.  pruissant  que  lui ,  é^l 
à  lui,  et,  sans  usurpation ,  Dieu  comme  lui?  Com- 
ment, encore  une  fois ,  aoroit-il  pu  ne  l'accepter 
pas  cette  pénitence  d'un  Dieu  ?  et  ^  satisfait  par  la 
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pémteiice  d'aa  Ditn,  oomment  aQMtt-il  pu  re- 
jeter la  nôtre? 

.  Tel  est  donc  d'abord  ,•  mes  cher»  audileura ,  le 
irmt  péciettxxle  la  oaissaBce  d'un  Dieu  sauTcur , 
notre  paix  avec  Dieu  par  la  pénitence.  Mais  du 
restCt  ne  nom  j  trompons  pas,  et,  pour  appro- 
fondir par  rapport  à  nous  cette  même  rétiiéy 
quand  je  dis  par  la  pénitence ,  j'entends  par  une 
pénitence  sincère,  solide,  efficace;  j'entends  par 
une  pénitence  fervei^ ,  exacte ,  séirëre  :  car  il 
ïïj  a  que  celle-là  seule  qui  soit  capable  de  oetos 
réconcilier  avec  Dieu  et  de  pacifier  nos  con- 
sciences devant  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  que  telle- 
là  seule  qui  ait  de  la  conformité  avec  la  pénitence 
de  l'Homme -Dieu.  Une  pénitence  imparfaite, 
tiède,  languissante;  une  pénitence  lâche,  où  le 
pécheur  s'écoute,  se  flatte,  se  ménage;  une  pé- 
nitence  commode ,  et  que  l'on  veut  accorder  avec 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  ;  une  pénitence  qui 
ne  crucifie  point  la  chair,  qui  n'humilie  point 
l'esprit;  une  pénitence  stérile  et  sans  œuvres, 
c'est  une  pénitence  vaine ,  et  une  pénitence 
vaine ,  bien  loin  d'apaiser  Dieu  ,  outrage  Dieu  ; 
bien  loin  de  calmer  t)os  consciences ,  les  déchire 
de  mille  remords;  bien  loin  d'en  faire  cesser  les 
inquiétudes ,  est  elle-même  le  sujet Hes  reproches 
intérieurs  les  plus  piquants  et  des  plus  omeltes 
alarmes.  Il  nous  faut ,  dit  saint  Ghrysostôme,  une 
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pénilence  qui  puisse  être  unie  à  ceile  <ie  Jésus- 
Christ  »  cme  pénitarice  qui  puisse  être  le  sup^ë- 
ment  de  cellede  Jésus^Christ»  une  pénitencedont 
le  pécheur  puissecroire  et  se  rendre  témoignage 
qu^elle  àecomptit ,  comme  parl«  l'Apôtre ,  ce  qui 
manque  aux  souffirsnces  de  Jésus -Christ  :  or, 
pour  cela ,  il  faut  qu'elle  ait  tous  les  caractères 
qw  je  viens  de  marquer  ^  sincérité,  solidité  >  in- 
tfgrilé  y  êé^Férité  «  et  qu'ainsi  elle  participe  à  toutes 
les  qualités  de  lapénitence  de  Jésus-Christ. 

ai  telle  a  été  la  vôtre ,  et  si ,  dans  l'esprit  de 
cette  véritable  péftitence»  vous  avez  eu  le  bonheur 
d'approdier  dignemebt  àes  saints  mystères,  c'est , 
mes  cbers auditeurs,  ce  qui  doit  aujourd'hui  vous 
console^ ,  et  de  quoi  je  dois  vous  féliciter.  Yoas 
êtes  en  paix  avec  Dieu.  Vous  avez  trouvé  grâce 
devant  Dieu.  Dieu  a  ratifié  dans  le  ciel  la  sen- 
tence* d'absolution  que  le  ministre  cle  son  sacre«- 
ment  a  pronoiœé  sur  la  terre  en  votre  faveur.  On 
voos^a  dit  comme^à  ce  paralytique  de  l'Evangile  : 
Allez ,  ne  pêcbez  plus  :  JE!cce  sanus foetus  es^jam 
noUpeccare  ^j  mais  aussi  vivez  en  repos  sur  tout 
le  passé;  il  vous  est  remis.  Heureux  état!  état 
préférable  à  toutes  les  fortunes  du  monde  !  je  suis 
en  paix  avec  Dieu.  Dieu  étoit  mon  ennemi ,  et 
j'étois  ennemi  de  Dieu  :  mais  enfin  voilà  Dieu 
réconcilié  avec  moi ,  et  me  voilà  réconcilié  avec 
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Dieu.  Paix  de  Dieu^  <{^ae  le  Saint-Ëspril  comptre 
à  un  repas  sompUieuii ,  à  un  reipas  dâicîeujc  ,laiit 
elle  remplit  ramed'uue  anction  abondante  êl  cob- 
solante.  Paix  de  Dieu  ,  souverainement  désiiaUe 
au  pécLeur,  putst|\ie  par  elle  le  pécheur  rentre  au- 
près de  Dieu  dans  tous  les  dtoita  de  TiDDOoefice 
et  de  la  justice. 

Que  si,  néaniBoins  ,  mon  cher  auditeur^  tous 
êtes  assez  malheuMux  fonc  n'»avoir  (ait  qo^ne 
pénitence  défeotueuse>  et  pour  étre.ent)OTC^>malgR 
votre  pénitence ,  dans  le. .  désordre^  do  |)acbé, 
éowlez  ce  que  je  vous  aononoe  ;  et  »  tout  aul- 
heureux  qua  vnv^  éiea  i  ce  que  je^  vous  «fiOMce 
doit,  vous  inspimr  «une  humble  et  il»e  génékeiise 
c^.n0anQe  :  Con^^tereadDoniinumDeum  iuum^i 
coavertissez*vous  à  votre  Dieu.  Faites  pénitence, 
et,  ^n  la  faisant ,  conformez  votre  pénitence  ih 
pénitence  de  TenfiaKnt  Jésus  ;  uiHSSetz  itotre  péoi* 
t^ce  à  la  pénitence  de  l'enfant  Jésus*  Toudiédr 
ce  que  lili  ont  coûté  vofi  péchés ,  ressenlez  -  k§ 
comme  lui  ^  pleurez^l^s  comme  l<û  ^  foigneft  vu 
tarâtes  à  ses  larmes ,  votre  douleuir  à  sa  doulevr, 
et  je  Yous  néponds  de  la  part  de  Dieu  d'um 
prompte  et  ^'une  parfaite  réconciliation.  Telle 
est  la  .grâce  qui  vous  est  p&rte*.  Serez-vous  assef 
aveugles,  assez  •insensés^. assez  réprouvés  pour 
larffuser  ?  Cependant ,  outre  la  paiMm  nous  refl- 
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Irons  avec  Dieu  ,  le  mystère  «le  Jésû^  Cb»i$l 
niôissant  oous  apprend  encore  à<  OMieervcnrla  paixi 
avec  ncms-ménies;  et  c'est  le  ^a jet  delà  seccuid^ 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

UnàNLUB  en  étoit  réduit  à  ce  déplorable  étai 
d'étra  dans  une  continuelle  guerre  avecW^néone^ 
et  de  ne  pouvoir  se  donnsr  la  paix  à  s^i^mème  ^ 
et  ce  qui^  semble  bien  étwinant,  dans  rafineitt 
désordre  où  il  étoit  toinbé  par  le.  péobé,  il  î)t^ 
lui  Cadloil  pas  moins,  on  mé4ialeur>  pour  leircH 
conoitia^  avec  lui-même  que .  ppur  le  Fécondlk* 
avec  Dieu.  Or  de  là  je  conclus  que  JésustCbriat; 
est  donc'  encore ,  par  cette  même  raison ,  le  piùice 
et  le  Dieu  de  la  paix  :  Ptmceps  pécù,  piii9qu4^ , 
dans  le  mystère  de  sa  naissance ,  il*  nous  apppçnd  > 
et  par  les  exemples  qu'il  noua  donne,  et  parles 
leçons  qu'il  nous  fait  y  le  secret  inestimable  d'en- 
tretenir la^  paix  avec .  nous-mêmes ,  secret  qu^ 
nous  avons  tant- d'intérêt  à  découvrir,  et  qu'il 
nous  est  si  important  de  savoir  ^  mais  qu'il  n'ap^. 
partenôit  qu'à  ce  Dieu  naissant  de  noua  révéler,  . 

Ëii  etktf  jusque  là  les  hoinnMs  Uavoient  ignoré 
cet  art  tDut  divi^  :  séduits  et  aveuglés  parole dieii. 
da  siècle  y  ils  s'étaient  raussemi^Qt  persuadé  que  île 
plus  sûr  moyen  de  trouver  la  paix  du  cœui^  étoit 
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de  ifttis&ife  des  4)éslr$  >  de  coateateir  son  ambï-^ 
tîoQ  »  Je  fossasMT  sa  cupidité ,  et  pour  cela  d*^re 
lidnoré  etdistîogQé  dans  lemonde  »  des'e»rid[»r 
et  de  vivre  dans  TabondaDce,  de  se  pousser ,  de 
s'élever ,  de  s'agrandir.  Ainsi  i'avoient  cra  et  le 
croyoient  tanfl  de'iéoodaias.  Or;  en  raisonnant 
de  la  sorte  ,  non- seulement ,  dit  l'Ecriture ,  ils 
s'éioientf  trompés ,  mais,  en  se  trompaat^  ils  s*é- 
tinent  rendus  malheureux  :  Contrùw  et  infelmfas 
in  vtiis'eonén  ^  :  pourquoi?  parce  qu'en  raiscMiiHmt 
derla  sorte ,  ib  n'avoieot  pas  connu  le  chemin  de 
It  paix  :  JEt  wam  paeis  non  cognovenmt  \  Au  lieu 
do  repos  intérieur  et  du  oalme  qu'ils  se  promet* 
Kaîent  daiis  leur  opulence  et  dans  leur  élévation , 
ib  Vie  trouvaient  que  tvcluble ,  que  cbagrki ,  qu'af- 
ftk^ion  d'esprit  :  Côntritio  et  infelwkas.  Tel  étoit 
le  sort  des  partisans  du  monde  :  et  ^t  au  Ciel , 
mes  chers  auditeurs,  que  ce  ne  fit  pas  encore 
aufourd'hui  le  votre  \ 

Qu'a  fait  Jésus-Christ?  il  est  venu  nousensei- 
g«)er  le  chemin  de  la  paix ,  que  nous  diercfaions 
et  que  nous  ne  coimoissions  pas.  Lui-même,  qui 
daps  l'Ëtangile  s'est  appdé  le  chemin  :  Ego  swn 
via^ ,  il  est  venu  nous  servir  de  guide  ,  et  nous 
mtmtrer  la  route  poy^  où  noua  pouvons  jrUnmnqva- 
blement  arrivw  au  terme  de  cette  bienheureuse- 
paix*  Liâ-Bftéine ,  qui  s'est  appelé  et  qui  est  on 
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e&l  la  liérité  :  Ego  sum  veHÊBs  *^  il  «st  veMi 
nou$  désabuser  des  erreur  grtfBsières  do»t  pous 
nom  étions'  laissés  prévenir  à  l^égafd  de  ceix% 
paix.  Lui-rpême ,  qui  est  la  vie  :  £jgo  sum  'viba  ^, 
il  est  venu  nous  faire  goûter  ce  qiiltpeavait  seul 
nous  mettre  en  possession  de  cette  paix.  Tofit 
cela  comment?  en  nous  découVrant  dans  le  ibjâ** 
tere  de  ce  jour  les  den:ic.sources  véritables  de  la 
paix  avec  nous-mêmes  »  savoir  rhumilite  de  cœur 
et  la  pauvreté  de  oœor^  et -en  détrûisaj^t  dansée 
même  mjst&^  les  deux  grands  obstacles  à  cette 
paix  taal  désirée  >  et  néanmoins  si  peu  xu>mmiine> 
(fid  soat  notre  orgueil  d'tme  part ,  et  de  Psailre 
notre  attachement  aux  biens  de  la  terre  :  ;/^/iÂ»s 
evamgilizai^iï  pàcem.  Ne  perdez  rien  d^une'  in^ 
^truetmo:  si  solide  et  si  édiftaMe. 

Ouivc*estdansce  mjstèra  qu'un  Dieu^Hoosme, 
en  naissant  parmi  les  hommes  i^  nous' prêche  han* 
temeot,  par  son  exemple, -ce  qtf'il  devoit  dans 
la  suite  établir  pour  fimdeiheHt  de  t9ute  sa  doc^ 
trine  :  Discite  a  me  y  qUiàt^nàtis  sûm  ef  humais 
corde,  et  iiwenieUs  requiem  animahm  vestris^ z 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  bumUe  de  ccbuo  ;  et 
ttoez  pour  certain  que  par  là  vous  lrqiivere±f»le 
repos  de  vos  âmes.  Oracle^  dit  saint  Ai]^'sèia>, 
d'où  devoit  dépendre,  non-seulement  notikioainH 
teté ,  mais-  notre  félicité  d^&la  vie.  Car  UfesÉ  évi^i 

•   f.  JoaQ.  a.  ~  • /^iV/.  ~  1  Mattb.  If.    •  "•>    '• 
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dl^nt  y  mes  frèrai^  que  ce  qui  nous  enipécbe  îmis 
les  jours  de  trouver  ce  repos  de  Marne' si^estina^ 
ble,)  et  sauf  qjhfoi  tous  les  autres  kieas'4e  la  rie 
nous  devMtni^Dt  inutiles  >  c'est  rcf>pesiftK>a  se^ 
crête  quQfiidis  avcms  a  Thu milité  chrétienae.  Rer 
i:)Ofiûois6bDs-le  avec  dovlèur,  otgémissons-ieB  de^ 
vtint  D^.  Ce  <{ui  &it  perdre  si  soùreaft  la  pane  à 
itt>tre  ccrar^  et  ce  cpi  bou«  met  dabs  l'iéopuié^nce 
de  la  cooserrer,  c'est  T-orgoeil  dont  mnis  sommes 
rem[^eiqtu  liôus  enfle  ;  cel  orjB^ueiU  ^  qm  bom 
fait  croire  en  tafftt  d'oecaéions  qit^m  -ne.  nmis 
rend  pas  ce  qui  nous  est;  dâ ,  qjo'oh  fila  ^paa  pooar 
nous  àsseas  d'égards.^  qtt'oià  ne  oouaamsidèce  pw 
autant  que  nous  le  méritons.  Garde  lànaisseiit 
leè  mélaticoKes  et  le»  tristesses  »  de,]àJes\)dié6(da*9 
tiens  et  les  désespoirs; de iàleèifai^vsiis* lés 
j^mportement^  :des  tnstesses  »  quabde^ouicddus 
vQjdns  maltraités;  lesiééiespfAxs ^  cpnmd'^noiis 
norâ  crojobsm^isés,;  les  emportements  /quand 
nofés  BOUS  préténdcmSciUsultés'et  outragés  ,  Died 
prenant  plaisir,  dil'saÎBt^Ghrysostôme ,  à. punir 
notre'orgueil  par  notre orgueil  même,  et  se  ser- 
rant de  notre:  amour -profure  pour  nous  fake 
sôuffriaff  <quand  ^par  un  excès  de  délicales^  et  de 
serïsibi;titédont  noire  orgueil  est  le  principe  ^  nous 
RO'Veuldns  rien  soufirir.  Si  oous  étions  iiuilxUes> 
etfatuiMès  de  ccbuv  , -nous  serions  à  càoi^rl*de 
tous  ces  chagrins.  Au  milieu  des  contradictions  et 
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de&^fe»sitë^,  l'HutniHié  nons  tiendrait  dans  une 
sUua^n  tranquille.  Quelque  ipjustiœ  qu'on  pÀI 
nom  iaire  f  et  que  Fon  nous  Ait ^  Thumilité  nom 
conMlef dît ,  y hunûlilé  nous  affwmiroit,  l'humi* 
lité  calnaeroit  ces  orages^  réprimeçoit  ces  mou* 
venients  dépliés  qui  bouleversent  une  ame ,  si 
ye  ptfis  ainsi-*  m^exprimer,  et  qui  Itii  causent  de 
A  grandes  agitdiioas. 

Ab  !  ehréliens^  méditons  bien  ce  poiut  iu^r<^ 
tantiT  Examinons  bien ,  et  demandons-nous  à  nouis*- 
mèuMs  pourquoi  nous  nous  troublons  si  aisément? 
pourquoi '^aftiaioindre  soupçon  d'un  mépris  sou- 
veîAt imaginaire ,  nous  nons  piquons  si  vivement? 
pourquoi ,  sur  un  vain  rapport  d'une  parole  dit^ 
centre  nous  par  imprudence  et  par  légèreté,  ûoui 
ndus  aftligeons ,  nous  nous  alarmons,  nous  nù\xi 
imtons?  Quare  tristis  es  anima  mea  y  et  quaré 
céniurpas  me  ^?  C'est?  la  question  que  se  faisoit  à 
luirHuêm^  le  prophétie  royal ,  et  qûe|)eut  se  faire 
à  toute  beure  l'homme  superbe  avec  beaucoup 
plus  de  sujet  :  pourquoi ,  mon  ame  ,  êtes  -  vous 
triste,  et  d'où  vient  que  vous  me  troublez  ?  NonS 
n'en  trouvons  point  d'antre  raison  que  ce  fonds 
d'orgueil  aveo  lequel  nous  sommes  nés ,  et  qu^ 
nous  avons  toujours  entretenu ,  bien  loin  de  trtf« 
vailler  à  le  détruire.  Voilà  ,  hommes  du  siècle  qui 
m'écoutez ,  ce  qui  vous  rend  incapables  de  goûter 
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cette  paix  qui  de  votre  aveu  néanmc^n^  est  >^pm 
vatre  salut,  le  spuvarain  bien.  Vous  la  désirez 
préférablemedt  à  tout ,  puisque  vous  ue  désîros 
tout  le  reste  que  pour  y  parvenir^  GepemiaQt 
vous  n'j  paryenez  jamais  :  ne  vous  eu  prenez <{u'à 
vous-mêmes,  à  cette  amhition  qui  vous  possède, 
elà  laquelle  vous  vous  êtes  comme  livrés;  à  cette 
ambitiou  qui,  malgré  tant  de  biens  dont  Dieu 
vous  a  comblés  dans  la  vie,  vous  em|iêche  d'é^ 
jamais  contents  de  ce  que  vous  êtes ,  et  vous  pcnrte 
toujours  à  vouloir  être  ce  que  vous  n'ét^  pas  ;  k 
cette  aii^bitioa  qui ,  par  la  plus  u[^on$trueu$e  in- 
gratitude envers  h  Providence ,  vous  &it  coippter 
pour  rien  tout  ce  que  vous  avez,  et  tqujqurs  as^ 
pirer  à  ce  que  yous  n'avez  pas ,  jusques  à  yous 
fatiguer  pour  cela  sans  relâche,  jusques  à  vous 
crucifier  vous-mêmes  ;  à  cette  ambition  qui  fait 
paître  dans  votre  cœur  tant  de  basses  et  de  hon- 
teuses jalousies  t  qui  des  prospérités  d'autriui  vous 
fait  de  si  amers  sujets  de  douleur,  qui  vous  jette 
en  de  si  violents  transports  quand  on  s'op{x>se  à 
vos  desseins ,  qui  vous  inspirçde  si  qoortelles  av^* 
sions  quand  on  traverse  vos  entreposes*  Je  le  ré- 
pète ,  et  je  ne  puis  trop  fortement  vous  Timpriaier 
dans  l'esprit ,  c'est  là  que  le  mal  réside ,  ç  en  est 
là  le  principe  et  la  racine. 

Quand  yous  aurez  unebonne  fpî^renpQçé  à  cetlç 
passion,  quapd,  par  une  modération  c(irétîennp 
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et  sage ,  vous  saarez  vous  tenir  dan^.  le  r^og  où 
Dira  vomi  a  {4acés,  quand /par.  usie  jufctic^.que 
vous  ne  vous  resdez.  pfis  et  qu'il  iàvdrait  vous 
rewdre  ,  vous  reoonMîtréz  que  Dksu.  n'en  ,a  q^e 
tropiaitpo«r  vous>  dès  là.  vous  possèdem  08 
trésor  de  la  paix  que  vous  avez  en  vaia  cberd)4 
jusqu'à  présent,  parqe  que  vous  ne  rave?<  pas 
cherché  où  il  est.  CTèst^àhdire  dès  là  vous  h^iûrea 
Dieu  dans  vetre  eoodilioB  sans  envier  celi^  de$ 
autres.  Dès  là ,  soumis  à  Dieu  ,  vous  «%  penserez 
plus  qu'à  itoùs  sanctifier  dans  votre  ét^t»  san# 
courir  éternellement  après  un  fantôme  que  veus 
vous  ^urez  comme  un  b<>qheur  par&it ,  n^s 
dont  la  chimérique  espérance  ne  sertè  qu'à,  vous 
tourmenter.  Dès  là,  contents  de  votre  fortune^  vous 
en  jouirez  paisiblement ,  et  avec  actiQn  de  grâces  ; 
vous  ne  vous  appliquerez  qu^àen  bien  user,  et  vous 
ne  craindrez  rien  autre  chose  que  d'en  £siire  un 
cviminel  abus.  Dès  là  ^  chargés  de  l'établissement 
de  vos  familles  9  après  avoir  fait  en  chrétiens  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  y  pourvoir ,  vous 
VMK  en  reposerez  sur  cette  aimable  Providence 
â^Ln»  le  sein  delàquielle,  comme  dit  F  Apôtre  >  nous 
devons  jeter  toute»  nos  inquiétudes ,  comptant ,  et 
pouvant  compter  avec  assurance ,  que sinqus  lui 
sommes  fidèles,  elle  ne  nous  manfquera  pas  :  Omy 
nem  êottœkudmem  vestrojn  ptofici^te^  i(i  eim  ', 
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Dèsik  y  affVairtolus  de  là  SOTJvtitaiieBt  i)el%€feviig» 
dd  i](K)filclêl^  vous  atlendrea  toui'da  Dieu ,  ¥«ii6 
ne  mëttres»  votre  appui  #*votbe  csoQ&ince  qu'es 
Di^vr,  TOUS  entrerez  dans  ia^sakite  et  heudaiwe 
UbeHé  des  enr«tit&  de  Dieu  ;  tous  les  louages  m 
dissiperont ,  toutes^les  tempêtes  ^  èaituersiit  « 
et  un  moment  de  cette  paix  .secrète  ,  <|ue  yptre 
titg^t  a  tant  de  fois  troublée ,  ^us  dédom^ 
maget*a  bien  des  '^x  «rMtages  on  il  Visint^ 
et  des  TaîAes  pt*éief»lion»  qui  Tobs  ^exposoî^iC 
à  de  ^  fâcheux  retours  et  à  de  si  rud^»  codi* 
batrf.  ' 

Or>  yodà  pourqnoi  Jésus-^GhiisI  vo»  dit^  ao^ 
j6ut^%#  :  Apprenez  de  inoitpia  fesûis  faiumUb 
de  éoé^t^:  Dfèèite  a  nte  qUinmitis^um^t  bumiS^ 
cordé.  Et  ne  t^gardons.  pas  cette  buiniiîté  de 
eOécrp-eotnrtïe  ttnefoiblesse  :  ç*a  été  la  verUi  #0» 
Dieti^  et*  c'est  la  vertu  des  fonts;  1^  'vei?tQ  des 
Sages ,  la  vertu  des  âmes  sensées  y  et  patrdèastts 
tbut  lavent»  des  élus  de  Dieu.  Apprënea4a  donc 
(  écoutez  rotrjours  votre  mattre),  et  apprenez^ 
de  moi,  puisqu'il  n'y  à  que  meî  de  qsi  ifSM» 
puissiez  rapprendre,  et  que  tonte  la  i^ilaflophia 
n'a  ^inl  été  jusque  là.  AppreuefizJa  de  moi ,  qdi 
ne  suis  y«fnu  que  pouf  vous  en  fatve  desleçooa,  ^et 
qui,  pour  vous  ta  mieox  perséader,  liie  s»i&^iar 
milié  et  anéanti  moi-même*  G'est^à^ice  appreaee 
de  moi  que  ce  sont  deux  choses  incompatibles 
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que  ia  paix^ei  ror^oeil^  q^e^iFCitre  corar^  qnoi  que 
▼#iis  fassiez,  et  quoi  qnç  le' monde  fasse  pour 
vons,  ne  sera  'jat&ais  coatent>  fatfdis  que  la 
iranité ,  que  Tambitiort  y  que*  ramonr  è^  la  gloire 
j  régnera  :  par  conséquent ,  que  potier  Ifonveï' 
su^  la  l€*re  le  cantre  et  le  point  deiâi  félicité  hu- 
maine^qoe  pour  av^ir  celte  paix  de  l'âme,  qui 
efti  par  exceltence  le  don  de  Dieu ,  il  îzxsî  éc^e 
btintklé  ,  et  sincèremenl  humble ,  et  solide- 
tqent  bumble  :  Bàcite  à'mê  qtàm  mitis  sum  et 
humilis  corde  ^  Bi  mvenietis  requieffi  hnimahus  ^^^ 
iris.  "     '  '  ^    »•  I 

Car  c'est-tà,  mes  frères,  dit  saiùt  Berifard ,  ©0 
que  \sk  sageste  de^'tK^i  incarnée  à  prétèndtt  nons 
Aécl^rdan^ceiaugâste  ihystëre.  Patcéqiie  tiows 
sommés  cbarhels ,  et,  comtoe-tels/àc<îbtitunfiésà 
se  t4^i  compt^tidre  que  de  charnel  \  le  Verbe  dé 
IMév  à  bien  voulu  ^lui-même  se  faire  chair  poifir 
ifènir  nous  appreniiFe  ^nsiblement ,  et ,  selon 
l'expression  de' ce  Père,  eharnéllètnént ,  iqtie 
rim  milité  est  la  seule  roie-qui  conduit  à  ce  repôi 
da  ceeup  si  salutaire ,  et  tném^  absolument  si  né^ 
c^sâire  pour  notre  sanctification.  Quand  ce  ne 
seroit  done,  conclut  saint  Bernard  ,  que  pour 
noos-mêmes,  rendons-  nous  atijourd'hùfi  docilefj 
aur  enseignements  dé  ce  Sauveur,  et  écootôns-lé^ 
ee  Verbe  divin ,  an  moins  dans  Fé  tat  de  sa  chair  : 
(^kia   nihil  prœier  camem  aitdire  paieras,  ecce 
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F'erhun  çmm  Jkûtwn  est  :  amUas  iUud,  vel  m 
eoivi^ 'y  mais  ce  p'eêt  paa  asa^. 

Il  nous  biX  eoceve»  clirétiens»  une  ^ecoode 
leçoo  nonjDOiaîqsiiQportaDte*  Car  quelle  est  raotre 
source  de  ces  couibats  intérieurs  et  de  ces  guerres 
intestines  qui  nous  déchireul  «i  crueUexueat  ? 
couyeuez^n  avec  moi  ;  c'e^t  la  cupidité  >  TeoTie 
d'avoir,  un  malheureux  et  damuable  attachement 
aux  J»ieDs  de  la.  terre.  Vous  j  cherchez  lea  dou- 
ceurs delà,  vie  i^atr^u^eurextr^mequi  vous  br&le 
e%(SsLit  I^  t<mrmeQ^td^  votre  .vie<  £o  e$&t ,  qjs^ 
soins  empressés  pour  les  acquérir  !  quelles  peines 
pour  les  cons^ver  !  quelles  ^frayeurs  au  i^oiqdre 
danger  demies  perdrp!  quels  désirs  ins^lia^e»  de 
les  augmenter  !  qucJs  chenus  <jb  n*w  »9çi^  pot 
a3sez. poujir  s^Usfaiira  ou  à  vos  pi*|étendus  bénins, 
ou  à  yos^  dépenses  superflues  !  queUe  doi4/wi^  > 
que^  accjathlement  ^  queVe  çon^teri^ation ,  quMNi 
malgré  vous  ils  vous  échappept  des  m^ins^^t 
qu'une  mauvaise  affaire,  qu'un  accidentiu^pS^u 
vous  les  enlève  !  quelle  hpnte  de  tomber  par  ^g 
non-seulement  dans  la  disette  ^^mjis  dans  Tha-r 
miliation  I  quels  regrets  du.pas^  !  qudliîs  alarujiea 
sur  lepi;psent  !  quçUes  inquiétudes  sur  Tavenir,  au 
milieu  de  taot de-risques  inévitables  dan^  le  com^ 
merce  du  monde,  au,  milieu  de  tant  de  révolu- 
tions et  de  revers  ^igni  vous  êtes  tépioîns,  ^tà 
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<!fiioi  tous  lès  jours  tom  vous  trouvez  TOus-mémes 
exposés  ! 

Le  remède,  c*est  le  détachement  évangéb'que. 
Donnez-moi  un  homme  pauvre  de  cœur,  rien  fie 
sera  capable  'de  Taltérer  ;  cS*est-à-dire  donnez- 
mm  uA  botnme  vraiment  détaclré  des  biens  sen- 
sibles ,  à  c[uelqi>e  épreuve  qu*il  plaise  à  Dieu  de  le 
mettre,  dans  l'adversité  comme  dans  la  prospé- 
rité, dans  rindigence  comme  dans  l'abondance, 
il  jouira  d'une  paix  profonde.  Usant  de  êes  biens 
comme  n'en  usant  pas,  et ,  selon  la  maxime  de 
saint  Paul ,  les  possédant  comme  ne  les  possédant 
pas,  il  sera  disposé  à  tous  les  événements.  Tran- 
quille comme  Job ,  et  inébranlable  au  milieu  dés 
ealaînités  du  monde,  il  se  soutiendra  par  la  grande 
pen3ée  dont  ce  saint  homme  étoit  pénétré ,  et  qui 
conservoit  le  calme  dans  son  ame  :  Sibona  sus^ 
cepimus  de  manu  Domini  /mala  quare  non  susci^ 
piamus?  '  :  si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
du  Seigneur,  pourquoi,  avec  la  même  soumis- 
sion, n'en  recevrions-notis  pas  les  maux?  Dans 
les  disgrâces  et  dans  les  pertes  ,  préparé  comme 
Job  à  les  supporter ,  il  dira  avec  lui  :  Dominus 
dédit  y  Dommus  abstulit  *  ;  c'étoit  le  Seigneur  qui 
me  les  avoit  donrlés ,  ces  biens  ;  c'est  loi  qui  me 
les  a  ôtés  :  il  ne  m'est  rien  arrivé  que  ce  qu'il  a 
voulu;  que  son  nom  soit  à  jamais  béni  :  Sitnomen 

'  Job,  a.  — "Job.  I.  — 
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Domini  benedictum.  ^  Henreex  état  !  solide  H 
ferme  soutien!  ressource  contre  les  malheiiTs^ 
la  viie  f  toujours  prête  y  et  qui  ne  peut  jaalais 
manquer. 

Or  c'est  ce  que  votre  Sauveur  vient  aujorncrbui 
vous  apprendre  par  uû  exemple  bieo  plus  iprc^we 
encore  à  vous  convaincre  et  à  faire  impcessioo  sur 
vos  esprits ,  que  celui  de  Job.  C'est  œ  que.  vous 
prêche  retable,  la  crèche,  les  kngès  de  cet  En* 
&nt-Dieii  :  ffoc  nobis  prœdiccei  stabuhun,  hfoc 
damai  prœsepe  y  hoc  parmi  evangeli%ant  V  XT^st 
lui  qui  vou4  apprend  que  les  pauvres  de  cœur 
sont  heureux  >  et  qu'il  n'y  a  même  dans  la  vie  que 
les  pauvres  de  cœur  qui  soient  heureux  et  <|ui 
le  pubsefttêtrie  r  BemU  pauperes  spmtu  ^;  cjufHihe 
partie  donc  y  imiis  une  partie  essentieUeâe*aoti>e 
béatitude  sor  la  terre,  est  d'avoir  le  cœur  libre 
et  dégagé  de  l'attachement  aux  biens  de  la  fer- 
tune.  Il  lu?  commebce  pas  seulement  à  l'ensei-* 
gner ,  mais  à  le  persuader  au  moïide.^Ën  efiet  «  à 
peine  a-Hl  paru  dans  le  monde  avec  toutes  les 
marques  de  la  pauvreté  dont  il  est  revêtu  >  qœ 
je  vois  des  pauvres,  ce  sont  Jes  pasteurs,  noQ« 
seulement  soumis  et  résignés ,  mais  bénissant , 
mais  glorifiant  Dieu  dans  leur  état;  des  paa^rres 
qui  «  touchés  de  ce  qu'ils  ont  vu  en  Bethléem  « 
s'en  retournent ,  quoique  pauvres ,  comblés  de 

'  Job.  I.  —  •  Bern.  —  »  Matth.  5. 
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joie;-^  pauvres  coDleivts<fe  leur  Mrt>  et  ne 
portent  fiolle  ^fitie  aux  mhes  àe  Jérusalem , 
parce  ^n^h  oAt  cèmvQ  dans  la  perwnne  de  ce 
divin  enfant  le  bonheur  et  les  prérogatives  infi- 
nies de  leur  condition  :  El  res^ersi  sunt  pastores 
^ryicanies  et  hvudantes  Deum  '  •  A  peine  a*t-il 
paru  dans  Fétable  ^  que  je  vois  des  riches  j  ce  sont 
les  ttidges  ,  <{ui ,  bien  loin  de  mettre  leur  x^ur 
dans  leurs  rk^sses^  viennent  mettre  leurs  li- 
cfafesses  à  ses  {^eds  ;  <pji  se  font  en  sa  présence  un 
ÉM&riie  «de  les  *  mépriser ,  d  y  renoncer ,  de  s*en 
dépouiller.  Les  uns  et  les  autre»  bereux ,  parce 
qo'en  se  conformant  à  ce  Dieu  pauvre  y  ils  Ont 
troové^le  chemitf'4ile  la  paix* 

Crèche  adorable  de  mon  Sauveur^  c'est  toi  qui 
me  Ûis  aujotltd'hui  goûter  la  pauvreté  que  j^ai 
choifeife'»  c'est  toi  qui  m'en  découvres  le  trésor, 
c'est  tW  (Jui  m'e  la  rends  précieuse  et  vénérable, 
c^esl  toi  qui  me  la  Ms  préférer  à  tous  les  établis^ 
semehts  et  à  toute  l'opulence  du  monde.  Gonfon- 
dea^moi,  tntfti  Dieu,  si  jamais  ces  sentiments, 
seuls  dignes  de  vous ,  seuls  dignes  de  ma  profes- 
sion ,  et  '  si  nécessaires  enfin  pour  mon  repos , 
sortoient  de  mon  cœur.  Vous  les  y  avez  conservés 
jusqu'à  présent ,  Seigneur ,  et  vous  les  y  conser- 
vei^.Gependant,  cetle[5aix  avec  nous-mêmes, 
tout  avantageuse  qu'elle  est ,  ne  suffit  pas  encore , 
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M  nous  uy  îoîgiioa»  la  ptiK.  avecie  pwdiaân  :  et 
c'est. la  trpisiàDKs  iastroctîoB.qQç  noua  devoos 
liBerdelaaaÎ2»iaoc€<)^  Jésus-CbriM»  comme  van» 
l'allez  voir  dana  la  dernièra  partie. 

TROISIÈME  PARTIE- 

La  paix  avec  le  prochain  est  le.  fruit  d^  U  cIuh 
vOéf  et  la  charité^  aeloA  iwjèI  Paoit  est  Tabrégé 
ée  la  loi  dirétîeniie.  U  ne^ut4ooc  pas  s'étonner 
û  le  même.  Apàtie  im>us  amanfoé,  comme  wn 
des  caractère*  lea  plus  essentiels  dtf  l'esprit  chré* 
tien ,  le  soin  de  conserver  la  paix  avec  tons  les 
hommes  >  puisqull  est  ëviilent  que  tous  les 
hommes  sont  compris  sous  le  nom  de  prochain. 
SiJieripoieU^  qugdexvobîsest^  cum  omnibus  Ao- 
mifubuspacem  habentes  '  :  si  cela  se  peut ,  disoit*il 
aux  Romains  en  les  instruisant  et  en  les  formant 
au  chmstianisme ^  si  cela  se  peut,  et  autant  qn'il 
est  en  vous ,  vivez  en  paix  avec  tout  le  monde  : 
voilà  l'esprit  de  votre  religion ,  et  par  où  l'on  re< 
connoitraque.vops  êtes  les  disciples  de  celui  qui , 
dès  son  berceau  ^  a  été  le  prince  et  le  Dieu  de  la 
paix. 

.  Pesons  bien  ces  paroles,  qui  sont  snbstan* 
tielles  :  Si fieri potest  :  si  cela  se  peut  :  l'impossi- 
bilité ,  dit  saint  Chrjsostôme,  est  la  seide  excuse 
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Intime  qui  puisse  devant  Dieu  nous  disculper, 
qu$uid  nous  ne  vivons  pas  avec  nos  frères  dans  . 
une  paix  et  une  union  parfaite  ;  et  hors  Timpuis- 
sance  absolue ,  toute  autre  raison  n'est  qu'un  vain 
prétexte  dont  nous  nous  flattons ,  mais  qui  ne 
servira  qu'à  nous  confondre  au  jugement  de  Dieu  • 
Quodexvobis  est  :  autant  qu'il  est  en  vous;  en 
sorte  que  nous  puissions  sincèrement  protester  à 
Dieu ,  que  nous  puissions  nous  rendre  à  nous* 
mêmes  témoignage  qu'il  n'a  jamais  tenu  à  nous , 
jamais  dépendu  de  nous  que  nous  n'eussiofas  avec 
nos  frères  cette  paix  solide  fondée  sur  la  cha- 
rité,l'ajant  ardemment  désirée,  l'ayant  de  bonne 
foi  recherchée,  ayant  toujours  été  préparés  et 
d'esprit  et  de  cœur,  à  ne  rien  épai^ner  pour  y 
parvenir  :  Cum  omnibus  :  la  paix  avec  tous ,  sans 
en  excepter  un  seuL  L'exclusion  d'un  seul  suffit 
pour  nous  rendre  prévaricateurs  et  sujets  à  toutes 
les  peines  dont  Dieu  menace  ceux  qui  troublent 
ou  qui- rompent  la  pidx.  Rompre  la  paix  avec  un 
seul,  c'est,  selon  Dieu,  quelque  chose  d'aussi 
mortel  que  de  violer  un  seul  commandement.  La 
paix  avec  tous,  un  seul  excepté  »  nous  devient 
donc  inutile  pour  le  salut;  et  ce  seul  que  nous 
exceptons ,  doit  s'élever  pour  demander  ven- 
geance contre  nous  au  dernier  jour  :  Ciun  omnibus 
hmumbus  :  la  paix  avec  tous  les  hommes,  même 
avec  ceux  qui  y  sont  plus  opposés  et  qui  ne  la  veu- 
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lent  pas  >  les  forçant  par  nûtrè  cortduitte  à  là  Vou- 
loir, et,  à  Texemple  dfe  DâTîd ,  gai^At  un  esprit 
de  paix  avec,  les  ennemie  de  là  paii  :  Qith  fus  ffui 
oderunt  pàcefn,  ^eram  pacijficus  ^  Oat*,  coiiitne 
ajoute  ^bt  Chrysostôrae,  vivt^é  en  pàfat  a^ec  des 
anïe^  ^ifiques ,  avec  des  esprits  modérée,  avec 
des  bnm^urs  sociables ,  è  p<rine  serbit^ce  une  Vt^u 
de  philosophe  et  dé  païen ,  bc^nrcoup  moins  doit- 
elle  passer  pour  une  vertu  surnaturelle  et  chré- 
tieUne.  Le  ttitérite  de  la  cbatité ,  disons  mieux ,  le 
de  voit  de  la  charité  est  de  conserver  là  paix  aveu 
des  hommes  diffidles ,  ^cfaeux  ^  emportés  :  pom> 
quoi  t  parce  qu'il  peut  atrivet ,  et  parce  qu'en 
effet  il  akiive  toUs  les  jotrrs ,  qtie  les  plus  emportés 
et  lèis  plus  (icheux ,  les  plus  difficiles  et  les  j^s 
chagrins ,  sottt  justement tfenx  avec  qui  nous  d^ 
vonç  *ivi»e  dans  Une  pins  étitoite  société ,  t*u5t 
dont  il  nous  est  ïnoitt^  "possible  de  no^slsépatiM', 
ceux  àqtii ,  dart*  Tordre  de  Dieu ,  nou^  non*  ttôiS»- 
vous  attachés  par'des  Iten^  |4us  inditeolùbliËS.  H 
faut  tlonc ,  dit  de  saint  dckrCëâr ,  que ,  par  rapport 
mfême  à  ces  sortes  d'esprits ,  nous  ayofis  nn  prin- 
cipe de  paix  sur  quoi  puisse  éVùe  solidement  *it^ 
blîe  la  tranquillité  du  commerce,  qdè  là  chdiité 
chrétienne  doit  maintenir  ettti*e  eux  et  nou^* 

Or,  quel  est-il  oe  principe?  le  Voici  :  titie  sainKe 
cortfbrmîté  àtec  Jésus- Christ  naissant.  Shttôte 
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daqs  son  cœur,  preopos-eQ  les  sentiments^  ta- 
cbons  à  nous  mettre  4ans  le$  méme$  dispositions 
que  lui ,  contemplons  soi|  étaijple  et  approchons 
desacrècbe^  Remplissons-nous  des  vives  lumières 
qu'il  répand  dans  les  dme$ ,  et  comprenons  bien 
surtout  deu^  choses  :  premièrement,  c'est  un 
Dieu  qni ,  poyr  témoigner  aux  hoffimès  sai  pha^rîté , 
commence  par  «<e  dépouiller  pour  eux  de  tou^  se^ 
iutéréts;  seçQndan^ent^  c'est  qn  Dieu  qui,  pour 
gagner  00s  cœurs,  nous  prévient ,  suivant  le  Jan^ 
gage  du  prophète,  de  toutes  les  bénédictix^n^  de 
sa  douceur,  et  qui  s'attendrit  pour  nous  ju^ti'à  se 
revêtir,  tout  Dieu  qu'il  est ,  de  notre  humanité  : 
disons  mieux ,  ejt  da/^s  un  sens  plys  propre  à  mon 
sujet ,  jusqu'à  devenir  person;nellemep  t  pour  nous, 
comme  parle  l'Apptre ,  la  bénignité  et  l'hu^napité 
même  :  Appo^nUt  herdgnitas  et  himanitas  '•  Deux 
moyens  qu'il  ppu^  pcéi^ente  pour  entretenir  une 
paix  éjtenndle ja^ec  nos  frères:  désintéressiemeot 
et  douceur.  |]|f)ppuiJ|iop$  -  n(y\^  eo  faveur  de  nps 
fr^es  de  carl^ins  intérêts  x]oi  noujs  domine^pt  ; 
^joujs  ,  à  r^rd.d^  PPS  frères ,  doux  et  Immains  : 
plusd'inij^ti^  alors,  pi  ps^de  division;  paix  in- 
violable, .paix  inaltérable.  Quel.b9nheur  poy,r  moi 
et  €ffàp\  avantage  pour  vous ,  ^  je  pouvois ,  en 
finis^iaAt^  vç^Vi)^  ipeitsyad^r  ces  deux  ^devoirs  siin- 
dispensa);»!^!»  dwvS  la  ^eligiop  qvie  do^s  prpfes- 

•  Tîl.  3. 
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sons  y  et  si  nécessaires  dans  tous  les  étais  de  la 
vie  !  Ceci*  demande  une  réflexion  toute  nouvelle* 

C'est,  dis-je,  un  Dieu  qui,  par  amour  pour 
nous ,  et  pour  témoigner  aux  hommes  son  im- 
mense charité ,  se  dépouille  de  tous  ses  intérêts; 
qui,  de  maître  qu'il  étoit,  se  fait  obéissant  ;  de 
grand  qu'il  étoit,  se  fait  petit;  de  riche  qu'il 
étoit,  se  fait  pauvre  :  Quoniqni propter  vos  egenus 
foetus  est,  cum  esset  dis^s  ' .  Et  je  prétends  que  ce 
désintéressement  est  le  plus  prompt  et  le  plus 
infaillible  moyen  pour  concilier  les  cœurs,  et 
pour  nous  unir  tous  dans  une  paix  solide  et  du- 
rable. 

Car,  comme  raisonne  saint  Bernard,  prétendre 
vivre  en  paix  avec  nos  frères ,  sans  qu^il  nous  en 
coûte  rien ,  sans  vouloir  leur  sacrifier  rien ,  sans 
jamais  leur  céder  en  rien ,  sans  nous  incommoder 
pour  eux ,  ni  nous  relâcher  sur  rien  ;  nous  flatter 
d'avoir  cette  charité  chrétienne  qui  est  le  Uen  de 
la  paix  ,  et  cependant  être  toujours  aussi  entiers 
dans  nos  prétentions ,  aussi  jaloux  de  nds  droits , 
aussi  déterminés  à  n'en  rien  rabattre ,  aussi  vifs 
sur  le  point  d'honneur,  aussi  attachés  à  nous- 
mêmes  ,  abu5 ,  mes  chers  auditeurs  ;  ce  n'est  pas 
ainsi  que  le  Dieu  de  la  paix  nous  l'a  enseigné.  H 
ne  falloit  point  pour  cela  qu'il  vînt  au  monde ,  ni 
qu'il  nous  servit  de  modèle  :  nous  n'avions  sans 
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lui  que  trop  d'exemples  de  cette  charité  intéres* 
sée«  Il  étoit  inutile  que  ce  Dieu  fait  homme  nous 
apportât  un  commandement  nouveau  :  de  tous 
teraps  les  hommes  s*étoient  aimés  de  la  sorte  les 
uns  les  autres ,  et  celle  prétendue  charité  étoit 
aussi  ancienne  que  le  monde  ;  mais  aussi  le  monde, 
avec  cette  charité  prétendue ,  n'avoit  jamais  été , 
ni  ne  pouvoit  jamais  être  en  paix* 

Crcsl  rintérét ,  chrétiens  ;  qui  nous  divise.  Otez 
la  propre*  volonté  y  disoit  saint  Bernard  >  il  n'y 
aura  plus  d'enfer  ;  et  moi  je  dis  :  Otez  l'intérêt 
propre,  ou  plutôt  la  passion  de  l'intérêt  propre , 
et  il  n'y  aura  plus  parmi  les  hommes  de  dissen- 
sions f  plus  de  querelles ,  plus  de  procès ,  plus  de 
discordes  dans  les  familles ,  plus  de  troubles  dans 
les  communautés,  plus  de  factions  dans  les  Etats  : 
la  paix  avec  la  charité  régnera  partout.  Elle  ré- 
gnera entre  vous  et  ce  parent,  entre  vous  et  ce 
frère,  cette  sœur;  entre  vous  et  cet  ami;  ce  voi- 
sin ,  ce  concurrent.  Dès  que  vous  voudrez  pour 
lui  VOO6  déporter  de  tel  et  tel  intérêt ,  qui  fait 
contre  vous  son  chagrin  ,  dès  là  vous  aurez  avec 
lui  la  paix  ;  et  souvent  même ,  selon  le  monde , 
la  paix  que  vous  aurez  avec  lui  vaudra  mieux 
pour  vous  que  l'intérêt  qu'on  vous  disputoit  et  à 
quoi  vous  renoncez.  Détachés  de  nos  intérêts , 
nous  ne  coiltesterons  avec  personne,  nous  ne  nous 
brouillerons  avec  personne,  nous  ne  romproiusi 
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avec  pérsortne;  et,  pâf  wne  infaillible  cohsé- 
quence ,  tiotis  ^ûteronè  les  douceart  de  la  so- 
ciété ,  lîoUs  jouirons  des  avantages  de  la  pure  et 
sincfèWe  tharitë  :  semblable^  anx  prettiiers  chré- 
tiens ,  n'ayant  tons  cpi'un  cœar  et  qu'âne  ame, 
nous  trouverons  dans  cette  union  mutuelle  une 
béatitude  anticipée ,  et  comme  un  avant-goût  3e 
réternelle  félicité. 

Or ,  à  là  vnie  de  JéSuS-Christ ,  pôtiVons-noos 
avoir  d'antre^  sentiments  que  teu±-là?  SI  nom 
soMiines  chrëlién'à,  je  dis  dé  vtais  tehréfiebs,  noœ 
faM-il  ttn  aulré  juge  ^e  ce  Dieu  Sauvetir,  et  m 
autte  Wîbunal  que  là  crêchte  où  îl  est  tié  ,  poor 
vider  tious  les  diflféreuHÎs  qui  naissent  fenlre  noos 
et  tfôs  frères?  tJn  ^chrétien ,  "rempli  des  idées  que 
lui  inspii*e  un  ûùystèt^e  si  tonchant ,  voudroit-il 
aj)peter  de  ^ce  h-ibuVi^ ,  et  àtrh>ît-il  peine  à  re- 
mettre aujoui<d*hui  Itous  ses  intérêts  entre  le 
mains  d'tfn  Dieti  qui  ne  vient  au  monde  que  pour 
y  apj)0t*tèf  la  paiîx?  Voilà ,  'Mon  cher  auditeur^  ce 
que  je  vous  demande  en  son  "nom.  Si  votre  frère 
h*a  ^às  mérité  'ce  Sacrifice ,  souvent  très  léger, 
qtfe  vons  lui  ferez  de  votre  intérêt ,  JêSu^Chnst 
le  ïnérife  ^our 'Itri.  Si  VOt?rt  frète  est  mal  Ton* 
dans  ses  prétentions,  'et  s^tl  hn'est  pa^jusle  que 
vous  Idi  cédiez,  an  moins  c^t-il  juiAe  ^^e  vous 
cédiez  à  Jésus-Christ.  Cé'que  voust*è^séz  à  Fun, 
donnez-le  à  Tautre  ;  ce  que  vous  ne  voulez  pasac- 
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corder  à  votr^  frère ,  donqez-le  à  la  d^jité  et  à 
Jésus-Christ  :  par  {à  voqs  acbettfsrez  la  paix  ^  voii3 
l'^joli^tterez  à  peu  4^  (^^>  et  par  là  m/ême  vous 
la  conserverez. 

Mai^  peut-être  3*agii-ii  de  tovit  autre  chose  entre 
vous  et  le  prochain ,  peut-être,  indépendamment 
de  tout  intéi^ét;  ce  qui  vjQus  divine  n'est-ce  de 
votre  piart  qu'ui^e  fierté  qui  Ta  choqué ,  qu'un 
emport^m^ot  qui  1'^  irrité,  qu'une  parole  aigre 
dont  H  ^*est  ^epti  piquée  que  de^  manières  dupes 
dont  il  ^'e^t  t^y  pSepséy  qu'un  air  de  hauteur 
9vec  lequel  vous  Tavi^j^  traité  :  si  cela  est,  il  ne 
dépead ,  pour  le  ^aHisfaire ,  que  de  vou^  ^ulcHicir  à 
son  égard  ^  que  de  lui  donner  certaines  marques 
de  votre  estime,  que  de  lui  rendre  certains  de- 
voirs ,  que  de  le  prévenir  par  quelques  démarches 
quile  ramè^er^ont  infaillildement  et  l'attacheront 
à  .V0U3* 

Je  pe  iji  puis,  dites-vous;  j'y  sens  une  oppo- 
sijtipp  in.vÎQcible,  et  je  n'en  viendrai  jamais  là. 
Rc;utte?,  ejncore  uue  fo^,  rentrez ,  mon  cher  au- 
dii^euf,  i^n^  l'étahle  de  Bethléem,  vous  j  verrez 
le  Diieu  .de  là  paix  iacarnç  et  humanisé ,  ou ,  plu- 
tôt, :i^m;i3  j  verrez  dans  «a  personne  la  bénignité 
même  ^o^^arnée ,  la  graadeur  même  de  Dieu  hu- 
^lanisée*  i^  le  répète ,  vous  j  verrez  un  Dieu 
qui,  j^w  vpuB  attirer  ^  ku ,  u'a  point  dédaigné  de 
vous  rechercher,  qui,  par  une  condescendance 
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toute  divine  de  son  amour,  s'est  fait  même  comme 
une  gloire  de  vous  prévenir.  S'il  eût  attendu  que 
»  vous ,  pécheur,  tous  ,  son  ennemi  et  son  ennemi 
déclaré ,  vous  eussiez  fait  les  premiers  pas  pow 
retourner  à  lui,  oh  en  étiez-voùs,  et  quelle  res- 
source vous  restoit  pour  le  salut?  Cependant, 
malgré  l'exemple  de  votre  Dieu ,  vous  vous  faites, 
et  vous  osez  vous  faite  je  ne  sais  quel  point  d'hon- 
neur de  n'aller  jamais  au-devant  de  votre  frère 
pour  le  rapprocher  de  vous ,  et  pour  l'engager 
lui-même  à  revenir.  Malgré  la  loi  de  la  charité,  éL 
d'ailleurs  même  après  avoir  été  l'agresseur,  vous 
conservez  contre  lui  de  scandaleux  et  d'éternds 
ressentiments  :  n'est-ce  pas  renverser  tous  les 
principes  du  christianisme,  et  vous  exposera  de 
terribles  malédictions  du  Ciel? 

Vous  y  verrez  un  Dieu  qui ,  pour  vous  gagner, 
vous  comble  des  bénédictions  de  sa  douceur,  un 
Dieu  qui,  pour  se  rendre  plus  aimable,  quitte 
tout  l'af^areil  de  la  majesté,  et  qui  s'humanise, 
non-seulement  jusqu'à  paroitre,  mais  jusqu'à  de- 
venir eu  effet  homme  comme  vous;  un  Dieu  qui, 
sous  la  forme  d*un  enfant,  vient  s'attendrir  sur  vous 
de  compassion,  et  pleurer,  non  pas  ses  misères, 
mais  les  vôtres.  Car  c'est  ainsi ,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue ,  qu'il  a  voulu  naître ,  parce  qu'il  a 
voulu  être  aimé  :  Sic  nascivoluit^  quiDobiàaman^ . 

'  Petr.  Chrysol. 
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Piftrole  t0ocfaante  et  digâe  de  toutes  nos  *ré* 
flexions  !  c'est  ainsi  qu'il  a  vouki  ni^re ,  parce 
qu'il  a  Tonln  être  aimé.  Il  auroit  pm  ndttt^e>  et  il 
ne  tenoit  qu'à  lui  âe  nai^e  dans  la  pompe  et 
dans  l'éclat  de  la  magnificence  royale  ;  mais,  en 
naissant  de  la  sorte  y  il  n'auroitélé  que  respecté  / 
que  révéré ,  que  redouté ,  et  il  Youloit  être  aimé. 
Or,  pour  être  aimé,  il  devait  s'abaisser  jusqu'à 
nous  ;  pour  être  aimé,  il  devoir  être  ^mblableà 
nous  ;  pour  être  aimé ,  il  devait  souffrir  comme 
nous;  et  c'est  pourquoi  il  a  voul»  naître  danS' 
l'état  deibiblessé  et  d'abaissement  oii  ce  mystère 
nous  le  représente  :  Sic  nasci  vohuï ,  qui  ^hut 
aman\  Après  cela ,  chrétiens ,  affectez  des  airs  dé- 
daigneux et  hautains  enr^s  les  autres  ;  traitez- 
les  en  esclaves ,  avec  empire ,  avec  dureté,  et* non 
pas  en  frères ,  avec  patience,  avec  bonté  ;  rendez- 
vous  inflexibles  à  leurs  prières  et  insensibles  à, 
leurs  besoins.  N'est-ce  pas  démentir  vofcre  reli- 
gion ?  u'est^ce  pas  même  vioJer  les  droits  de  'l'hu- 
manité? Je  serois  infini  si  j*entreprenois  de 
développer  ce  pcûnt  de  morale  dans  toute  ^n 
étendue. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  mes  cbers  auditeurs  ,  voilà 
la  samte  et  divine  paix  que  nous  devons  capita- 
lement  désirer  y  et  qui  ne  vous  coûtera  jamais 
trop ,  à  quelque  prix  qu'elle  vous  puisse  être 
vendue  :  la  paix  avec  nos  frères ,  et ,  sans  excep- 
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ti9a>J#pan9¥«cUus  le6ho9Uiii^:  C!umpm$iim 
hêmimbu$  pMsm  hahnte$.  Vim  quel  e&t  notre 
aveMglem0nt  H  le  fiifet  de  notre  iiKualî^sio^  ?  iie 
vqià  ;  4aQS  le^  temps  où  Dfeu  nous  afflige  perle 
Héw  à»  l^  gtienre ,  now  lui  ilemaodoRS  la  pa»; 
et  dapa  le  coors  de  la  Tie,  noas  ne  travatlknia  à 
riea  mmn^  «{«'à  nous  proevfer  Ja  véritable  psôx. 
C'est*fiHdtfe  dOQ^  demandons  à  Biieu  une  piàx  qui 
ne  d^nd  pas  ide  noua ,  une  paix  qai  a'eat  pas  de 
uQ^  resâeiti  «lae  paix  pour  li  condusion  deJ&- 
qpelle  nooa  ad  pmiyions  irien  ;  et  noua  ne  pemmis 
pa$  à  nMi6  >proc«rer  ceUejqui  eateiitreiMa  mains» 
ceUe  dent  nous  sommes  nau^^mèmea  les  arbitnea , 
€^lle!do»t  Dœu  qkmis  a  duuegés^  el  don/t  il  ^eut 
que  liens  lui  soyoÉs  Besponaaiblea*  Noua  Ifâsous 
des  voeux  «iin  queies  puîaaanees  delà  lerse  s'ai&- 
ceoAent  )efiAre.ieUe&  pour  dctnnAr  au  moede^aice 
paix  que  nulle  dlËBcultéa  fresque  iio^anmianta* 
blea  seiablent  queUpuefois^r^ndre  comme  ^pos- 
siJile^^t  noua  ne  vieiecleBa  pas  finir  .de(nto]^aiJlea 
dffférende  dont  nous  sommes  }(es  ^aîU^eç  t  çp^'il 
nius  fieiïoit  aisé  4e  terminer  »  que  notre  se.de 
obstination  fomente  :  et  ces  puissances  de  la 
tenre  ,  ai  idiffioUes  À  réucvkr ,  sont  souvient  plunôt 
d^acoord  que  inous  ne  le  sommes  les  ims  av^ec  les 
atttne^.  Cette  paix  entce  Jes  oauro^mes^  n^idgré 
tous  les  ^^stades  qui  s*y  opposent,  ^st.  plutôt 
cottdueqa'un  procès iquiGût  la  ruine  et  ladésola- 
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lion  de  toute  une  famille  n'est  aoodfiim^^ilé.  Afa! 
Seigneur^  je  be  serois  pas  un  âdèle  mmmFe'dë 
yoVce  piispole ,  si^  daos  un  jour  aussi' &elebliet<)ire 
celui-ci  y  où  les  Anges ,  n^os  aii^bAséirdeuîs ,  noua 
ont  annofM^é  ei  promis  la  paix ,  je  ne  vous  de-' 
uiando&s^  a«  nota  de  tous  mes  lEiciditeurs,  Mite 
paix  si  désirée  ^  qcd  lioît  pacifier  toil^t  le  monde 
chrétien ,  cette  paix,  dont  dé)pend  le  bonheur  de 
tant  de  nalâtoos^i  cette  paix  poiir  laqueUe  vùtté 
Eglise  s^intéresse  tant  et  avec  tantde  t^soii ,  iîette 
paix  que  vous  seul  pouvez  t)Dnner>  et  qui  dést)r- 
cuais  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  votre  ^bo- 
TÎdenoe^iitaculeuseetide  votreabsoluepu^îs^aififee; 
Je  B  auiiois  pas ,  icwaaine  mimistiie  de  votre  pairol[<e , 
le  zèle  q'ue  je  dois  avoir  ^  m  >  à  l'èxem^^e  de  'vos 
propl^les,  je  ne  voirs  disois  an^fourd^llui  'T  Da 
paeem.  Domine,  suslinetaAus  tCjt  utpmf>hetëB^ 
fidèles  ùii^encanùir  ;  AottheA  la  pafx ,  Smgt^etk,  k 
voCrre  peuple  (9  afin  queoe  ne  soit  pas  en  varin  que 
nous  l'ajens  engagé  à  apaiser  Yotre  colère  poictr 
Tobtemr.  Boonez  -hii  la  paix,  puisqu^ttie^es 
prospérités ,  quoique  huwaines  et  lamporeiiè^s 
qu'il  lui  est  permis  d'espérer  ^  lapaix  estccd^le^Sfoi 
vient  plus  immédiatement  de  vous  et  qui  pemt  le 
plus  centribuer  à  votre ,gloire.  Mais  je  serais ,  6 
mon  Dieu!  encoBeplus  prévaricateur  de  nmntni- 
nistère  >  si  ^  préférablenient  à  cetlie  paix^  toute  né- 
cessaire et  tout  importante  qu'elle  est,  je  ne  vous 
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d^andois  fouv  moi  et  pour  ceux  qui  m'écon- 
tent,>  oeUe  qui  doit  nous  réconcilier  avec  vous, 
celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  nous-mêmes, 
celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  nos  frères; 
celle  qui  doit  nqus  réconcilier  avec  vous  par  une 
généreuse  et  sainte  pénitence ,  celle  qui  doit  nous 
réconcilier  avec  nous-mêmes  par  un  vrai  détache- 
ment et  une  sincère  humilité,  celle  qui  doit 
nous  réconcilier  avec  nos  frères  par  une  tendre  et 
cordial^  charité. 

Ramassons  en  deux  mots  tout  ce  mystère ,  et 
finissons.  Le  Seigneur  et  le  Dieu  des  armées  qui 
yient  au  monde  pour  j  faire  régner  la  paix ,  cl 
qui  veut  être  âujourd^ui  glorifié  par  toute  la 
terre  en  qualité  de  roi  pacifique  :  Magrufwatm 
est  reùo  pacificùs  super  faciem  universœ  terrœ^, 
voilà ,  sire ,  ce  que  cbante  TËglise  dans  cette  aii- 
guste  solennité;  voilà  ce  que -nous  célébrons: 
modèle  admirable  pour  Votre  Majesté ,  et  que  je 
lui  propose,  ici  avec  d'autant  plus  d'assurance, 
que  je  sais  que  c'est  le  modèle  qu'elle  se  propose 
elle-même  et  sur  lequel  elle  se  forme.  Car,  sans 
oublier  la  sainteté  de  mon  ministère  ^  et  saos 
craindre  que  Ton  m'accuse  de  donner  à  Votre 
Majesté  une  fausse  louange ,  je  dois ,  comme  pré- 
dicateur de  l'Evangile ,  bénir  le  Gel ,  quand  je 
vois ,  Sire  y  dans  votre  personne ,  un  roi  conque- 

'  Ecclea.Offic. 
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rant,  et  le  plus  conquérant  des.  rois^  qui  met 
néanmoins  toute  sa  gloire  à  être  aujourd'hui  re- 
cofinu  le  roi  pacifique,  et  dklingué  comme  tel 
entre  tous  les  rois,  du  monde.  Je  dois  ,  en  pré* 
sence  de  cet  auditoire  chrétien  ,  rendre  à  Dieu  de 
solenndies  actions  de  grâces  ^  quand  je  vois  dans' 
Votre  Majesté  un  monarque  victorieux  et  invin- 
cible dont  tout  le  zèle  est  de  pacifier  l'Europe, 
dont  toute  l'application  est  d'y  travailler  et  d'y 
contribuer  par  ses  soins  j  dont  toute  l'ambition 
est  d'y  réussir,  et  qui  par  là  est  sur  la  terre  l'i- 
mage visible  de  celui  dont  le  caractère  est  d'être 
tout  ensemble,  selon  l'Écriture,  le  dieu  des  ar- 
mées et  le  dieu  de  la  paix. 

Cette  paix .  est  Touvrage  de  Dieu ,  et  nous  re- 
connoissons  plus  que  jamais, que  le  monde  ne  la 
peut  donner  :  mais  notre  confiance ,  sire ,  est 
que ,  malgré  le  monde  même ,  Dieu  se  servira  de 
Votre  Majesté ,  de  sa  sagesse ,  de  ses  lumières,  de 
la  droitute  de  son  cœur,  de  la  grandeur  de  son 
ame,  de  son  désintéressement ,  pour  donner  cette 
paix  au  monde.  Ce  qui  nous  console ,  c'e$t  que 
Votre  Majesté ,  suivant  les  règles  de  sa  religion , 
ne  fait  la  guerre  aux  ennemis  de^on  Etat  que  pour 
jNrocnrer  plus  utilement  et  plus  avantageusement 
cette  paix  à  ses  sujets.  Ce  qui  nous  rassure,  c'est 
que ,  dans  les  vues  qui  la  font  agir ,  tontes  ses  con- 
xpiétes  .aboutissent  là,  et  qu'elle  ne  gagne  des 
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batAil)^»  f  qu'elle  ne  force  des  villet^  qa'elle  ne 
trioâiphe  partout  que  pour  panrenir  piui|  sûre- 
ment et  plus*  promptement  à  cette  paix.  Ce  qui 
soutient  nos  espéraoees ,  et  au  même  temps  ce 
^qui  augmente  notre  vénération  et  notre  zèle  pour 
Votre  Majesté  >  c'est  que  son  amour  pour  son 
peuple  remportera  toujours  en  ceci  par* dessus 
ses  intérêts  pro{Nies;  et  que  ^  touchée  de  ce  motif , 
il  n'y  aura  rien  qu'elle  ne  sacrifie  au  bien  de  cette 
paix;  qu^aifldi,  en  véritable  imitateur  du  Dieu 
<les  armées  et  du  Dieu  de  la  paix  ,  vous  aurez  , 
sÎM  9  l'avantage ,  après  avoir  été  le  héros  du 
m^ode  chrétien  ,  d'en  étne  encore  le  padficateer. 
Car  voilà  ce  qui  mettra  le  comble  i  vos  Cra<^ 
v^ux  héroïque ,  voilà  ce  qui  couronnera  votre 
règne  ^  voilà  ce  qui  achèvera  votae  glorieuse  des- 
tinée- 

Acco0iplissez  mes  vœux  y  Seigneur,  ou ,  fiu- 
tél.,  bénissez  les  intentions  de  ce  rai  pacifique 
et  conq«ér«nt ,  qui  sait  si  bien  se  conformer  aux 
cotres*  Dnnnez^nous  par  lui  cette  paix  que  vous 
nous  promettez  auioord'hui  par  le  ^oistère  de 
vos  Anges  ;  et  s'il  étoit  vrai  que  vous  fiissieE  •en- 
core irrité  iContre  les  hommes  ,  si  les  pécâi^  des 
homnM»  méritoient  encore  les  fléaux  de  votre 
justice  ,  permettez-moi ,  Seigoeur  ^  de  vocus  fiore 
ici  la  piâère  que  nous  fit  antoefois  Dsmd ,  et  -de 
vous^iie  comme  luâ  >dans  le  même  esprit  :  Dis- 
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$ipa  gemes  qum  beUa  'vohmt  '  ;  dissqpeE  ce6  na* 
lions  i^niâlres  qui  valent  la  guerre  >  renver^ts 
leur»  desseins  V  ronipei^  leurs  alliances  ,  tendte 
vaines  leurs  entreprises ,  U^ublez  leurs  cetiseils. 
ScmlfreK  que  j'ajoute  avec  le  mêiâe  pre])hèie  : 
Effiâide  imm  tuam  ài  g^nt^tfvM  te  ncn  novetunt, 
et  in  régna  face  nomm  tuum  nofi  mwcavêrunt  *  ; 
s'il  fawt ,  ô  Tnou  Dieu  !  que  votre  ct)lère  éclate  , 
r^>aiK]ez-}a  sut*  ces  nations  qui  ne  vous  conMis^ 
seul  point ,  et  sur  ces  rojauBiM  qui  n'invoqu^ent 
point  votre  nona ,  c'est-à-dire  sur  ces  nations  oè  Ja 
vérité  de  votre  religion  n'est  pas  connue  ^  et  sut 
ces  royaumes  oii  Thérésie  a  aboli  la  pureté  è^ 
votre  culte.  Mais ,  par  un  elPet  loutconti^ie  y  vé^ 
pandez  v«olne  nriaéricorde  sur  ce  royaume  chrétien 
où  vous  ^tes  invoqué  >  servi  ,  adoré  ^n  esprit  et 
en  vérité  ;  répandez-la  sur  ce  monarque  qui  m'é- 
coute ,  et  qui ,  plus  zélé  pour  votre  gloire  que 
pour  la  sienne ,  met  aujourd'hui  à-vos  pieds ,  non- 
seulemént  son  sceptre  et  sa  couronne,  mais  toute 
la  gloire  de  ses  conquêtes ,  pour  vous  en  faire  un 
hommage  comme  au  Dieu  de  la  paix  ;  qui ,  pour 
le  bien  de  votre  Eglise ,  préfère  cette  paix  à 
l'accroissement  de  son  empire,  et  qui ,  au  milieu 
de  ses  prospérités  et  du  succès  de  ses  armes ,  ne 
refuse  pas  pour  elle  de  se  relâcher  de  ses  droits. 
Dans  des  dispositions  si  saintes  y  que  ne  doit-il 

•  PMlm  67.  —  ■  Psatm.  78. 
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pas  attendre  de  vohs^  el  quels  effets ,  ou  plutol 
quels  miracles  de  protection  n'avcms-nous  pas 
droit  de  nous  promettre  pour  lui?  C'est  Thomme 
de  votro  droite  y  Seigneur  :  étendez  sur  lui  votre 
main  ^  animez-le  de  votre  esprit  y  remplissez4e  de 
vos  lumiibros  ^  fortifiez4e  de  votro  grâce  ' .  Tandis 
que  vous  le  sou  tiendrez  >  toutes  les  puissances  du 
monde  ^  quoique  liguées  et  conjurées ,  ne  pré- 
vaudront pas  contro  lui  y  e%,  avec  votro  divin  se- 
cours ,  nous  ne  doutons  point ,  ô  mon  Dieu  !  que 
nous  n'obtenions  enfin  cette  paix  salutaire  que 
nous  vous  demandons  comme  un  des  fruits  de  la 
naissance  de  notro  adorable  Sauveur,  et  comme 
un  mojen  qui  nous  aidera  à  mériter  la  bienheu- 
reuse et  réternelle  paix  dont  vos  élus  jouissent 
dans  le  ciel.  Je  vous  le  souhaite ,  mes  chers  audi* 
leurs  y  au  nom ,  etc. 

*  Fiat  manus  tua  super  virum  d^ttêrnù  tuœ»  Psalm.  79. 
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SUR  LA  SAUVTETE. 

Mira^ilif  Deiis  in  sanetis  suis* 

Dieu  est  admirable  dans  ses  sairUsi,  Psaume  67 . 

A.  ooNSiDÉABH  Dieu  dans*  loi-méDie  y  ûôus  ne 
pouvons  dans  lai*iiiéme  l'admirer  ^  patce  qu'il  est 
trop  élevé  aa  *  dessus  de  nous  et  trop  grand. 
Goinno^ .  nous*  ne  le  conoM^sons  sur  la  terre  que 
daps  ses  ouvn^[^  t  oe  :n'est  aussi  sbr  la  terre ,  à 
projnr^eat  pàT\bf ,  que  dans  ses  outrages  qu'il 
estr^dpûrablepiHir  «ous^.  Or  l'ouvrage  de  Dieu 
par  eiçceUencç,  ce  sont  les  toints  ;  et  par  con- 
séqiiçi«t^dis(9i|  tètpropbète  rojal  1  c'est  surtoui 
dans  SIM  $aiQU  qu'il  nous  pareil  digae  de  nos 
adnûratîoua  rA#^#to£iitt»  Deus  in  iamâis  suis. 
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En  effet ,  cle  quelque  manière  que  nous  enti- 
sdgions  les  saints  ,  '  Dieti  eïl  adtairable  en  eux: 
et  quand  je  m*en  tiendrois  au  seul  évangile  de  ce 
jour,  qu'j  a-t-il  de  plus  admirable  que  d'avcnr 
conduit  des  hommes  à  la  possession  d'un  rojauiDe 
par  la  pauvreté?  que  dd  leuî*  avoir  fait  troaw 
la  consolation  et  la  joie  par  les  pleurs  et  Tadfo^ 
site?  que  de  les  avoir  élevés  par  les  humiliatîois 
au  comble  de  la  gloire ,  et ,  pour  me  servir  de 
l'expression  de  saitU  Ambtoise  y  de  les  avoir 
béatifiés  par  les  misères  mêmes  ?  Car  voilà,  à 
je  puis  user  de  ce  terme/  les  divins*  paradoxes 
dont  le  Saint-Esprit  nous  donne  rintelligeoce 
dans  cette  solennité^  et  que  nous  n'aurions  ja- 
mais pu  comprendre  si  les  saints  que  nous  hono- 
rons n'en  étoient  une  preuve  sensible  :  voUi  les 
miracles  que  Dieu  a  opérés  dans  ses  élus  :  Mt 
rabilis  Déus  m  sanoils  stdsl 

J'ajoute  néanmoins  >  mesefaet^atidilè^rs ,  après 
saint  Léon ,  pape  >  une  chose  qui  me  semble  dé- 
cote plus  propre  à  no«s  tôuebei"^  '  par  l'imérét 
que  nous  j  devons' prendre  cottUAe  chrétieos. 
Car  Dieu,  dit  ce  Pète, est  :particutièreiDenf ad- 
mirable'dans  ses  saints ,  parce  qu'efi  les  glorîia&t 
il  nous  a  pourvus  d'un  puissant  seceors,  c'est 
celui  de  leur  protection  ;  et  qu'^n  ^DEiéfiie  fen^ 
it  nous  a  misdevant  les yel]X>  up  grand  nMdèle, 
c'est  l'exiemple  de  leur  yier  Mfp*a6îli^  'Dtus  m 
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sanûiis.simy  in  ifuAùs^/  et  ptœiabkm^  nohis  (km- 
siiUulp  6/ !ejaMq9/iE4irr^^  Je  m'attache  à  cet  exeii^^ 
des  saiB(2s,poiii^<éftal}lir  jsotidemeiHles  importantes 
tentés  ipiQ  f m:ît  ytm^  ismooDOfr ,  ei„  samsrien  <ti» 
du  ^eooars^que  mous  poavensiattèiidre  d'eus  >  et 
qaie  .aau&'  i^QicéckvoQs  »  fe  *  tç dv  tiH^u  fme  dd- 
iuÎDèr\DiQn  dans  la  côadailie  cfuil  a  tenue  eh 
DdUft.prdpotiolt  ces  illustres  prédeetibé^  dotit  la 
4»iiJteté,iUi*pflGiduiré.eQ-De«s  de  si  tuen^eiltéo^ 
•eSfets  pburiMKlie.isatictificattoBV'Viergi^  sbitice'^ 
reine  àe  tous  les  saints^  puisque  vouséHs-k 
mèré/dui Saint  èm  saints;  tevs  eb  qtri l>réu  s'est 
jOMÉrésiM^wriûndxiehtadmiinîble;  pifi^tfè  iÉ^est 
en  volit  «t:  par  ton^  qu'il  s'est  fait  hôinin^  éX  qViUl 
A'esfc;i>anduJseriûl>laUe  à  neofr.^DEMtteS'  desbendrb 
skir  mei  sf  s  grâces.  Il  s-agit  d'ini^|^^  à  méé,  au- 
dikoDs  inn  zde.sinoèirë,  »iui  Mie  eGScaee'd^ie^- 
quécin^MUeeaintètésî  pc»  g»4té^^  sipeuodnnoé  y 
si ptn.pcatîqaéé  datis- lé*  monde ^  ettoutèTofs-si 
iiéof8sail*e  pê^  te^sêkit  du  rnoAde*  Je -^  pyi^ 
ucux   réus»   âaas  eetle  enfreprfi^é  qûé  >  ftot 
#Qtie*  ifttettessîoQ*;  et  c'aht;ioé:qy€i  ^e  vous  tle- 
finbde^  enirorn  adrefsahPla  {>i«»re  bpdkialt<ê. 

JÈb^ooîs  motd  j'aitcooipns ,  ce  me  sen>ble ,  trois 
soîfU^leU  pltts  'juste  deulfur,  scdt  que  noos 

*Leo.  ■   *' 
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OfMia. ajoos  égàvi  aux  nètrea,  qMsil  f  ^ai  dû  ifoe 
laaaîntejté^  si  iiéeâafiaire/f)ûùr..ti»tie  safau,  étdt 
pcta  gpa)atûe>  pea  oaonqe  ot  peu  pia^quqe  dbiBs  k 
.mpnd^.  MiOA  je  piréteods  amsL  jum»  oMisider, 
obréti^s ,  jopiaod  iVjeipte  qua^  Dieu  ^  p»"  aod  do^ 
i^ble  ^edse  >.  a*  s«  dremédiar  efficacement  à  ces 
jH^qi^i ^ands  niaux,  «n  ihûis. mettant  dewrfuitiBi 
fWiX  la.  MÎQleté  de  sesjélns»  et  'çà  ieo'fvâdih 
tijpatlt.pptir  QOQS  smridr  .d'iexano^ples*..  J^  mW- 

.<,C!ett0  sàiateté  4;|ii»  Dieu  oéoi'  tointmbde, cl 
i$aA$  laicfudlb  il  n'jia  )K>îiitrde  saint  fmrt  bmi, 
;p9^  49a. déplorable  fatalité,  trouve  dans  les»- 
.^if^di9$  JiQ^PKies.  tinwgraods  obataeles^ii  iwîAcr, 
it)^i)¥^'^i0  a  p^e^ujveAtèiuraiiflo^Fç  savoir^  k 
H|A^tiQAg^;l'igbûfaifeM  et  IkiâohetéJPàdioQS  ^ 
,o|aif?^iate»t  .^t  jftln^;  jîfiipl^mèat.  luniA^  :s9Bie9  de 
jqhfétieft^  d^os,  ik^  moiMk  f  pat.  ràwèpiplefmt aà 

m^Jû^i  sciait  i^MidîspiiHhés^è  l^^égaffdde  la  aaiÉfe- 
Jb^  rj^Rwh^  Hlifrtîpa  ia  coisuniÀbflft  tâehéiitè  k 
ii^^^t  f  lea^  igini^aA ta  la.  prénpeart .  mal ,  et^  dass 
l'usage  qu'ils  en  font,  ou^  pour  jaciâaèx  ^àm^ 
qu'ils  en  croient  faire ,  ib  n'en  ont  q«e  de  baaasts 
idées  ;  (^fin.,  les  laqhes Jia  rqgaîjdcaat^comitic  in- 
possible»  ^t  désespèiebt d'y  pav^nil*.  Les  ffs- 
iniérs  ;  malins  et  critiques ,  la  rendent  odieuse, 
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giQStietà  et  charnels  >  s^ed  fovm^iit  ^  idéest. 
oen  leloQ  le  técîté  ^  mab  adloa  lew  goùc  ^t 
lelon  lenis  sdDSt,  et  db  là  fietit  <|«'elle  oH.pQU 
c#iiiiue  ;  im  dafokrs  ^  foibl^ft  et  puistHwwfpes  ^ 
s>a  Bctuiteot  el  j  reiKmcent  diMis  la  vue  d^  ài&k- 
caltés  qu'as  y  pencpntniDlt  et  de  là  vient  qu'elle 
est  lare  el  ^nçpratiqiMa }  tv«îa  daogâraïut  .é^^ 
à  «fviter  ilam  4a  vûîe)d«  aalitÉ  ]^  iDaîaranM^ 
Doas  noiip  preséifveiDaséiséinesti  si  aowveiH 
1qd8  |irofiter  de  réBemplè  des  saints* 

Car  je  sootieas  y  et  voiei  le  partage  de  ce  d)^ 
cours,  je  soutiens  que  l'exemple  des  saints  est 
la  plus  inyin(y>le  de  toutes  les  preuves  pour 
confondre  la  malignité  du  libertin  ,.  et  pour  jus- 
tifièttoo^tpe  lin  la  vraie  sêiiiieté'';  je  soutietts  cpie 
l'exenïlpfo  des  saints  wS  la  phisi  daÎM  de  Mtfes 
Iss  démowtrationsi  pémr  confeiidre  les  erreurs 
chr  <^rétieA  séduit  et  trompét  et^  pwr  Itlt  fiûie 
voir  len  'qwn  cotisiste  la  vraie  sônteté;  je  saéi 
tiens  qoq  l^lem|ilé  des-  smnts  est  le  plus  ef^ 
fiôaiee<de'to»sits  'motifs  pimr  cenii^ndie  la  tié** 
datir,  beMeeop  plw  le  déernivagateent  du  ckre- 
tîm  lâche-,  et  po«r  le  porter  à  k  pratique  de  la 
vraie  sain  télé.  De  là  n'aurai*- j>e  pas  droit  de  oofi* 
dare  que  Dieu  est  adidiraUe  dans  sis  saints , 
l^vsqu'il  nous  les  donne  pour  ttodèles?  MmtMis 
J^^^  m  êanctià  suis.  Je  p^le  ,  euoore  une  fois , 
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à  trois  MMes  ie  fêvsotktiis  émit  ùw^aùj^nfA'bà 
question '^  ^reetift^  les  sentiments  «urie  s«jd 
de  la  sainteté  dhtt^eniie-  :  aixixVheftlm^  qui  h 
combirtlent/âiiix-  igm>VMl0  cjoi  ne^la  connoissttt 
pâ^  >  mÀ  ïàehes  >qui-  ti'dnt  paÂ:  le^xméage  de  b 
praiiqtiér,  \etV  ^ns  autfrevrsri^nneiDctii,  je 
motit^e  ^tix'pnsmiârrs  Kpue ,  'supposé  rekémpledes 
$âMi9v  Iraf^-ÛberUnii!^  estif^Mim^EAfate;'  avz  9^ 
cbtiAsçijÊfelemiigiif^ikBat^^e^^  an 

d«riii«My  <r>o  laor JAôhcté  a'apèasr ^epvélezte: 
trois  véritéfr'i|U6^je  Iraséfflévdbpper  :  âpplîqB» 

CwT  dè^toift  ;t4imps Jqmk.^QleltÀ»  •cAioàoe 
la plaB flolidfiidb Uij^bifiwaîe,  à éléen  bntle'èJa 
indignité  4es,liiwÉ!tîos  ,ot  ^  Lour  cenroccu .  CeU 
de.  toritiienifKjqu'ils^L'iNrt'QQmbattaie^oiiime  ses 
ptiM  df^àcés  cfinemb  ;.  fet  .€!«3t  jpwr^  cdii»iMi 
qh'iU.itat  tâché  da:is»e  peilsuiidf  17:9(4^  persuader 
aux  aittMi.  qïfcf'il  ii^r«^Qil;::pQirit',daM  Je. monde 
d^  vcaig'sainteté>sOTt9uTilat)i>*I^it{inaîng  affedc^ 
en  la  cop&odfol  ittm  lft.fdus|9i(|d^  »la  àéçnm* 
Deux  artifide&'idpBi^ik  âe  ^oAt  iiqftiis  pour  déi 
fendre,  ^ >  si*jilfe avi^tpit.pii^,  poui7>5eâitQitîs^Jair 
libirlAA^e  cdnUie  la  ^iotetë  x^bi^UanM ,-  <fé 
néaiftixoins  a  ton jonr^'été  ejl  sera.toajoqrs ,  devant 
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Dîeiliét  devant  les  hammes ,  iratikvAylàisiBalftOA. 
Deux artifioes qbosaint  Jéretne  o subtilenûeét «lé^ 
mêlés  dans  uoe  de  ses  épilris  ^  où'  il  s'eti  esif^gile 
ainsi  :'  Laoeï^M mwfotûmjn^êJBmkuffVy'etnequ^^ 
mœremediwi  aâbitmntw^  ^nemô  sit  smetuA, 
si  turia  sit  fmreunêiuin -^  »<»  amnWus .  deémhaiiet  %' 

]nrët}endi]s  forts:  iq^i  .^  >  iémétiiwâmtiii  éfe  '>s|iBi  yèe^ 
peot>  blftmwent'UiicGliidwâtod^Esai^ 
lè'coura^  qu'eUeaurok  euîdeiifQiUé^RondfMHi 
aUereherclier  fiom salut  dtns  ia'>rtivaîtè>ét*daiis 
rëlâigReme^t^*  monde^Ceipai^^soBi  ImmIh 
(jaM/èil  et  d'eiiitanl}plasid%ûes^'éfte  peséesy 
qtt'elltffr  èxpriibenX '42Ô  4]iie-BOu»vTo^^^  tous  ks 
jduTS  a^Ver  dans  dolre  siixAe^  Lacâraht  sànciùm 
propositiùn  V  parce  qo^ib  /vaî^Mifiefit  ^én-  îboû-> 
dUns^di^oit  sakit  Jérôme ^ aie idëchifebtpaf  leurs 
Failleries',  et  même  par  kurstniedisutoéss^ilmt 
ce«|iie  les  senriteorsfleDieti  fent^de  plut'édifiaot 
ei.de. plus  lôuabie^pour^bono^or  Diei» : Et.uç^* 
iim  suœ  mmbdèun  orbiiraHMit,  si  nmo  sii.samûT 
im?^  Us  croient' leur  iihei^tigieliîl&nià'coùvèrl;^ 
({xmnà  .ilfir  joht  Jk  Hardiesse  *de  soirteni*' qu'il- 1!•^^ 
a  peiot^desdiilts^sfai^la  terre;  qcièoeuxi  qu'on 
estime  tels,  oivt .  comme  les  autres  ieurs  passîoqs 
et 4euràf  vices ,  et  .des  .Viees  même  grossiers; 
que  les  phis  g^na  de  bseo*  sdat  cemmi^  ^ox  dans 

'  Hieron.  —  >  l^eron.  —  ^  Ibid^  *  '  »      '  ^ 
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la  itdîe.iië.perditiM  ,  ei  qa^  a  drali  de  «lite<)a 
loiit  Je  moDBGfe  y  que  tout  le  looade  est  cMrompa 
et  perTievtL  I^««seii)emeifit  âssoopçoiiBeiit ^pM 
ceb.fi6Qtétrer,  mûi^tl^.ft'asiaiwit  queeelaest; 
Qfcy  dbfi$  celte  WfipQSrUton  ^  awsi  exUfava^aole 
que  maligne ,  ils  m  cea3aleB4  ;  <mune  si  Fa(* 
fretife:  Q^iidbn  qn^ib  obi  de  toei  le  genre  hamaio 
atol  là  JQSliflcalÎM  de  leur  ioÎKieité ,  et  déçoit  les 
gném  de  leDS^.le6  Mù6]ds;i«térteiHm  qu'ils  au;* 
Mignt  kiftilUJblepeét  k  esau^er ,  ai  kr  monde 
lior  faiwit  veîr  des  heetoieSïvniiiieBt  vertoeot  > 
^émmt  la  TÎe  émùmpkmfe  &à  wn  re^prache  aeoaiUe 
de  liBseri  ifiipiëlécettd6»leur5  déioapdres  ;  JSmetpm* 

mba^.K  Pienezigatde,  s-il-  ^oris  ptatl:»  à  I4 
peoaée  de  ôe  aaûitdecletir*    -^ 

.La  pnçmièffé  iojsstice  qdé  le  i&ertiii  ïn%  à  la 
âainteté.cIirétmiBe,  est  de  ne  lâ^vcnfloir  pas  ve^ 
eomiûitre;  c'eât*à*dire  de  pràeôdre  que  00  <|tie 
IVm  .appelle  saintelé  n'est  rien  ixeîès  dans  les 
homntes  tpia  sainteté  v  que  dans  les  uas  c^eet 
ydiiilé>  dMaies  auimS  stîigalarité  ;  dans  cein&ci 
dépit  e<;  diagtin ,  dkm  eétu&*là  'fbîldessa  et  pcti* 
tesse  de  génie;  et  malginé  les  dehors  les  f^us 
spéeteuic  f  dans  phasiem^s ,  imposture  et  bypo** 
cmîe.  Cai"  e'est  ainsi- >  mes  chefs  auditeurs, 
qu!0a  en  juge  dans  le  numde ,  Biais  partiocdière* 
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ne^t  9  It  0Mr»>4aDS  ee  grand  uMmèe  oii  von% 
V|l^07>  ^«i^  ce  .meade  que  je  puis  appeler  IV 
1^^  <ia  Q^oadei  Monde  profene  dont  la  mali* 
gMé  j  TOUS  k'  iSiftvaB ,  est  de  n^adffiettre  point  <jte 
t^^aî^  y)ênif ,  >de  ne  convenir  jamais  du  'bien  y 
4^'dlTO>tottf«rmr$  (io&iatnca  que  ^^eiqÊ  qui  le  fbnt 
Ofki  /d^dtttim  vdësique  de  le  <&irë  »  de  ne  pouvoir 
cuQoire  qu'on  8|ei^  Dteu  ptirèvent  pour  le  i^ervii^ 
li^  qu'po  $è  Qoorertisse  puvenient  poni»  se-cot)^ 
^«fîtii;  $  ide  lii'«ta  '  voiraôcoa^iex^èmple  qftt'M  ^  ne 
^^t.poètà  eotttetfterv  dje  èritîqper  tout,  et,  à 
Sjaitp^^  Cfi^qu^  .Wul ,  de.  ne:ttouVér  ptuis  lien 
^(lédi^ç-  M«l%otté,  T^wendiaaiit^  iëtôniev  ni'- 
î^riçKUiifrîà  Di^u-i^t  pérhicisiise  aux  liomme^  :  ^ne* 
perde?  pas  cette  réflexioa^  qui  volts  ipêul  ètfe 
iplipMaeqt  «lile  et  salutaire. 
,  »  (Malignité  in^urieua»  .à  Dieu^  puisque  pffirià 
IVl^^te  à  ]Oie<|ld^oice  qui^luiest  due,  en  afttvir 
JpmiH  kxU^i*  qni4ro.]t|u!à  lud  les»oeuvjre8%donC  il'est 
i)|nj^ri  cdupmà  noua. apprenons  de  nâviangde 
q/^  le^plifimieQ)  en  usoiecit  à  Fég&rd  du  Fils  de 
I^^lli^Or  quft  fawtiîeinl'fU?»il».  imputaient  à  Y^xri 
ifHgiqu^  lo^jqQimde^tde.ce.Dimif-ttcQnm^  îiq  di^ 
WÎa^  qu'il  iC^aoiC  lai  défiwns  par  la  pnisMtioè 
cte, :]^e|b4^b ,  .10)  prince  des'fiénèbtes.  Et  que 
^H>^à  lafpQHr  ?  On  «eut y  let  roni.Téa^sâAé  disx* 
ilii|ç|ifM^  ^Vfi  intéïr^  aecret  y  soit  )e  ressort ,  1^ 
motif  il«  tout  Je  l>ien  quoû»y  pi^atiquê^  de  tout 
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Jl^.ooUe  qhhW.yijsand  àDieu^^  detMrtés  les  ré»- 
ItJtidn^yqu'oQ  y  prf  ndi  de  tneiior  vne  vie  ctwé- 
4ifinDet;;  de  toutes  les  conversions  qui  y  parais^ 
^nt>  /de*  toûteis.  lesLfiéfacmes  qu'on  y  aperooiL 
Oft.Mteut  qu-aoè  Basse  ei  servilee^itiqueli 
mit  Wprificipeet  la  :^D;.Oadît4?uo«  Sfwe  tdOiÉUe 
'de^/Dî«H>.^'>qpiibànïinenœ  ;dè  bonne'foi'à 
j^-jeslmceors  vii|«jeUq  ipditeiidtquelqup  dKft, 
x{ii)'ii  jr  aiduf  iii7SCèiN»n4aDS<  ^a  -eoodiiile  ,  qM  «e 
*^aii9è«fbeDt(;asir  one-.  issène  qu'elle^  do«me  ^^  mé 
lîqoe  Dieu  jr  a;  péil6ide^j[|iûrti  ôr^îran  à^esc-nitfe 
«eaibJbUerà  l'antre  ;  et^i  kfktn^agie^  )4i^^ 
a.êt;é«m'tUÀS|AièmëfC(m^  Jéfcu94^s&v  celui  A 
.laondej^qui  juge  et  quii  déoidie- de^^a  ^sbrto^tJ 
«^œjdqjusfe  el  ipoinsix^riniitiél^?''     '  '     ^ 

Malignité  pernideosé  >anx  '  IrenlÊhè^ ,  p«t9^ 
l^  -mpftd^iu.;^  pH^d  aiosl^^b^  deii'grftoë^  Ici 
phi  A.  tQoohaiiiel^^  eè  ^'^  dàt^  irbrdre'  4e  U  p^éde^ 
nati^a ries  plii»^efiBci»>ëi/i(}t]i^^e«it'l^?i>6ii èam- 
fAe  ;  otf  '  pldtôt  y  ptHisqu'aAiltttH  qo'ii  d^)efid  A 
Ibi'ÎIiauëabiit  à^son^ regard 'Cette' <gràc^ do  hm 
teEDèkâpb'»  £]es,r€onrài%i4H)ë(,  d<>tti  ii>*^st  téflioiD* 
et>qtirop)luif piféposë  pmjr'Stf  faim^Heiâlrér^  M- 
snéme»  n'iihtpliisdf'ayfirêdfi^smftoii^cièd^hi 
feipe }  formel  ixiilte  itiisdiinem^ts  >'  toillie'  fiige- 
niéni&iémàmirœ'^'msil  fendes  ;^qde  de  loi  îm 
p^o&oer  ee  (ju'il  y  à  de  phis  émit  p2(t*le6i  V^erks 
les.pUis  piqu'aûte§ ,  et  souvent  mêrae  par  les  <fe- 
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coiiTS  les  plus  impies.  Dieu  ie  piertpet  pour  panir 
en  lui  cet  esprit  <l*6rgueii  qui  lé  pqrte  à  s'ériger 
eti!  censeur  «i  sérèirexle  la  sairiteté/D'où  il  arrive 
que  9  bien  loio-deticecaseun  frciit  des  exeqiples 
c|ual  a  devant  les  yeax  ^il  s^^ndurcit  le  cqsttr/ii 
sp  confirme  dans  j»es*  désordres  ;  il  'démettre  dans 
son  tmpéniteâce  /  il sy  obstinent  se  rerfd  éflcote 
plus  iiicoiOit^gible.  Au  iieoqoe  les  am^s  «fidèles 
marchettt  avec  siospliéitédans  les  voies  de  Dien , 
profilent  du  bien  ^{u'eUes  sup^fosent  bien  ,  au  ha«^ 
sard  même  de  s  y  tromper,  .s'édifient  des  vertus, 
quoique,  douteiysea»  qai  leur  paroîsso^t  .vertus  ^ 
d^  CG^  exemples  mêmes  contestés  se  font  des  le- 
çons ^t  dès  r^les  ;  «heureuses  qu'il  y  en  ait  ^en- 
core;  et ,  sans  penser  à  les  Combattre  >  béilisflttM 
Bîeu  de^  ce  qu'il  lesi  suscite  pour  sa  gloire  >  pour 
leibi^adeses  élus\  et  pour la^confu^io^dti  U« 
bertinage..     i  -  y;.         ..   .     ' 

Car  je  ïti  dàt ,  chrétiens ,  et  je  le  répète ,  qtiel- 
qoe  présempliueox  que 'puisse  être  le  libertinage 
du  monde  ,  jamais  il  ne  se  soutiendra  contre  eer^ 
tains  exemples  irréprochables  que  Dieu  é^ns  tous 
les  temps  loi  a  oppo^s,  et  qu'A  loi  opposera  teu^ 
jours,  pour  le. confosdre^  Cetle  nuée  de  témoins 
dont.parle,5aiat  Paul  >  cette  innombrable*  molti- 
tode  de. saints  dont  nmis  honorons;  la  glorieuse 
raémoice,  est  en  iisiveur  ^  la  sairftidté  cht<éfiénne 
un  ar^merlt  trop  plausiblé^yel  une  pt^efiil^  trop 
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édatopte  fit  tvop  forte' poi>r  pouvoir  ôtte  afimbUe 
p»  toute  rimptétë  àm  siècle.  Il  7  a  dans  le  vionde 
des  hypiocnt^  ,  je  le  sab /èl*  peut-être  trop  poor 
i>'eii  pa9  gédûr.  moi^uaème;  mais  Tiinpiété  da 
stède  peut^Ue  é»  pinérâloir  de  l'hypocrme  poor 
en  timr  cette  dangeredse  conséqueirte  >  qu'il  n* j 
a  paiot  dana  le  monde  de  traie  saintoCé  ?  Am  con« 
traire  i  répond  iAgéDiewèàieit  aitnt  )^iigii5tin> 
c'i6t  de  là  même  qa'eUe  doit  'conclure  qu'il  y  a 
uQâ  traie  aairitalé ,  pan»  qn'il-  se  trodve  des  sain  • 
tetéf  ÛMitiès  f  et  la  raison  qu'il  te  apporte  est 
sans  x^tiqM  :  parce  qoe  la  £iufite  safiateté , 
ajiiiiie^t-il  >  n'^t  rien  autre  choae  qu'une  imitation 
delà  visai»,  «OHOimela  fictî»  estdoeiniiàition  de 
lairàfilé» 

En  jeffet^  on  sont  les  vraies  vertus  qui  ^  par 
V^jjm  qn'^tn  en  a  (ait  en  voularft  le»  imiter^  ont 
produit  9  contre  l'intention  de  Dieu  ^  les  âniâses^ 
vertus.  Le  Démon ,  pèn  du  mensonge  ^  s*éiant 
étudié  à  GQpic^i  autant  qn'ila  pu  /le»  œuvrea^ 
Dieu,  il  a  pri^ilàobedecoûtrafisârelavrafeliQ* 
VfiiSité  pto*  mille  ynim  fantômes  d'buaaiiilé ,  la 
vjBaîe  $évéri^  dr  rËvangileftfori'afqpaffënte  sévé^ 
ritéde  Vhél&ésie,ie  vrai  zèle  parle  z^  jaloux  »  la 
vraEÎerel^oii  p«r  Tido^trie  et  k  superstition. 
Témaîgliagd  évident,  dit  saint  Augustin,  qu'il  j 
a  donc  une  vraie  région ,  un  vrai  zèle ,  nme 
vraie  sévérité  de  u^o^M.,  une  vrase'humHité  ^ 
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€€mMt,  en  un  mot^  une  vraie  sainteté»  puisqu'il 
est  impossible  de  contrelaire  ce  qui  n'est  pas ,  et 
qoe  les  copies  I  quoique  fatoases,  suppoaent  un 
modèle^ 

Or  ce  principe  établi  ^  qu'il  y  a  une  Traie  sain<* 

talé  f  Finipiété  du  siècle  la  plus  maligne  dèmaure 

désarmée  et  san^  défenser  Que  oelte  sunteté  pure 

et  sans  reproche  soit  rare  parmi  les  hommes^ 

qu'elle  se  rencontre  en  peu  de  sujets  »  cela  ne 

fa'fOtise  en  aucune  sorte  le  libertin.  Quand  il  n'y 

efi  auroit'dans  le  monde  qu'un  seul  exemple  »  il 

n'en  faudroitpas  davantage  pour  feive  sacondam^ 

nation  ;  et  Dieu ,  par  une  providence  teuteapéoiale; 

dispose  tellement  les  choses, que  cet  ex^nple» 

seul  M  voiis  le  voulet  y  ne  manque  jamais  ;  et  que 

nièigté  l'iniquité  ,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un 

q^e  le  mondain  lui-même ,  de  sou  propre  aven , 

ne  peut  s'empêcher  de  recpnnottre« 

Oui ,  mon  cher  auditeur ,  si  vous  êtes  assez 
nifclheureux  pour  être  dp  nombre  de  ceux  à  qui 
je  parle  ici  et  que  je  combats  ^  ce  aeild  homme 
de  bien  que  vous  connoisse&c  >  et  qui  est ,  dites* 
vous ,  l'unique  en  qui  vous  croyez ,  et  doni  vous 
voudriez  répondi^e,  c'est  celui*4àn2éme  qui  s'é- 
lèvera contre  vous^  au  jugement  de  I>ieu  ;  lui  aeul 
il  vous  fermera  la  bouche.  Dieu  n^aivra  qu'à  vous 
le  produire  pour  vous  convaincre  nialgré  vous  du 
prodigieux  égarement  où  vous  aurez  vécu»  et 
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pow  faû^  paDoUre  à  tout  FuniverA  la  vaoilé»  b 
foiblesse,  le  désordre  de  votre  lib^tioage.  Ea 
v^Q^  pour  votre  îusUfiGation  >  voudrez-vons  al- 
louer l'hypocrisie  de  tant  de  mauvais  chréimB* 
S'il  y  a  eu  dans  le  imuide  des  hjpocariles ,  Ttos 
dira  Dieu  ^  vous  n*avçzpa»  dà  pour  xela  être lu 
impie*  Si  plusieurs. ou tabu$é. de  la  sainteté  de 
mon  culte  y  il.  ne  feUoit  pas  vous  porter  à  m 
excès  tout  opposé  ,  ni  vous  livrer  au  gré  de  w 
passions  ;  car  il  n'étoit  pas  nécessaire  que  voos 
fussiez  l'un  oui'autre  :  entre,  l'hypocrite  etleS- 
hectin  >  îLy  avoit  un  parti  à  suivre  >  et  même  m 
parti  l^onorable  ;  c'étoit;  d'être  ,<;hrétiea  et  viai 
chrçtieo.  Que  ceiix  que  vous  avez  traités  de  fui 
dépôts  l'aient  4té  ou  non ,  c'est  ]sur  quoi  ils  serofli 
jugé^;  mais  votre  xsause»  qui  ji'a  rien  de  comœa 
avec  eux  y  ri  en  a  pu  devei^r  meilleure.  Tant  de 
l'aux  dévots  »  de  dévots  suspects,  qu'il  vous  plairai 
en  voici  un^  après  tout ,  «que  ious  ne  pouvez 
récuser  ;  en.  voici  un  qui  vous  confond ,  et  qoi 
vous  confond  par  vous  même  ;  car  ce  juste  que 
vous  avez  voMS-méme  respecté ,  ce  juste  en  qsi 
vous  avez  reconnu  vous-même  tous  les  caractèces 
d'une  piété  'Sincère.et  solide ,  que  «e  l'avez-voBs 
imité  ,  et  pourquoi  ne.  toi|s  êtasnvpus  pas  torfsé 
sur  ses  exemples  ?.  * 

»  Gela,  dis -je,  suffîroit  pour  feiœ  taire  l'itt- 
piélé;  Geseroit  assez'de  cestsaiats^  quoique  rare» 
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et  singuliers ,  que  Dieu  nous  fait  voir  sur  la  terre  ; 
de  ces  saints  qui  »  non»seulement  glorifient  Dieu  > 
mais  ont  encore  le  bonbenr^  en  le  glorifiant , 
d'être  généralement  approuvés  des  hommes  ;  de 
ces  saints  dont  la  vertu  est  si  unie ,  si  simple ,  si 
pure  ,  si  hautement  et  si  universellement  cano- 
nisée^ que  le  libertinage  même  est  forcé  de  les 
honorer  ;  car  il  y  en  a ,  et ,  quelque  réprouvé 
que  soit  le  monde ,  il  j  en  a  au  milieu  de  vous; 
vous  savez  bien  les  démêler  ^  et  vous  ne  vous 
trompez  pas  dans^  le  discernement  que  vous  en 
faites. 

Mais  je  dis  bien  plus  ;  et  pour  un  juste  dont 
l'exemple  pourroit  suffire ,  Dieu  m'en  découvre 
aujourd'hui  une  multitude  innombrable ,  et  me 
fournit  au  tant  de  preuves  contre  vous.  Il  m'ouvre 
lej  ciel,  et,  m'élevant  au-dessus  de  la  terre,  il 
me  montre  ces  troupes  d'élus  qu'une  sainteté 
éprouvée,  purifiée,  consommée,  a  fait  monter 
aux  plus  hauts  rangs  de  la  gloire.  Des  hommes  , 
dit  saint  Chrysostôme ,  induction  admirable  et 
dont  vous  devez  être  touchés ,  des  honmies  en  qui 
la  sainteté  n'a  été  ni  tempérament,  puisqu'elle  a 
réformé,  changé,  détruit  dans  eux  le  tempéra- 
ment ;  ni  humeur,  puisqu'elle  ne  les  a  sanctifiés 
qu'en  combattant ,  qu'en  réprimant ,  qu'en  mor- 
tifiant sans  cesse  l'homeur;  ni  politique  ,  puis- 
qu'elle les  a  dégagés  dé  toutes  les  vues  humaines  ; 
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ni  iaiérél  i  puisqu'elle  les  a  fait  renoncer  à  tous 
intérêts  ;  ni  vanité ,  puisqu'elle  les  a  en  quel* 
que  sorte  anéantis ,  et  qu'ils  ne  se  sont  presque 
tous  sanctifiés  qu'en  se  cachant  dans  les  ténèbres  ; 
ni  cb^^in  ,  puisqu'elle  les  a  souvent  détachés , 
séparés  du  monde  lorsqu'ils  étoient  plus  en  état 
de  jouir  des  prospérités ,  et  de  goûter  les  agré- 
ments du  monde  ;  ni  foiblesse ,  puisqu'elle  leur 
a  fait  prendre  les  plus  généreuses  résolutions ,  et 
soutenir  les  plus  héroïques  entreprises  ;  ni  peti- 
tesse de  génie ,  puisqu'en  souffrant ,  en  mourant  ^ 
en  s'immolant  pour  Dieu  y  ils  ont  fait  voir  une 
grandeur  d'ame  que  l'infidélité  même  a  admirée  ; 
ni  hypocrisie ,  puisque ,  bien  loin  de  vouloir  pa« 
roître  ce  qu'ils  n'étoient  pas,  tout  leur  soin  a  été 
de  ne  pas  paroitre  ce  qu!ils  étoient.  Des  hommes 
que  le  christianisme  a  formés ,  et  dont  la  sainteté 
incontestablement  reconnue  est  d'un  ordre  si  su- 
périeur à  tout  ce  que  la  philosophie  païenne,  je 
ne  dis  pas ,  a  pratiqué  »  mais  a  enseigné ,  mais  a 
imaginé ,  mais  a  voulu  feindre ,  que ,  dans  IV 
pinion  de  saint  Augustin ,  l'exemple  dq  ces  héros 
chrétiens  dont  nous  solennisons  la  fête  est  une 
des  preuves  les  [dus  invincibles  qu'il  y  a  un  Dieu , 
qu'il  y  a  une  religion ,  qu'il  y  a  une  grâce  surna- 
turelle qui  agit  en  nous.  Pourquoi  ?  parce  qu'une 
sainteté  aussi  éminente  que  Gelle4à  ne  peut  être 
sortie  du  fond  d'une  nature  aussi  corrompue  que 
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iâ  nôtre  ;  parce  que  la  philosophie  et  la  raison  ne 
vont  point  jtisqae-là  ;  parce  qu'il  n*y  a  donc  que  la 
^ce  de  Jésus-Christ  qui  puisse  ainsi  élever  les 
hommes  au-dessus  de  toute  l'humanité,  et  qne 
c'est  par  conséquent  l'œuvre  de  Dieu.  Voilà  cç 
que  célèbre  aujourd'hui  l'Eglise  militante  dans 
cette  auguste  solennité  qu'elle  consacre  à  l'Eglise 
triomphante»  Voilà  de  quoi  le  ciel  est  rempli. 
Exemples  mémorables  dont  l'impiété  n'effacera 
jamais  le  souvenir ,  et  contre  lesquels  elle  ne 
prescrira  jamais.  Exemples  convaincants  aux- 
quels il  faut  que  le  libertinage  cède ,  et  qui  con- 
fondront éternellement  l'orgueil  du  monde.  Mi- 
racles de  votre  grâce ,  ô  mon  Dieu  !  dont  je  me 
sers  ici  pour  répandre  au  moins  dans  la  cour  du 
plus  chrétien  de  tous  les  rois ,  les  sentiments  de 
respect  et  de  vénération  dus  à  la  vraie  piété. 
Heureux  si  j'en  pou  vois  bannir  cet  esprit  mon- 
dain toujours  déclaré  contre  ceux  qui  vous  ser^ 
vent ,  ou  plutôt ,  Seigneur,  toujours  déclaré  contre 
votre  service  même  !  Heureux  si  je  pou  vois  lé  dé- 
truire dans  tous  les  cœurs,  si  je  pouvois  dé^ 
tromper  toutes  les  personnes  qui  m'écoulent ,  et 
leur  faire  une  fois  comprendre  combien  ces  in- 
justes préjugés  dont  on  se  laisse  si  aisément 
prévenir  et  où  l'on  aime  tant  à  s'entretenir ,  sont 
capables  de  les  éloigner,  et  les  éloignent  en  effet 
de  Vous  ! 
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La  seconde  iDJustice  du  libertin  à  T^ard  de  b 
sainteté  ne  consiste  plus  à  la  désavouer,  mais  à  b 
décrédîter^  à  la  rendre  odieuse  ,  en  loi  imputant 
des  défauts  prétendus ,  et  en  les  employant  contre 
elle  pour  la  noircit.  Car,  comme  remarque  le  sa- 
vant chancelier  Gerson ,  homme  entre  tODS  lesm- 
très  très  pénétrant  et  très  éclairé  dans  la  sdence 
des  mœurs,  la  sainteté  chrétienne  n'est  point 
responsable  des  imperfections  vie  ceux  qni  la  pra- 
tiquent. Si  celui  qui  s'adonne  au  culte  de  Dien  a 
encore  ses  foiblesses  et  ses  passions ,  il  les  a  parer 
qu'il  est  homme ,  et  non  parce  qu'il  est  pieux. 
Bien  loin  que  la  piété  les  fomente  et  les  autCMrîse, 
elle  est  la  première  à  les  lui  reprocher,  et  ^eae 
cesse  jamais  de  les  combattre.  Si  elle  n'en  triompitf 
pas  toujours,  et  si  les  passions  l'emportent  quel* 
quefois  sur  elle ,  tel  est  notre  désordre  et  non  pas 
le  sien.  Il  y  a  plus ,  et  est-il  juste  d'exiger  de  b 
vraie  piété ,  parce  qu'elle  est  en  elle-même  par- 
faite et  divine,  que  d'abord  elle  nous  rende  des 
hommes  parfaits  ?  Gomme  elle  ne  présume  point 
de  pouvoir  faire  dans  cette  vie  des  saints  impee* 
cables ,  aussi  ne  doit-on  pas  s'en  prendre  à  elle, 
si  ceux  qui  s'engagent  à  suivre  ses  voies  sMt 
encore  sujets  aux  fragilités  humaines.  Relever 
l'homme  de  ses  chutes ,  l'humilier  dans  la  vue  de 
ses  misères ,  lui  faire  trouver  dans  ses  passMMS 
mêmes  la  matière  et  le  fonds  de  ses  mérites ,  c'est 
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à  quoi  elle  travaille ,  de  quoi  elle  répond  ,  et  non 
pas  d'affranchir  Thomme  de  tout  péché ,  ce  qui 
ne  convient  qu'à  l'étal  des  bienheureux» 

Or  voici  néanmoins  l'autre  effet  de  la  malignité 
du  monde-.  Un  homme ,  pour  obéir  à  Dieu ,  et  en 
vue  de  son  salut,  prend-il  le  parti  de  la  piété? 
dès  là  oo  ne  lui  pardonne  plus  rien  ,  et  l'on  est 
déterminé  à  lui  faire  des  crimes  de  tout  ;  dès  là 
il  ne  lui  est  plus  permis  d'avoir  ni  passion ,  ni  im-* 
perfiection  ;  on  veut  qu'il  soit  irrépréhensible  »  et 
s'il  ne  l'est  pas,  on  en  accuse  la  piété  même.  Ma* 
lignite  ,  ajoute  saint  Jérôme ,  la  plus  inique.  Car 
enfin  si  la  piété  doit  être  exposée  à  la  censure  du 
inonde,  au  ^oins  la  censure  du  monde  doit-elle 
être  équitable  ;  et  s'il  ne  veut  pas  lui  faire  grâce , 
au  moins  doit^l  lui  faire  juslice.  Pourquoi  donc 
ces  préventions  contre  elle,  pourquoi  ces  suppo* 
sitions ,  en  lui  imputant  comme  propre  ce  qu'elle 
rejette  elle-même  comme  condamnable?- Pour- 
quoi cette  aversion  secrète  envers  ceux  qui  l'ont 
embrassée?  Pourquoi  ce  penchant  à  les  railler,  à 
les  abaisser ,  à  empoisonner  leurs  actions  les  plus 
innocentes  et  leurs  plus  droites  intentions ,  à  di* 
jniooer  leurs  bonnes  qualités,  à  exagérer  les 
mauvaises ,  si  quelquefois  ils  en  font  paroitre  ? 
£st«ce  ainsi  que  nous  en  usons  avec  le  reste  des 
bonmes?  et  l'attachement  au  service  de  Dieu  a-t-il 
quelque  chose  qui  doive  attirer  le  mépris  et  la 
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haine?  Je  pourrais  mW  tenir  là  pourla  confoskm 
de  l'impie;  mais  l'Église  va  plus  loin.  EQe  Im 
oppose  dans  la  personne  des  saints,  et  pour  une 
conviclion  plus  entière,  surtout  pli»  sensiUe, 
des  hommes  tels  ^ne  les  concevoit  saint  Paul, 
et  tels  en  effet  qu'ils  ont  paru  selon  l'idée  de  «t 
apôtre ,  édifiant  le  monde  9  et  servant  de  modèki 
au  mondée;  des  hommes  irl:^prében8ible$ ,  an  se» 
même  que  le  inon^  les  veut ,  et  que  le  liberlio 
les  detiiande;  des  hommes  en' qui  la  pîélé  n'aëlé 
ni  présomptueuse  y  ni  hautaine ,  ni  aigre  y  ni  criii* 
que^  ni  opiniâtre,  ni <lissimulée ,  nifalouee^oi 
bizarre ,  ni  intrigante ,  ni  dominante. 

Ce  sont  là  ceuii;  que  l'Église  oppose  au  libei^ 
tinage  :  ces'  bienheureux  dont  elle  honoré  la  mé- 
moire ^  ce  sont  ces  hommes  parfaits  qu'elle  sons 
met  devant  les  jenx.  Sujets  par  eux-mêmes  à  toos 
lés  vices  des  autres /ils  ne  s'en  sont  ou  pré* 
serves ,  ou  corrigés  <jm  par  l'exercice  et  l'étade 
des  vertus  chrétiennes.  D'où  il  s'ensuit  que  leur 
sancdjfication  ^  en'  jnstiQant  le  parti  de  la  piété, 
doit  donc  couvrir  d'un  éternel  opprobre  le  h> 
bertin  qui  entreprend  '  de  la  rendre  mépansafak. 
Leur  siècle ,  quoique  perverti ,  les  a  recottonael 
publiés  tels  que  je  vous  les  dépeins.  G)mme  tels, 
les  siècles  suivants  les  ont  béatifiés  et  canonisés  : 
c'est  sur  le  témoignage  du  monde  entier  quenoss 
leur  rendons  en  ce  jour  un  culte  si  solennel; 
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c'est  pour  cela ,  dit  l'Ecriture ,  qu'ils  sontilevânt 
le  trône  de  Dieu ,  parce  qu'ils  ont  été  sans  tache 
devant  les  hommes:  âSr>i^  macula  enim  sunt  ante 
thronum  Dei  '.  $erons*nous  assez  iajustes  pour 
leur  disputer  tout  à  la  fois,  et  lenr  sainteté ,  et 
leur  gloire  ?  Mais  serons  '-  nous  au  même  temps 
assez  aveugles  pour  ne  pas  découvrir  toute  la  foi- 
blesse  de  l'impiété?  Reprenons  :  )e  lihertio  combat 
la  sainteté  chrétienne  >  et  je  vous  ai  fait  voir  que 
l'exemple  des  saints  rend  son  libertinage  iowu* 
tenable.  L'ignorant  ne  oonnott  pas  la  sainteté 
chrétienne ,  et  je  vais  lui  wiontrer  que  l'exemple 
des  saints  vmA  son  ignorance  inexcusable.  C'est 
la  seconde  partie» 

DEUXIÈME  PARTIE. 

• 

Il  ne  faut  pas  douter  que  saint  Paul ,  écrivant  à 
Timothée  son  disciple ,  n'eût  en  Vue  les  derniers 
siècles  de  l'Eglise ,  et  en  particulier  celui  où  nous 
vivons  y  quand  »  parmi  les  abus  qu'il  condamnoit 
et  qo'il  remarquoit  même  dès  lors  dans  le  chris- 
tianisme y  il  déploroit  surtout  l'aveuglement  de 
eertaioes  âmes  séduites  qui  étudioient  sans  cesse 
la  religion  9  et  qui  ne  parvenoient  jamais  à  la 
scâ^fice  de  la  religion  ;  qui  en  apprenoient  tous  les 
jonv  les  maximes  et  les  préceptes,  et  qui  n'en 
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coinpreDoieDt  jamais  ressenliel  ni  le  fond  ;  qui 
s'épuisoient  en  spéculations  pour  s'j  rendre  ha- 
biles 9  mais  qui  ne  l'entendoient  jamais ,  parce 
que  jamais  il  n'en  venoieni  à  la  pratique  ;  en  un 
mot;  qui  cherchant  en  apparence  le  royaume  de 
Dieu,  ne  le  trou  voient  point  en  effets  parce  qu'elles 
le  cherchoient  sans  le  connoitre  :  toujours  éloi-^ 
gnées  de  la  solide  piété ,  parcequ'avec  toute  leur 
étude  elles  ne  s'étoient  jamais  formé  une  juste 
image  de  la  piété  :  Semper  discenies ,  et  mmtquam 
ad  scieniiam  venkUis  pejvenientes  '•  C'étoit  un  des 
maux  dont  ce  grand  apôtre  menaçoit  TEglise  de 
Dieu  ;  et  n'est-ce  pas  ce  que  nous  voyons  aujourr» 
d'hui  ?  Quelque  spirituel  et  quelque  raffiné  que 
se  pique  d'être  le  siècle  où  nous  sommes  nés , 
avouez-le ,  mes  chers  auditeurs  ,  qu'un  des  abus 
qui  y  régnent  davantage ,  est,  de  se  laisser  pré- 
venir des  erreurs  les  plus  grossières  sur  ce  qui  re- 
garde la  véritable  piété  et  la  sainteté  chrétieuoe. 
J'en  appelle  à  vos  connoissances ,  et  je  suis  certain 
j[Jue  .vous  en  convenez  déjà  avec  moi. 

Les  uns,  ne  perdez  pas  ceci ,  font  consister  la 
sainteté  dans  ce  qui  est  selon  leur  sens ,  et  les 
autres  dans  ce  qui  est  selon  leur  goiit;  les  uns 
dans  des  choses  extraordinaires  et  singulières ,  et 
les  autres  dan?  des  choses  extrêmes  et  outrées; 
les  uns  da^ns  ce  qui  éclate  et  qui  brUle,  et  les  au** 
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Ires  dans  ce  qoi  effraie  et  qui  rebule.  Les  uns  se 
la  figurent  hors  de  leur  état  ^  et  les  antres  se  la  pro*- 
posent  au-delà  de  leurs  forces  et  de  leur  pouvoir  ; 
les  uns  rimaginent  contraire  aux  bienséances  et 
aux  règles  qu'il  faut  observer  dans  le  monde  ^  et 
les  autres  s'en  font  des  plans  opposés  à  leurs  obli« 
gâtions  niénie  les  plus  étroites ,  et  à  leurs  engà-^ 
gements  particuliefs  par  rapport  au  monde  ;  les 
uns  l'attachent  à  certains  moyeàs  auxquels  ib 
le  bornent ,  pendant  qu'ils  négligent  la  fin  ,  et 
les  autres  la  réduiseni  à  des  idées  vagues  de  la 
fin  dont  ils  se  repaissent,  pendant  qu'ils  négli- 
gent les  moyens.  Quel  champ  ^  chrétiens  y  et 
quelle  matière  à  nos  réflexions  ! 

Or  je  dis  que  l'exemple  des  saints  confibnid 
toutes  ces  erreurs;  qu'il  nous  démontre  sensible^ 
ment  que  la  sainteté  ne  consiste  point  en  tout 
cela 9  ne  dépend  point  de  tout  cela,  n'est  rien 
moins ,  ou  pin  tôt ,  est  quelque  chose  de  meilleur 
et  de  plus  raisonnable  que  tout  cela:  pourquoi? 
parce  que  les  saints ,  par  leur  exemple ,  nous  prê- 
chent aujourd'hui  une  vérité ,  mais  une  vérité 
touchante ^  une  vérité  édifiante^  une  vérité  con- 
solante ,  savoir  qu'indépendamment  de  notre  sens 
ou  de  notre  goûl ,  que  sans  l'éclat  de  certaines 
œuvres  ou  leur  austérité  y  que  sans  sortir  de  notre 
condition  ni  quitter  les  voies  conmiunes,  que 
sans  prendre  des  moyens  particuliers  ni  se  pro- 
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poser  une  autre  fin  que  celle  m toie  qui  nous  est 
marquée  dans  la  situation  présente  où  nous  noos 
trouvons  y  toute  la  sainteté  y  la  vraie  sainteté  est  de 
remplir  ses  devoirs  y  et  de  les  remplir  daès  h 
vue  de  Dieu  ;  d'être  parFaitement  ce  que  Tob 
doit  être  y  et  de  l'être  selon  Dieu  ;  de  se  conduire 
d'une  manière  digne  de  l'état  où  Ton  est  appelé 
de  Dieu*  Véirité  à  laquelle  notre  raison  se  soumet 
d^àbord  »etqu'il  suffît  de  4^omprendre  pour  en  ébe 
persuadé  ;  vérité  que  toutes  les  Ecritures  noosonC 
etiseig-née  y  mais  dont  nous  uvons  ^encore  une 
preuve  plus  évidente  dans  ces  grands  modèles  que 
Dieu  nous  présente  aujourd'hui. 

Car  dans  ces  modèles ,  qui  sont  les  saints,  èh* 
imoipé  de  toute  illusion ,  je  vois  clairement  et 
distinctement  ce  que  c'est  que  d'être  saint ,  et  je 
le  vois  sans  effort  >  sans  embarras  de  prëceptesi 
comme  si  la  sainteté  elle-même  se  découvroîtà 
mm  9  etdevenoit  sensible  pour  moi%  Et  puisqu'il 
n'est  rien  hors  de  Dieu ,  de  f^us  excellent ,  rien 
de  plus  divin  qu'une  sainteté  de  ce  caractère, 
c'es^à-dire  une  sainteté  fondée  sur  les  <leV0in, 
réglée  par  les  devoirs ,  renfermée  dans  les  de- 
voirs ,  dès  que  je  l'envisage  de  la  sorte  ,  tout  lé- 
volté  que  je  puis  être  contre  mes  devoirs ,  je  me 
sens  forcé  à  lui  donner  mon  estime  ;  et  cette 
estime  dont  je  ne  puis  me  défendre,  m'en  Sût 
naître  un  amour  secret  dont  je  me  défends  encoce 
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oioiDS.  Je  clis  :  voilà  ce  qoe  je  décrias  être  $  vmlà 
ce  que  otia  raison  »  ce  que  ma  èooscietice  >  ce  que 
ma  religion  me  reprocheront  toujours  tle  n'être 
pas  ;  )e  le  dis ,  et  l'aveu  que  j'en  fais  est  penr  mei 
m  iémoignage  in&illiUe  que  c'est  ^oîe  là,  et  là 
seolanentque  se  réduit  ce  que  noos  appelons 
sainleté. 

Kon»  chrciiens^ces  bicahenreux  dont  noua 
sdennisoos  la  léle  oe  sont  point  pvédséttieat  de^ 
Tennssûnts.posrayeârfaitdafli  le  inonde  et  pMv 
Dieu  des  choses  extraordinaires  et  éclatantes» 
S'ils  en  ont  lait ,  dit  saint  Bernard  »  et  si  l'histoire 
de  leur  vie  les  rapporte,  ces  œuvres  éclatantes  et 
extraordinaires  poiwoient  bien  être  des  effiete  et 
des  écoulements  de  leur  sainteté  y  mais  elles  n'en 
ont  jamais  été  ni  le  fond  y  m  la  mesure.  U  les 
ont  faites,  si  vous  voulez ,  parce  qu'ils  étoient 
saints;  mais  ils  n'ont  jamais  été  saints,. paroe 
qu'ils  les  Êiisoient  :  ei  en  effet ,  ils  pou  voient  étr^ 
laints  sans  cela ,  eomme  avec  cela  ils  aureient  pu 
oe  l'être  pas. 

Us  pou  voient  être  saints  sans  o^.  Ccumbi^n  de 
prédestinés ,  maintenant  heureux  et  paisibles  pear 
sesseurs  de  la  gloire,  n'ont  jamais  rîén  &it  sur  la 
terre  qui  leur  ait  attiré  l'admiration ,  ni  qui  les  ait 
dniîngués?  £t  ils  pou  voient  avec  cela  n'être  pas 
saints.  Combien  de  réprouvés ,  victimes  de  la  jus» 
tice  de  Dieu ,  et  livrés  au  feu  étemel,  ont  lail  sup 
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la  lerre  des  acttoos  de  Terto  à  quoi  ks  bommes 
ont  applaudi  ^  pendant  que  Dieu  les  coudamnoît , 
et  peut-être  ^  pour  ces  Tertus  mêmes  prétendues , 
les  rejetoit.  Saints  sans  cela  :  ainsi  l'ont  été  des 
milHons  d'élus  dont  les  noms  soBt  écrits  dans  le 
del  y  quoiqu'inconnus  dans  FËglise  même*  Dieti , 
comme  remarque  saint  Augustin  y  a  pris  plaisir 
à  tes  sanctifier  dans  robtcurité  d'une  vie  corn- 
muoe,  d^otteTie  cachée;  et  quand  il  les  a  intro-* 
doits  dans  son  ro^anme ,  il  ne  leur  a  point  dît  : 
Ëûtret»  serviteurs  fidèles,  parce  que  vous  avez 
fait  pour  moi  de  grandes  dwsesy  mais  parce  que 
V0U9  avez  été  fidèles  dans  les  plus  petites  :  Qma 
in  p€Uica  Juisti Jidelis  \  Rien  moins  que  saints, 
ou  plutôt  réprouvés  avec  cela  :  ainsi  doit-il  arriver 
à  ces  malheureux  qui  diront  à  Dieu  :  Seigneur, 
n'avons-nous  pas  prophétisé  en  votre  nom  ?  n'a* 
irons<^nous  pas  chassé  les  démons  ?  mais  à  qui  IKeu 
répondra  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus ,  et  je  ne 
vousconnois  point  encore.  Prophètes  et  faiseurs 
de  miracles  tant  qu'il  vous  flaira,  ce  n'est  point 
par  là  que  je  £ais  le  discernemeut  et  le  choix  de 
ceux  qui  m'appartiennent. 

€eqiie  je  dis,  chrétiens,  est  tellement  vrai, 
que  Marie,  la  plus  sainte  des  créatures,  estnéan^ 
moins  celle  dont  rÉvangîIe ,  par  un  dessein  parti* 
cuiier  de  la  Providence,  a  moins  publié  de  mira^ 
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des  :  que  clis-je ,  et  fait-il  méxne  mention  d'un 
seul?  en  marque-t-il  un  seul  de  Jean-'Baptiste  ^  le 
précurseur  de  Jésus-Christ?  et  n'est-ce  pas  à  lui 
toutefois  que  le  Sauveur  du  monde  rendit  ce  glo- 
rieux témoignage ,  qu'entre  les  enfants  des 
hommes ,  nul  n'avoit  été  devant  Dieu  ni  plus 
grand,  ni  plus  saint?  Disons-en  autant  de  mille 
autres  choses  avec  lesquelles  on  confond  tous  les 
jours  la  sainteté;  autant  de  ces  austérités  que  le 
monde  admire  9  et  qui,  selon  la  judicieuse  re- 
marque de  l'évéque  de  Genève,  ne  sont  tout  au 
plus  que  des  moyens  pour  aller  à  la  sainteté, 
mais  nullement  la  sainteté  mén>e.  Il  y  a  dans  le 
ciel  des  saints  du  premier  ordre  qui  n'ont  jamais 
été  par  profession ,  ni  solitaires ,  ni  austères  : 
le  Saint  des  saints  lui-même ,  le  Fils  de  Dieu  ne 
Ta  point  été,  ou  du  moins  ne  Ta  point  paru  ;  et 
peut-être  l'enfer  est-il  plein  de  péhitjents,  d'ana- 
chorètes que  la  vanité  a  perdus. 

Par  où  donc  les  saints  sont-ils  devenus  saints^ 
et  en  quoi  proprement  consiste  le  fonds  de  leur 
sainteté?  Ah  !  chrétiens,  c'est  ici  qu'il  est  de 
votre  intérêt  de  m'écouter;  car  voici,  en  deux 
mots ,  YOtre  instruction  et  votre  consolation. 

Ils  n'ont  été  saints  que  parce  qu'ils  ont  rempli 
leurs  devoirs,  et  ils  ont  rempli  leurs  devoirs 
parce  qu'ils  étaient  saints.  Deux  choses  dont  l'en- 
chaînement porte  avec  soi  un  caractère  de  raison 
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ei  de  férité  qui  se£ait  sentir.  Saisis  ^  parce  qa'âs 
ont  rempli  leur  devoirs  »  c'esl-à^Hre  parce  qu'ik 
ont  su  parfaitement  accorder  leur  condition  ayec 
leur  religion  ;  mais  en  sorte  que  leur  religion  a 
toujours  été  la  règle  de  leur  condition ,  et  que 
jamais  leur  condition  n'a  prévalu  axrx  maximes 
de  leur  religion.  Saints,  parce  qu'ils  ont  rendu  à 
chacun  ce  qui  lui  étoit  dû  :  l'honneur  à  qui  étoit 
dû  rhooneur ,  le  tribut  à  qui  étoit  dû  le  tribut, 
l'obéissance  à  ceux  que  Dieu  leur  avoit  donnés 
pour  maîtres ,  la  complaisance  à  ceux  dont  ils 
dévoient  entretenir  la  société ,  l'assistance  à  ceux 
qu'ils  dévoient  secourir ,  le  soin  à  ceux  dont  ils 
dévoient  répondre ,  à  tous  ,  la  justice  et  la  cba* 
rite ,  parce  que  nous  en  sommes  à  tous  x^deva- 
blés.  Saints  ,  parce  qu'ils  ont  honoré  par  leur 
conduite  les  ministères  dont  ils  étoient  chargés, 
les  dignités  dont  ils  étoient  revéto^,  les  places  oà 
Dieu  les  avoit  mis;  parce  qu'ils  ont  sacrifié  leur 
repos,  leur  santé,  leur  vie  aux  emplois  qu'ils 
a  voient  à  remplir,  aux  travaux  qu'ils  avoient  à 
soutenir,  aux  fatigues  qu'ils  dévoient  essuyer, 
aux  chagrins  et  aux  ennuis  qu'il  leur  (alloit  dé^ 
vorer.  Saints ,  parce  qu'ils  ont  préféré  en  tontes 
choses  la  conscience  à  l'intérêt ,  la  probité  à  la  Jbr- 
lune,  la  vérité  à  la  flatterie  ;  parce  qu'ils  ont  eu 
de  la  sincérité  dans  leurs  paroles  ,  de  la  droiture 
dans  leurs  actions ,  de  l'équité  dans  leurs  juge- 
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mentSy  de  la  bonne  foi  dans  leur  commerce.  Saints, 
parce  que  ,  somoisà  Dieu,  ib  se  sont  tenus  dans 
l'ordre  où  Dieu  les  vouloit,  sans  s'élever,  sans 
s'ingérer,  sans  s'inquiéter,  sans  se  plaindre,  con- 
tants de  leur  état ,  ne  troublant  point  celui  des 
autres ,  n'enviant  le  bonheur  de  personne,  fidèles 
à  leurs  amis ,  généreux  envers  leurs  ennemis,  re- 
connoissants  des  bienfaits  qu'ils  recevoient ,  pa- 
tients dans  les  maux ,  oubliant  les  injures ,  suppor- 
tant les  foiblestcartoutceque  jedis  étoit  renfermé 
dans  l'étendue  de  leurs  devoirs ,  et  il  leur  falldit 
tout  ce  que  je  dis  pour  être  saints. 

Mais  j'ajoute  que,  parce  qu'ils  étoient  saints, 
ils  ont  rempli  tous  ces  devoirs.  Autre  principe 
d'une  vérité  incontestable.  En  effet,  il  n'y  avoil 
que  la  sainteté  qui  pût  être  en  eux  une  disposi- 
tion générale  et  efficace  au  parfait  accomplisse- 
ment de  toutes  ces  obligations.  Sans  la  sainteté , 
ib  auroient  succombé  en  mille  rencontres  aux 
tentations  humaines  ;  leur  probité  et  leur  droi- 
ture ,  en  je  ne  sais  combien  de  pas  glissants  ,  les 
auroit  abandonnés  ;  et  en  satisfaisant  à  un  devoir, 
ils  en  auroient  violé  un  autre.  Mais  parce  qu'ils 
étoient  saints,  ils  ont  gardé  toute  la  loi  et  rempli 
toute  justice  ;  parce  qu'ils  étoient  saints ,  ils  ont 
allié  dans  leurs  personnes  les  choses,  ce  semble^ 
les  plus  opposées  et  les  plus  difficiles  àconcilier  : 
l'autorité  avec  la  charité,  la  politique  avec  la  sin 
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cérité^  les  honneurs  du  siècle  avec  l'humilité . 
rapplication  aux  affaires  avec  la  piété  ;  parce  qa*ik 
étoient  saints  9  ils  ont  maintenu  dans  le  monde 
leur  rang  avec  modestie ,  leurs  droits  avec  désin- 
téressement^ leur  réputation  avec  un  vrai  mépris 
et  un  entier  détachement  d'eux-mêmes  ;  parce 
qu'ils  étoient  saints  y  ils  ont  été  humbles  sans 
bassesse^  grands  sans  hauteur^  sincères  sans  im- 
prudence.* prudents  isans  duplicité,  zélés  sam 
emportement,  courageux  sans  témérité ,  doux  et 
pacifiques  sans  pusillanimité  ;  parce  qu'ils  étoient 
saints ,  ils  se  sont  possédés  eux-mêmes,  ou  fdolôt 
ils  se  sont  défiés  d'eux-mêmes  dans  la  prospérité, 
ils  ont  compté  sur  Dieu  ,  et  ils  se  sont  soutenos 
par  la  foi  dans  l'adversité.  Je  serois  infini  si  je 
voulois  épuiser  cette  matière  et  pousser  plus  lob 
ce  détail. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  mes  cbers  auditeurs ,  le  bon- 
hçur  de  ces  glorieux  prédestinés  est  de  n'avoir 
jamais  séparé  leur  perfection  de  leurs  devoirs; 
disons  mieux  ,  leur  bonheur  est  de  n'avoir  jamais 
connu  d'autre  perfection  que  celle  qui  les  atu- 
choit  à  leurs  devoirs.  Pourquoi  saint  Louis  est-il 
au  nombre  de  ceux  que  nous  invoquons  aujour- 
d'hui? parce  qu'étant  roi ,  il  s'est  dignement  ac- 
quitté des  devoirs  d'un  roi  ;  et  pourquoi  s'esl-il 
dignement  acquitté  des  devoirs  d'un  roi?  parce 
qu^il  a  été  un  saint  roi.  Il  n'y  a  qu'à  consulter soa 
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histoire,  e%  vous  eD  oonvienclrez.  Or,  ce  que  je 
dis  de  ce  saint  roi ,  je  puis  le  dire  également  et 
par  proportion  de  tous  les  autres  saints.  Td  est 
le  fondement  de  leur  gloire  et  de  leur  bëaiituda::  * 
cette  fidélité  à  leurs  devoirs ,  ce  zèle  pour  leurs 
devoirs ,  oe  renoncement  à  tout  pour  se  rendre 
parfaits  dans  leurs  devoirs ,  c'est  là'c&qi:»  Dieu  à 
récompensé  dans  les  justes  qu'il  a  choisis;  et  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner ,  puisque  c'est  là  préci* 
sèment  ce  qui  leur  a  coûté ,  et  ce  qui  a  été  le  sujet 
des  sacrifices  qu'ils  ont  faits  à  Dieu  et  des  vie* 
toires  qu'ils  ont  remportés  sur  eux-mêmes.  Gar^ 
pour  ne  manquer  à  aucun  de  ses  devoirs ,  il  faut  > 
en  bien  des  ^occasions ,  se  mortifier,  se  renoncer, 
se  faire  violence.  Toute  autre  perfection  que  celle 
là  n'auroit  eu  rien  pour  les  saints  de  difficile; 
aussi,  toute  autre  perfection  que  celle-là  n'auroit- 
elie  pas  été  digne  de  la  couronne  que  Dieu  leur 
ptéparoit. 

Et  voilà,  chrétiens,  le  mystère  que  nous  ne 
voulons  pas  comprendre  :  nous  voudrions  une 
sainteté  à  uôtre  mode^  une  sainteté  selon  nos 
rues  ,  selon  nos  désirs ,  c'est-à-dire  une  sainteté 
qui  ne  nous  coûtât  rien  ;  car  une  telle  sainlelé  , 
pour  rigourevse  qu'elle  paroisse  ou  qu'elle  puisse 
être  d'ailleurs,  nous  devient  dèsJors  aisée.  Mais 
Dieu  veut  que  notre  sainteté  consiste  dans  nos  de* 
voirs  ,  et  nos  devoirs  nous  coûteront  toujours  i 
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hors.de  iios  devoirs ,  ce  qui  nous  semble  sainteté 
n'e^t  qu'on  fantôme  de  sainteté ,  qui  oe  peut 
servir  ni  à  glorifier  Dieu ,  ni  à  édifier  lealmmipes  ; 
qui  souvent  même  n'est  propre  qu'à  nourrir  Tor- 
gueil  et  à  nous  enfler.  Au  lieu  que  la  vraie  sain« 
teléy  cette  sainteté  commune  dans  un  sens  ,  mais 
^  rare  dans  l'autre ,  porte  avec  soi  nne  certaine 
bénédktion  dont  Dieu  tire  sa  gloire ,  dont  les 
hommes  se  sentent  touchés ,  et  qui  noua  tient 
noui-mémes,  sans  ostentation  ,  sans  faste»  dans 
la  règle ,  et  nous  prés^ve  de  mille  abus.  J'adiève^ 
et,  apiès  avoir  parte  au  libertin  etàrign<H?ant^ 
il  aie  reste  à  Êûre  voir  an  cfaorétien  lâche ,  que , 
supposé  l'exemple  des  saints ,  sa  lâcheté  est  sans 
prétexte  :  c'est  la  d^i'i^ière  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Il  falloit ,  chrétiens ,  une  aussi  grande  «uto* 
rite  que  cdUe  de  Dieu  pour  commander  à  des 
hommes  ,  je  dis  à  des  hommes  pécheurs  ^  d*ètre 
saints ,  et  de  l'être  dès  cette  vie  :  Sanciiesioie, 
quoniam  ego  sanetus  sum  '/  soyez  saints ,  parce 
que  je  suis  saint*  Il  &lloit  toute  l'autorité  d*u|i 
Homme«IKeu  pour  dire  à  des  hommes  mondains  : 
Soyez  parfaits  comme  votre  Père  câeste  est  pmv 
fait  :  Esioteergopetf^UsiaU  Pater veHercœïe^ 
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perfectus  est  ^  C'est  ainsi  néamnoins  que  Dieu 
parlml  à  son  peuple  dans  l'aDciéniie  Im  ;  et  c'est 
ainsi  que  Jésus-€hrist  nous  a  parlé  dans  la  loi  de 
grâce.  Mais  ce  précepte  si  sublime  et  si  releré  y  ce 
précepte  divin ,  il  s'agit  de  savoir  si  nous  pon«- 
vons  l'accomplir^  et  si  j  daps  lafoîblesse  extrême 
où  le  péché  uous  a  réduits ,  Dieu  n'en  demande 
point  trop  de  nous? Non  y  mes  diers  auditeurs;  et 
je  prétends  en  cela  que  Dieu  n'exige  rien  qui  [Misse 
nos  forces.  Appliquez-vous  y  car  voici  une  des  plus 
importantes  instructions ,  et  le  dernier  effet  de 
l'exemple  que  Dieu  nous  propose  dans  ses  saints. 

Je  di^  donc  que,  malgré  le  relâdiemènt  de 
l'espit  corrompu  du  siècle ,  malgré  notice  fragilité 
et  tous  les  obstacles  qui  noos  environnent, 
Fexemple  des  saints  nous  est  une  preuve  con- 
vaincante que  la  sainteté  n'a  rien  d'impraticable 
pour  nous  et  d'imposëdble  ;  qu'elle  n'a  rien  même 
de  si  difficile  et  de  Â  rigoureux  dont  elle  ne 
porte  aivec  soi  l'adoucissement  ;  et  y  par  une  con- 
séquence nécessaire ,  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
prétexte  pour  oolorer  notre  lâcheté  ^  et  pour  ik>us 
disculpef  devant  Dieu,  si  nous  ne  travs^ns  pas 
à  noas  sancti£er,  et  si  en  efiet  nous  ne  nous  sanc-» 
ti^ns  pas  :  Sancii  estote. 

Nous  mettons  la  sainteté  au  rang  des  choses 
impossibles  ;  dangereux  artificede  raraour-propre 

'  Matth.  5. 
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pdar  nous  entretenir  dans  une  vie  ]àche ,  dans 
une  vie  même  déréglée.  Nous  nous  la  figorons, 
celle  sainlaté  chrétienne ,  dans  nn  degré  d'éléva- 
tion où  nous  croyons  ne  pouvcnr  jamais  atteindre; 
et  par  une  pusillanimité  d'esprit  dont  nous  voih 
Ions  qne  Dien  soit  responsable ,  et  que  nous  re- 
jetons sûr  Ini^  en  la  rejetant  sor  noU*e  Toiblesse^ 
nous  disons ,  coàime  l'Israélite  prévaricateur  : 
Quù  nostrum  a^aletad  eœhunMscendere  ^?  qui  de 
BOUS  pourra  s'^ver  jusqu'au  ciel  ?  qui  de  nous 
pourra  parvenir  à  une  telle  perfection  ?  Mais  Dieu 
noui  apprend  bien  aujourd'hui  à  tenir  un  autre 
langage  :  car  il  nous  produit  un  rniHion  de  saints 
qui  ont  été  dans  le  monde  ce  qtie  nous  ne  voulons 
pas  qu'on  j  puisse  être ,  qui  ont  Ëât  dans  le  monde 
ce  que  nous  désespérons  d'y  pmivoir  fidre ,  qui 
ont  trouvé  la  sainteté  dans  le  moùde^  et  qui  Vj 
ont  trouvée  là  même  ou  die  a  de  plus  grands 
obstacles  à  ^surmonter.  Cks  si  par  là  Dieu  nous 
ferme  la  bouche  d'une  part /il  nous  ouvre  le 
cœur  de  l'autre  :  comment?  parce  qu'il  raninie 
notre  espérance  et  qu'il  nous  fait  connc^tre  par 
ces  exemples  que  nous  pouvons  tout  en  telui  qui 
nous  fortifie,  et  que  si  nous  sommes  pécheurs ,  il 
ne  lient  qu^  nous,  tout  pécheurs  que  nous  som- 
mes ,  de  devenir  saints. 
C'est  ce  qui  acheva  la  conversion  de  cet  incom- 
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parabledbcteurde  TËglise,  soini  Augustin.  Une 
«eule  chose  Taroètoit,  \^us  le  savez;  mais  cette 
seule  difficulté  lui  paroissoit  iusunuôntable ,  et 
suspendoit  en  lui  toutes  les  opérations^de  la  grâce. 
Dieu  lui  dîsoii  intérieurement  qu'il  en  yiendroii 
à  bout  ^  mais  intévieurement  il  se  répondoit  à  lui- 
même  que  c'étoit  un  effort  au-dessus  de  son  pou- 
voir. Dans  cette  contestation ,  si  je  puis  parler  de 
la  dmlt  y  dans  ce  .combat  entre  Dieu  et  lui  y  îl  de- 
Bieuroit  toujours  ennemi  de  Dieuy  et  tpujoc^rs 
esclave  de  lui-même  y  c'est-à-dire  toujours  esclave 
de  sa  passion  et  de  son  péché.  Ëofia  la  grâce  vic^r 
torieuse  de  Jésus*Chri$t  lui  livra  un  dernier  as» 
^iftil,  et  ce  dernier  ail^aut  l'emporta.  Ce  fut  dans 
cette  merveilleuse  vision  que  lui*-nfiéme  îl  nous  a 
d^rîte.  Il  crut  voirU  sainteté  avec  un  visage  ma- 
jesloeuz  y  qui  se  présentoit  à  lui  v  qui  lui  faisoii 
de , pressants   reproches,  qui   loi  montrait  un 
BtMohre  presque  infini  de  vierges  dont  elle  étoit 
accompagnée  y  et  sembloit  lui  dise,  pour  exciter 
SQjU  courage  et  fKiur  réveiller  sa  confiance  :  Tu  non 
poteri$.qutSHiisUeti$tœ  ^?  Et  quoi  !  ne^pourrez^vous 
pas  ce  que  ceux-ci  et  celles-là  ont  pu  ?  Cette  voix  y 
chrétiens  y  fut  la  voix  de  Dieu;  et  comme  la  voix 
.de  Dieu  renverse  les  cèdres  et  brise  les  i»chers  : 
Vo3p  Doniini  confiingeruis  œdros  ^ ,  Augustin  n'y 
put  résifttert:  cet  esprit  droit  qu'il  avoit  conservé 
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jonque  dans  ses  plus^gramiU  ^rements,  ne  |hi£ 
teair  contre  une  telle  ca&yiciian.  Il  selaissa  per- 
suader, Use  Uissa  toucher;  il  se  détermina  a 
YOttloir>  et  à  vouloir  en  efifet  ce  qu'il  n'aiioil  en- 
core voulu  qu'en  apparence;  et  désormais  il  le 
rmilut  si  par£aitenient  ^  si  eiBcacement,  que  rien 
dans  la  suite  n'ébranla  son  cœtfr  et  la  fermeté  de 
«a  résolution. 

Or  £6  qui  n'étoit  pcHir  Ao^oslin  qu  «ine  figwre  y 
est  aujourd'hui  pour  voas,  mon  cher  anditeor, 
une  vérité.  Ce  n-est  pas  lasaiaêeté  en  idée  ,  mois 
le  Dira  même  de  la  sainteté  qui  von  parie  dans 
cette  £ète ,  et  qui  vous  dit  :  Be^farde ,  pécheur, 
nt  vois  ces  ames'bîenhettréuses  que  j'^  rasseas- 
lilées  de  la  terre,  et  dont  le  nombre  surpasse  les 
éioile$.du  del;  Beg^acde  cesgénérei^  athlète», 
qni ,  pour  avoir  dignement  co^idNittu ,  peur  avoir 
sain  tenaient  terminé  leur  course  >  possèdent  la  co«- 
Tonne  de  justice  qu'ils  ont  méritée*  Ce  qu^s  tmi 
bail,  pourquoi  ne  le  pourras->tu  pas?  pourquoi  ne 
lef6ras-tupas7£S(fiiAo;2;^oa6irû;^uo^â&'^  âiwf 
'  Je  ne  sais  >  chrétiens  >  si  voas  pensez  avoir 
plus  de  lumières  que  saint  Augustin  ,  otu  |^us  de 
force  d'esprit.  Qiioi  qu^il  en  soit»  voilà  ce*  qui  le 
convertit ,  et  ce  qui  peut^re  ne  vous  convertira 
pas*^  Mais  malheur  à  vous  ;  car  ^  qui  ne  £era  pas 
votreconversion>4eta  votre  conbisioit^  (wat  votre 
condamnation  ;  et  si  jamais  vous  êtes  réprouvés 


Digitized 


by  Google 


SITU    liA    SAIBTETâ.  327 

de  Dieu  ,  rien  ne  justifiera  plut»  sensiblement  à 
voire  égard  la  sévérité  de  ses  arrêts ,  que  la  vm; 
de  tant  de  saints  y  hommes  comme  vous  ,  et  par 
conséquent  foiUes  comme  vous  ^  mais  à  qui  tout 
est  devenu  possible ,  sans  avoir  eil  toutefois  »  «fi 
1^05  de  moyens  y  m  plus  dé  secours  que  vous': 
Non  poterie  ijuod  isii  et  istœ  ? 

Ce  n*esi  pas  que  j'ignore  qu'il  y  a  des  devoirs 
pénibles  et  laborieux  dans  la  pratique  de  la  saio^ 
tefté.  J'avoue  que  le  cbemin  qui  mène  à  la  peiv 
fectioft  évangélique  est  étroit  ^  et  qu'on  y  tMQv« 
des  croix ,  mais  >  outre  que  Dieu  sait  hïexï  nous  en 
tenir  compte  y  il  est  de  la  foi  que  nous  avons  au- 
delà  du  nécessaire  pour  les  porter^  puisque  nous 
a^ons  même  de  quoi  lei»  aimer;  et  quand  le  Saint-- 
Esprit ne  m'en  assureroit  pas,  l'exemple  des  saints 
en  est  une  démonstration. 

TertuUieft,  parlant  de  Jésus^Gfarist,  dtsoit  que 
r6xem]db  ait  cet  Hommes-Dieu  étoit  la  solution 
universelle  de  toutes  les  difficolté^  d'un  chrétien  : 
Sclutio  iotàis  d^UcultatU  Chrùtas  '.  Et  la  raison 
qu'il  en  apportoit  »  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  difr 
ficttlté  dans  la  vie  chrétienne  que  l'exemple  de 
Jésus^Gfanstiie  nous  doive  adoucir,  ou  même  que 
Vexemfle  de  lésus^^Ghrist  ne  doive  faire  évanouir 
et  dîsparottre  ;  en  soHe  qu'apès  cet  exemple  seul , 
MUS  oe  pouvons  former  nulle  difficuhé  contre 
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robserràtion  de  la  lei  tie  Dieu;  puisque  cet 
exemple  seul ,  si  nous  raisonnons  bien  y  doit  nous 
rendre  tout,  non-^settlemeAt  supportable  «  mais 
fecile  y  mais  aimable  :  Sduiio  iotius  difj^miiaià 
€hri$ius.  Toutefois ,  quoi  qu!en  ait  dit  Tertul* 
lien  y  il  restoît  une  difficulté  bien  essentielle  qoe 
l'exemple  de  Jésus-Ghiist  ne  détruispit  pas  y  parée 
qu'elle  éloit  prise  de  Jésus^^brist  même  :  et  quoi? 
c'est  que  Jéstt»*Cbriât  ajant  éié  exempt  de  nos 
ibiblesses ,  saint  par  nature  y  et  la  toute-  puissance 
néme  «  il  étoit  bien  plus  en  état  que  nous  de  iisâffe 
ce  qa'ila  fait,  et  de  souflfrir  ce  qu'il  a  souffert. 
Ainsi 9  malgré  l'exemple  de  ee  Dieu ;- Homme, 
nous  aurions  toujours  droit  y  ce  semble ,  dé  nous 
netrancber  sur  notre  impuissance  et  de  l'apporter 
pour  excuse  :  mais  à  qui  étoitK)e  de  kreetous^xios 
prétextes?  aux  saints. 

Car  quand  je  vois  des  bommes  stembbUés  à 
moi  y  de  même  nature  que  moi ,  fragiles  comme 
moi ,  qui  pour  Dieu  ont  tout  entrepris  ;  qui  peur 
IKeu  ont  tout  souffert  /et  tout  souffert  avecjoie , 
je  n'ai  plus  rieo  à  répondre.  En  vain  je  Toudiaoîs* 
me  plaindre  de  la  pesanteur  «do  jodg^etde  Ir  sé- 
vérité de  la  loi  :  tant  de  saints  à  qui  ce  youj^tt  f)aru 
doux ,  et  qui  ont  fait  leurs  idéliQes  <le  éelt^  loi  >  ar- 
rêtent toutes  mes  plaintes  et  eondamtîent  téates 
mies  lâcbetés  ^  tellèntient  que  i'^cempled'ttn  sawt 
est  pour  moi  ce  qu 'étoit ,  dans  la  pensée  de  Ter* 
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toUien ,  TeAcmple  de  JésosHChriftt ,  une  ooiiTii> 
tîon  entière  et  sans  réplique  :  Solutio  iotuis  âiffi^ 
cultatii:  ... 

Cest  par  là  mâme  que'  saint  Patil  engag^eoit 
les  premiers  fidèles  à  la  pratique  des  plus  rigoo- 
reox  devoirs  du  climtkinisuie;  Sans  leur  tracer 
de  longs  préceptes^  il  leur  proposoit  de  grands 
exemples.  Depuis  AM  jusqu'à  Moise,  èi  depuis 
Moïse  jusqu'aux  prophète^  il  leur  mettoit  devant 
les  jeux  tous  les  justes  dq  l-ancien  Testament-:  ces 
justes  >  çadiés  dans  des 'Cavernes  ^  errants  idàns 
de»  solitudes  ;(ees  j>iiste5  ^  exténttés  de  jdènes^^  ac- 
cablés depénitenoes;'d8SÎQsles,  i^eoueés^  caiom^ 
niés  y  coodamnés-^;  touriAentés  ;  morts  pofiorlafol  ; 
ces  jmtes^enfih  ^dout  le  monda  ia'etoil  pas  digne': 
Quibus  dignité  non  erat  mundus  '.  Hè  Iweti  !  ihes 
frtres ,  oonçliioiè  l'Apôtre ,  qui  peut  4onc  niiiin- 
tenant  nous  retenir?  Fortifiés  de»  ces  exemples', 
que  ne  courons^DOusdans  la  carri^  qui  no^Stest 
ouverte?  Et  puisque  nous  sommes  les  enlabts^es 
saints^  à  quoi  tient-^il  que  nous  ne  sojons  saialB 
comme -eux?  '  .  »  >  =  ■  .i 

Or  ce  raison nemient  lie  sain  U  Paul  doit  encore 
avoir  une  force-particulière  et  toute  won  velle  pour 
nous  ^  puisque  cette  infinie  multitude  Vie  saints 
formés  dans  la  religioti  de  Jésus  ^Christ  a  bâto 
goûssi  cette  miéC' de  témoins  dont  parloitle  AlaiUe 

»  liebri  ri.    •■•        .'••'■"       •  '      '  '   '     ' 


Digitized 


dby  Google 


35o  iei  diK  SAIKTKTil. 

tdVt  è  la  vue  de  taat  de  maiijrs ,  noua  dool  1a  foî 
n'est  plus  exposée  à  la  violence  des  perséctj lions? 
OCHisdontBieQ  n'éprouve  plus  la  ccmstaocefiar  les 
lournieBls?  iKtos*  comme  dit  siiial  C^pneo  >  qm 
pouvora  élve  ;^iBls  &m  ^^sion*  de  JSMg?  Jh 
aon^nes^nous  pas  ^  je  ne  <rrftins  jpas  de  m'expriiaér 
de  la  sovte ,  ne  sommes^n^v^  pas  les  plus  mepiip 
6al)jki»  des  lM»mm0S  ^  si  1m  difiBçoUés  u&qb  éloti- 
mani^ia^  hmm-bons  pte  outrage  à  la  giAœde 
mùSifeBiefif  si  lumspemK^sqa^eUe  te  puisse  pais 
nous  soWf^nlr  dans  des  peines  j^oovénl'  teès  li^ 
l^rta  9  iq^vèsxfn'elle  a  faii  tfonweràuK  saints  ckss 
doncturs  sensibles  a^i  milieu  des  plus  cruels  sop^ 
féiees  et  ide  toutes  les  liorreojr^  delà  jaeii?  «Sb- 

;Ncm^  >  lAes  lirèrés  »  not»  n'at^ana  plna  de  pré- 
texte :  car^  encore  iine  fois^  ^uel  prétexte 
|N>«mons-^oi^  aveir  ifàe  Texeuaple  des  saints  ne 
détruise  pas?  Nous  sommes  occupés  ies  soins  du 
«Minde  (  les  saints  ne  Tonl-ils  pas  été?  Nous  nous 
trouvons  dans  des  occasions  dangereuses^  ies 
saintstné  a^jl^sont^iJb  pasHmuyés?  Le  terrent  ûe  la 
coutume  nous  entratne;  liEis  saints  ny  ont«-ilflrpas 
jrésiité?Le  maurais  exemple  nous  perd  ;  les  saioto 
ne  s:eQ-aont4ls  pas  pbéseryés  ?  Noua  av<ms  dtt 
fiaâsîons  ;  les  saints  n'en  ont^ila  pM  eu  de  pfes 
vives?  Nous  sommes  d'un  tempérament  délicat  ; 
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les  sâiots  étoienl-ils  de  fisr  et  de  brooze?  XMleftr 
moi  un  obstacle  da  salui  qu'ils  n'ident  poœt^u  S 
combattre  ?  Dites  -  moi  une  éf  veuve  {»r  où  ik 
n'aient  point  passé?  Dites-moi  une  tentation  qu'ils 
n'aient  point  surmontée?  Comparons  notve  étal 
^ec  leur  état ,  nos  devoirs  avec  leurs  deToirs-, 
nos  dangers  avec  leurs  dangers  s  et ,  dans  l'égaliité 
pwfaite  qoi  se  trouve  là-dessus^enire  eux  ei  ndui  » 
Tojons  si  nous  avons  de  quoi  justifier  l'énorm» 
contrariété  qui  se  rencontre  d^ailieurs  entne  leur 
vie  et  la  nâtre  ;  e'est-&<-dire  entre  leur  ferveér  et 
DOS  relâchements  ^  entre  leur  innocence  et  nos 
désordres ,  ofrtre  leuTs  auatérités  et  notre  mol^ 
iesse.  Qu'all^oenMs  -  nous  à  Dieu  pour  noim 
défimse ,  quand  il  nous  les  confronlera?'Serv<neirt^ 
ik  qn  autre  maître  que  nous?  Croyoient-ils  tiB 
amlre  évangile  que  nous?  Attendoient-ils  une 
auU^e  gloive  que  nous?  S'ils  V<m\  aobetée  plus  cb^ 
que  nous,  c'est  sur  quoi  nous  devons  tremUer, 
puisqu'il  est  certain  qo -à  quelque  prix  qn'cHe 
leur  ait  été  vendue  y  elle  ne  leur  a  poial  trop 
coûté  ,  et  que,  dans  sa  juste  valeur,  ^le excède 
encore  infiniment  tout  ce  qu'ils  ont  fa^t  et  tout  ce 
que  noua  ne  faisons  pas,  n^is  que  nous  devnons 
faire  pourl*avoir^ 

Ifeis,  aïKpfes^tout  f  diles*vous  quelquefois ,  copr- 
ment  accorder  la  sainteté  chrétienne  a vecies  en- 
gagements du  monde?comment  être  saint  et  vivre 
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«&. certains  états  du  monde?  Gommeat?  Il  est 
bien  étrange  que  vous  ne  le  sachiez  pas  encore , 
ajant  tant  d'intérêt  à  le  sayoir  ;  et  il  e!)t  bien  in* 
digne  que  v^tis  Tignanœ  ^  ayant  dû  l'étudier  et  le 
méditer  tous  les  jours  de  votre  vie^  Mais  Dî^ 
veutTmis  rapprendre  «en  ce  jour  y,  et  vous  le  faire 
-roir  dans  ses  saints.  Vous  tous  figurez  que  votre 
étaFt  a  de  FoppositioB ,  ou  qu'il  est  méotte  absidbi* 
ment  iiicompatB)lè  arec  la  sainteté  :  erreur.  Si 
ceUétoit^  ce  que  vous^appelez  votre  état  deviens 
ilrost  un  crime  pour  vous  ;  et  >  san^  autre  raison  ^ 
il  fa^eoity  par  un  devoir  de  préoe^,  le  quitter 
et  yjrenoncer  :  niab  puisque  c'est  vottre  état  »  puiàr 
que:  c'wt  l'état  que  Dieu  vous  a  itorqué  >  vous 
dfeosez  sa  providence  et  vops  faites  tort  à  sa  sa- 
gesse i  en  le*  regardant  comme  un  obstade  à  ;ifotirc 
sanctification.  Il  n'y  a  pc^nt  d'él^t  daiiis  le  monde 
qui  ne  soit  et  qui  ne^  doive  être  un^état  de  ^n- 
teflé*  Tertullien  sembla  vouloir  (aire  là-dessus  une 
efccfeption  •  quand  il  dbula  $i  les  Clésars^  c'est-à- 
dire  $i>.l«p  empereurs  et. ceux  qui  gouve^noient 
ie^-monde  pouvoient  être  chrétiens,  pu  m.  les 
chrétiens  pouvoient  être  Gésars  :  mais  on  coqt 
vient  qu'il  en  douta  mal^  puisque  l'expérience  a 
fait  connoître  qu'il  n'y  a  point  eu  dans  tous  les 
siècles  de  sujets  plus  nés  pour  l'empire^  ni  plus 
propres  à  commander^  que  ceux  qu'à  formés  pow 
cfiJa  le  çbristi^nisnde. 
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Cependant ,  sans  parler  des  Césars ,  ni  des  eiu^ 
pereurs,  qui  que  vous  soyez  ^  Dieu  v&us  montre 
bien  dans  cette  solennité  qu'il  peut  y  avoir  entre 
la  sainteté  et  votre  état  une  alliance  parfaite.  En 
voulez -vous  être  convaincus?  Entrez  en  esprit 
dans  cet  auguste  temple  de  la  gloire ,  où  régnent 
avec  Dieu  tant  de  bienheureux.  Vous  y  verrez 
des  saints  qui  ont  tenu  dans  le  monde  les  mêmes 
rangs  que  vous  y  tenez  au)ourd*faui;  qui  se  sont 
trouvés  dans  les  mêmes  engagements  >  dans  les 
mêmes  affaires ,  dans  les  mêmes  eiuj^is  ;  et 
qvdj  non-seulement  s*j  sont  sanctifiés,  mais ^  ce 
que  je  vous  prie  de  bien  remarquer  ^  qui  s'en  sont 
servis  pour  se  sanctifier.  Parcourez  tous  les  or- 
dres de  ces  illustres  prédestinés  ;  vous  en  trouverez 
qui  ont  vécu  comme  vous  auprès  des  princes ,  et 
qui  n'ont  jamais  mieux  servi  leurs  princes  qae 
quand  ils  ont  été  plus  attachés  à  leur  religion  et 
à  Dieu.  Vous  en  trouverez  qui  se  sont  signalés 
comme  vous  dans  la  guerre ,  et  peut-être  plus  que 
vous  ,  parce  que  la  sainteté ,  bien  loin  de  les 
aftbiblir^  n'a  fait  qu'augmenter  en  eux  la  vertu 
militaire  et  la  vraie  bravoure.  Vous  en  trouverez 
qui  ont  manié  comme  vous  les  affaires ,  et  si  vous 
n'êtes  pas  aussi  saints  qu'eux  (ne  vous  offensez  pas 
de  ce  que  je  dis)^  qui  les  ont  maniées  plus  di- 
gnement et  plus  irréprochablement  que  vous. 
Vous  en  trouverez  que  leur  probité  seule  a  main- 
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tenns^  à  la  cour;  qui  s'j  tont  aTancéa  sans  avoir 
reeouM  aux  arliSces  de  la  politique  moudaioe , 
et  c(ui  n'ont  At  le  crédit  qu'ils  y  avaient  qu'à  leut 
droiture  et  à  leur  piété.  En  un  mot ,  vous  en  Itou-' 
verez  qui  ont  été  tout  ce  que  vous  éte^ ,  et  qui 
de  plus  ont  été  saints. 

Oui ,  chrétiens ,  il  j  en  a  dans  le  ciel ,  et  ce  sont 
ceux-là  que  vous  devez  spécialement  honorer* 
Voilà  vos  patrons ,  et  tout  ensemble  vos  modèles. 
Les  saints  que  la  cour  n'a  point  pervertis ,  et  qoi 
ont  triomphé  jusque  dans  la  cour  de  riniqûté  du 
monde ,  ce  sont  là  ceux  dont  vous  devez  étodier 
la  vie ,  parce  que  c'est  la  science  de  leur  vie  qui 
doit  réformer  la  vôtre.  Qu'ont-ils  fait  quand  ils 
étoient  à  ma  place ,  et  queferoient-ils  s'ils  éloieot 
encore  maintenant  .dans  le  pus  glissant  où  ma 
condition  m'eatpose  ?  C'est  ce  que  vous  devez  vous 
demander  à  vous-mêmes ,  et  sur  quoi  vous  devez 
régler  toutes  vos   démarches.  Dans  les  autres 
saints,  vous  louerez  et  vous  bénirez  Dieu;  maïs 
dans  ceux -ci' vous  apprendrez  à  vous  convertir 
vous*mêmes  et  à  vous  sauver.  Cest  en  cela  que 
la  providence  de  notre  Dieu  est  également  ai- 
mable et  adorable ,  de  nous  avoir  donné  dans  ses 
élus  autant  d'idées  de  sainteté  qu'il  en  ialloit  pour 
composer  celte  variété  mystérieuse  dont  l'épouse 
de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Église,  tire,  selon  le 
Prophète,  son  plus  bel  ornement  :  CircumdiUa 
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vanelate  '.  C'est  pour  cela,  ajoute  saint  Jétôme» 
que  Dieu  donnant  sa  grâce ^  et,  selon  les  sujets 
qui  la  reçoivent»  lui  laissant  prrenclredes  (bfoies 
différentes  ;  mukifrmus  gmtia  Dei^y  a  finit  des 
saints  de  tous  les  raraclères ,  avtant  que  la  diver- 
sité des  conditions ,  des  complétions  »  des  génies  > 
des  talents ,  des  inclinations  Texigoit  pourla  per- 
fection et  pour  la  sanctification  de  l'univers.  C'est 
dans  cette  vue  qu'il  en  a  choisi  de  pauvres  et  de 
ricAies,  d'ignoi*ants  et  de  savantî^,  de  forts  et  de 
foibles  y  dans  le  mariage  et  dans  le  célibat ,  dan^ 
la  rc^  et  dans  l'épée^  dans  le  ccnnmerce  du  monde 
et  dans  la  retraite  ;  qoHl  a  pris  plaisir  à  former  les 
plus  grands  saints  dans  les  états  mêmes  oà  la 
sainteté  parott  avoir  plus  de  difficultés  à  vaincre; 
des  prodiges  d'humilité  jusque  sur  Je  trône,  d'aus- 
térité jusques  au  milieu  des  délices ,  de  recueil- 
lement et  d'attention  sur  soi-même  jusque  dans 
l'embarras. et  le  tumulte  des  soins  temporels; 
qu'il  leur  a  fourni  à  tous  des  grâces  de  vocation , 
des  grâces  de  persévérance,  des  remèdes  contre 
le  péché ,  des  moyens  de  salut  proportionnés  à  ce 
qa'ils  étoiept  et  au  genre  de  vie  qu'ils  embras^ 
soient;  et  qu'enfin ,  par  un  secret  de  prédestina- 
tion que  nous  ne  pouvons  assez  admirer,  il  n'a 
pas  voulu  qu'il  j  eût  une  seule  profession  dans  le 
monde  qui  n'eût  ses  saints  glorifiés  et  reconnus 

'  Psalm.  44.  —  "   i.  Petr.  4. 
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comme  saints  :  pavrquoi?  non  ^  seulement  afin 
<}(ril  n'y  eût  personne  dans  le  monde  qni  ete 
droit  d'knîputer  à  sa  profession  les  relâchement 
de  sa  vie,  mais  afin  qu'il  n'j  eût  personne  à  qm 
êf^  profession  méofee  ne  présentât  un  portrait  yi- 
yant  de  la  sainteté  qui  lui  est  propre* 

Cette  morale  regarde  généralement  tous  ceox 
qui  m'éooutent;  mais  j'ai  la  consolation  ,  sire, 
en  la  prêchant  devaot  Votre  Majestés  de  treuTer 
4ans  son  cœnr  et  dans  la  grandeur  de  son  ame 
tout  ce  que  je  puis  désirer  d^  plus  favorable  et  de 
plus  avantageux  pour  la  lui  faire  goûler  à  die- 
même.  Car  je  piarie  à  un  roi  dont  le  caractère  par- 
ticulier est  d'avoir  su  se  rendre  top t possible,  et 
même  facile^  quand  il  a  fallu  exécuter  des  en- 
treprises,  ou  pour  la  gloire  de.  sa  couronne,  m 
pour  la  gloire  d^  sa  religion*  Je  parle  à  un  ni 
qui,  pour  triompher  des  ennemis  de  son  Etat,  a 
fait  des  miracles  de  valeur  que  la  postérité  De 
croira  pas ,  parce  qu'ils  sont  bien  plus  vrais  que 
vraisemblables  ;  et  qui  >  pour  triompher  des  es- 
pemis  de  l'Eglise ,  fait  aujourd'hui  des  miracles 
de  zèle  qu'à  peine  croyons^nous  en  les  voj^t, 
tant  ils  sont  au-dessus  de  nos  espérances,  le 
parle  à  un  rôi  suscité  et  choisi  de  Dieu  pour  des 
choses  dont  ses  augustes  ancêtres  n'ont  pas  même 
osé  former  le  dessein ,  parce  que  c'étoit  lui  qm 
seul  en  ponvoit  être  tout  à  la  fois  et  l'auteur  et 
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le  consommateur.  Ce  zèle  pour  les  intérêts  de 
Dieu  et  pour  le  vrai  culte  de  Dieu,  c'est,  sire  y 
ce  qui  sanctifie  les  rois ,  et  ce  qui  devoit  être  le 
terme  de  votre  glorieuse  destinée.  Car  puisque 
Votre  Majesté  étoit  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  le  monde ,  puisqu'elle  ne  pouvoit 
plus  croître  selon  le  monde,  puisqu'elle  avoit 
comme  épuisé  la  gloire  du  monde ,  il  éloit  pour 
elle  d'une  heureuse  nécessité  qu'elle  consacrât 
désormais  à  Dieu ,  et  sa  vie  9  et  ses  héroïques 
travaux. 

Dieu  vous  a  donné,  sire,  par  droit  de  nais- 
sance ,  le  plus  florissant  royaume  de  la  terre;  et 
il  vous  en  prépare  un  autre  dans  le  ciel ,  qui  est 
le  royaume  de  ses  élus.  C'est  entre  ces  deux 
royaumes  que  Votre  Majesté  se  trouve  comme 
partagée  ;  mais  avec  cette  différence ,  qu'elle  doit 
regarder  le  premier  comme  le  sujet  de  ses  obli- 
gations ,  et  le  second  comme  la  récompenses  de 
ses  vertus.  Or  elle  n'apprendra  jamais  mieux  le 
secret  de  les  accorder  ensemble ,  je  veux  dire , 
de  bien  gouverner  l'un ,  et  de  mériter  l'autre , 
que  dans  les  maximes  de  la  sainteté  chrétienne. 
Car  c'est  par  elle,  dit  l'Ecriture ,  que  les  souve- 
rains exercent  sur  leurs  sujets  l'absolue  puissance 
qjie  Dieu  leur  a  donnée  :  Per  me  reges  régnant  '. 
C'est  par  elle  que  les  souverains  s'acquittent  en- 

»  Prover.8.  5. 
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yers  leurs  sujets  des  devoirs  que  Dieu  leur  a  im* 
posés.  En  un  mot ,  c/est  par  la  sainteté  chré- 
tienne que  les  rois  sont  les  images  de  Dieu  ,  les 
minisires  de  Dieu,  les  hommes  de  Dieu  :  et 
voilà ,  sire ,  ce  que  Dieu  vous  dit  par  ma  bouche , 
et  oe  qu'il  vous  a  dit  depuis  tant  d'années  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  sa  sainte  parole. 
Votre  Majesté  Ta  reçue  ;  elle  l'a  honorée  comme 
la  parole  du  Tout-Puissant  et  du  Roi  des  rois  :  ce 
sera  pour  elle  une  parole  de  vie  et  de  salut  éternel , 
que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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SUR  LE  JUGEMENT  DERNIER, 

EraDt  signa  iu  sole,  et  loua,  et  stellis,  et  in  terris 
pressura  gentinm...  arescenlibus  liomiiiibas  prœ  timoré 
et  expectatione,  quse  supervenient  tinivçrso  orbi. 

//  ^  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  Urne ,  et  dans 
les  étoiles ,  et  sur  la  terre  les  peuples  seront  dans  la  con- 
sUmadon;  de  sorte  que  les  hommes  sécheront  de  peur^ 
dans  Patiente  des  maux  dont  funii^ers  sera  menacé*  Saint 
Luc,  cbap.  :ii. 

SlKE  y 

Vj^bst  par  racconi plissement  de  cette  prédiction 
du  fils  de  Dieu  que  doit  commencer  l'affreuse 
catastrophe  de  l'univers.  C*est  dans  ces  phéno- 
mènes prodigieux  que  l'évangile  de  ce  jour  nous 
donne  l'idée  de  la  plus  étonnante  révolution  : 
Enmt  signa  :  il  y  aura  des  signes ,  et  dans  le  ciel , 
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et  sur  la  terre.  Signes  véritables ,  puisque  c'est 
Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  le^  a  marques 
comme  les  présages  de  son  dernier  avènement. 
Signes  salutaires ,  puisqu'il  a  prétendu  par  là  ré- 
veiller notre  foi  du  profond  assoupissement  où 
elle  est  ensevelie.  Signes  terribles ,  puisque  non- 
seulement  les  hommes  en  sécheront  de  peur,  mais 
•  que  les  vertus  mêmes  des  cieux  en  seront  ébran- 
lées. 

Tout  cela  est  vrai  y  dit  saint  Jean  Chrjsostôme  ; 
mais,  après  tout ,  ces  signes,  quoique  véritables, 
quoique  salutaires,  quoique  terribles,  ne  seront 
néanmoins  que  les  préparatifs  d'une  action  encore 
infininient  {dus  digne  de  nos  réflexions,  encore 
injElniment  plus  essentielle  à  nptre  salut ,  encore 
infiniment  plus  redouiabla,  qui  est  le  jugement 
de  Dieu.  Et  c'est,  chrétiens,  de  ce  jugement  de 
Dieu  que  le  devoir  de  mon  ministère  m'oblige 
aujourd'hui  à  vous  parler.  Jugement  de  Dieu  dont 
la  pirasée  a  &it  trembler  les  Saints ,  et  d'où ,  selon 
Texpression  de  l'Apôtre,  le  juste  même  à  peine 
se  sauvara.  Jugement  de  Dieu  dont  j'fentTefHrepds 
de  justifier  l'équité  et  la  sainteté,  eiivous  faisant 
voir  sur  quo^  sera  fondée  son  extrême  et  inévi- 
table sévérité.  Soutenez  -  moi ,  Seigneur  >  et  me 
donnez  les  forces  nécessaires  pour  bien  traiter  un 
point ,  et  si  solide^  et  si  important.  Mais  donnez 
en  même  temps  à  mes  auditeurs  toute  la  soumis- 


Digitized 


by  Google 


DERNIER»  3^1 

sion  et  la  docilité  que  demande  votre  saiate  pa* 
rôle. Car,  renonçant  ici  à  mes  foibles  raisonne- 
ments ,  ce  n'est  qu*à  votre  parole  que  je  m'attache^ 
et  c'est  votre  seule  parole  qui  fera  la  preuve  de 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  dans  ce  discours.  Rem- 
plissez-moi de  votre  esprit;  et  que,  par  votre 
grâce ,  la  grande  vérité  que  j'annonce  fasse  sur  les 
cœurs  toute  l'impression  qu'elle  y  peut  et  qu'elle . 
y  doit  Caire.  C'est  pour  cela  que  j'implore  votre 
secours  par  l'intercession  toute  -  puissante  de 
Marie.  Ave  y  Maria. 

Il  est  de  la  foi  chrétienne  que  Dieu  ,  qui  est 
l'Être  absolu  et  souverain  ,  a  fait  pour  lui-même 
tout  ce  qu'il  a  fait  :  Universa  propter  senietipsum 
operatus  est  Dominus  ^  ;ei\à  même  foi  nous  en- 
seigne que  Dieu ,  sans  déroger  en  rien  à  la  sou- 
veraineté de  son  être ,  a  fait  encore  toutes  choses 
pour  les  prédestinés  et  les  élus  :  Propter  electos^ 
Il  s'ensuit  donc ,  conclut  saint  Chrysostôme  rai- 
sonnant sur  ces  deu^  principes ,  que  quand  Dieu 
s'est  déterminé  à  juger  le  monde  en  dernier  res- 
sort ,  comme  il  le  jugera  à  la  fin  des  siècles ,  il  a 
eu  deux  vues  et  deux  intentions  principales,, 
l'nne,  de  se  faire  justice  à  lui-même,  et  l'autre,, 
de  la  faire  à  ses  élus. 

La  conséquence  est  infaillible ,  et  c'est  à  cette^ 

'  ProY.  i6. 
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conséquence  que  je  m'arrête  d'abord ,  parce  qu'elle 
m'a  paru  la  plus  solide  et  la  plus  propre  pour 
servir  de  fond  à  l'important  discours  que  j'aià 
vous  faire.  En  voici  l'ordre  et  le  partag'e.  Dieu , 
jaloux  de  sa  gloire ,  jugera  le  monde  pour  se  faire 
justice  à  lui* même;  et  Toilà  pourquoi  Jésus- 
Christ^  qui  doit ,  comme  fils  de  Dieu ,  présidera 
ce  jugement  f  viendra  avec  toutes  les  marques  de 
la  puissance  et  de  la  majesté  divine  :  Veniet  cam 
potestate  magna  et  mafestate  :  c'est  ma  première 
proposition^  Dieu  ,  fidèle  à  ceux  qui  le  serve&t, 
jugera  le  monde  pour  faire  justice  à  ses  élus  ;  et 
de  là  vient  que  Jésus-Christ  parloit  toujours  à  ses 
disciples  de  ce  jugement  comme  d'un  poiiU  qoi 
devoit  par  avance  les  consoler  ^  en  les  assuraat 
que  ce  seroit  le  jour  de  leur  gloire  et  de  leur  salot: 
ffis  autem  Jieri  incipientibus  ^  respiciie  et  levak 
capita  "vestra,  quoniam  appropùiquat  redemptib 
vesira  ^  :  c'est  ma  seconde  proposition. 

Vérités  adorables ,  et  qui  comprennent  en  deux 
roots  ce  qu'il  j  a  de  plus,  essentiel  dans  le  juge* 
ment  de  Dieu.  Tout  le  reste  n'en  est  que  les  pré- 
liminaires^ dont  nous  ne  laissons  pourtant  pas, 
pour  peu  de  religion  que  nous  ayons ,  d'être 
effrayés.  Mais  pourquoi  ces  préliminaires  du  jo- 
gemenl  universel  nous  paroissent-ils  si  terribles, 
et  pourquoi  en  effet  le  sont-ils  ?  Je  vous  en  ai  dil 

•  Luc.  ai. 
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les  deax  raisons.  Parce  qu'ils  doivent  aboutir  à 
un  jugement  qui  sera  la  dernière  justice  que  Dieu 
se  rendra  à  lui-môme  :  tous  le  verrez  daûs  la 
première  partie  ;  parce  qu'ils  doivent  être  suivis 
d'un  jugement  qui  sera,  aux  dépens  des  réprou- 
▼es,  la  plus  parfaite  et  la  plus  éclatante  justice 
que  Dieu  rendra  à  ses  élus  :  je  vous  le  ferai  voir 
dans  la  seconde.  Sans  cela  >  ni  l'obscurcissement 
du  soleil ,  ni  la  chute  des  étoiles,  ni  tous  les  au- 
tres signes  avant-coureurs  du  jugement  dernier, 
n'auroient  rien  pour  les  pécheurs  mêmes  de  si 
formidable.  Sans  cela  j'attendrois  tranquillement 
cette  révolution  générale  qui  doit  précéder  la 
venue  du  Fils  de  l'homme.  Mais  d'avoir  à  subir 
un  jugement  qui,  à  la  confusion  du  monde ,  ven- 
gera Dieu  et  les  élus  de  Dieu ,  ah  !  mes  chers  au- 
diteurs ,  c'est  ce  qui  doit  faire  le  sujet  éternel  de 
nos  méditations  aussi-bien  que  de  nos  craintes. 
Or  ce  sont  cependant  les  deux  points  de  foi  que 
notre  évangile  nous  propose.  Appliquez  -  vous , 
encore  une  fois,  à  les  bien  comprendre.  Un  ju- 
gement qui  vengera  Dieu ,  autant  que  Dieu  mérite 
d'être  vengé ,  et  qu'il  peut  être  vengé.  Un  juge^ 
ment  qui  vengera  les  élus  de-Dieu  des  injustices 
du  monde ,  aussi  pleinement  et  aussi  authenti- 
quement  qu'ils  en  peuvent  et  'qu'ils  en  doivent 
être  vengés.  Voilà  tout  mon  dessein  ;  je  vous  de*^ 
mande  une  favorable  attention. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Pabgb  que  le  monde  sera  parvena  an  comble 
de  rioiquilé^  le  jour  de  la  vengeauce  arrivera: 
c'est  ainsi  que  s'explique  l'Ecriture  :  P^eniei  Sa 
idtionis  '.  Et  parce  que  les  hommes  auront  achefé 
de  remplir  la  mesure  de  leurs  crimes ,  Dieu ,  qui 
jusque  là  avoit  été  le  Dieu  riche  en  miséricorde, 
ne  pouvant  plus  souffrir  l'affreux  désordre  on  Im 
paroîtra  l'univers ,  commencera  enfin  à  se  faire 
justice.  Voilà  sur  quoi  le  prophète  rojal  a  fondé 
la  nécessité  de  ce  jugement  redoutable  que  je 
vous  prêche'  aujourd'hui  :  Eocurge  Deus,  etpt^ 
dîca  causam  tuam  ^  :  Levez  -  vous  ^  Seigneur,  ^ 
soit-il  à  Dieu ,  plein  d'un  zèle  «rdent  pour  sa 
gloire ,  et  jugez  vous-même  votre  propre  cause  : 
Mentor  esto  mproperionun  iuorum  ,  eonim  quœ  ai 
insipiente  sunt  tota  die  ^  :  Souvenez  -  vous  des  ou- 
trages qu'a  osé  vous  faire ,  et  que  vous  fait  encore 
\  tout  moment  l'impie  et  Tinsensé,  afin  qu'îk 
Qe  demeurent  pas  éternellement  impunis.  Deux 
:hoses  par  où  le  Saint-Esprit  nous  donne  à  coo- 
rioitre  en  quoi  consistera  la  rigueur  du  jugement 
Je  Dieu.  Deux  pensées  capables  de  nous  en  im- 
primer ridée  la  plus  vive  et  la  plus  touchante. 
Dieu  se  lèvera  pour  juger  lui-même  sa  cause; 

'  Jerem.  46.  —  *  Psalm.  73.—  »  Ibid. 
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Dieu  se  souviendra  en  général  des  outrages  que 
lui  font  maintenant  les  hommes ,  mais  en  parti- 
culier de  ceux  que  lui  font  certains  hommes  in- 
solents dans  leur  impiété  ^  certains  pécheurs 
5candaleujL  dont  le  caractère  est  d'insulter  à  Dien 
même  avec  plus  d'orgueil.  Entrons  donc,  mes 
chers  auditeurs ,  dans  ces  deux  pensées ,  et  tirons- 
en  des  conséquences  dignes  de  notre  foi ,  mais 
surtout  salutaires  et  pratiques  pour  là  réformation 
de  nos  mceurs.  I 

Dieu  se  lèvera  pour  juger  lui-même  sa  cause. 
En  effet ,  pendant  cette  vie  il  en  laisse  à^d'autres 
le  soin.  Occupé  à  répandre  ses  grâces  et  à  faire 
luire  son  soleil ,  aussi  bien  sur  les  méchants  que 
sur  les  bons ,  il  laisse  à  ceux  qui  sont  en  place , 
et  qui  ont  en  main  Tautorité.,  le^oin  de  maintenir 
ses  droits.  C'est  pour  cela  qu'il  a  établi  des  puis« 
sances  sur  la  terre.  Car  le  prince^  dit  saint  Paul , 
est  le  ministre  àes  vengeances  de  Bien ,  et  ce 
n'est  pas  en  vain  qu'il  porte  l'épée ,  puisque  c'est 
pour  la  cause  de  Dieu ,  bien  plus  que  pour  la 
sienne  qu'il  s'en  doit  servir.  Il  est  le  ministre  de 
Dieu  pour  faire  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû , 
et  pour  punir  ceux  qui  violent  ^  loi  :  Dei  minister 
est,  ofindex  in  iram  ei  (fui  maluni  agit  '  /  autant 
qu'il  y  a  dans  le  monde  de  souverains ,  de  ma* 
^istratSy  de  supérieiirs  y  de  prélats  ;  de  juges  ^  ce 

*  Rom.  i3. 
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sont  autant  d'homme  chargés  des  intérêts  de 
IMeu ,  et  dans  les  mains  de  qui  Dieu  a  mis  sa 
cause.  Si  son  nom  est  blasphémé ,  si  son  culte 
est  profané ,  il  lear  en  demande  justice,  et^c'est  à 
eux  à  lui  en  faire  raison.  Cest  pour  cela  qu'il  a 
donné  aux  prêtres ,  dans  la  loi  de  grâce ,  une  ju- 
ridiction si  absolue.  Car  les  prêtres,  dit  saint 
Ghryso^lôme ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  ont  de 
retenir  les  péchés  et  de  les  remettre,  sont ,  dans 
le  tribunal  de  la  'pénitence,  comme  les  arbitres 
de  la  cause  de  Dieu  et  de  ses  droits  les*  plus  sa- 
crés; et  Dieu ,  en  leur  accordant  ce  pouvoir,  leur 
a  dit  à  la  lettre  et  sans  restriction  :  Judicate  inter 
me  et  ^ineam  meam  '  :  Soyez  juges  entre  moi  et 
ma  vigne;  c'est-à-dire,  soyez  joges  entre  moi  et 
mon  peuple,  entre  moi  et  ces  pécheurs ,  qui  vien* 
nent ,  prosternés  à  vos  pieds ,  confesser  les  désor- 
dres de  leur  vie.  Obligez-les  à  m'en  faire  de  lé- 
gitimes réparations  ;  imposez- leur  pour  cela  des 
peines  proportionnées  ;  tout  ce  (fue  vous  délierez 
sur  la  terre  sera  délié  àans  le  ciel  ;  mais  prenez 
bien  garde  qu'en  exerçant  ce  ministère ,  c'est  ma 
cause  que  vous  jugez,  aussi-bien  que  leur  cause, 
et  même  encore  plus  que  leur  cause  :  Judicate 
inter  me  et  vineam  meam. 

Cest  par  la  même  raison  que  ;  lorsqu'il  s*agit 
de  nous  réconcilier  avec  Dieu ,  Dieu ,  par  un  excès 

*  Isai^  5. 
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de  bonté,  quoique  nous  soyons  alors  parties  contre 
lui  j  veut  bien  nous  prendre  pour  juges  entre  lui 
et  nous-mêmes.  Car  la  pénitence»  remarque  3aint 
Augustin  j  considérée  dans  le  pécheur,  n^est  rien 
autre  chose  qu'une  justice  que  le  pécheur  rend  à 
Dieu  aux  dépens* de  soi*méme  :  comme  si. Dieu 
nous  avoit  dit ,  et  il  est  vrai ,  chrétien^ ,  qu'il 
nous  Ta  dit  :  Faite$>moi  justice  de  vous-mêmes , 
et  n'attendez  pas  que  je  vienne  ^  dans  le  jour  de 
ma  colère,  me  la  faire  malgré  vous. Convaincus, 
par  le  témoignage  de  vos  consciences ,  que.  vous 
êtes  coupaUes  devant  moi,  armez-vous  pour  moi 
d'un  saint  zèle  contre  vous-mêmes,  condamnez- 
vous,  punissez- vous ,  exécutez-vous  vous-mêmes, 
afin  que  je  ne  vous  juge  pas.  Car  c'est  la  condi- 
tion qu'il  nous  offre  ;  d'où  le  grand  Âpotre  con- 
cluoit,  sans  hésiter,  que  si  nous  nous  jugions 
nous-mêmes  ^  bonne  foi ,  nous  ne  serions  jamais 
jugés  de  Dieu  :  Quodsinosmetipsos  dijudicaremus , 
non  utique  judicaremur^ ;  telle  est ,  dis-je ,  durant 
cette  vie ,  la  conduite  de  Dieu  :  il  nous  laisse  juger 
sa  cause ,  et  il  veut  bien  s'en  reposer  sur  nous. 
Biais  qu'arrive- t-il?  Ah!  chrétiens,  ce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  assez  déplorer,  et  ce  qui 
doit  être  pour  nous  un  des  plus  infaillibles  pré- 
sages de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  :  le 
voici.  Cette  cause  de  Dieu ,  inise  entre  les  mains 

•  I.  Cor.  II. 
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des  hommes  ,  par  un  effet  de  leur  infidélité ,  est 
tous  les  jours  indignement  traitée,  foiblement 
soutenue,  honteusement  abandonnée,  lâcbemett 
trahie.  Je  m*explique,  G>mbien  de  crimes,  et 
même  de  crimes  énormes ,  tolérés  dans  le  mofule 
par  la  négligence ,  par  la  connivence ,  par  h 
fausse  prudence,  par  la  corruption  et  la  prévari- 
cation de  ceux  qui  les  dévoient  punir,  et  que  Diei 
avoit  préposés  pour  les  punir?  Combien  de  sacri- 
lèges ,  combien  de  scandales ,  combien  de  vices 
abominables ,  combien  de  péchés ,  et  de  pécbè 
les  plus  monstrueux  et  les  plus  infâmes ,  dont  os 
ne  voit  nul  châtiment,  et  dont  les  auteurs ,  à  b 
honte  de  la  religion ,  marchent  impunément  et 
tête  levée?  Comi>ien  d'impies,  non -seulement 
épargnés  et  ménagés ,  mais  respectés  et  honorés , 
mais  ,  dans  leur  impiété  même ,  loués  et  applau- 
dis ,  et  tout  cela  au  mépris  de  Dieft  Qu'un  granJ 
de  la  terre  soit  offensé ,  tout  cousjHre  à  le  satis- 
faire :  et  il  o'j  a  point  d'assez  prompte  justice 
pour  réparer  la  moindre  injure  qu'il  prétend 
avoir  reçue.  Ne  s'agit-il  que  de  la  défense  A 
Dieu  ?  en  mille  conjonctures  tout  est  foible ,  tout 
est  languissant.  Quelque  obligation  qu'on  ait  de 
réprimer  le  libertinage,  quand  Dieu  s'y  trouve 
seul  ifitéressé  ,  on  dissimule ,  on  temporise ,  on 
mollit ,  on  a  des  égards;  et  par  là  le  libertinage, 
malgré  la  sainteté  des  lois ,  prend  le  dessus. 
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Ou  est  aujourd'hui  dans  le  inonde  ce  zèle  de  la 
cause  de  Dieu  ?  ce  zèle  dont  brûloit  David ,  et 
dont  tout  chrétien  doit  brûler  ^  s'il  ne  veut  se 
rendre  indigne  du  nom  qu'il  porte?  où  est-il  et 
où  l'exerce-t-on  ?  En  combien  de  rencontres  ne 
cède-t-il  pas  à  la  politique  mondaine,  et  n'est-il 
pas  affcibli  par  le  respect  humain?  Le  dirai-je? 
dans  le  tribunal  même  de  la  pénitence^  tout  sacré 
qu'il  est ,  la  cause  de  Dieu  ne  court  pas  souvent 
moins  de  risque?  Quels  abus  n'y  commet  «on  pas? 
avec  quelle  facilité  n' j  absout-on  pas  quelquefois 
les  plus  insignes  et  les  plus  endurcis  pécheurs? 
quelle  distinction  n'y  fait-on  pas  de  leurs  per- 
sonnes, et  de  quelle  indulgence  n'y  use-t-on  pas 
pour  s'accommoder  à  leur  délicatesse?  Autrefois 
on  y  procédoit  avec  une  sévérité  de  discipline 
quihonoroit  Dieu  aux  dépens  du  pécheur;  main- 
tenant ,  vous  diriez  que  tout  le  secret  est  d'y  mé- 
nager le  pécheur  aux  dépens  de  Dieu.  A  mesure 
que  l'iniquité  s'est  accrue ,  la  pénitence  s'est  mi- 
tigée. En  comparaison  de  ces  siècles  fervents  où 
elle  étoit  dans  sa  vigueur,  par  une  malheureuse 
prescription ,  elle  n  est  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'elle  a  été  ;  à  peine  nous  resle-t-il  des  traces 
de  ces  canons  si  vénérables  qui ,  pour  des  péchés 
aujourd'hui  communs,  ordonnoient  des  années 
entières  de  satisfactions,  et  de  satisfactions  ri- 
goureuses. Cependant ,  Dieu  n'a  point  changé,  et 


Digitized 


by  Google 


35o  SDH    LB    JUGEMENT 

ses  droits  immuables  et  étemels  subsistent  tou- 
jours. Mais  n'imputons  point  à  d'antres  qu'à  nons- 
tnémes  ces  relâchements  de  la  pénitence.  G'eâ 
nous -mêmes  9  chrétiens  »  reconnoissons  -  le  avec 
douleur,  c'est  nous-mêmes  qui,  par  la  dureté  de 
nos  cœurs ,  forçons  en  quelque  sorte  les  minis- 
tres de  Jésus-Christ  à  avoir  pour  nous  dans  le 
saint  tribunal  ces  condescendances  et  ces  ménage- 
ments dont  nous  répondrons  encore  {dus  qu'eux , 
et  qui  ne  peuvent  aboutir  qu*à  noti*e  perdition  et 
à  notre  ruine J  c'est  nous  qui>  par  nos  artifices, 
trouvons  le  moyen  d'énerver  leur  zèle  et  de  cor- 
rôriapre  même  leur  fidélité  ;  c'est  nous  qui ,  malgré 
eux  y  les  engageons  à  être  souvent  les  Fauteurs  de 
nos^ésordres ,  et  par  conséquent  qui  sommes , 
dans  la  cause  de  Dieu ,  les  premiers  prévarica- 
teurs. . 

Or  c'est  en  cette  vue ,  je  le  répète ,  que  David 
sollicitoit  Dieu  avec  un  saint  empressement  de 
prendre  lui-même  sa  cause  en  main ,  quand  il  lui 
disoit  :  Exurge  ';  Levez- vous,  Seigneur  :  Judica 
causam  tuamj  mettez -vous  en  devoir  de  juger 
vous-même  votre  cause,  et  ne  vous  en  fiez  pins 
qy'à  vous-même.  Jusqu'à  présent  vous  avez  été 
le  Dieu  patient  et  le  Dieu  fort  :  Deusfortis  et Deus 
patiens^\  et  comme  tel,  vous  avez  souffert  avec 
une  tranquillité  qui  nous  .doit  surprendre,  que 

•  Paalm.  73.—  "    Psalm.  7. 
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TDS  intérêts  dans  le  monde  fussent  trahis  par  ceux 
mêmes  qw  en  doivent  être  les  défenseurs  et  les 
vengeurs  ;  il  est  temps  d'y  pourvoir,  et  d'apporter 
remède  à  un  abus  si  déplorable.  Memorestp  :  sou* 
venez -vous.  Seigneur,  que  vous  avez  affaire  à 
des  rebelles,  qui  sj^  prévalent  contre  vous  de  vos 
plus  divins  attributs ,  et  qui  prennent  votre. pa* 
tience  pour  indolence ,  et  votre  force  pour  foi* 
\Aes%e^Exurge  :  levez-vous,  et  montrez-leur  que, 
malgré  vos  lenteurs  passées ,  voys  savez  enfin  vous 
rendre  une  pleine  justice.  Or  voilà,  chrétiens, 
ce  que  Dieu  fera  dans  le  dernier  jugement.  Qui 
le  dit?  lui-même,  par  ces  paroles  de  TEcriture, 
aussi  terribles  qu'elles  sont  énergiques  :  Cum  ar- 
ripuerit  judiciiim  manus  mea ,  reddam  ultionem 
hattibus  meis^  ;  Quand  j'aurai  repris  ce  pouvoir  de 
juger  qui  m'appartient  à  titre  de  souveraineté; 
quand  je  l'aurai  ôté  aux  hommes  qui  en  abusent  ;  ' 
quand,  lassé  de  le  voir  entre  leurs  mains,  je  me 
serai  mis  seul  en  possession  de  l'exercer  par  moi*> 
même  :  Cuni  arripuerit  judicium  manus  mea  j  c'est 
alors  ^  dit  Dieu ,  que  je  rentrerai  dans  mes  droits; 
c'est  alors  que  ma  cause  sera  victorieuse;  c'est 
alors  que  je  ferai  sentir  à  mes  ennemis  le  poids 
de  cette  vengeance  sans  miséricorde  que  je  leur 
]^pare  :  Reddam  idtionem  hostibus  mets. 

De  là  vient  que  ce  jour  fatal  destiné  pour  le  ju- 

•  Dcut.  32. 
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gement  da  monde,  dans  le  langage  des  j^rophètes, 
est  appelé  par  excellence  le  jo«r  dn  Seigneor  : 
Dies  Dommi\  Pourquoi?  parce  que  c'est  le )OBr 
où  Dieu,  oubliant  tout  autre  intérêt,  agira  hau- 
tement et  uniquement  pour  son  intérêt  |H>opre. 
Tous  les  autres  jours  auront  été,  pour  ainsi  dire, 
les  Jours  des  hommes^  parce  que  Dieu  jusqu'a- 
lors aura  seoiblé  n'avoir  eu  de  puissance  qœ 
pour  les  hommes ,  de  providence  que  pour  les 
hommes,  debontéetde  zèle  que  pour  les  hommes: 
mais  à  ce  jour  ^  à  ce  grand  jour,  il  coainieooeia 
à  être  puissant  pour  lui  -  même  ^  bon  pour  lui- 
même,  zélé  pour  lui-m^me  ;  et  c'est  pourquoi  il 
déclare  que  ce  sera  son  jour  :  Dies  Domini. 

C'est  ici  votre  heure,  disoit  le  Fils  de  Dies, 
parlant  aux  Juifs  conjurés  contre  lui,  et  qui  ?e- 
noient  pour  l'arrêter,  c'est  ici  votre  heure,  et 
la.  puissance  des  ténèbres  :  Hœc  est  hora  "vestn^ 
etpotestas  tenebmnun  ^.  Ainsi ,  mondains  et  n>OQ- 
daines  qui  m'écoutez ,  pourrois-je  vous  dire  au- 
jourd'hui :  ce  sont  ici  vos  jours ,  et  si  vous  voulez, 
vos  beaux  jours ,  vos  heureux  jours ,  ces  jours 
que  vous  donnez  à  vos  divertissements  et  à  vos 
plaisirs;  ces  jours  où,  enivrés  du  monde,  vous  ne 
pensez  qu'à  en  goûter  les  fausses  joies  ;  ces  jours 
où ,  dans  un  profond  oubli  de  tout  ce  qui  r^arde 
le  salut,  vous  n'êtes  occupés  que  des  desseins  et 

*  Zach.  14.  Malach.  i5.  —  ■  Luc.  aa, 
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des  Tiies  dé  Totre  ambition  ;  ces  jours  que  tous 
passes  dans  les  pailies  de  jeu  j  dans  les  iûtHgiie^ 
et  les  commerces  :  ce  sont  vos  jours  ;  et ,  dans  Tëb- 
reuroù  fous  êtes  que  ces  joutas  ne  sont  faits  que 
pour  vous,  au  lieu  d6  les  remplir  dé  bonnes  céb^ 
vres  et. de  vos  devoirs >  vous  les  employez  à  des 
oeuvres  de  ténèbres  el  à  satisfaire  vos  désirs  i  Hœc 
esthora  iwstra,  et  potestM  tènebmrutn.  Mais  at- 
tendez le  triste  jour  où  fous  ces  jours  se  doivent 
terminer  :  comme  tous  avez  votre  temps ,  Dieu 
aura  le  sien;  et  le  temps  de  Dieu  j  c'est  Celui  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger.   Cum  accepero 
temjms ,  ego  fustitias  jadiùabo  »  ;  Lorsque  j'aurai 
pris  mon  temps ,  ajoute-t^l ,  je  jugerai ,  nctf-seu* 
lement  les  justices  inque  Ton  m'aura  faites  y  mais 
les  fausses  justices  qu'on  m'aura  rendues;  non^ 
seulement  les  crirnses  commis  contre  moi ,  tiniais 
les  fausses  pénitences  dont  ils  auroAt  été  suivis; 
non-^seulement  les  péchés,  mais  les  contritions 
apparentes  et  itiefficaces,  mais  les  confes^ioris 
nulles  et  infructueuses ,  mais  les  satisfactions  im- 
parfaites et  insuffisantes.  Parce  que  mon  temps 
sera  vetou»  je  jugerai  les  jugements  mêmes,  ces 
jugements  faux  et  erronés  que  le  pécheur  aura 
fait  de  lui-même ,  en  se  flattant ,  en  s'excusant,  en 
se  justifiai! t  \  Cum  accepero  iémpûit i'^ego' Jàstàias 
Judkabô:  **^^  i  '     V 

•  ^siki.  74.     ' 
AVBHT.  25 
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d'jâtre  en  djej^niçr  ressort  el  sans  appel ^  juge  et 
p2irtiia  dans  sa  propre  caqse.  Los  rois  de  la  terre  les 
plus  absolus»  pu  ne  prétendent  pas  avoir  un  tel 
^roit^ou  .du  moins  n'en  u^ent  fias*  3i  p>«r  des 
intérêts  paftiç^lî^^^  ils  ont  avec  un  de  leur$  sujets 
qudqqe  dilTén^ndà  vider,  par  une  équité  digae 
d'eqxi  ils  ?eule^t  bien  se  dépouiller  de  la  qualité 
de  juges.,  et  prendre  celle  de  simples  parties  pour 
^'e^  rapporter  a  un  jugement  libre,  désintéressé 
et  hors  de  ^oupçon«  Ainsi  le  pratiquentles  princes 
vraiment  religieux j: et ^  .pour  notre  consolation, 
nous  en.  avons  vu  ded.l^j:enipl^  qui  on^  niérité 
i}ps  élpges.  jtfais  les  ntémes  raisons  qui,  dans 
de  pareilles  çop jo^^çs ,  obligent  les  rois  de  là 
terre  à  se  relâcher  deleur souverain  pouvcûr, oUif 
geront  Dieq  au  contraire»  quand  il  jugera  les 
pécheurs ,  à  n^  rien  rabattre  du  sien  ;  et  ces  rai- 
sons sont  si  solides,  qu'il  suffit  de  les  bien  con*- 
ceyoir  pour  en  étwî  toucbé  et  pénétré. 

Car  Dieu  ^  dit  s^nt  (^rjsostôme,  jqgera  lui- 
même  sa  cause ,  p^ut^eque  sa  cause  ne*  peut  être 
parfaitement  jugée  que  par  luL  ILla  jugera,  parce 
qu'il  n'y  a  qne.lui  capable  de  connpUre  à  fond 
l'injure  qui  Iqi  es^t  faite  par  1& péché.  Il  la  jugera  j 
parce  qu'il  faut  être  Qieu  comme  li^i  pour  com- 
prendre jusqu'oii  va  la  malice  du  péché ,  et  quelle 
en  doit  être  la  peine ,  la  dignité  infinie  de  Fétre 
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de  Dieu^  étant  Tessentielle  mesure  de  Fun  et  de 
l'autre.  C!omnfi  IKea  »  il  se  vengera  lui-méïAe» 
parce  qu'il  ne  peut  être  pleiomaent  vengé  qu^e 
par  lui-même;  parce' que  tout  autre  que  lui- 
même  ne  le  vengewrit  qn'à  demi;  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  tribunal  au-dessus  de  lui  >  point  de  juge 
atissi  éclairé  ^  aussi  iot^re  que  lui ,  dont  il  put 
attendre  cette  vengeance  complète  qui  lui  est 
due.  Il  se  vengera,  poursuit  saint  Cbrysostome> 
parce  qu'il  ne  convient  qu'à  lui  d'être  saint,  d'élre 
louable,  d'être  irrépréhensible  dans  ses  ven- 
geances. Car  voil^  pourquoi  il  a  dit  :  Mûii  im^ 
dicta  «  ;  C'est  à  moi  que  la  vengeance  est  réservée, 
à  moi ,  «pli  sais  non-seulement  la  modérer,  mais 
la  sanctifier,  et  non  pas  à  l'homme ,  qui  s'en  (ait 
on  crime  lorsqu'il  entreprend  de  l'exercer.  En 
efiet,  quand  l'homme  se  venge,  il  s'emporte ^  il 
s'aigrit,  il  se  passionne,  il  satisiait  sa  malignité, 
il  s'abandonne  à  la  £érocité ,  il  ne  garde  dans  sa 
vengeance  nulle  proportion;  pour  repousser  une 
légère  offense  qu'il  a  reçue,  il  en  fait  un&atrt>ce 
dont  il  s'apjplaudit.  L'ordre  veut  donc  que  ce  soit 
par  au trbi  qu'il  soit  vengé,  parce  qu'il  est  trop 
aveugle  et  trop  injuste  pour  se  bien  ven^r  lui- 
même;  mais  c'est  à  Dîeu,  encore  une  lois,  à  se 
venger  lui-mêipe,  parce  qu'il  est  la  sainteté 
même  :  Mihî  vindictaj  Sainte  vengeance  qui  cor- 

»  Rom.  12.  •       .    ' 
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rigepa  tous  les  excès  des  nôtres.  Vengeance  ado- 
rable, qui  n'aura  pour  objet  q^e  le  péché  ,el  qui, 
formée  dans  le  cœur  de  Dieu  ,  ne  sera  pas  moins 
digne  de  nos  respects  que  la  sainteté  même  de 
Dieu.  Ce  ne  sera  donc  pas,  concluoit  saint  Ghrj- 
sostorae  s  pw  4nie  ostentation  d'autorité  y  mais  pv 
une  absolue  nécessité  que  Di^i  se  lèvera  po« 
juger  lui-même  sa  cause  ;  et  c'est  tout  le  mjstère 
de  cette  divine  parole  :  Exuj^e,  Dmis^  et  pâdkë 
causam  tiuan  ^ 

Allons  plus  avant,  et  suivons  la  pensée  di 
Prophète.  Sou  venez- vous,  S<Hgneur,  ajoute^t-il^ 
des  outrages  qu'on  vous  a  faits:  Memoresiom^ 
properiorumtuorum.  Voyons  donc  maintenant  et 
en  particulier  quels  sont  ces  outrages  que  Dîoi 
surtout»  en  jugeant  le  monde,  se  soaviendn 
d'avoir  reçus  de  l'impie  et  de  l'insensé.,  et  doet 
il  tirera  une  juste  vengeance  :  Eonun  quœ  abat 
sipiénte  sunttota  die.  David  nous  lésa  marqués  aux 
psaumes  neuvième  et  treizième  j  et  c'est  ici  m 
^'ai  besoin  de  toute  votre  réflexion.  Pourquoi, 
demandoit  ce  saint  roi ,  l'impie  a-t-il  irrité  Dieu? 
Propter  quid  irràai^it  impius  Deum  ^  ?  parce  qu'il  a 
dit  dans  son  cœur  ces  trois  choses  outrageusesa 
Dieu-,  dont  sa  raison  n'est  jamais  demeurée  d'ae- 
cord ,  et  contre  lesquelles  sa  conscience  a  toojouo 
intérieurement  réclamé ,  mais  que  son  impiété 

*  Pstlm.  73.  —  >  Psalm.  9. 
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ii*a  paft  laissé  y  malgré  toutes  les  vues  de  sa  raison  ^ 
de  lui  suggérer ,  jusqu'à  y  faire  consentit  sa  ?o- 
lonlë  déprarée.  Ecoutez ,  et  ne  ne  perdez  rien  de 
ceci. 

L'insensé  et  l'impie  a  irrité  Dieu ,  parce  qu'il  a 
<Ëfcdans  son  cœur  :  il  n'y  a  point  de  Dieu.  Z>Gcà 
mipiensik  torde  suo  :  non  est  Beus  ^j  outrage  à'ia 
Divinité  qu'il  n'a  pas  voulu  reconnottre.  Il  a  irrité 
Dieu  j  pàln^  qu'il  a  dit  dans  son  ceeur  :  S'il  y  «  «n 
Dieu  j  ou  ce  Dieu  n'a  pas  vu  ^  ou  ce  Dieu  a  oaUîé 
le*màl  que  f ai  couiniis  :  Déstàùnoonie suo  : ohlkus 
eèt  J7etesj  avertit  fàciem  suàmy  ne  videat  ^  j  €«-« 
trâge  à  la  Providence  qiï'il  a  combattue ,  et  à  qui 
lia  prétendu  se  soustraire.  Il  a  iirité  Dieu  \  parce 
qu'il  a  dit  dans  son  cœur  :  Quand  ce  ^le^  dont 
on  me  menace  avroit  vu  mon  péché ,  et  qu'il  s'en 
sduviendroit  9  il  ne  me  recbercbera  pas,  ni  ne 
nie  damnera  pas  pour  si  peu  àe  ohose  :  Diadt  m 
corde  siw  :  non  requiret  ;  outrage  à  la  j  us tice  vindi- 
cative de  Dieu  que  l'impie  a  méprisée,  et  dont  il 
a  âché  de  secDuecIe  joug.  Que  fera  Dieu?  Ap- 
prenez y  chrétiens ,  pourquoi  le  jugement  de  Diea 
est  nécessaire ,  et  quelle  en  doit  étie  la  fin  ;  peut- 
étie  ne  Tavez^vous  jamais  c6m[M*is.  Dieu  «  irrité 
de  ces  trois  outrages  dont  il  aura  conservé  le 
sodvenir,  en  fera  éclater  son  ressentiment.  Car  il 
viendra  pour  achever  de  convaincre  l'impie  qu'il 

'  l^uki.  x3.  —  •  Psiliii.  9. 
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y  a  un  J)ieQ.  M  Tiendra  pour  forcer  rimpieà  re* 
eosnottre  que  ce  Dîea  n'a  rien  ignoré,  ni  rien 
oublié  des  pins  secrets  désordres  de  sa  vie.  Il 
Tiendra  pour  confondre  l'impie,  en  lui  faisant 
voir  que  ee  Dieu ,  ennemi  irréconciliable  du.  pé^ 
dié,  n'est  pad  plus  capable  de  souffrir  élemefie!^ 
ment  le  pécheur  dans  rimponké,  q«e  de  cesser 
lili-tméaie  d'éire  Dieu.  A  quoi  pecsons«-aoos,  si 
OMIS  ne  niédttons  pasroontinuéUemevtcesLimf 
pcÉrlaotes  férites  7  .♦      .    n  , . 

Bkèeo.,  par  im  eèle  de  .la  ^Mtice)  qo^il  se  doiti 
liti^méme  ^'rétal]âBi:st  dbns  le  cœur  de  rin^pie^celle 
Mjliwi'de  la  Dârinilécj^éravetigkmehtidn  péefaé 
y  âvoit  efiacée.Clar e^est  ponratla^fo^apcèsavoir 
été  vn  Dieu  caché  dans  le  in jstèra  dfa  96b  ittcai^ 
Mifîon  >  qui  est  le  «lorstèrerde  jmb  hiHnilité,  il  se 
produira  «nr  ce  tribnbal  redoutaUe  oùl^Sèrangile 
dé  œ  jour  nousJe  représente  ayec  tout  Tédàt  de 
la!gioîre  ^  de-  la-ma)esté.*€re^l  poiir  jcela  qo^il 
^îQÎtba  acc^tniM^aé  jde  tous  sesJfiDgèà;  et  qu'ai 
asiénifalera  devant  lui  toutes  les  natkwsi  quelles 
hommes  .en  sa:pi!esëiiee.  demeuwront  pâmés  dç 
ibtyeur^  et  ^«e  lest astares  par  leQrsédipses^qiie 
léA  élémeotSLpar  leur  désordue^iéme  et  leur  coo« 
toi<^n.^*'rendi3DQt  hommage  à.sa  suprênie  pmis*- 
4ancè:  .Ponrqbc^i  yiendn-ft41'aVet:oët*appBraileC 
oatte  pompa? 'Pour  avoir  droit ^i répond .^kcel^ 
lemment  saint  Chrysostôme ,  de  idîre  aux  athées , 
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soit  decréaoce  sHI  y  en  a,  sœ^  de  moecn^^Id 

moïkle  €i^  est  plein,  ce  ^^ieur  avoil  dit  iléjà* 

par  k  boilçfae  de  Moïse,  et  ce  cpi'H  leor  difa  en-' 

eore  plus  auihen  tiquemeftt^:  Videle  quod  ego  sim 

écAa  y  et  non  su  alàu  Deus  ptœter  me  '  ;  ReccNEi^ 

nmaes^enfin  qm-  je  «suis  Dieii  ^  puisque  ma^rê 

tOQ$ile«ira«ivers  consbat  M^jonrd^hui'pour  ntoS  V 

et-beiHkmne  iWtréme  (bUè  qiri  voûà  en-  a  fait 

diMiter.»fieo<W0oissez  que  |e  ef^s  Totse^  ÎHetfy 

puisqQ^Jhrec  totite  ht  âerlé  de  votre  lil^eràhëgte^ 

tons  n^ave^  pii  évifelr  de  tomf>er  entre  rhës  màîhSy 

et^ii'ilfeift 'malgré  Vousqne  yotis  subissiez  la  ri*^ 

^oew  inflexiUe  de  man  jngement  Recennoissësé 

que  )e  Mis -s^ttHeo  t  puii^ue  Kms  ces  ^aod^ 

do  tboiidâ^  dont  TOUS  iroas  êtes  fàk  d\es  diviniféar; 

etdont  ttfft'de  fois  vous  avez  été  idolâtres /sont 

i(iainl«mintïal»éantis  devant  tnM  i  FMete  (pwd  égo 

jiipv»^«ôAttâr<  t^tfrolés'dù  i)i^  dans  le 

Ittg^neiri'  dei^iër ,  se  Vérifieront  à  la  lettre,  et 

^ptti  j»iàis  tl^àerofît  été  d^une- convielion  'ii  sen*^ 

sible  qu*elles  le  seront  alors.  l 

•  Gaf  dans  eette  vie  lés'  grands  (  <f  est  Dieu  même 

qw  le  At  )  sont  l^nitnè  les  dieux  de  la  terré  î 

Eg&  èixi:  JMe^  *;  et  ce  sont ,  dit  saint  Cbrj^-*' 

sosifttoé  ,  eeè  ^eu^  de  la  terre  qtii  empêéhënt 

tous  les  ]oar9  que  le  filiet»  du*  ciel  ne  soit  coiinu 

pont  ce  qu'il  est.  A  force  d'être  ébloui  de  leW 

•  Dent.  3«.  —  •  Psalm.  8f. 
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gtandeuç^  on  ,o«Uîe.oel«ii  doiiit  lia  nesofti  que 
les^iil^fS  *f'  à  ft)r<^:4ea*dltaèber»e«»,  -et  de 
u'M^  occupé  que  d'eu9t , .  on  w  pén wfAos.ài^ehtt 
qOti  i^ne  s^r  «iix«  Hb^cteas  le*  dernier  juge^ 
u^^ii^  4  (^s  dieuxr dii^  k.5ârre  luimilié»  >  serviroat 
^icêirft  à  l'impie  d'une  d(émciDSlratî«ilkff>alpaUe 
q«'4l:y.^  qn  0^  «a^déifius  -de  cm  ^^adw 
dieoip  :  JSxcefUm  aufiéromn^Silhoê  %  c'€s9t^4^im 
^1^  I!^u,-9];^iH^at  |>M3Uy;ii^jM}MiMjit.BMKf 
ét^rmill^iittût.  Dieu  i.fyyittm/iùb^ipaiimikUrfQ^ 
Z^A:;«p  cejAi|fw.U:|.dil'IjViï4»  ï^^  liera 

gn9â^%,  l>^^tFao9i^d«  .Teot  ce  i}iii)&'ést  fn 
lOâ^o  sec^  petite  sera ]»95  et4iuii^t».9«itiéQflBm9 
vn  atâmejr  cofame  un  oçant;  detvâ^t  aoo  mvto^ 

Wi^J^vHà  fautes  les  gr^d^ors  .htimâu»  ,»en 
I5(jnt  abaisftçef ,.  tpqiw  l^,fetlu»e».dié<JPttites ,  tout 
l^  ^trônes  rjeuycjr^és^ ,  twsi  U§  tifi^tef&céi ,  ^^ 
Is?  pàf^  çfD£)iiidg&  :  Di^u.seulvs'é^^im,  Bipu 
seul  ^^o^ca:  ;  Mxt^U^kftur  ^QJkui^G^  Ce  û'ei^ 
pas  assez, 

.,,£l^;pe.qiie  rt!9|waii|ïadit  daus  so9  ço^r  ;  ou 
Dieu  n'a  pas  sa^  iOn  il.a  oi^é  la  mal  que^  |'ai  fail , 
Dsiçir  >  «pour  la  ji)sti£i<;ativ>D  de  s^vppo^ldeoce, 
n^ubrera  qu'il  a.  tau(  su  y. et  ^u'il  s^.^uyieot^  de 
tout.  Car  c'est  pour  oeU^e  dans  ce  )pur  de  lu- 
mière il  découvrira  tout  ce  que  l'impie  se  flaUeît 

■  PMdiD.  46.  — *  Isal  a.^  )  Psalm.  38, 
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^^'M  la  Sam  4?  lORtep^  1e&  ndtWD?.9>ii  rév^iefra  teum 
la  UirpUy4e  do^fwcbeur  e(  tou^e^Qp  4gnomiDJi6  ^ 
ce»  péchés  bon^^ux  e^  hqmiliaiU^f  :.)<râ^p6ç^éft 
èom  l'impie  lui- xnéme,,  ^m  looiuept  qu?it)e&4i 
qommîsy  étoit  (4^%é  ^  rougir;  ce»  pécbé» 4oQ^ 
il  eut  été  au  désespoir  d'élre  seulement  spup* 
çouoé;  ces.péchés,  4}u'il  o'eût^^avfMer .9^1  plus 
diâbçreletau  |^&$ùrJesesamia;.€es'pécbés»  ^pi 
l'auroi^Qtr perdu,  4«^nsle  mofi^v  de  iiéput^liao. 
etd'bo^çur^  et  dont  il  seotAÎt  bieû^jue  le  r^ 
proche  lui  e^(  çté  moins  suf^portable  iqjij^  Ja.SMTl 
vfkèmts ,  Dieu .  les .  fera  coapoîirQ  ;  R^v^Mq  pun 
^gf^da.Jstçf,  injaçîà  ^ia,çt  Qsifi^A^m gentiku fwdii 
tatmifuam  S  Noa.,,aoa>  lui  diia*  i^ûy  je  .a'ù 
p9Îat  détourué  mon  visage  de  les  crimes,.  Qnd^ 
fue  horreur  qu'ils  me  fissent^jeles  ai  vtis^^.et, 
popr.pe  i^s  poiut oubliais. je  les  ai  écrits»  uMÎi^ 
ai(eç  deis  caractères. qui  ne  s'^fi^oôroni  jattiaûi.^ 
dansi  çç;lii^M  d^  vie  0t  dd  mert  t{ue  je  produis  m^ 
J4lurd'hui*  Taai  d'actions  lâches  et  iafaoïes  »  '  tan|^ 
de  ^ppuoeries  secrètes  >  taut  de  noires  perfidieàj 
tai^  dTabofiiiuaUQiis  et  de  désordres  dont  ta  vie 
a  été  souillée,  tout<seIa  u'est-ilpas  mis  en  ré^ 
serve  t  et  comine  scellé  dans  les  trësots  de  'na 
colère  :  Nonne  Iubù  çû^Ua  simt  apud  me  et  si-* 
giuiUjkm  ihesauns  mqis  *P  Or  ce  sont  ces  tréspra 
'  Niilmiii.  ^.  —  »  D««t,  su. . 
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dé  cotètè  qtoe  Dieo  OQlnra*a  <ifaandil  Vieodn  itiger 
tef^ônde)  et  cW  aiiisi  qù^flsè>eogem  deTin^ 
}ùte  que  loi  aura  ^ife  le  pébfaleiit»  en  le  erojaril ., 
6t]  pilQtôt  éir  TiHirhmt  le  cMiré  \m  DSeo  aveugle , 
«n  jDteti  ;daiis{MNyvideBlce>  tin  Diea  semblable  à 
eë^icMes  <iiii  <ml 'de^  yeux ,  mai^  pouf  ae  peint 

fihftk;  ^rcé'qQerinsensé'aiira  dit  dans  son 
MEinr  :  QMlqoe  oonooissance  que  JKeu  puisse 
â¥dit^  de  mes  crimes ,  il  ne  me  techércbeM  pas , 
ni  ne»  me  répitni'ret<a  pas  poof  si  peu  de  diose , 
Die^, dbtitf^^  »  se'^fera  on  devdi>  fMHiculi^r'de 
tûMlte  sa  justice  et  sa  sainteté  k  cbuvett  de  ce 
btaspbëmè  ;  ^t  eemméi^t?^  par  t'apfdîèalMii  ifnSi 
i^TB  à^ceAda0roer  les  crimes  de"  Timpie  4aM  la 
plu^  ^tfoHe  rigvfèur>  à  ne  lui  €hr>  passer,  à  ne  hri 
efr'pàrdéoiiefatuem^  aies  punilr  ^os  rémission 
et*  autant  qu'ils  sôntpomssables  ;  en  mi  moT,  à 
kri  Mffb  ftentir  tacrt  le  potd^  d#^ae  jugement  sans 
mttéKcoidQ  dent;  la  seolé  idée  feit/*  frémir,  mais 
<{tli^en;randevoil  un  disooatè  entier  pour  tous  le 
faire  concevoir  dani  tdute  ^n  éfetidue  et  dans 
tôtite-sàséférité.  Jugement  sans  mitférieorde  que 
Eilev  Mors  exerfcera ,  triais  surtout  qu'il  exeteera 
itVé^rà'de  ces  fécb^è  oA  le  mondain  et  le  li- 
bertin ,  |K)àrpécber  jâos  impunément ,  aura  eu 
rinsoleuce  de  se  foire  à  son  gré'  un  système  de 
religion  ,  en  se  figurant  un -Diecr  selon  ses  déairs  ; 
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un  Dieu  condescendant  à  ^s  fdibieé9e6*^  un  IKea 
indulgent  «t  commode  y  dont  il  coteptoit  de  n^éfte 
jamais  recheretiïé  xDiocit  enimin  éorde  sua  :  nùH 
requiret.  Car  c'est  particulièrement  contre  ces 
pécheurs  et  contre  l'attentat  de  leur  orteil  y  que 
Keir  armera  tout lezèle  de  sa  colère  :  pourquoi? 
parce  qu'il  s'agira  de  justifier  le  |>lâs  adorable  de 
ses  attributs ,  qtli  e^t  aa  sainteté  :'  Quofmm'^éri'* 
kitem  reqtm^t  Dcmimis,  et  retrièuet  a%uhdantèr 
faoienÈibu^^iperbiéirw^.  •     : 

Voilà,  pécheurs  qui  m'écoutez,  ce  qu'il  y  a 
pour  vous  de'  plos^  terrible  dàrts  le  jugement  tîe 
Keu  :  un  Dieu  dffenséquisatisfietai/un  ÏMeu  mê^ 
prisé  qui  se  \<engera.  Voilà  ce  qln  a  saisi  d*effVôî 
les  plus  justes  mêmes.  Mai«5  dui  reste;  rassurcÉ'J 
vous ,  et,  tout  pécheurs  que  v<ltis  êlW ,  con^leîè- 
voufr-,  Risque  da^s  quelque  ^tat  que  vous  soyer , 
vous  avezeno^M:ieione  ressourcé'iîèt'une  resséWWé 
infaillible,  quif^est  la  pénltenc*^.[  Aîmàblè  jHÎnl^' 
tenix^^  dîsoit  saint  Bemaiy) ,  en  vei^u  de  Jàqûe^ë 
je^'j^îs  prévenir  le  jugePWitent  de  Dféuf  Et  môî 
j|e<lis,  obi^tiens  :  heureuse  pénitièfncé*!  piat*ôa'je 
puis^vengenDieu  ;  apaiser  l)ieu  ;  sàtislfeire  à'IïiëflV 
en* sorte  que  ^quatà(3i4  viendra  poui*  ifie  jîiger,**i1[ 
setrouve  déjà  idiisfait  et  rêngé  pa^-  mèî ,  et  qîWt 
ne  soii  pJos  obligé  à  ^  venger  et  à'^  *satis(bi^ 
par  lui-mébie.  II  est  vrai,  mes  dliet^s  laudiletirs, 

•   PsaJm   3o. 
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il  fianlt  pour  c^U  <}4e  aotte  péoiienôe  ait  toas  la 
can^ôtères  d'uM.  péoîtence  solide ,  qu'elle  n! 
eaipaele,  qu'elle  sQit  ferTçota,  qd'^lle  soit  e&> 
câce^  qu'eilq  soit  sévère  et  proportionnée  à  la 
grieyeté  de  nos  péchés  au9si<-biefl  qu'à  leur  mul- 
titude^ parce  que  sans* cela  Diep  ne  seroit  ni» 
tîfifaitr»  ni  vengé.  î  Mais  peut -il  nous  en  tiip 
cçûter^  quand  i)  s'agit  de  nous  préserver  do  ji- 
gement  de  Dieoi  et  pouvons*.- nous  jamais  non 
plaindre  qu'on  exige  trop  de  ilous ,  quand  il  at 
qu^lion  de  nou$  récMcilier  avec  Dieu  iniié 
centre  nous?  Il  est  Vrai  qUe  ce  Dieu  de  g^loire  non 
jugera  sdon  le  jugement  que  nous  aurons  Eût  Je 
iHMi^- mêmes  dans  la  pénitence;  et  que  si  uo» 
n^FUs  sonipaes  ép^trgdés.»  il  ne  nous  éi>ai|;iien 
pas^  $ibiparc^nti  ç^se  non  pareil  ^ ,  dit  saint  Au- 
gustin :  jnais  aussi  |.  pai:  une  règle  toute  contraire, 
s'çniAit'-il  d^  l^ qpe^i  je  ne  m'épargne  pas,  Din 
m'épargnferavqju^i si. je  ne  me  pardonne  pas,  3 
ix|e  pardoAoera^ir  q^e.  $i  ma  {Pénitence  est  rigra* 
reuse^^ison  jugement  me  sera  favorable;  enfia» 
que  si  je  nœ  fai^  justice  >  il  me  fera  ^râce  ?  Or, 
q^cippjispje^âMrer  de  |4us  avantageux  pour  vml 
Ah!  Seignciur,  je  ^eirois  indigne  de  vos  miséri- 
cordes  ,  si  cette  condition  me  sembloit  dure,  ei 
plutôt ,  si  je  n^envisageois  pas  la  pénitence  la  plvs 
sévère  comme  le  souverain  bonheur  de  ma  vie: 

'    AugQftt. 
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et  je  serôis  non-seulement  le  plas  injuste  ^  mais 
le  plus  insensé  des  hommes ,  ^i  je  préténdois  par 
une  pénitence  lâcbe  et  molle  me  garantir  de  votre 
redoutable  jugement. 

C'est  ainsi ,  pécheurs,  que  vous  devez  raisonner  ; 
et  quand  parmi  vous  il  y  auroit  de  ces  esprits 
gfttés  et  corrompus  dont  Fimpiélé  seroit  allée  jus* 
qu'à  ne  plus  connoître  Dieu ,  je  ne  pourrois  pas 
m'eropêcher  de  leur  dire  encore  :  Ecoutez ,  mes 
frères ,  vous  dont  le  salut  me  doit  être  plus  cher 
que  ma  vie ,  et  pour  la  conversion  de  qui  je.  me 
sens,  si  je  Tose  dire,  un  zèle  tout  divin;  vous 
po«r  qui 9  s'il  m-étoit  permis,  je  voudrois,  à 
Texemple  de  FApôtre,  être  moi -même  ana* 
thème,  écoutez  aujourd'hui  la  voix  de  Dieu  ,  et 
n'endurcissez  pas  vos  cœurs.  Ce  Dieu ,  que  vous 
avez  méconnu  ,  a  encore  pour  vous  des  grâces  de 
réserve.  Comme  son  bras  n'est  pas  raccourci,  il 
est  encore  prêt  à  se  laisser  fléchir  par  votre  péni- 
tence et  par  vos  larmes.  La  longue  patience  avec 
laquelle  il  vous  a  supportés  jusqu'à  présent,  vous 
en  doit  être  une  preuve  consolante,  et  comme  un 
gage  assuré.  Tout  juge  qu'il  est ,  malgré  vos  éga- 
rements, il  a  encore  pour  vous  toutes  les  ten-» 
dresses  d'un  père,  et  du  père  le  plus  charitable. 
Cest  dans  des  pécheurs  et  des  libertins  comme 
vous  qu'il  se  plaît  à  faire  éclater  les  richesses  de 
sa  miséricorde  :  quelque  scandaleuse  qu'ait  été 
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votre  viç,  voua  pouvez^  être  (et  qui  emi  si  les 
plus  impies  d'entre  vous  ne  soQt  poiot  c^x  qu*ii 
a, choisis  pour  cela?)>  tous  pouvez,  dis- je,  dm- 
venir  des  vases  d'élection.  Rapprochez- tous  de 
lui ,  et ,  par  une  huoable  conCession  de  TalFreux 
aveuglement  où  vous  a  conduits  le  péché,  met* 
t^^vous  en  état ,  quoique  pécheurs,  de  troui^ 
grâce  devant  lui.  Votre  conversion  fera  sa  gloire 
et  Tédification  ,de  sou  Église.  C'est  donc  de  votfe 
part»  mon  Dieu,  que  je  parle,  et  je  ne  crains  pas 
de  pousser  tr^p  loin  les  idées  que  je  leur  donne 
de  votre  divine  clémence ,  puisqu'elle  surposee 
encore  infiniment  toute  la  charité  que  j'ai  pour 
eux.  Dieu  »  dans  le  jugement  dernier,  se  fera  pis* 
tice  à  lui-même  :  vous  l'avez  vu ,  chrétien^  ;  et  il 
me  reste  à  vous  faire  voir  quelle  justice  il  rendra 
às^  élus  :.  c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Je  l'ai  dit,  c'est  une  vérité  incontestable ,  et  qui 
nous  est  expressément  marquée  dans  l'Ecriliire, 
que  Dieu  a  (ait  toutes  choses  pour  ses  âus ,  que 
pour  eux  il  a  créé  le  monde ,  que  pour  eux  il  le 
conserve,  que  sans  eux  il  le  délruiroit,  que  to»s 
les  desseins  de  sa  providence  roulent  sur  eux ,  et 
que ,  dans  l'ordre  de  la  nature ,  de  la  grâce  et  de 
la  gloire ,  tout  aboutit  et  se  réduit  à  eux  :  Pnxpter 
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el^tos^  U  faut  fiéaomoiiis  recçonoître  que  cette 
parole ,  si  avan^geose  aux  élus  de  Dien ,  ne  doit 
propremeot  s'accpo^pUr  que  dans  le  jugement 
dernier.  £n  eiFei^  dit  saint  Cbrjsostome,  s'il  n'y 
avoit  point  d'antre  vie  que  ceUe-*ci,  et  si  jamais 
Dieu  ne  devoit juger  le  monde ,  il  serpit  difficile 
4e  comprendre  en  quoi  ses  âus.auroi^nt  été  Â 
favoris^  et.  si  priWlé^s;  et  biep  loin  de  cqht 
venir  que  Dieu  eût  toiit  lait  pour  eux ,  on  auroit 
souvent^ lieu  de  croire  que  ce  seroit  plutôt  pour 
eux  qu'il  paroilroit  n'avoir  rien  fait ,  ou  du  moi^o^ 
àvoiir  Urès.peu  lait.  Car  enfin  »  pendaot, cette  vie, 
les  élus.,  qUQÎqu'élus  de  ])îeu^  ne  font  dans. te 
monde  nulle  %u|re  qui  les  distingue ,  ni  qui  mar- 
que pour  leur^  personnes  ces  égards  si  particuliers 
dç  ia  Providence.  Au  contraire ,  par  une  conduite 
de  Dieu  bien  surprenante,  el  que  David  confesse 
avoir  été  pour  lui  un  sujet  de  tentation  et  de 
troubla  pendant  cette  vie ,  les  élus  de  Dieu ,  qijii 
sont  les  justes ,  luen  loin  d'être  connus  pour  tels, 
par  la  u^lignité  du  monde ,  sont  souvent  décriés 
etconfondM  avec  les  bjpocrites  ;  pendant  cetUe 
vie ,  les  élus  de  Dieu ,  qui  sont  les  bumbles ,  bien 
loin  à'ètpç  honorés  et  respectés,  sont  souvent 
méprisés  et^ insultés;  pendant  cette  vie,  les  élus 
dç  Dieu ,  qui  sont  les  ps^uyres ,  bien  loin  d'être 
soulagés,  sQint  souvent  rebutés  et  abandonnés; 
pendant  cette  vie,  les  élus  de  Dieu,   qui  sont 
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oorrimy liment  les  foîbles ,  bien  loin  d*élre  pro* 
tégés ,  sont  souvent  accablés  et  opprimés.  Or  tw 
cela  est  bien  éloigné  de  cette  favorable  p^éd]le^ 
tion  que  Dieu,  selon  sa  promesse ,  doit  avoir 
pour  eux.  Il  est  vrai,  répond  saint  Gbrjsostôme; 
mais  c'est  justement  ce  qui  prouve  la  vérité,  IV 
fkilKbilitéy  l'absolue  et  indispensable   n^cessilé 
dn  jugement  de  Dieu  :  ear^  pourquoi  le  fils^ 
Dieu ,  en  qualité  de  souverain  juge ,  viendra-t-i 
il  la 'fin  des  siècles?  pour  faire  justice  à^^esân 
sur  ces  quatre  chefs.  Oui ,  il  viendra  pour  venger 
les  justes ,  je  dis  1^  vrais  justes ,  en  les  sépanU 
des  hypocrites ,  et  faisant  pour  jamais  cesser  k 
règne  de  rhypoorisie  ;  il  viefidra  pour  venger  ks 
humbles,  en  glorifiant  dans  leui's  personnes  l'k- 
milité,  et  en  coofondant  les  superbes  qui  n'ao- 
ront  eu  pour  elle  que  d(i  mépris  i  il  viendra  pour 
venger  les  pauvres  qui ,  parla  dureté  des  riches, 
auront  langui  dans  la  misère,  mais  aux  gétmssc- 
ments  de  qui  il  montrera  bien  q^-il  n'a  pas  étéiih 
sensible  ;  il  viendra  pour  venger  les  foibles  de  tort 
ce  que  Tiniquité ,  la  violence,  Tabus  de  rautorité , 
leur  aura  fait  indignement  souffrir.  Car  ce  sont  U. 
mes  chers  auditeurs,  par  rapport  aux  prédestinés, 
les  fins  principales  pourquoi  TEcriturfe  nons  fart 
entendre  que  le  Dieu  vengeur  paroftra.  Appli- 
quez-vous donc ,  et,  pour  l'intérêt  que  chacun  de 
vous  doit  y  prendre',  redoublez  voire  attention. 
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Il  viendra  p(mr  juger  les  justes,  j'entends  Xour 
îours  les  justes  de  bonne  foi^  en  les  séparant  des 
hypocrites ,  comme  le  berger ,  dit-il  lui  -  même 
dans  l'Evangile ,  sépare  les  brebis  d'avec  les 
boucs.  :  première  jusdce<que  Dieu  rendra  à  ses 
élus.;  car,  encore  une  foisi  durant  cette  vie, 
tout  est  mêlé  et  confondu ,  la  v^tu  avec  le  vice , 
l'innocence  avec,  le  crime ,  la  vérité  avec  l'im* 
posture,  la  religion  avec  l'hypocrisie  ;  et  dansée 
mélange ,  le  juste  souifre  et  l'impie  triomphe. 

Quand ,  au  reste ,  je  parle  de  l'hypocrisie  ,  ne 
pensez  pas  que  je  la  borne  à  cette  espèce  particu*^ 
liera  qui  consiste  dans  l'abus  de  la  piété,  et  qui 
fait  les  faux  dévots»  Je  la  prends,  dans  un  sens 
plua  étendu.,  et  d'autant  plus  utile  à  votre  instruc- 
tion, que  peut-être  malgré  vous-mêmes  serez - 
vous  obligés  de  convenir  que  c'est  un  vice  qui 
ne  vous  est  que  trop  commun  ;  car  j'appelle  hypo- 
crite quiconque  ,  sous  de  ^écieuses  apparences , 
a  le  secret  de  cacher  les  désordres  d'une  vie  cri- 
minelle. .Or,  en  ce  sens ,  on  ne  pput  douter  que 
l'hypocrisie  ,ne  soit  répandue  dans  toutes  les  con- 
ditions, et  que,  parmi  les  mondains,  il  ne  se 
trouve  encore  bien,  plus  d'imposteurs  et  d'hypo- 
crites que  parmi  ceux  que  nous  nommons  dévots. 
En-  eflPet,  combien  dans  le  monde  de  scélérats 
travestis  en  gens  d'honneur  !  combien  d'hoipmes 
corrompus  et  pleins  d'iniquité,  qui  se  produisent 
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afec  tout  te  fasu  et  loote  l'qsiealMion  île  la  pro- 
bité  !  combien  de  fourbes  imolents  à  vanter  leor 
sincéfité!  4X)Dibiea  de  traîtres  habiles  à  saur^rles 
dehorS'  de  la  fidélité  et  de  Tamitié  l  combien  de 
sensuels  y  esclaves  des  passions  les  plos  iofames, 
en^  possession  d'affeclev  la  pureté  des  nuxurs  et  de 
la  pousserjusçfn'à  lasévéïrité  !  comlneft  de  femmes 
libertines fières  sur  le  chapitre  de  leur  répnlatioii , 
et ,  quoiqu'etïgSBgée»  dans  un  commerce  honteos, 
ajant  le  talent  de  s'attirer  tonte  Teslime  d'oBC 
exacte  et  parfaite  régularité  !  Au  contraire  >  com- 
bien de  justes  faussement  accusés  et  cottdfonnés! 
combien  de  serviteurs  de  Dîeu ,  par  la  maUgoilé 
do  siècle»  décriés  et  calo^nniés  !  combien  de  dé- 
vots de  bonne  Uà  traités  d'hypocrites ,  d'intri* 
gants  et  d^intéressés  !  combie»  de  Traies  yertus 
contestées!  conibteo  de  bonnes  œuvres  censu- 
rées ! .  combien  d'intentions  droites  ma)  exirfi- 
quées ,  et  comfaâen  de  saintes  actiens  empoisos* 
nées?  Or  c'est  là ,  dit  saint  Chrjsostôme^  ce  que 
le  jugement  de  Dieu  dévoilera  ;  en  sorte  ipM 
chacun  sera  connu  pour  ce  qu'il  est,  que  chacun 
parottra  ce  qu'il  a  été,  que  chacun  tiendra  k  rang 
qu'il  doit  tenir;  les  secrets  des  consciences  seront 
révélés,  et  alors,  dit  l'Apôtre,  chMon  recevra  la 
louange  qui  lui  sera  due  :  £t  tanc  iaus  erà  imcui- 
que  ^  Deo\  Par  cette  fatale  et  décisive séparaUoo 
»  t. Cor.  4. 
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du  bqn  grspn  dV^c  Vivwie  (^oi^a?  l'oi^dc}^  dp 
J^,  qpi  ^>(^inptîra  ^  ïa  I^Ufe,  et  qui  «ier^  ui^ 
partie  d^  la  justice  qqe  Oi^u  rendît  ^  se&é)ii$)« 
pur  cçlte  f^t^e  elt^  dé^$iT^  ^par^iUon ,  la  jpie  de 
rbypocrite  fiaira^  soq  espérance  périr?.  Funesfei 
mais  juste  meivïcç  qqe  lui  lait  le  Saint-Esprit  :  EJL 
gaudium  hjrpoçjitœ  ad  Jn^t^^ puofiti ^  et  spes  h/pP' 
çntœpenbit\ 

Car  la  joie  dç  ri»ypocpit|5  éloit  d'f^  wpo^^  ^ 
e\  cepen^pf  d*ê(p<j  Hoiipr4  içt  re^>^^é.  ]Sa  ÎPÎft 
étpU  d'avoir  tlans  le  monde  un  (Certain  Prédit  qui 
ne  loi  çoàtoit  qu'à  l>îen  faire  s0n  j^er^onnage  t  ^S 
qu'à  Hen  jouer  I9  comédie.  Ss^  joie  ptoit  d'ét^ 
parvenn  ;  à  force  de  dissiçiqlaUon  ,  ^  rec^rvfijlr 
riiomm^^e  et  le  tribut  de$  ^uf  ppn^  vertus .,  0t 
à  jogir  <?AS  méHte  de  tou4  le^  avantages  4n  v^ 
mérite.  Voilà  ce  que  jfojb  appelptit  )e$  prqspériléjs, 
les  joies ,  le  règue  4^  Tl^ypocrisie  ;  fn^s  4w9M 
4ernier  jugement  >  ce  risg^e  de  FhjpQcri^ie  ser^ 
détruit^  ices prospérités  de  rtypoçriaiiî  ^'^yanovi^ 
roni,  ces  ^hhs  de  Tbypoçriçie  ^  ^hangepçqt  m 
d^f  %fd^ti9f^  morl»}]^  :  ell^ç  ^'étmeut,  To^dée» 
qu^  sflP  Verreor  des  am^s  simples,  séduites  H 
éhiffuàfis  par  ji^n  fau^  M^X  ;  m^s  cpUe  sédw^tiçig 
de3  ^itte^  siftîpjes,  Icpiapée?  jusqu'alors,  ^^m» 
ewÇn  déw^i»#ées  fiar  Iji  lumière  de  Dieu,  aprè? 
avoir  été  k  Aypowite  ^ine  MwfiHe  wnsolMion , 
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setèûrnera  pour  lui;  disons  mieux,  contre  loi, 
en  opprobre  et  en  cônfusiop  ;  respérance  de  l'hy- 
pocrite  étoit  qu'on  ne  le  eonnottroit  jamais  à  fond  ^ 
et  qu'éternellement  le  mo^eseroit  la  dupe  de 
sa  damnable  politique;  et  son  désespoir,  au  con- 
traire ,  sera  de-  ne  pouvoir*  plu»  se  déguiser,  de 
n'avoir'plus  de  ténèbres  ou  se  cacher,  de  voir 
malgré  lui  le  voile  de  son  hypocrisie  levé,  ses 
artifices  découverts,  et  d'être  exposé  aux  yeux  de 
tbules  les  nations  :  Spes  hjrpoàritœ  peribit.  Les  au- 
tres pécteurs,  confins  dans  le  monde  pout  ce 
qu'ils  éloient,  en  cela  même  qu'ils  auront  été 
(connus  ,  auront  déjà  été  à  demi  •  jugés  ,  et  déjà, 
par  avance ,  auront  essuyé  une  partie  de  l'hu- 
milîation  que  leur  doit  causer  lé  jugement  de 
Dieu  î*mabFhypocrtte,àquiil  faudra  quitter  le 
niasque  de  cette  fausse  gloire  dont  il  s'étoit  tou- 
jout^  paré;  mais  cette  femme  qui  aura  passé  pour 
vertueuse,  et  dont  lés  commerces  viendront  à  êtrç 
publiés  ;  mais  ce  magistrat  que  l'on  aura  cru  un 
eltemple  d'intégrité,  et  dont  tes  injustices  seront 
iiàises  dans  un  plein  jour;  mais  Oet  ecclésiastique 
réputé  saint >  à  qui  Dieu  reprochera  hautement 
sa  vie  dissolue;  mais  ce  prétendu  homme  d'hon- 
nfeurdont  on  verra  toutes  les  fourberies  ;  mais  cet 
littïi  sur  qui  l'on  comptoit^  dont' les  lâches  tra- 
hisons serorït  eclaircies  et  vérifiées  ;  mais  quicon- 
que aura  su  l'art  de  tromper,  et  qui  «lors  se 
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trouTera  dans  la  nécessité,  affreuse,  de  faire  uqe 
réparation  solennelle  à  la  .vérité  !  Ah!  chrétiens  > 
c'est  pour  ceux-là  que  le  jugement  de  Dieu  a\ii:a 
quelque  chose  de  bien,  désolant. 

La  chose  n'est  que  trop  vraie;  uiais^  par.u^e 
raison  tout'opjposée^  c'est, ce  ^ui  rendra  le  jiçe- 
ment  de  Dieu.,  non-seulement.suppoi^table^'inais 
favorable ,  mais  honorable ,  inais  désirable  ai^ 
justes  et  aux  prédestinés  :  car  leur  gloire,  ij^t 
saint  Chrysostônie ,  sçra  de  paroîU^e  à  déceuvert 
devant  toutes  les  créatures  intelligentes j  Içiir 
gloire,  et  même  le  comble  de  leurs  désirs ,  seya 
que  l'on  discerne  enfin ,  et  la,  droiture  dele^rs 
actions,  et  la  pureté  de  leurs  iptenjions^  leyr 
gloire  sera,  qu'on  les  connoisse,  parpe  que. leur 
di^i^âce ,  jusque  là ,  aura  été  de  n'être,  pas  assez 
connus  :  et*  voilà,  an^es  fidèles ,. qui,  malgrp  Ift 
corruption  du  siècle ,  servez  votft  Dieu  en  esprit 
et  en  vérité,  voilà  ce  qui  doit ,  dans  la  vie.,  vous 
affermir  et  vous  consoler.  Ace  terrible  moment 
où  le  livre  des  consciences  sera  ouvert ,  votre  es- 
pérance ,  ranimée  par  la  vue  du  souverain  juge , 
et  sur  le  point  d'être  remplie,  vous  soutiendra  et 
vous  dédommagera  bien  des  injustes  persécutions 
du  jnonde  ;  tandis  que  l'impie .,  confondu ,  trou- 
blé, consterné,. marchera  la  tête  baissée  et  sans 
oser  le.v^  les  yeux ,  vous  parohrez  avec  une  sainte 
assurance  :  pourquoi?  parce  que  le  jour  de  votre 
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lO^ificatiôb  sera  venu.  Màihtenant  On  vie ,  k  cà- 
Idmùîë  lancent  cbbtre  tôuft  leurs  traits  enve- 
'iiîniés;  ùiaîs  enfin  Venvie  6era  forcée  à  se  tâtre, 
ou ,  si  elle  parle ,  ce  ne  sera  plus  qu'en  voii*e  fa- 
veur ;  la  calomnie  sera  convaincue  de  mensonge , 
et  }à  vérité  se  montrera  dans  tout  son  llistre.  Ge- 
"pëUdant,  jouisse^  du  témoignage  secret  de  votoe 
tifeUr,  ijue  Vôiis  devez  préférer  à  tous-  les  élbges 
àù  tnohàé;  diles  avec  saint  Panl  :  Peu  m*îin]^rle 
4ùèl  ]ti^éihehi  lés  ^otnme*  font  j^réSentémebl  de 
VhôL  fTuî's^ticf  c*est  mon  ÏKeti  qoi  Joît  un  jont 
tifè  jtigèr  :  Qui  àuiem  fuâicat  tne  ^  Dominas  est  V 
où  bien  ,  dites  avec  Jérétnie  :  CTest  Vou^ ,  Sei- 
jgf^rtèut,  qui  sbndez  lésâmes ,  et  qui  en  détôtittei 
les  plia  et  les  replis  les  plus  cachés;  c'est  h  vt>tjs 
1q[ûe  j'àî  rérnîs  ma  cause ,  Vots  la  jugerez  ^  Titi 
ènim  tevelavï  bânsam  htearh  ^,  Avançons. 

tlvièifidra  jk>nr  glorifier  Thnmilité  danslà  per- 
sonne des  humbles  :  s'econde  justice  que  Dieu 
rehdra  à  sesélos.  tîette  humilité  «  cette  simpKtàté 
du  juste,  (^ette  patience  à  sôufiVirles  injures ^sâtas 
se  venger,  que  ïes  n!iondàins  a'Urbnt  traîtèe  dfe 
ibibiessê  ^'espriV,  3è  petitesse  de  gètïiè ,  de  bas- 
sesse de  cœur ,  fiieu  viendra  pour  la  Couronner , 
et  poUr  convaincre  tout  TuniVers  cjfù'eWfe  âtttà  été 
la  véritable  force ,  la  véritable  grandeur  à'ame, 
ta  véritable  sagesse.  Car  c'est  ilot'S,<lit  ï1Êcr*îlute, 

•    1.  Cor.  4*  —  •  Jcrem.  i  r. 


Digitized 


by  Google 


dans  cet  «adbnirible'  passage  que  «mis  :»vez  en- 
tendu  cent  ùm,  et  dont  vous  aree;  été  cent  tibis 
t€n»chés,  cVst^loors  que  ks  tnumUes  de  ccrars^é-» 
lëvercNitjavec-cimfiaDee'Oentre  ceux  qui  les  aiii?ont 
méprasés  et  insuHas  :  Tune  stahmi/mii  m  magna 
constantia  ^  C'est  alors  quie  lef>  sages  du  siècle , 
que  ees  esprïts  forts  Beront  Qon^^sftulement  sur- 
pins ,  mais  jdécoBoertés^  en  voyant  ces  hoonnes 
€|io*il8  n^Avdient  jamais  regardé»  que  cofenme  le 
rebat'du  monde  ^  placés >sur  tdvs  tràneside  gloire. 
G^ast  alors >qn'inrterdils  el  iiorsd'eQX<^mémesi,  ih 
^'^orierornen  gémissant  :  Ce  sont  là  iceux  dont 
wmms  Yioîis  sommés  an trefcBS  mocfués,  et  qiûoat 
été  3e  sujet  de  nos  raiUeries  :  Hisimt  efuos  ha-- 
bukrms  aèiquando  ta  derisum  ^.  Insensé»  que  nous 
étions!  leur  vie  nous  paroissoit  une  folie,  et  toite 
leur  conduite  yious  (atsoit  pi^-  \  Nos  insemaU 
^itam<  iUorum  (mdmabamus  inaaniam  ^  ;  cependant 
les  >v<nlà  élevés  au  rang  des  lerifants  de  \Am  9  et 
leur  partage  est  avec  les  saints  :  Ecce  qwxmodo 
comptOatisunt  inter  fiUos  Dei,  et  mtersanotos  mps 
îBommest^.  C'eat,  dis- je,  alors  que  Totgueilidu 
monde  ^rendra  ce  témoignage  ,  quoique  forcé  ,.à 
rhumilitédesélu9  deJJieu  ;  et  e'eatlà  même  qu'où 
verra  aedsiblement  l'effet  de  «étte  pvomesse  de 
JésRis^^hrist  9  que  quiconque  s'humilie  sera  glo* 
rîfié  :  Omnïs  qui  se  humiliai^  exaitabiêur^. 

^  Sfp  5.  —  >  îb'td.^^lhid.^  <  Utid.  ^  »  Luc.  14. 
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Car  pendant  la  vie  >  il  n'est  {m»- toofoors  vrai , 
et  même  il  est  rarement  vrai  que  celui  c|ui  s V 
baisse  et  qoi  s^hmniliasoit  élevé.  On  en  voit  dont 
rhumilité ,  qn#tqoe  véritable  et  qooiqQe  solide, 
est  accompagnée  josqn'ao  bout.de  rhnmiliaiios. 
On  en  voit  qni ,  pour  chercher  Dieu  et  par  nn 
esprit  de  religion  9  s'étant  ensevelis*  et  comme 
anéantis  devaniies  hommes ,  mentent  dans  leor 
obscnriité  et  dans  leur  anéantissement.  0>mbien 
d'ames  saintes  dont  la  vie  est  cachée  avec  J^ôs- 
Christ^  et  àcpi  le  moi^e  d'à  jamais  terni-  nbl 
compte  dn  cbnrage  hérdiqoe  qu^Os  ont  eu  de  se 
sépai^  et  de. se  détacher'  de  lui?  C^  o^t  poor 
cela^^i^prend  saint  Chrysostôme ,  qu'il  dmt  j 
avoir  et  qn-il  y  aura  un  jogement  à  la  fin  des 
sièeled. 

'  «vBarce  que  lé  monde  ne  rend- pas  justice  à  ces 
chrétiens  -  parfaits  -^qui  s'humilient  et  s'anéimâ&- 
9entpàurDieu  ,  Dieu  ^  qui  se  pique  d'être  fidèle, 
4i  leur  rendrit  au 'centuple.  Parce  qu'il  j  a  des 
iiainis  sor  la  terre  dont  l'bumiUté  ;  quoique  sin* 
cere;  n'est  ni  connue  du  moode/ni  honorée  «m  ^ 
point  qu'elle  le  devrait  être'  si  le  mondé  étoit 
équitable,  Dièù  suppléera  an  défaut  dumonde, 
«lia  relèvera':  mais  àuJc  dépeiis  de  qui? toujours 
aux  dépend  et  è  la  honte  du  mondain,  dont  la 
fausse  gt<Hre  >  dont  la  vanité  ridicule  »  dont  la  pré- 
somptueuse  atnbiticNi ,  condamnée  et  réprouvéîe. 
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remJra  hommage  àjla  sainteté  de^maxiofies  quct  le 
sage  etthupible  chrétien  aqra  suivies  ^^puisqu'ei^ 
même  temps  qve  l'humble  fiejra  e;caU6  ,  Cm  se 
humiUaty  eçcaliabUur^ ,  l'orgueilleux  seraljvumiUé 
et  couvert  d'un  éternel  opprobre  ;  Et  qui  seexalr 
taty  kiêmUiahituF^  Ce  n'est  pas  0^et. 

Il  viemlra  pour  béatifier  les.  pauvres  :  autre 
mystère  du  jugement  de  E|îeu  »  a^lne  jusUce  qia'Jl 
rendra  à  ses  prédestinés.  jCar  il  est  delà  foi  que  1^ 
pauvre  ne  sera  pa^iéternelleniiejnt;  dans  l'QubliA 
Quaniaoi  non  in  finem  oUîv^  erit  pauperis  ^  Il 
est  de  la  foi  que  la  patience  d^s. pauvres ^e  périra 
pas  pour  jaiKiais,.  c'est-à-diçcnqu'elle  ne  sera;pajS 
pour  jaipais  inutile  et  sans. fr^u  Patientii^pau-j 
perujn,nou  periiit  in^^m  ^  Et^  il  est  néammoins 
évident  que  ce^  deu;c  prjM^es  du.  Saint-Esprit  n^ 
se  vérifient  p^s  toujours,  ni  même  c^nunuaé- 
uent  dans  celle  vie.  Car  combien,  de  pauvres  jr 
sont  oubliés  !  <^mbien  y  deaj^urent  %}ns  secpurs 
el  sans  assistance  1  Oubli  d  autant  plus  déployabAç 
que  9  de  la  part  des  riches,  il  est  volontaire/  et*  pa;^ 
conséquent  crixninel  :  jein'.^^pliquç.  Combie»  d? 
malheureux  réduits  aux  dernières  rigueurs  de  la 
pauvreté ,  et  que  l'on  nesoul^gç  pas ,  parce  qu'on 
ne  les  connoît  pas  et  qu'on  ne  les  vept  pas  con- 
noitre  î  Si  Von  ^avpit  Fextrémilé  de  leurs  b^ins , 
on  auroit  ppur  eux  y  malgré  soi ,  ^non  de  la  c|lia^ 
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rïté,  au  «oim  de  Tfamnanîté.  A  la  ime-de  leurs 
Alsères  ,  an  MO^roit  de  ses  excès ,  on  aoroît 
bôhte  jle  se*  délieâtessn ,  on  se  reprocheroil  ses 
(oHes  ^AépeRSes ,  et  Tofi  s'en  fermi  avec  Ttiison  des 
crimes  de^nt  Dteu.  Mais  ^roe  ^qn'on  ignore,  ee 
qoe  sooffVent  ces  membres  de  Jésus -Christ, 
ftetrce  qu'on  ne  veut  ^îas  s'en  instruire,  parce 
qti^n  craint  d'en^etiteodreparter ,  |)aree  qn*€Ki  tes 
i^oïgve  et  sa  présence,  wi  croît  ea  êtxie  quitte 
èû  les  tmbliant  ;  et  quelque  extrêntes  que  5oie«t 
leurs  itiàuxV  tm  y  dcTient  insensible. CJonAien  de 
véritalrles  pauvres  que  Ton  rebute  comme  s^s 
tie  l'étoîent  'pas,'fsans  qu'on  se»  donne  et  qu*en 
veuille  se  donner ïft  peine  de  discerner  s^ils  le  scmt 
fen  eflfet!  comSîien  îde  saints  pauvres  dmit  les  gé- 
missements sont  trop  foibles  'po'ut  venir  jusqii^à 
nùtfi ,  et  dont  on  ne  vent  pas  s'app«)cher  pour  se 
toettre  e*  devoir  de  les  écoriier'!  combien  et 
pauvres  abiindonne»  dans  Ites  provihces  !  combien 
de  désolés  âans  les  jrrîsonsî  combien  de  langtiis- 
sants  danslesbèpitaux  !  combien  de  bontenx-dans 
les  famines  iMrtticulièresl  Parmi  ceux  qn^  ton- 
no!t  poi/p  pativres ,  et  donft  <yn  ne  *peut  ni  ignorei^, 
ni  même  oublier  le  dotflooreux  état ,  combîc» 
sont  négligés  !  combien  sont  durement  traités! 
combien  de-servîteurs  de  ©ien'qoi'Ynancpientde 
loût  pendant  que  Fimpe  est^ans  l'abondance  , 
dans  le  luxe,  dans  les  d^ces  î  S^ n'y  avoit  point 
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dit  jâg^emenl  dernier ,  voilà  ce  ^ne  f  on  pourroit 
ifppeler  le  scamlale  dé  la  Providence  t  là  patience 
des"  pauvres  ontrâgée  par  la  dureté  et  par  Tin- 
8eti$ibiliié  des  ri<?bes.  Mais  c'est  p^or  cela  même , 
dit  Saint  Chrysostgme ,  *|ue  la  Providence  prépare 
hoic  riches  «n  jugement  sëvèrèet  rigoorenx;  et 
c'est  ce  que  Coniprenoit  parfaitement  David , 
truand  il  dî&oit  :  Cognovi  (jum  fuctei  Domîrmspi^ 
dieium  inopis ,  et  vindictam  paupettttn  *  c  J*ai  Connu 
^t  Dieti  j^^era  la  cause  des  pauvres,  et  qu^il  leis 
*t<mgera>.  El  par  où  4'avoil-il  connu  ?  par  cet  invin- 
^eible  raisonnement  :  que  la  pliénce  des  pauvres, 
Aéos  le  sens  que  je  ï*ai  marqué ,  ïie  devant  et  ne 
pouvant  périr  pour  jamais  ,  il  Falloit  qu'il  7  eAl 
-un  jugement  supérieur  à  celui  des  %ommes,  où 
'  i'oû  cownût  qu'en  «efifet  elle  ne  périt  puxni ,  c'est-à- 
ditie-qoè  Kèu  a  pour  elle  tous  les  égards  qu'elle 
^  ^iroit  tl'^aTtètid^e  d^un  maître  souverainement 
'équilâfble  :  Patiëntia  paupentfn  non  pendit  m 
-fin^i  ^)  un  jugeWient  où  oon-seulement  les  pan* 
•v^eB  fiîSSeiil  dédommagés  de  cette  inégalité  de 
iHëns  qo4  les  a  rédniits'dans  l'indigence  el  la  dî- 
-séite ,  mais  où  \ew  patience  poussée  à  bout  f&t 
pleincttîen*  Vébgée  des  in jtistestrailements  quVlle 
mtiÀX  soufferts.  Cesl  pour  cela,  dit  Dien.lui- 
tb^ttie ,  que  je  me  lèverai  ;  C'est  parce  que  les 
^Mtiffi^dfBCesdes'plBUvres,  à  qui  le  riche  impiloyable 

'  FsaliD.  i3y,  —  *  PsaliQ.  9.  ' 
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aura  £ermé  son  cœur  et  sas,  enteaîHeSy  auroat  ex* 
cité  mon  couroux-;  partie  que  leur^em m*auroat 
touché;  parce  qae  j^aurai  été  iadigné  de  voir 
qu'on  s'eodurciiti  leurs  pluintes  :  ProfHermiseriam 
inopum  ,  et  gepiUwn  pauper\^^  nffnc  exurgani, 
dicit  Dominus  '.  Ces  critt  des  paxivres,  qui  sont 
montés  jusqu'à  moi  ^  me  solUciteroni  en  leur  &* 
veur;  e|^  je  ne  croirai  point  m'étreaequiué  4^  ce 
que  je  leur  dois,,  et  comme  créateur,  et  comme 
jç^e,  que  dans  ce  grand  4our  où  jept^oiWncecti 
pour  çiuc  un  arré^  dç'salut  ^^  tandis  que  je  réproo- 
yerai ,  par  un  iugemei^t  §aDS  miséricorde,  c^x 
,qui  n'auront  ifsé  envers  eux  de  nulle  miséricorde. 
A  ^atendre  ainsi*  Dieu  parler  dans  rÉcrilure ,  ne 
diroit-on  pas  q^ue  le  jugement  deroier,  quoi- 
qi^universel ,  ne  doive  être  qi^cipour  le3  pau- 
vres, cdt  qu'il  n^ait.pour  tec^pae  et*  pour  fin  que 
de  leur  faire  justice?  Prqptervmeriàm  inopum  e^ 
gep\ituni  pavperum;  à  voircomi^pnt  le  Fils  de 
Dieu  qui  doit  y  présider  s'y  comporteVa  et  j  pro- 
cédera ,  ne  diroit-oo  pas  que  toU;t  te  jugement  du 
monda  doit  rouler  sur  le  ^io  4e«  pauvres;  quis 
dç  là  doive  dépendre  absolument  et  essentielle^ 
ment  le  sort  éternel  des:  hommes ,  c'^st-a^lire  que 
les  uns  né  doivent  être  qondanm^  que  parcç 
qu'ils  auront  méprisé,  le  pauvre ^^  el  les  autres 
pomblés  de  gloire  i  que -parce  qu'ils  l'auront  se* 

>  Psalm.  II, 
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ciNirii?  Henreax  donc,  concluoit  le  prophète 
rôjal  y  heureux  celui  qui  pensé  attentÎTement  au 
pauvre  :  Bèaùis  qiUinteWgit  ^uperegênumetpau^ 
perem^ ;  pourquoi?  parce  que  Dieu^  au  jour  de 
sa  colère,  Tépargnera  el  le  sauvera  :  In  die  rnala 
Uberabii  eum  Dominus  '. 

Finissons ,  el  disons  encore  que  Dieu  viendra 
pouTTenger  les  foibles  que  le  pouvoir,  joint  à  la 
violence  ,  aura  opprimés  :  quatrième  et  dernière 
justice  dont  il  se  tiendra  redevable  a  ses  élus.  Car 
maintenant,  c*est  le'crédit  qui  remporte  ,  el  qui 
a  presque  partout  gain  de  cause  :  le  plus  fort  a 
toujours  raison ,  quoi  qu'il  entreprenne;  et  parce 
qu'il  est  le  plus  fort ,  il  croit  avoir  un  litre  pour 
Fentreprendre ,  et  il  en  vient  à  bout.  Combien  de 
persécutions ,  de  vexations  causées  par  l'abus  de 
l'autorité!  combien  de  misérables,  combien  de 
veuves,  faute  d'appui,  sacrifiées  comme  des  vic- 
times à  la  faveur  !  combien  de  pupilles  dont  l'hé- 
ritage devient ,  après  bien  des  formalités ,  la  proie 
do  chicaneur  et  de  l'usui*pateut*  !  combien  de  fa-* 
milles  ruinées  parce  que  le  bon  droit,  attaqué 
par  une  partie^  redoutable,  n'a  point  trouvé  de 
protection  !  combien  de  procès  mal  fondés ,  néan- 
moins hautement  ^%i\ès ,  parce  que  les  sollici- 
tations, la  cabale  el  les  brigues  ont  prévalu! 
Malgré  la  justice  et  les  lois ,  le  foible  succombe 
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presque  too jours.  S'il  y  a  des  juges  sans  prcèitc, 
c'est  toujours  cootn^  lui  »  ei  yaoïais  pour  lui  qu'ils 
ae  laissent  corrompl*e«  Du  moment  qu'il  est  le 
plus  feible,  par  une  malheureuse  falaliié,  tout 
lui  est  contraire  et  rien  ne  lui  est  favorable.  Mais , 
Seigneur,  il  trouvera  enfin  auprès  cle  vous  ce  qui 
lui  aura  été  refusé  a  tous  les  tribunaux  de  la  terre  ; 
vous  viendrez  plein  d'équité  et  de  zèle ,  et  vous 
prendrez  la  défense  de  l'orphelin ,  afin  que  le  puis*» 
:iant,  que  le  grand  qui  avoit  tant  abusé  de  sa 
grandeur ,  cesse  de  se  glorifier  :  Judicare  pupiUo 
et  ImrniU ,  ut  non  apponat  idtm  magnificare  se  homo 
super  terra^m  ^  Jusque  là  il  aura  toujours  en  le 
dessus;  jusque  là»  fier  de  ses  succès,  parce  que 
rien  ne  lui  résistoit ,  il  aura  passé ,  non^seulemefit 
pour  le  plus  fort ,  mais  pour  le  plus  habile ,  pow 
le  mieux  établi  dans  ses  droits,  pour  le  plus 
digne  d'être  distingué  et  honoré;  jusque  là  il 
se  sera  fait  une  fausse  gloire  et  un  prétendu  mérti» 
de  ses  violences  mêmes  ;  mais  vous  le  détrom-* 
perez  bien  alors»  Seigneur ,  et  vous  lui  ferez  bien 
rabattre  de  ses  vaines  idée^  :  Ut  non  appowt  ultra 
magnificare  se.  Gomment  cela?  c'est  que  vous 
tirerez  le  foible  de  l'oppression»  et  qu'il  trou*' 
vera  en  vous  »  ô  mon  Dieu  !  un  vengeur  et  un  pro^ 
tecteur. 

Il  est  donc  vrai  que  le  jugemeiit  de  Dieu  sera 
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po«r  ses  élus  le  joui^  de  leur  réd^mpiUm  j^  le  joiur 
de  iQor  gloire,  le  jqur  où  Dieu  leur  fera  )u$lice« 
Ah  !  chrétiens  »  à  quoi  pensops  «•  aoiui  y  si ,  per- 
suadés d'une  vérile  si  touchante ,  imhis  ne  trayail- 
Ions  pas  de  toutes  o^s  forces  à  être  du  nombrq 
de  ces  heureux  prédestinés?  q.ue  faisons-nous,  si  « 
reBonçant  aux  fausses  uiaximes  du  monde,  nous 
ne  nous  mettons  pas  en  état  d'être  de  ces  élus  de 
Dieu  qui  paroi  trou  t  avec  tant  de  confiance  devaot 
le  tribunal  de  Jésus -Christ?  Or  ,,  en  voici,  mes 
chers  auditeurs ,  l'imporlant  secret,  que  je  vous 
laisse  pour  fruit  de  tout  ce  discours*  Commencez 
dès  maintenant  à  accomplir  dans  vos  personnes 
ce  que  Dieu ,  dans  le  jugement  dernier ,  fera  en 
(aveur  de  ses  élus  ;  il  les  séparera  d'avec  les  h^po-* 
crites  et  les  impies  :  séparez-vous-en  par  la  pra- 
tique d'une  solide  et  d'une  véritable  piété  ;  il 
glorifiera  les  hunables  ;  humiliez- vous  »  dit  saint 
Pierre,  et  soumettez-vous  à  Dieu  ,  afin  que  Dieu 
vous  élevé  au  jour  de  sa  visite ,  c'est«à-dire ,  dans 
son  jugement  i  Huniilianiini ,  ut  vo&  Demeocaitet 
in  tempope  visilationU  *  ;  il  béatifiera  les  pauvres  : 
assistez-les,  soulagez-les,  faites- vous^en  des  amis 
auprès  de  votre  iuge>  afin  que,  quand  il  viendra 
vous  juger ,  ils  soient  vos  intercesseurs  ,  et  qu'ils 
vous  |reçoi vent  daitô  les  tabernacles  éternels;  il 
vengera  ïq%  foibles  opprimés:  prolégez4es,et2 
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selon  la  mesure  de  votre  ^pouvoir ,  Mjez  leois 
patrons  ;  servez  »  à  l'exemple  de  Dien^  de  tBteors 
au  pupille  et  à  la  veuve. 

'.  Et  vous  ,  justes  ,  humbles^  pauvres  ,  foibles, 
les  biea*aimés  de  Dieu ,  soutenez-vous  dans  votre 
justice  ;  dans  votre  obscurilé,  dans  votre  pau- 
vreté ,  dans  votre  foiblesse ,  par  l'attente  de  œ 
grand  jour  ^  qui  sera  tout  à  la  fois  le  jour  du  Sei- 
gneur et  le  vôtre.  Non  pas  que  vous  ne  deviez 
craindre  le  jugement  de  Dieu ,  il  est  à  craindre 
pour  loùs  ;  mais ,  en  le  craignant^  craignez-le  de 
sorte  que  vous  puissiez  au  même  temps  le  désirer, 
l'aimer,  l'espérer  :  car,  pourquoi  ne  l'aimeriez 
vous  pas ,  puisqu'il  doit  vous  délivrer  de  toutes 
les  misères  de  cette  vie  ?  pourquoi  ne  le  désîreriœ- 
vous  pas,  puisqu'il  doit  vous  racheler  de  la  ser- 
vitude du  siècle?  pourquoi  ne  l'espéreriez  -  vous 
pas,  puisqu'il  doit  commencer  votre  bonhenr 
éternel.  Craignez  le  jugement  de  Dieu ,  mais  crai- 
gnez-le d'une  crainte  mêlée  d'amour  et  accom- 
pagnée de  confiance  ;  craignez  -  le  comme  vous 
craignez  Dieu.  Il  ne  vous  est  point  permis  de 
craindre  Dieu  sans  l'aimer;  il  fautqiven  le  crai- 
gnant vous  l'aimiez,  et  que  vous  l'aimiez  encore 
plus  que  vous  ne- le  craignez;  sans  cela,  voire 
crainte  n'est  qu'une  crainte*  servile ,  qui  ne  sutBt 
pas  même  pour  le  salut.  Or,  il  est  en  de  même 
du  jugement  de  Dieu  :  craignons  le  tous,  mes 
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cbers  auditeurs ,  ce  terrible  jugement^  mais  crai- 
gnons-le d'une  crainte  ^€ace ,  d'une  crainte  qui 
nous  convertisse ,  qui  corrige  nos  désordres , 
qui  redouble  notre  vigilance^  qui  rallume  notre 
ferveur,  qui  nous  porte  à  la  pratique  de  toutes 
les  œuvres  cfaï^tiennes,  tellement  que  nous  tûé^ 
ritions  d'être  placés  à  la  droite ,  et  d'entendre  de 
la  bouche  de  notre  juge  ces  consolantes  paroles  : 
yeniie,  benedicti  Pains  mei  '  :  Venez ,  vous  qui 
êtes  bénis  de  mon  ï^ère  y  possédez  le  rojaume  qui 
vous  est  préparé  dès  la  création  du  monde  :  je 
vous  le  souhaite ,  etc« 

•  Mâtlli.  a54 
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Beatos  qui  noa  faerit  scandaUzatod  in  me. 

Bienheureux  celui  qui  ne  sera  point  scandatisfé  de  mou 
Saint  Matthieu  9  chap.  i2« 


Si 


RB, 


C'est  à  ce  caractère  que  le  Sauveur  du  monde 
reconnoit  ses  vrais  disciples  ;  c'est  la  condition 
que  cet  Homme-Dieu  leur  propose  pour  être  reçus 
à  son  service  et  pour  mériter  de  vivre  sous  sa  loi. 
Il  leur  déclare  qu'il  faut  prendre  parti;  qu'il  ne 
faut  point  espérer  d'être  du  nombre  des  siens  si 
Ton  n'est  résolu  d'en  faire  hautement  profession  ; 
que  quiconque,  étant  chrétien^  craint  de  le  pa- 
roitre,  est  indigne  de  lui;  qu'il  ne  suffît  pas ,  pour 
être  à  lui ,  de  croire  de  cœur,  si  l'on  ne  confesse 
de  bouche  ;  qu'il  ne  suffît  pas  de  confesser  de 
bouche,  si  l'on  ne  s'explique  par  sesoeuyres;  ea^ 
fin ,  qu'il  veut  des  hommes  fervents,  généreux, 
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sincères,  qoi  se  fassent  on  hooneur  «le  TaToir 
pour  mattre,  et  un  mérite  de  lui  obéir. 

Ot^  par  là  il  exclut  de  son  rojaame  ces  lAches 
mondains  qui,  bien  loin  de.  se  déclarer  pour  Je*- 
sos-Chnsty  rougissent  de  Jésas-Cbrist  ;  qài ,  biea 
loin  d'honorer  Jésus -Christ ,  se  scandalisent  de 
Jésus-Christ,  et  qui ,  non  contents  de  se  scanda- 
liser de  Jésus -Christ,  le  scandalisent  tous  les 
jours  lui-même  dans  la  personne  de  ses  frères ,  en 
inspirant  aux  autres  la  même  crainte  qui  les  ar- 
rête ,  et  le  méBie  respect  hnmaiu  qoi  les  domine  : 
c'est  ee  que  j'entreprends  de  combattre  dans  ce 
discours.  Cette  honte  du  service  de  Dieu ,  ce  res- 
pect iiomain  qui  nous  empêche  d'être  à  Dieu , 
cette  crainte  du  monde,  on  cette  complaisance 
pour  le  monde,  qui  détruit  le  coite  que  nons  de^- 
Tons  rendre  à  Dieu  »  je  veux  vous  en  faire  voir 
Fiodignité ,  le  désordre  et  le  scandale  :  l'indignité 
da  respect  humain  par  rapport  i  noos-mêmes  « 
son  désordre  par  rapport  à  Dieu ,  $on  scandale  par 
rapport  au  prochain. 

U  j  en  a  qui  sont  les  esclaves  du  respect  hu- 
main ,  et  il  y  en  a  qui  en  sont  les  auteurs  :  esclaves 
do  respect  humain  ,  je  leur  parlerai  dans  la 
première  et  dans  la  seconde  partie ,  et  je  leur 
montrerai  combien  lenr  conduite  0st  indigne, 
combien  elle  est  criminelle  ;  auteurs  du  respect 
httmain ,  je  leur  parlerai  dans  la  dernière  partie , 
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et  je  leur  moDlrerai  combien  lenr  cendciite  est 
scandaleuse  :  rindignîté  du  respect  bumaiu  nous 
le  fera  mépriser  ;  le  désordre  du  respect  humain 
nous  le  fera  condamner  ;  le  scandale  du  respect 
humain'  nous  en  fera  craindre  les  suites  :  c'est 
tout  mon  dessein.  Demandons,  etc.  A9&^  Maria, 

PREMIERE  PARTIE. 

C'est  de  tout  temps  que  les  hommes  se  sont 
laissé  dominer  par  le* respect  humain,  et  c'est  de 
tout  temps  que  les  partisans  du  monde  se  sont  Cadt 
du  respect  humain  une  malheureuse  pdiitique 
aux  dépens  de  leur  religion.  Mais  de  qudkjue 
prétexte,  ou  de  nécessité,  ou  de  raison ,  dont  ils 
aient  tâché  .de«  couvrir  en  soumettant  ainsi  leur 
religion  aux  lois  du  monde ,  je  dis  que  ce  respect 
humain  a  toujours  été  une  servitude  honteuse  ; 
je  dis  que  cette  politique  a  toujours  passé ,  ou  tou- 
jours dû  passer  pour  une  lâcheté  méprisable.  Ca- 
ractère de  servitude ,  caractère  de  lâcheté,  l'un  et 
l'autre  indignes  de  tout  homme  qui  çonnoi  t  Dieu , 
mais  encore  bien  plus  d'un  chrétien  élevé  par  le 
baptême  à  l'adoption  des  enfants  de  Dieu.  Ap{Ji- 
quez-vous ,  mes  chers  auditeurs ,  et  ne  perdez 
rien  de  ces  importantes  vérités- 

C'est  une  servitude  honteuse ,  et  je  l'appelle  la 
servitude  du  respect  humain.  Car ,  qu'y  a-t^il  de 
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plus  S6rrile  que  d'être  réduit,  ou  plalôt  que  de  se 
réduire  soi-même  à  la  nécessité  de  régler  sa  reli- 
gion par  le  caprice  d'autrui  ?  xle  la  pratiquer ,  non 
pas  selon  ses  vues  et  ses  lumières ,  ni  même  se- 
lon les  mouvements  de  sa  conscience  ^  mais  au 
gré  d'autrui?  de  n'en  donner  des  marques  et  de 
n'en  accomplir  les  devoirs  que  dépendammeot 
des  discours  et  des  jugements  d'autrui?  en  un 
mot ,  de  n'être  chrétien ,  ou  du  moins  de  ne  le  pa- 
rottre  qu'autant  qu'il  plaît  ou  qu'il  déplaît  à  au- 
trui? Est-il  un  esclavage  comparable  à  celui-là? 
Vous  savez  néanmoins  ^  et  peut-être  le  savéz- 
Tous  à  votre  confusion  ,  combien  cet  esclavage , 
tout  honteux  qu'il  est  y  est  devenu  commun  dans 
le  monde ,  et  le  devient  encore  tous  les  jours. 

Quand  saint  Augustin  parle  de  ces  anciens 
philosophes ,  de  ces  sages  du  paganisme  qui ,  par 
la  seule  lumière  naturelle^  connoissoient^  quoique 
païens  ,  le  vrai  Dieu ,  il  trouve  leur  condition 
bien  déplorable  :  pourquoi?  parce  qu'étant  con- 
vaincus, comme  ils  l'étoient,  qu'il  n'j  a  qu'un 
Dieu  y  ils  ne  laissoient  pas  ,  pour  s'accommoder 
au  temps,  d'être  forcés  à  en  adorer  plusieurs. 
Prenez  garde ,  chrétiens  :  ceux-là ,  par  respect 
humain ,  faisoient  violence  à  leur  raison ,  et  ser- 
voient  des  dieux  qu'ils  ne  croyoient  pas;  et  nous , 
par  un  autre  respect  humain ,  nous  faisons  vio- 
lence à  notre  foi ,  et  nous  ne  servoni  pas  le  Dieu 
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qae  n&os  cffoyoas  t  ceuit-^là ,  aialgré  eux ,  mab 
)xiur  plaire  au  monde,  étoient  superstitieux  et 
idolâtres  ;  et  nous  ,  par  un  effet  tout  oootraire  « 
mais  par  le  même  prificipe ,  oous  dévouons  »  sou^ 
veut  malgré  nous-mêmes  »  libertins  et  impies  : 
ceux-là ,  pour  ne  pas  s'attirer  la  haine  des  peuples^ 
pratiquoient  ce  cfu^ils  condamnoient,  adoroient 
ce  qu^ils  méprisoient ,  professoient  oe  qu'ils  détesr 
tcHent^  ce  sont  les  termes  de  saint  Augustin  :  Co^ 
lebarU  quod  reprehendebant  ^  agebant  çuod  argue^ 
bant,  çuod  culpmbant  adomèmU  *  ^  et  nous ,  pour 
énIùEar  la  censure  des  hommes ,  et  par  «n  yil  assu* 
jettissement  aux  usages  du  siède  cotntimpu  et  à 
ses  maximes ,  nous  déshonorons  ce  que  nous  pro^ 
fessons,  nous  profanons  ce  que  nous  révérons^ 
nousii^asphémons  >  au  moins  par  nos  onivres^  non 
pas  9  comme  disait  un  apôtre  >  ce  que  nous  igno* 
rons  •  mais  ce  que  nous  savons  et  ce  que  uihès 
reconnoissons*  Au  lieu  que  ces  esprits  forts  de  la 
gen  tilité,  avec  leur  prétendue  force ,  se  captivoient 
par  une  espèce  d'hjpocrisie ,  nous  mms  captivons 
par  une  autre;  au  lieu  qu'ils  jouotent  la  congédie 
dans  les  temples  de  Rome ,  en  contrefaisant  les 
dévots,  nous  la  jouons  au  milieu  du  christianisme, 
en  contrqfai^it  les  athées,  avec  cette  différence, 
remarquée  par  saint  Augustin,  que  l'hjpoarîsie 
de  ceux-là  étoit  une  pure  fiction  qui  n'intéres« 

*    AugMBt. 
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soil  tout  au  plus  que  de  fausses  diviuités ,,  au  Ueu 
que  la  n6tre  est  une  abomioalioD  réelle ,  une 
abomination ,  telle  que  l'a  pré<lite  le  Prophète, 
plaeée  dans  le  lieu  saint  ;  une  aboHÛnation  qui 
outrage  tout  à  la  fois ,  et  la.yérîté ,  et  la  majesté , 
et  la  sainteté  du  vrai  Dieu* 

Or ,  en  user  de  la  sor^ ,  n'est-ce  pas  se  rendre 
esclave ,  mais  esclave  dans  la  chose  même  où  il 
est  moins  supportable  de  Tétre»  et  où  tout  homme 
senaé  doit  plus  se.fHquer  de  ne  Tétre  pas?  Car  il  j 
a  des  choses ,  poursuit  ce  saint  docteur ,  où  la 
servitude  est  tolérable^  d'autres  où  die  est  rai* 
sonnaUe»  quelqucMines  même  où  elle  peut  élve 
honorable  :  mais  de  s'j  soumettre  jusque  dans  les 
choses  les  plus  essentiellement  libres ,  jusque 
dans  la  profession  de  sa  foi  ]  jusque  dans  l'exer*- 
eiee  de  sa  religion ,  jusque  dans  ses  devoirs  les 
plas  indisper^ables ,  dans  ce  qui  r^arde  notre 
éternité  »  notre  salut ,  c'est  à  quoi  répugne  un 
certain  fonds  de  grandeur  qui  est  en  nous ,  et 
avec  lequel  nous  sommes  nés  ;  c'est  ce  que  la 
dignité  de  notre  être ,  non  plus  que  la  conscience^ 
ne  peut  comporter. 

Laisses*- nous  aller  dans  le  désœi  /  tlisoient 
les  Hébreux  aux  Egyptiens  ;  car^  tandis  que  nous 
sommes  parmi  vous ,  nous  ne  pouvons  pas  libre- 
ment sacrifier  an  Dieu  d'Israël.  Or  il  faut  que 
nous  soyons  libres  dans  les  sacrifices  que  nous  lui 
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offrons.  En  tout  le  reste ,  vous  nous  trouverez 
souples  et  dépendants  ;  et ,  quelque  rigoureuses 
que  soient  vos  lois ,  nous  j  obéirons  sans  peine  ; 
mais  dans  le  culte  du  souverain  maître  que  nous 
adorons  et  que  nous  devons  seul  adorer ,  la  li- 
berté nous  est  nécessaire  ;  et  quand  nous  vous  la 
demandons ,  ce  n'est  qu'en  vertu  du  droit  que 
nous  y  avons  ^  et  en  vertu  même  du  comman* 
dément  exprès  que  notre  Dieu  nous  a  £ait  de  ne 
nous  la  laisser  jamais  enlever.  Cest  ainsi  ^  mes 
frères  ,  reprend  saint  Jér5me ,,  expliquant  ce 
passage  de  l'Exode ,  c'est  ainsi  que  doit  parler 
un  chrétien  engagé  par  la  Providence  à  vivre 
dans  le  monde ,  et ,  par  conséquent ,  à  y  soûle» 
nir  sa  religion.  Sur  toute  autre  chose ,  doit-il 
tlire  y  je  me  conformerai  aux  lois  du  monde ,  j^ob- 
serverai  les  coutumes  du  monde»  je  garderai  les 
bienséancesdu  monde»  je  me  contraindrai  même» 
s'il  le  faut ,  pour  ne  rien  (aire  qui  choque  le 
monde  :  mais  quand  il  s'agira  de  ce  que  je  dois 
à  mon  Dieu ,  je  me  mettrai  au-dessus  du  monde» 
et  le  monde  n'aura  nul  empire  sur  moi.  Dans 
l'accomplissement  de  ce  devoir  cafÂtal ,  qui  est  le 
premier  devoir  du  ofavétien  ,  je  ne  serai  ni  bi- 
garre »  ni  indiscret  ;  mats  je  serai  libre»  et  la  pru*- 
dencé  dont  j'userai  pour  me  conduire  n'aura  rien 
qui  d^énère  de  cette  bienheureuse  indépendance 
que  saint  Paul  veut  que  je  conserve  conune  le 
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privilège  inaliénable  de  l'état  àe  grâce  ùh  Dieu 

m'a  élevé.  Telle  est ,  dis-je ,  sA>tk  saint  Jérôme', 

la  disposition  où  doit  être  un  homme  fidèle.  Et  si 

la  tyrannie  des  lois  du  monde  alloit  jusque  là, 

qu'il  y  eût  en  effet  des  Etats  où  il  fût  impossible 

de  maintenir  celte  sainte  et  glorieuse  liberté  avec 

laquelle  Dieu  veut  être  servi ,   ou   plutôt ,  si 

rhomme  se  sentoit  foible- jusqu'à  ce  point,  qu'il 

se  désespérât  d'y  pouvoir  librement  servir  Dieu , 

il  devroit ,  à  l'exemple  des  Israélites ,  prendre  le 

parti  d'une  généreuse  retraite,  et  chercber  ailleurs 

4]n  séjour  où ,  affranchi  du  joug  du  monde ,  il 

pût  sans  gêne  et  sans  contrainte  rendre  à  Dieu 

les  hommages  de  sa* piété;  faisant  divorce  pour 

cela,  non  pas  avec  le  monde  en  général,  mais 

avec  ces  conditions  particulières  du  monde  où 

l'expérience  lui  auroit  appris  que  sa  religion  lui 

seroit  devenue  comme  impraticable.  Pourquoi*^ 

parce  qu'au  moins  est-il  juste  qu'étant  né  libre , 

il  le  soit  inviolablement  pour  celui  à  qui  il  doit 

tout,  comme  au  principe  et  à  l'auteur  de  son 

être,  et  qu'il  n'abandonne  jamais  la  possession 

où  Dieu  l'a  mis  ,  d'être  à  cet  égard  dans  la  main 

de  son  conseil  et  de  sa  raison. 

. .  Servitude  du  respect  humain  ,  d'autant  plus 

honteuse,  que  c'est  l'effet  tout  ensemble ,  et 

d'une  petitesse  d'esprit ,  et  d'une  bassesse  de 

cœur  que  nous  nous  cachons  à  nous-mêmes ,  mais 
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que  ncros  nous  caehons  en  vsôo  ^  et  doai  nous 
uo  poQTons  étoufier  le  secret  reproche*  Car ,  si 
nous  avions  ce  saint  orgueil ,  selon  l'expression 
d'an  Père  y  cette  noblesse  de  sentiments  qu'in^ 
pire  le  christianisme  ^  noas  dirions  hautement 
comme  saint  Paul  :  Non  erubesco  E^^ngelkim  '  ; 
Je  ne  rougis  point  de  TEvaugile.  Nons  imiterions 
ces  héros  de  r^uieien  Testament  qui  se  foisoi^it 
un  mérite  de  pratiquer  leur  religion  à  la  £aM3e 
mèmede  Firréiigion»  Pendant  que  tous  les  autres 
cooroient  en  foule  aux  idoles  de  ^fêrohoam ,  le 
jeune  Tobie ,  sans  craindre  deparoftre  singulier , 
et  se  glorifiant  même  de  Tétre  dans  une  si  belle 
cause  9  alloit  lui  seul  au  temple  de  Jérusalem , 
et  se  rendoit  par  là  digne  dei'élc^  que  rEcri*- 
ture  a  fait  de  sa  fermeté  et  de  sa  constance  : 
Denkfue ,  cum  irent  omnes  ad  vHuIos  aureos,  ipMO$^ 
feeerat  Jéroboam  rex  Israël,  hic  sohis  pergebat  m 
JeriÀsalem  ad  templnm  Domini  ^.  Ainsi ,  quand 
tout  ce  qui  nous  environne  vivrait  dans  Toahli 
de  Dieu  et  dans  le  mépris  de  sa  loi ,  nous  nous 
glorifierions,  comme  chrétiens,  d*étre  les  sincères 
observateurs  de  cette  divine  loi  ;  et ,  par  une  sin- 
gularité que  le  monde  même  malgré  lui  respec* 
teroit ,  nous  nous  distinguerions ,  et,  s'il  le  falloit, 
nous  nous  séparerions  de  ces  mondains  qui  en 
sont  les  prévaricateurs*  Ni  le  nombre  ,  ni  la  qua* 

'   Rom*  f. —  «Tob.  I. 
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lilé  de  leurs  personnes  ne  nous  ébrahleroient  pas. 
Fussions- nous  les  seuls  sur  la  terre  ^  nous  persis* 
ferions  clans  cette  résolution  ;  et  la  consolation 
intérieure  que  nous  aurions  d'être  de  ceux  que 
Dieu  se  seroit  réservés,  et  qui  n'auroient  point 
fléchi  le  genou  devant  Baal ,  c*est-à-dire  le  té- 
moignage que  nous  rendrait  notre  conscience  ^ 
d'avoir  résisté  au  torrent  de  Tidoiâtrie  d\^  siècle  p 
serait  déjà  pour  nous  le  précieux  fruit  de  la  vic- 
toire que  notre  foi  aurait  remportée  sur  le  respect 
humain.  Voilà  les  heureuses  dispositions  où  nous 
metiroit  une  liberté  évangélique. 

D'où  vient  donc  que  nous  n'y  sommes  pas»  et 
qu'est-ce  que  ce  respect  humain  qui  nous  arrête? 
timidité  et  pusillanimité.  Nous  craignons  la  cen* 
sure  du  monde  >  et  par  là  nous  avouons  au  monde 
que  nous  n'avons  pas  assez  de  force  pour  le  mé- 
priser dans  les  conjonctures  mêmes  où  nous  le 
jngeotis  plus  méprisable  :  aveu  qui  devrait  seul 
nous  confondre.  Nous  craignons  de  passer  pour 
des  esprits  foibles ,  et  nous  ne  pensons  pas  que 
cette  crainte  est  elle«méme  une  foiblesse,  et  la 
jAus  pitoyable  Ibiblesse.  Nous  avons  honte  de 
nous  déclarer,  et  nous  ne  voyons  pas  que  cette 
honte ,  pour  m'exprimer  de  la  sorte ,  est  elle- 
même  bien  plus  honteuse  que  la  déclaration  qu'il 
faudrait  faire.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  que 
la  honle  de  paraître  ce  que  l'on  est  et  ce  que  l'on 
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doit  être?  Une  parole ,  une  raillerie  nous  tronble; 
et  nous  ne  considérons  pas>  ni  de  quoi,  ni  par 
qui  nous  nous  laissons  troubler.  De  quoi?  puis* 
qu*il  n'est  rien  de  plus  frivole  que  la  raillerie , 
quand  elle  s'attaque  à  la  véritable  vertu.  Par  cpri  ? 
puisque  c'est  par  des  hommes  vains  dont  il  nous 
doit  peu  importer  d'être,  ou  blâmés»  ou  approu- 
vés; de*  hommes  dont  souvent  nous  ne  faisons 
nulle  estime;  des  hommes  dont  la  l^èreté  nous 
est  connue  aussi-bien  que  l'impiété  ;  des  hommes 
dont  nous  ne  voudrions  pas  suivre  les  conseils , 
beaucoup  moins  recevoir  la  loi  dans  une  seule 
affairé  ;  des  hommes  pour  qui  nous  tie  voudrions 
pas  nous  contraindre  dans  un  seul  de  nos  diver- 
tissements :  ce  sont  là  néanmoins  ceux  pour  qui 
nous  nous  faisons  violence  ,  ceux  que  nous  mé- 
nageons ,  ceux  à  qui ,  par  le  plus  déplorable 
aveuglehient ,  nous  nous  assujettissons  en  ce  qui 
touche  le  plus  essentiel  de  nos  intérêts ,  savoir, 
le  salut  et  la  religion.  Après  cela ,  piquons-nous  , 
je  ne  dis  pas  de  grandeur  d'ame ,  mais  de  sagesse 
et  de  solidité  d'esprit.  Après  cela  ,  flattons-nous 
d'avoir  trouvé  la  liberté  en  suivant  le  parti  du 
monde.  Non ,  non ,  mes  frères ,  reprend  saint 
Chrysostome ,  ce  n'est  point  là  qu'on  la  trouve  : 
bien  loin  d'y  parvenir  par  là',  c'est  par  là  que  nous 
tombons  dans  la  plus  basse  servitude;  et  Turi 
des  plus  visibles  châtiments  que  Dieu  exerce  déjà 
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sor  nous»  quand  nous  voulons  vivre  en  mondains , 
c'est  qu'au  même  temps  que  nous  pensons  à  se- 
couer son  joug,  qu'il  appelle»  et  qu'il  a  bien 
sujet  d'appeler  un  joug  doux  et  aimable,  il  nous 
laisse  prendre  un  autre  joug  mille  fois  plus  bur 
milianl  et  plus  pesant ,  qui  est  le  joug  du  monde 
et  des  lois  du  monde.  Caractère  de  servitude  dans 
le  respect  bumaiu ,  et  caractère  de  lâcbeCé. 

Je  dis  lâcbeté,  et  lâebeté  odieuse.  J'appartiens 
à  Dieu  par  too»  les  titres  les  plus  légitimes,  et 
comme  faonsune  formé  dé  sa  main  »  enricbi  de  ses 
dons ,  racheté  de  son  sang  »  héritier  de  sa  gloire;  * 
et  comme  chrétien  lié  à  lui  par  le  nœud  le  {dus 
inviolable ,  et  engagé  par  une  profession  solen» 
ndle  à  le  servir  :  mai»  au  lieu  de  m'armer  d'une 
sainte  audace  et  de  prendre  sa  cause  en  main  y 
je  l'abandonne  »  je  le  trahis!  Jjâcheté  impard(Kir 
nable  :  on  ne  peut  pas  même  la  supporter  dans 
ces  âmes  mercenaires  que  leur  condition  et  le 
besoin  attachent  au  service  des  grands^  et  ce  qui 
doit  bien  nous  confondre ,  c'est  le  zèle  qu'ils  font 
paroître,  et  où  ils  dberchent  tant  à  se  signal» 
dès  qu'il  s'agit  de  ces  maîtres  mortels  dont  ils 
attendent  une  récpmpeose  humaine  et  une  for- 
tcine  périssable.  Lâcheté  frappée  de  tant  d'ana- 
thèmes  dans  l'Evangile»  et  qui  doit  étne  si  haute* 
ment  réprouvée  au  jugement  de  Dieu  »  puisque 
c'est  là  que  le  Fils   de   l'Homme   rougira  de 
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quiconque  aura  rougi  de  lui ,  désavouera  quicoo^ 
que  Taura  désavoué,  renoncera  quiconque  Taura 
renoncé:  Qui  embuant  me ^  erubescam  et  ego 
Ubun  '•  liAcheté  que  les  païens  mêmes  ont  con^ 
damnée  dans  les  chrétiens ,  et  sur  quoi  ils  leur 
ont  fait  de  si  belles  et  de  si  solides  leçons. 

N'e&t-ce  pas  le  sentiment  qu'en  eut  aolrefms 
ce  sage  empereur,  père  du  grand  Constantin? 
Ëusèbe  nous  l'apprend,  et  vous  le  savez  :  quoi- 
qa*infidèle ,  quc»qoe  païen ,  il  avoit  et  des  officiers 
dans  sa  cour,  et  des  soldats  chrétiens  dans  son 
armée.  U  voulut  éprouver  leur  foi  ;  il  les  assembb 
tous  devant  lui  ;  il  leur  parla  en  àes  termes  propre 
à  les  tenter  ;  enfin ,  il  les  obligea  à  se  faire  con- 
noitre  et  à  s'expliquer.  Comme  il  y  en  a  toujours 
eu  de  tous  les  caractères ,  je'  ne  suis  pas  surpris 
que  les  uns ,  fermes  pour  Jésus-Christ ,  aimi&sent 
mieux  risquer  leur  fortune  que  de  démentir  teof 
religion ,  et  que  d'autres ,  dominés  paar  le  respect 
humain,  choisissent  {dutôt  de  dissimuler  leur 
religion  que  de  hasarder  leur  fortune.  Âinâ ,  dans 
le  monde  et  dans  le  christianisme  même,  les 
choses  de  tout  temps  ont-elles  été  parti^ées.  Maïs 
ce  qu'Eusebe  remarque,  et  ce  qui  doit  être  une 
instruction  vive  et  touchante  pour  ceux  qui  m'é^ 
coûtent  ici  (elle  convient  admirablement  au  Iku 
où  je  parle ,  et  je  suis  certain  qu'elle  sera  de  votre 
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gùtl),  c'est  le  discernement  ju<licieiix  que  fit  le 
prince  de  ces  deux  sortes  de  chrétiens  ,  lorsque  ^ 
par  un  traitement  aussi  contraire  à  leur  attente 
qu'il  fut  conforme  à  Jeor  mérite^  il  retint  anprès 
de  sa  personne  ceux  qui  ^^méprisant  les  vues  du 
monde ^  aToient  témoigné  un  attachement  invio^ 
lable  pour  leur  religion,  et  renvoya  les  autres. 
Car  il  jugea,  ajoute  Tbistorien  ,  qVil  ae  devoit 
rien  se  promettre  de  eeux*ci  ;  qu'ils  poorroient 
bien  lui  être  infidèles ,  puisqu'ils  Tavoient  été  à 
leur  Dieu  ,  et  qu'il  (ajloit  tout  craindre  d'un 
hoQune  dont  la  conscience  et  le  devoir  n'étoient 
pas  à  répreuve  d'uB  vain  intàrét  et  d'une  consi* 
dénttion  humaine. 

Àh!  mes  chers  auditeurs,  profitons  de  cette 
maxime,  et  n'ayons  pas  la  confusion  d'être  en 
cela  moi  As  religieux  qu'un  païen  queie  seul  bon 
sens  faieoit  raisonner.  Sans  être  impies  ni  hypo^ 
entes,  soyons  généreux  et  sincères.  Entre  l'hypo* 
crisieet  l'imfNbété^  il  y  a  un  parti  honorable ,  c'est 
d'être  chrétien.  Soyons  le  sans  ostentation  ;  mais 
$oyoDS*leaussi  de  bonne  foi ,  et  faisons^nous  hon- 
neur de  l'être  et  de  lafaroitre. 

SoQTenons-nous  de  tant  de  martyrs  ^  nos  frères 
en  Jésus -Christ,  et  les  membres  de  la  même 
Église.  Oaignoient-ils  la  présence  des  hommes? 
s'étonnoient-ils  d*un  regard ,  d'une  parole  ?  Quelle 
image  ^  mes  chers  auditeurs  !  Quel  reproche  de 
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notre  lâcheté  !  Ils  se  présentokint  4e.vanl  les  tj* 
nms^  etf  à  h  face  de»  tyrans^  as  cenfe&soieat 
leur  fou  Ils  montoieal  sw  lès  éebafauds ,  et  sur 
les  écbafaucb ,  ih  célébi^ept  le»  grandeurs  de 
leur  Dieu.  Ils  versoteaUeur  a^o^^  oi  de  leur  sang, 
ils  signmeol  la  vérité.  Âvoieni  ils  d'autres  eoga- 
gemeftts  que  iious.?.£»isaîefitril$  profession  d'ooe 
auitre'  loi:<|ue  dqus  ?  Jje  Dieu  qu'iU  servoieot, 
qu'ils  glorifioient,,  pour,  qui  ils  se  aafîsifioîeiil , 
étoitt-il  plus  leur  Dieu  cpie  le  noire  ? 

N'allons  pas  si  loin  ^  et*  jugez^yous  vou^-mêmesi 
in^uisez*vous  vous^iaémes  par  vous-iaoêmes.  Je 
parle  dans  une  cour  oomposée  d'hommes  fameux 
par  leur  bravoure  et  par  leurs  ex[doits  militaires. 
Avoir  une  fcH.s  reculé  dans  le  péôl ,  avoir  une  fois 
hésité  9  c'esi  ce^  qu'ils  r^arderoiént  oooune  une 
tache  ineffikçable.  A  Dieu  ne  plaise.que'je  leur  re- 
fuse le  juste  éloge  qui  leur  est  dû.  En  coubattaoti 
en  exposant  leur  vie  pour  le  grand  et  le  ^^cieux 
monarque  dpnt  ils  exécutent  les  ordres ,  et  que  le 
Gel  a  placé  sur  nos  têtes  pour  nous  commander^ 
ils s'acquittenid'un  Revoir  miturél.  Maîsdureste, 
par  quelle  contradiction  mM^uons-nous  tant  de 
constance  d'une  part,  et  de  l'autre  tant  cb  foi- 
blesse?  Pourquoi  dans. les  choses  de  Dieu  deve- 
nons«oou5  conune  le  roseau  que  le  vent  ^ite  » 
sdon  la  £gure  de  noire  évangile  ?  'Pourquoi 
en  avons- nous  toute  l'instabilité^  c'est -à- dire , 
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pourquoi  nous  laîssonsHnous  si  aisément  fléchir 
par  la  complaisance,  abattre  par  la  crainte ,  en- 
traîner par  la  coutume,  ébranler  par  l'intérêt? 
El  pour  m'en  tenir  à  l'exemple  que  nous  propose 
aujourd'hui  le  Sauveur  du  monde,  que  nr'imi-* 
toiis*nous  Jean -Baptiste?  que  n'apprenons^nous 
de  lui  quelle  fermeté  demande  le  service  de  notre 
Dieu  et  l'observation  de  sa  loi?  Jusque  dans  les 
fers ,  ce  fidèle  ministre  confessa  Jésus-Ghrist  ; 
jusque  dans  la  cour  il  lui  rendit  témoignage. 
Voilà  votre  modèle;  0>nserver  au  milieu  de  la 
coor  cette  généreuse  liberté  des  enfants  de.Dîeu , 
à  laquelle  vous  êtes  appelés ,  et  qui  semble ,  à 
entendre  parler  saint  Paul,  être  déjà  un  don  de 
la  gloire  plutôt  qu'un  eflFet  de  la  grâce  :  In  liber» 
îatêm  gloriœ  JUiorum  Dei  ^j  au  milieu  de  la  cour 
se  déclarer  pour  Jésus-Christ  par  une  pratique 
constante ,  solide ,  édifiante ,  de  tout  ce  que  vous 
prescrit  la  religion ,  voilà  ce  que  vous  prêche  le 
divin  précurseur?  Et  qui  peut  vous  déposséder  de 
cette  liberté  chrétienne?  qui  le  doit?  S'il  faut 
être  esclave ,  ce  n'est  point  Tesclave  du  monde , 
]x>ais  le  vôtre  ,  ô  mon  Dieu  !  11  n'j  a  que  vous , 
et  que  vous  seul,  dont  nous  puissions  l'être  jus- 
lenaent;  et  quand  nous  le  sommes  de  tout  autre, 
nous  dégénérons  de  cette  bienheureusîe  adoption , 
qui  nous  met  au  nombre  de  vos  enfants,  et  qui 

'  Rom.  8. 
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nous  donne  droit  de  tous  a^ider  notre  Père.^ 
donc  nous  savons  avec  hamiliié  et  avec  prudenee, 
mats  avec  force  et  avec  constance  >  nousniaia^ 
tenir  dans  la  liberté  que  Jésus*Gh]^îst  nous  a  ac- 
quise par  son  sang,  le  monde,  tout  perverti  qu'M 
est ,  nouis^  respectera*  Si  te  respeot  humain  nous 
la  fait  perdre,  le  monde  luirméme  nous  mépri* 
sera  ;  car  sa  corruption  et  sa  malignité  ne  va  pas 
encore  jusqu^à  ne  pas  rendre  justice  à  la  piété 
lorsqu'elle  marche  par  des  voies  droites.  Mais 
quand  le  monde  s'élèveroit  contre  moi  »  je  m'é- 
làv^aiêontre  loi,  et  aurilessus  de  lui.  Le  Dura 
que  je  sers  est  un  assez  grand  maître  pour  mé« 
riter  que  je  lui  fasse  un  sacrifice  du  monde  ;  c'esl 
un  maftre  assez  puissant  pour  que  je  le  serve, 
non  pas  au  gré  du  monde ,  mais  à  son  gré  :  or 
son  gré  est  d'être  servi  par  des  âmes  libres  et 
indépendantes  des  Xaux  jugements  et  de  la  vaine 
estime  des  hommes.  Vous  avez  vu  l'indignité  du 
respect  humain;  vojons-en  le  désordre  :  c'est  la 
seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Vous  ne  l'avez  apparenmient ,  chrétiens ,  jamais 
bien  compris  ce  désordre  dont  je  parle,  vousn^en 
avez  jamais  bien  connu  ni  l'étendue ,  ni  les  coa* 
séquences  :  mais  je  m'assure  que  vous  serez  tou- 
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db  la  simjde  expositien  que  f  en  -vais  hire^,  et 
icpr'elle  ralBrapoiir  vow  en  donirer  une  éterraelle 
hoireor.  Car  je  prétends  que  dans  Tordre  du 
ëiàni ,  il  n'est  rien  de  plus  pernicieux ,  rien  de 
|ilm  damnaUe,  rien  dephis  oppose  à  la  loi  de 
Biem^  ni  de  plus  tligue  des  Tfngeaoces  de  Dieu , 
t|iie  le  Téspeet  bmnain*  Poarquéi  cela?  redd^ 
M^ ,  s-il  Tottis"  pbtl ,  rente  dilution.  C'est  que 
letiespect  hiimain'détrui&âanslecoHirde  rhomme 
fer^nrdeinent  ëstontiel  de  t<rtite  la  réKgion  ,  sqdi 
efC  PaiiMytfr  de  préfépence  qu^  nou9  devons  à 
^Mn.  Cfbst  que  le  respect  humain  feit  tomber 
Ftiomme:  dans  dôs  apostasies  peut-être  plus  cou* 
^dÉynoaUes  que  celles  de^  apcri^tats  des  premiers 
tîèciesyiéonire  qui'FBgKser^terçoit  avec  tant  de 
i^fella  sévémté  desaéisdpUoe.  C^est  que  le  res- 
pect lumiaiq  est  '  une  tentaltiim  q«ii  dirréte"  dans 
i'hèmme  Fdfet  des  grâces  les  fdùs  iniissantes  que 
Dieu  emploie  comineoémeiit  pour  le  porter  au 
Ueoi,  et -pour  lé  détôufiï&r  du  mal:  Enfin ,  c'est 
qua;lerfspecl  humain  estllobst^ele  le  plus  fatal 
•la  conversion  de i^ntme  mcmdâni ,  celui  qu'il 
sirrmonte  le  moin» ,  et  auquel  Texpérience  nous 
fait  -  voir  que  no^  "ftiiblesse*  est  plus  sujette  à 
succomber.  Ai-)e  eu  raison  de  voiïs  pr^oposer  ces 
quatre  articles  eomme  les  plus  propres  à  faire 
impression  sur  vos  esprits?  Quand  je  n'en  appor- 
terois  point  d'autre  preuve  que  le  seul  usage  du 
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monde ,  ne  s«ffiroit-U  pas  pcnir  vous  en  qmi« 
vaincre?  Ecouiez-moi,  et  n'oubliez  jamais  de  si 
^lutaires  inslrnciions. 

Préférer  Dieu  à  la  créature,  cl^,  quand  il  $*agit, 
tion  pas  datis  la  spéculation ,  inais  dans  la  prati<- 
que  9  de  faire  comparaison  de  l'un  et  dé  l'autre  ^ 
quand  ils  se  trouvent  l'un  et  Tautre  en  contr 
promis ,  fouler  aux  pieds  la  eréalure  potir  rendre 
à  Dieu  rbyonneur  qui  lui  est  dû  ,  c'est  sur  quoi 
roule  toute  la  religion ,  et  c'est  d'abord  ce  ique 
renverse  le  respect  humain.  Gar^  pourquoi  Tap* 
pelons-nous  respect  humaio ,  sinon ,  dit  Tao^ 
de  l'école ,  saint  Thoinas ,  parce  qu'eO  mille  rert- 
contres  il  nous  fait  respecter  la  créature  pius  que 
Dieu?  Dieu  me  Eut  connoitre  s^  volontés ^  il  me 
fait  intimer  ses  ordres;  mais  l'homme  à  qui  je 
veuxT  plaire  5  ou  à  ^ui  je  crains  de  déplaire ,  ne  les 
approuve  pasj  ei  moi  qui  dois  alors  décider ,  dans 
la  seule  vue  de  plaire,  ou  de  ne  pas  déplaire  à 
l'homme,  je  deviens  libelle  à  Dieu  :  j'ai  donc  , 
en  effet ,  plus  de  respect  pour  l'homnoe  que  pour 
Dieu  ;  et  .qimque  je  sois  .oonvainca  de  l'exeel- 
lence  et  de  la  souveraineté  de  i'^re  de  Dieu , 
c'est  une  conviction  en  idée»  qui.n'Mapéebe  pas 
que  réellement  et  actaeUemedt  je  ne  préfere 
l'homme  à  Dieu.  Or,  dès  là  je  n'ai  plus  de  reli- 
gion ,  ou  je  n'en  ai  plus. que  l'ombre  et  que  l'ap- 
parence. Et  voilà  ce  que  Tertuilien  reprochoit 
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aux-païeos  de  Rome  par  ces  par<des  si  énergiques 
et  si  dignes  de  lui ,  quand  il  leur  disoit  :  Majori 
^brmidine  Cœsarem  observatis  ^  quam  ipsum  d& 
cœlo  Jovemj  et  citius  apud  vos  per  omnes  Deos, 
quant  per  unum  Cœscris  geniam  pejeratur  '  ;  Ju- 
piter est  le  Dieu  que  tous  servez  ;  mais  votre 
désordre  y  et  de  quoi  vous  n'oseriez  pas  vous- 
mêmes  disconvenir  y  c'est  que  vous  considéEez 
1>ien  moins  ce  Jupiter  régnant  dans  le  del,  que 
les  puissances  dont  vous  dépendez  sur  la  terre  ;  et 
€|ue  parmi  vous  on  craint  bien  plus  de  s'attirer 
la  disgrâce  de  César,  que  d'offenser  toutes  les 
divinités  du  Gapitole.  Reproche  mille  fois  plus 
capable  de  confondre  un  chrétien  quand  il  se  l'ap- 
plique à  lui-même ,  et  dont  il  devroit  être  effrayé 
et  consterné.  Cependant ,  à  combien  de  chrétiens 
ce  reproche  pris  à  la  lettre  ne  convient-il  pas? 
et  quel  droit  n'aurois*je  pas  aujourd'hui  de  dire 
encore  dans  cet  auditoire  :  Majorijbrmidine  Cœ- 
sarem  obseivatis  ? 

Grâces  au  Seigneur  qui,  par  une  providence 
particulière ,  nous  a  donné  un  roi  fidèle  et  dé- 
claré contre  le  libertinage  et  l'impiété ,  un  roi  qui 
sait  honorer  sa  religion  et  qui  veut  qu'elle  soit 
honorée,  un  roi  dont  le  premier  zèle,  en  se 
£sd9ant  obéir  et  servir  lui  -  ihéme ,  est  que  Dieu 
soit  servi  et  obéi  !  Mais  si ,  par  un  de  ceschâti-^ 
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ment»  tembles  dont  Dieu  puait  quelquefois  les 
peuples ,  le  Ciel  nou$  avoit  fait  naître  sous  la  do- 
mination d*un  prince  moins  rdligieux ,  combien 
verrions-nous  <le  eourtisans  ,  tels  que  les  conce- 
voit  TertulUen ,  qui  ne  balancement  pas  sur  le 
parti'  qu'ils  fturokuat  à  fNreadre ,  et  qui ,  sans  bé- 
siteri  eliaux  dépens  de  Dieu^  recberch^roienlla 
&¥eii^r  de  César!  Majori  fomudine  Cmsartm  ok* 
seivatisk 

iSana  fiséire  uidle  sUf^Kmtion,  combien  en 
voyons^netes  dès  maintenant  disposés  de  Ja  sorte  ^ 
c'est -à*  dire  non  pas  impies  el  scélérats^  mais 
pcéts  à  Tétrè ,  s'il  lé  falloit  être ,  et  si  l'être  en  e&t 
étoil  une  marque  qu'on  eaigeâil  d'eux,  dé  leur 
comj^îsance  el  de  leur  attâebement  !  Auroient- 
ik  ià-des6us  quelque  sqrupnle,  ou  éeoutei>oientT 
!k  leurs  remords  et  leurs  scrupules? laconcur* 
lence  de  la  créature  et  de  Dieu  les  atltêteroi&ellt? 
et  y  empiortés  pur  l'habitude  où  ils  sont  élevés  de 
se  conformer  en  tout  aux  inclinations  du  maHie 
de  qm  ils  dépendiNit  y  ne  se  feroieut-ils  f)as  un 
principe,  s'il  étoit  libertin  ^  de  l'être  avec  lui; 
et  s'il  méprisoit  Dieu ,  de  le  mépriser  comme  lui? 
Ne  remontons  pas  même  jusqu'à  celui  qui, 
entre  tous  les^ autres  nkaitres,  tient  a^nès  Dieu 
le  premier  rang.  A  combien  de  puissances  do 
-monde  inférieures  et  subalternîes  ,•  si  j'ose  aiasi 
m'exprimer,  ce  malheureux  respect  humain  n'est- 
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il  pas  en  possession  de  rendre ,  surtout  à  la  cour^ 
une  espèce  de  culte?  Et  ce  culte ,  qu'est-ce  dans 
le   fond  qu^une  idolâtrie  raffinée,  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  est  plus  proportionnée  à  nos 
mœurs?  Puissances ,  quoique  subalternes,  à  qui, 
sans  l'apercevoir,  on  est  dévoué  beaucoup  plus 
qn^à  Dieu ,  dont  on  redouté  l'indignation  beau* 
coup  plus  que  celle  de  Dieu  ;  par  conséquent ,  à 
qui  l'on  donne  cette  continuelle,  mais  crinoiinelle 
préférence  qui ,  dans  le  cœur  de  l'homme,  élève 
la  créature  au-dessus  de  Dieu.  Or,  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  détruire  toute  la  religion , 
et ,  selon  la  parole  du  prophète  royal ,  pour  l'a- 
néantir jusque  dans  ses  fondements  lExinanitey 
exinanite  usque  ad  Jundamentum  inea^. 

Le  désordre  va  encore  plus  loin;  et,  sans  de- 
meurer dans  le  cœur,  il  se  déclare  plus  ouver* 
tement.  Car  je  dis  que  le  respect  humain  fait 
tomber  l'homme  dans  des  apostasies ,  non  plus 
seulement  intérieures  et  secrètes,  mais  qui ,  tous 
les  jours ,  à  la  honte  du  nom  chrétien ,  ne  sont 
que  trop  éclatantes  et  que  trop  publiques.  Qu'il 
me  soit  permis  de  m'expliquer.  Souvenez  -  vous 
des  irrévérences  que  vous  a  fait  commettre  tant 
de  fois  en  présence  de  cet  autel,  la  crainte  d'y 
passer,  ou  pour  hypocrites,  ou  pour  chrétiens. 
C'est  l'autel  du  Dieu  vivant ,  mais  qui ,  bien  mieux 
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qiie  celui,  dont  parla  saipt  Paul  dans  l'aréopoge, 
pourroit  porter  pour  ioscription  :  Tautel  du  Dieo 
ificonou  :  Ignoto  Deo  S*  ou ,  ce  qui  est  encore 
plus  affreux ,  Tautel  du  Dieu  déshonoré ,  du  DieQ 
renoncé.  Le  rYoilà  cet  autel  qui  demandera  ven* 
geance  contre  vous.  Celui  que  trouva  saint  Paul 
dans  Albènes,  il  eut  la  consolation  de  ne  le 
trouver  que  parmi  des  idolâtres  ;  et  celui  que  je 
trouve  ici  y  j'ai  la  douleur  de  le.  trouver  dans  le 
sein  du  christianisme.  Saint  Paul  leur  dit  :  Vous 
adorez  le  vrai  Dieu  »  mais  vous  ne  le  connoissez 
pas  :  Ignorantes  coUiis  '.  Et  moi  je  vous  dis  : 
Vous  coni^oissez  le  vrai  Dieu ,  mais  vous  ne  IV 
dorez  pas.  Que  dis-je?  le  vrai  Dieu  que  vousçon- 
noissez^  vous  Toutrage^i  vous  Tinsultez  I  Ne  pas 
connoitre  le  vrai  Dieu  que  Ton  adore ,  e'estuue 
ignorance  en  quelque  sprte  pardonnable,  on  da 
moins  plus  excusable  :  mais  n'adorer  pas  le  vrai 
Dieu  que  Ton  connoit;  non-seulegient  ne  l'adorer 
pas,  mais  le  connoitre  et  l'outrager,  mais  le  con- 
noitre et  l'insulter,  c'est  un  sacrilège,  une  pro* 
fanation  digne  de  tous  ses  anathèmes.  Or,  n'est-ce 
pas  là  que  vous  a  portés  tant  de  fois  le  respect 
humain!  n'est-ce  pas  ainsi,  pour  parler  ayecrA- 
pôtre,  qu'il  a  retenu  votre  religion  dans  Tin  justice  J* 
n'est-ce  pas  ainsi  qu'il  vous  a  (ait  renoncer  à 
Dieu  et  à  son  culte  ? 
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Car  j'appelle  renoncer  à  Dieu  el  à  son  culle, 
assister  à  l'aqguste  sacrifice  de  nos  «nids  en.conr* 
tisan  el  en  mondadn  ;  y  assister  aTCC  des  immo- 
desties dont  les  plus  infidèles  mahométans  ne 
seroîent*pas  capables  dans  leurs  mosquées;  j 
assister  comme  si  Ton  n*j  ct^joit  pas  ;  en  faire 
un  terme  d'assignation  et  de  rendez«yous  ;  en  in- 
terrompre  les  sacrés  mystères  par  des  entretiens 
scandaleux.  En  tout  cela ,  je  soutiens  avec  saint 
Cyprien ,  qull  y  a  au  moins  une  apostasie  d'ac- 
tion :  In  his  omnibus  quœdam  apostasiajidei  est  ^ 
Yoilà  toutefois  à  quoi  vous  engage  la  vue  du 
monde  ;  je  dis  d'un  cef  tain  monde  impie^  dont.le 
dérèglement  et  la  licence  vous  tient  lieu  de  règle* 
Peut-être  en  gémissez- vous  ;  car  il  y  en  a  parmi 
TOUS  qui  ont  de  la  religion  :  peut-être  au  moment 
que  vous  vous  laissez  aller  à  ces  impiétés  y  êtes- 
vous  les  premiers  à  les  condamner,  à  les  détester, 
à  vous  dire  intérieurement  à  vous-mêmes,  et 
malgré  vous-mêmes ,  que  par  là  vous  vous- rendez 
indignes  du  nom  et  de  la  qualité  de  chrétiens. 
Mais  parce  que  le  monde  vous  entraiûe  >  et  que 
vous  voulez  vous  conformer  aux  usages  du  monde, 
TOUS  profanez  avec  le  monde  ce  qu'il  y  a  dans  la 
religion  de  plus  adorable  et  de  plus  divin.  Apo- 
stasies, je  l'ai  dit  et  je  le  répète ,  qui ,  comparées 
à  celles  des  premiers  siècles  sont ,  dans  un  sens  , 
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ploft  criminelles  el  moins  excusables.  Appliqnex- 
▼ous ,  et  vous  en  allez  être  couraiiiciis. 

Quand  on  nous  parie  de  ces  malheureux  qui , 
dans  les  persécutions ,  ouMioieiit  le  serment  de 
leur  bapléme ,  et  renonçoient  extérieurement  à 
Jésus-Christ ,  nou&  en  avons  horreur  ;  et  quand 
on  nous  dit  que  TEglise  ^  pour  punir  leur  préva- 
rication ,  les  excommunioit ,  nous  ne  trouvons  pa^ 
qu'elle  usai  contre  eux  d'une  discipline  trop  rî- 
gbureuse.  Pourquoi?  parce  que  leur  infidélité , 
répondent  les  Pères ,  étoit  on  opprobre  pour  Jésus- 
Christ  môme  dont  il  le  falloit  venger.  Ah  !  mes 
chers  auditeurs ,  faisons^nbus  justice.  Il  est  vrai , 
ces  foibles.et  lâches  chrétiens  qui  se  pervertis- 
sment  à  la  vue  des  tourments ,  et  qui  feignoient 
de  renoncer  Jésus- Christ >  tomboknt  dans  l'a- 
postasie, mais  leur  apostasie  maritoit  quelque 
compassion  ;  et  quand ,  tooehés  de  repentir^  ils 
venoient  publiquement  reconnottre  leur  crime, 
et  dire  chacun  ces  paroles  que  saint  (^rien  leur 
mettoit  dans  la  bouche  :  Càro  me  m  eoiàtetatione 
deseruà  '  :  Je  suis  un  perfide ,  et  je  le  confesse  f 
mais  c'est  la  chair ,  et  non  pas  l'esprit  qui  a  suc- 
combé dans  moi  t  Ir^rmitas  viscerwn  cessa;  la 
délicatesse  de  mon  corps  n'a  pu  seconder  l'ardeor 
de  mon  courage  >  et  c'est  ce  qui  m'a  perdu  : 
quand  ils  s'accusoient  de  la  sorte ,  les  larmes  aux 
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yeux  et  le  regret  dans  l'ame  y  je  ne  m'étonne  pas 
que  TËiglise^  par  une  ccmdescen^iknce  materaeilé, 
i^xrës  les  avoir  éprouvés,  lenr  accordât  leur  gtêece , 
malgré  les  inasmes  sévk*es  des  seiusmatiques 
de  ces  premiers  temps.  Mais  aujourd'%tii9  quand 
nous  renonçons  notre  Dieu  par  notre  libertinage 
et  DOS  scandales ,  qu'ayons-nous  à  dire  pour  notre 
défense?  et  qum  que  nous  disions,  ne  peut- on 
pfts  nous  répondre  ce  qu^ajoutoit  saint  Cjprîen 
en  parlant  aux  apostats  volontaires  :iV^c^/r^/mlu5 
esi  persecuiàmis  impetu ,  sed  "vciuntario  lapsu  se 
^9$e prostravit  *  ?  Car  enfin ,  il  ne  s'agit  plus  d'é- 
viter les  tourments ,  ni  ta  mort  :  ce  n'est  plus 
cpi'nn  respect  humain  qui  nous  gouverne ,  mais 
à  quoi  nous  voulons  bien  nous  livrer,  et  qui ,  par 
l'ascendant  que  nous  lui  donnons  sur  nous ,  noud 
£ût  parottre  devant  les  hommes ,  et  par  consé- 
quent être  devant  Dieu  des  déserteurs  de  notre 
religion  :  In  fus  omnibus  quœdam  apostasiafideiesU 
•De  là  même  qu'arrive- t-il  ?  c'est  que  le  respect 
humain  nous  rend  inutiles  les  grâces  de  Dieu  les 
plus  puissantes  «  et  les  moyens  de  salut  les  plus 
efficaces.  Voici  ma  pensée.  On  se  sent  des  dis- 
positions à  une  vie  plus  réglée  et  plus  chrétienne , 
mais  on  n'a  pas  le  courage  de  se  déclarer ,  et  par 
laces  dispositions  demeurent  sans  eflPet.  On  forme 
des  désirs  et  des  projets  de  conversion  ,  mais  on 
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cr^nt  les  discours  des  honunes  »  et  psr  là  tes 
désirs  avortent.  On  conçoit  la  nécessité  de  la  pé- 
nitence, et  on  se  résout  à  la  Êdre,  mais  on  ne 
veut  pas  que  le  monde  s'en  aperçoive;  et  parce 
qu'il  £audroit,  ^ur  la  bien  faire ,  qu'il  s'en  aper- 
çût f  on  ne  la  fait  jamais.  On  sort  d'une  prédication 
bien  persuadé ,  mais  on  ne  le  veut  pas  paroitre; 
et  ne  le  vouloir  pas  paroîlre ,  c'est  dans  la  pra* 
tique  ne  l'être  point  du  tout.  On  fait  dans  une 
maladie  de  sages  réflexions ,  on  prend  même  pour 
l'avenir  de  saintes  mesures  ;  mais  dans  l'exécu- 
tion on  croit  devoir  se  ménager  à  l'égard  du  pu- 
blic ,  et  par  là  l'on  n^exécute  rien.  Cette  maladie» 
cette  prédication ,  ces  résolutions ,  ces  désirs ,  ce 
sont  des  grâces  y  soit  intérieures  y  soit  extérieures, 
à  quoi,  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Providence , 
le  salut  est  attaché;  mais  une  fausse  crainte  du 
monde  en  arrête  toute  la  vertu. 

N'est-ce  pas  là  ce  qui  suspend  dans  les  âmes 
les  opérations  divines ,  et  dans  les  âmes  les  fdus 
cnm^nelles?  n'est-ce  pas  là  l'obstacle  le  plus  or* 
dinaire  à  mille  conversions ,  qui  seroient ,  par 
exemple,  les  fruits  salutaires  de  la  parole  de.Dieu  ? 
Un  homme  dit  :  Si  je  m'engage  une  fois ,  que 
n'aurai- je  point  à  essuyer  de  la  pai^t  de  telles  et 
de  telles  personnes?  Une  femme  dit  :  Si  je  romps 
certains  commerces,  dangereux  pour  moi  et  peu 
édifiants  pour  le  prochain  ,  quels  raisonnements 
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ne  fera-^t-on  pas? On  se  donne  à  soi-même  de 
vaifies  alarmes  :  si  je  chan^  de  conduite,  que 
pensera- t-on  y  et  que  dira*-t*«n?  Or;  avec  cela,  il 
^!j  a  point  de  si  saintes  entreprises  qui  n'é*^ 
chouent;  point  de  fenreur  qui  ne  se  démente» 
point  de  contrition  ,  de  confessien  ,  qui  ne  soient 
iarrtictueuses.  On  voudroit  bien  que  le' monde 
fûl;  plus  équitable  >  et  qu'il»  yeit  méine  ^elon  le 
monde  de  l'avantage  à  paroitre  converti  et  à  l'être  ( 
car  on  sait  que  c'est  le  parti:  le  plus  sur,  et  Ton  se 
tîeodroit  heureux  de  Tembrâsser  :  mais  la  Icn  t j^ 
rannique.  ei'  impérieuse  ^ki  respect  Jiumfain  s'y 
oppose;  c'est  assez  :  on  aime  mieux  »  en  perdant 
«on  ame ,  suivre  cette  loi,  que  de  s^'en  affranehir 
•ea  se  sauvant.  '» 

Jusqu'à  la  mort  même  >  ne  voyons-nous  pas  des 
konùnés  combattus  de  cette  tentation  du  respect 
liumaiû ,  j  succomber,  et  s'en  faire  un  dernier 
prétexte  contre  toiit  ce  que  leur  prescrit  ialors  la 
religion?  des  homm^  parêts  à  quitter  la  vie,  et 
sur  le  point  d'aller  subir  le  jugement  de  Dieu , 
encore  esclaves  du  monde?  des  .hommes  assises , 
comme  parlé  l'Écriture ,  des  périls  de  l'enfer,  et 
tout  occupés  encoM  des  jugements  do  nionde, 
négligeant  >  rejetant  même  les  derniers  secouià 
que  l'ÊgUse  leur  présente ,  différant  au  moins  à 
s'en  servir;  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on  les 
croie  si  mal ,  parce  qu'ils  comptent  pour  quelque 
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cbosie  4e  ne  passer  pas  ponrdésespéiés  ;  el  résis- 
tant ainsi  aux  dermèves  grâces  da  Saint-Esprit^ 
parce  qu'ils  ne  pënvani  gagner  sur  eux-mêmes, 
69  se  aéparaiii  du  monde  ^  de  mépriser  et  doH^ 
bUer  le  monde.  N'efi  a^^on^Mt^^u  ; qmiecroiroii? 
ftp^s  avoir  vécu  sans  foi  et  sans  loi  ^  être  asssf 
iAsmsés  pour  oawbnher  Tcrayré  par  une  perse- 
véraïkçe  dià]Nilt(|u&  dans  kur  impiété?  Yaulbîr 
moui^lr  dans  Timpénitènoe^  pour  ae  pas  paroiM 
foibléii  et  pour*  f<mteotr  jusqu'au  iiodt  une  pié- 
iepdue  force  d'esprit  donV  ils  Viéteient  foUeisMat 
et  petit*«ètife  ÊiussemeAt  fûqvés;  à.  la  vue  d^one 
s^fioeuse  éternité,  agîtes  des  raoovements  d'uae 
cob^céence  cliai^ée  ^  crimes  >  ne  pouvoir  se  dé- 
faire de  cette  malheureuse  prévention  :  qu'ette 
idée^aura^t-^on  de  «ci  si  la  ôraintedela  inott  me 
fivil  cbanger ?  jpenstr  '  à  ce  que  penseroient  d'eux 
des:libertins'a!UttefiHs  ooufid»tseteomplicesdè 
leur. libertinage;  ei  »  pour  n^eii  pas  perdre  l'es- 
time^  s'eQdurcir  aux  rèavontranu^  Jes  plus  s^ 
tairès  dés  ministres^  dé  JésUs^Ghtis'E  qtii  les  conptH 
raient  de  ne  pasdéseip^rerdes  bbntés  d'unDieo  > 
leqiidt  >  quoiqu'offiepsé,  qooiqii^irrité/étoitencere 
le  Dieu  deleur^salut?  ff'eo  a^^^^^n  pas  vu ,  dis^e» 
mourir  de  la  sorte?  el  si»  par  lamiséricwde  do 
Seigneur ,  les  exemples  en  sont  rares,  en  sontriis 
moins  touchants ,  et  nous  ibnt-ils  moins  connoitre 
à  quelles  extrémités  conduit  le  refl|>ect  humain  ? 
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Ah  !  chreliens,  je  conçois  maintenqnt  toute  la 
foreç  et  tcmt  le  sens  de  cette  parole  de  TertuU 
lien»  quand  il  disoit^  par  un  excès  de  confiance > 
qn*il  tenoit  son  salut  aisjsuré ,  s'il  pou^oit  se  pro* 
mettre  de  ne  pas  Bougir  de  son  Dieu  :  Salvus 
sum,  sinon  confimdorde Dominameo  '. Il semUe 
d'abord  qu'il  réduisoit  le  salut  à  bien  peu  de 
cfae^e^  puisque  par  là  il  se  crojoit  quitte  de  tout. 
Car  qu'y  a«^t*il  eu  apparence  de  plus  facile ,  que 
dé  ne  pas  avoir  honte  dé  son  Di^i?  faut-il  pou^ 
cela  une  grande  perfection  /  et  est  -  ce  là  qti'at 
boutit  toute  laxeligieB  d'un  chrétien?  Oui,  rë*- 
pond  Teriullien ,  je  le  soutiens;  ikioQ  salut  est  eii 
aasurancé  si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu  >$ 
Sahm  sum.  Cela  seul  me  met  à  cbuVert  des  ten« 
tations  du  monde  les  plus  violentes  >  parce  que 
cela  me  rend  victorieux  du  monde ,  et  de  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  dangereux  pour 
tsHÀ.  Car  si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu,  je  ne 
rougis  pas  de  tant  de  devoirs  hilnciiliants  selon  le 
monde,  mais  nécessaires  au  salut  selon  la  loi  de 
Di^i^  je  ne  rougis  pas  de  soufirir  un  affront  sans 
me  venger;  je  ne  rougis  pas  de  pardonner  une 
injure ,  jusqu'à  rendre  le  bien  pour  le  mal  ;  je  ne 
rougis  pas  de  prévenir  même  l'ennemi  qui  m'a 
outragé  :  Salvus  sum^  si  non  conjundor  de  Do^ 
mmo  meo.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu ,  je 
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1^  rougis  pas  de  le  craindre  y  de  Tfaonorer,  de  le 
prier;  je  ne  roQgis  pas  d'être  respectueux  et 
humble  devant  lui^  patient  potir  lui,  méprise 
oomme  lut.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu ,  je 
ne  rougis  pus  delà  pénitence  et  de  tout  ce  qu'elle 
^kige  de  moi  pour  me  convertir  à  lui  :  Saknu 
sâmi  ^  si  non  conjimdor  de  Domm&'niea. 

G'estce  qui  sauva  Ms^leine.  Si  elle  eût  écouté 
le  monde ,  elle  étoit  perdue  ;  si  lelle  eût  consulté 
fat  prudence  humaine  5  il  n'y  avoit  point  de  saliit 
pour  elle  ;  son  bonheur  et  le  coup  de  sa  prédes* 
tinatmi  fut  dé  ne  point  roagir  de  son  Dieu  ;  elle 
Talla  trdttverdaos  la  maisdn  du  pharisien  »  et  » 
au  milieu  d'une  nombreuse  compagnie,  pros- 
ternée aux  pieds  de  Jésus  «Christ,  elle  les  arrosa 
de  ses. larmes  ^  elle  les  essuya  de  ses  cheveux , 
elle  méprisa  tous  les  mépris  des  hommes,  et, 
peu  en  peine  de  ce  qu'on  diroit  »  ^le  ne  pensa 
qu'à  trouver  grâce  auprès  de  son  Sauveur,  et  de- 
vant le  seul  maître  à  qui  désormais  eUe  vouloit 
plaire.  Sans  cela,  le  moment  de  sa  conversion  lui 
échappoit  ;  sans  cela.»  le  sein  de  la  misâriourde 
divine  lui  étoit  fermé  Pour  y  entrer,  il  fidktt 
triQmpher  de  ce  respect  humain  dont  je  viens 
de  vous  représenter  l'indignité  et  le  désordre,  et 
dont  il  me  reste  a  vous  faire  voir  le  scandale  : 
c'est  la  troisième  partie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Il*  Xï*y  a  point  de  scandale  dans  le  monde  contre 
lequel  Jésus -Christ  n'ait  prononcé  anatbème, 
quand  il  a  dit  :  F'œ  mundo  a  scûndaUs  '  /  malbetir 
au  monde ,  à  cause  des  scandales  qui  y  régnent  ! 
il  D*j  a  point  de  scandaleux,  quel  qu'il  soit,  qui 
ne  trouve  sa  condamnation  dans  ces  autres  pa- 
roles :  yœ  autem  homini  iUi  per  quem  scandahxm 
ifemt  ^j  malheur  à  lliomme  par  qui  le  scandale 
arrive.  Or,  quoiqu'il  soit  vrai  que  k  proposition 
du  Fils  de  Dieu  comprend  tous  les  scandales, 
en  Toici  un ,  mes  chers  auditeurs ,  q^i'il  avoit 
surtout  en  vue ,  et  sur  quoi  je  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  fait  particulièrement  tomber  la  malédiction 
de  cet  aoathème  foudroyant  :  P^œ  mundo I  c'est 
le  scandale  du  respect  humain  ;  je  veux  dire  le 
scandale  que  causent  dans  le  monde  ceux  qui , 
par  leurs  discours  ou  par  leur  conduite ,  servent 
à  j  entretenir  le  respect  humain  ;  scandale  d'au- 
tant plus  criminel  qu'il  s'attaque  plus  immédia- 
tement à  Dieu,  et  qu'il  va  plus  directement  à  la 
destruction  de  son  culte  :  en  voilà  la  nature  ; 
scandale  d'autant  plus  pernicieux  qu'il  se  répand 
avec  plus  de  £aicilité ,  et  qu'il  entraîne  plus  infail- 
liblement les  âmes  :  en  voilà  le  danger  ;  scandale 
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qu'il  vous  est  d'autant  plus  expressément  et  plus 
étroitement  ordonné  de  prévenir  et  d'éviter, 
grands  du  monde,  que  de  votre  part  il  devient 
beaucoup  plus  contagieux  et  plus  mortel  :  voilà , 
par  rapport  à  vous ,  les  obligations  qui  en  oais- 
sent;  epGn,  scandale  que  vous  pouvez  aisément 
corriger,  en  opposant,  comme  dit  saint  Chrj- 
sostome,  le  respect  humain  au  respect  humain, 
et  en  faisant  de  votre  bon  exemple  un  préservatif 
ci^ntre  )e  libertiMge  du  siècle  :  en  voilà  le  re* 
mède*  Encore  un  moment  d'attention  ,  et  je  finis. 
Scandale  spécialement  injurieux  à  Dieu  :  p9ii£- 
quoi  ?  parce  qu'il  va  spécialemeet  à  détruire  le 
culte  de  Dieu.  En  quoi  consista  le  péché  des  en^ 
fants  d'Héli?  ce  péché  que  Dieu,  dans  l'Ecri- 
iure ,  exagère  en  de&  ternaes  si  forts ,  et  dont  il  a , 
ce  semble  »  affecté  de  qoii$  donner  ume  h<Hnreor 
toute  particulière?  quel  fut  leur  crime?  Le  Sainte 
Esprit  nous  le  marque  :  c'est  qu'iU  scandalis<Hent 
le  peuple:  et  comment?  en  rebutant  ceux  qui 
venoient  dans  le  temple  de  Jérusalem  ofiHr  au 
Seigneur  leur  sacrifice ,  et  en  les  détournant  de 
ce  devoir  de  religion  ,  au  lieu  de  les  y  attirer  : 
Erat  cFTgo  pecûalum  puerorum  grande  nimis  /  ^m 
retrakebant  hommes  a  sacf^iùio  Domni  *.  C'était , 
dit  le.  texte  sacré ,  un  péché  capital ,  un  péché 
trop  grand  pour  mériter  grâce ,  trop  grand  pour 
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être  dissimolé  et  pardonné  :  Grande  nimis.  Et 
que  font  autre  chose  ces  libertins  qui  raillent  de 
la  piélé,  qui  décréditent  la  religion  ,  devant  qui 
Tua  ne  peut  impunément  servir  Dieu  ,  parce  quW 
se  trouve  toujours  exposé  à  leurs  traits ,  parce 
qu'on  est  toujours  témoin  de  leur  vie ,  et  que 
leur  vie  déréglée  est  comme  une  censure  publi- 
que de  la  vertu  ?  qui^  semblables  aux  pharisiens 
dont  parloit  le  Sauveur  du  monde,  disons  mieux , 
qui^  plus  criminels  encore  que  ces  pharisiens, 
puisque  les  pharisiens  gardoient  au  moins  cer* 
tains  dehors ,  ferment  à  leurs  frères  le  rojaume 
du  ciel,  et,  non  contents  de  n'j  point  entrer 
eux-mêmes,  voudroient  en  défendre  aux  autres 
rentrée?  Qu'il  y  ait  deux  ou  trois  mondains  de 
ce  caractère,  surtout  iDondains  accrédités,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  pervertir  toute  une 
cour  et  pour  détourner  du  droit  chemin  les  âmes 
les  mieux  disposées  à  marcher  dans  la  voie  de 
Dieu.  Or  vous  savez  avec  quelle  sévérité ,  et 
même  avec  quel  éclat  Dieu  punit  ce  scandale  dans 
la  personne  d'Ophni  et  de  Phinéès.  Et  je  ne  m'en 
étonne  pas ,  Seigneur ,  car  il  s'agissoit  du  plus 
essentid  et  du  plus  délicat  de  vos  intérêts,  et  le 
blesser,  c'éloit ,  pour  parler  avec  un  de  vos  pro- 
phètes, vous  blesser  dans  la  prunelle  de  l'œil. 
Qu'un  particulier,  dans  un  état,  entreprit,  par 
ses  sollicitations,  de  corrompre  la  fidélité  des 
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peuples ,  il  n'y  a  point  de  supplice  dont  il  ne  fût 
digne ,  et  Ton  ne  trouveroit  point  étrange  qn'il 
fût  sacrifié  à  toute  la  rigueur  des  lois.  Il  est  donc 
juste,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  preniez  vous-même 
votre  cause  en  main  ;  et,  si  le  monde  veut  at- 
tenter  à  vos  droits,  que  vous  les  défendiez,  qne 
vous  les  vengiez ,  en  faisant  ressentir  aux  cou- 
pables les  plus  rudes  coups  de  voire  justice. 

Scandale  le  plus  contagieux  et  le  plus  prompt 
à  se  communiquer  :  quel  progrès  ne  fait-il  pas? 
et  si  Ton  n'en  arrête  le  cours,  avec  quelle  rapi- 
dité n'emporte-t-il  pas  les  âmes  foibles?  C'est  ce 
qui  émut  ce  généreux  Machabee ,  l'invincible  Ma- 
4hatias  ,  et  ce  qui  l'excita  à  faire  une  action  que 
le  Saint-Esprit  a  canonisée  et  dont  la  mémoire 
sera  éternelle.  Il  vit  un  Israélite  vaincn  par  la 
crainte  du  monde,  et  sur  le  point  d'adorer  publi- 
quement l'idole  ;  il  le  vit ,  et ,  touché  d'un  zèle  de 
Dieu  qui  se  tourna  en  courroux  ,  il  prévint .  par 
un  double  sacrifice  ,  celle  impiélé,  immolant  sur 
l'autel  même  de  l'idole  ,  non-seulement  l'Israélite 
impie,  mais  le  païen  qui  le  forcoit  à  l'être,  el 
consacrant  sa  colère  par  la  mort  de'ces  deux  vic- 
times ,  dont  Dieu  lui  ordonna  d'être  le  sacrifica- 
teur. D*où  lui  vint  ce  transport  de  zèle?  de  la 
douleur  dont  il  fut  saisi ,  et  de  la  pensée  qu'il 
eut  que  l'exemple  de  ce  sacrilège  alloit  être  suivi 
de  mille  autres  ;  de  la  réflexion  qu'il  fit  que ,  dans 
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une  pareille  conjonclure ,  le  scandale  d'un  seul 
toléré  et  impuni  suffîsoit  pour  ébranler  toute  la 
nation.  Le  danger  où  loi  parut  le  peuple  de 
Dieu^  et  la  vue  des  suites  affreuses  que  devoit 
avoir  la  làcbeté  de  ce  profanateur ,  voilà  ce  qui 
réchauffa ,  ce  qui  l'anima ,  ne  craignons  point  de- 
là dire,  ce  qui  l'emporta,  puisque,  dans  l'Ëcri* 
ture ,  son  emportement  est  le  sujet  même  de  son 
éloge. 

Âh  I  chrétiens  >  qu'elle  leçon  pour  nous  !  G'étoit 
dans  xm  temps  de  persécution  que  les  Machabées 
ressentoient  si  vivement  le  scandale  du  respect 
humain ,  et  qu'ils  en  craignoient  tant  les  consé- 
quences ;  mais  ce  t^oops  de  persécution  est  -  il 
absolument  passé  pour  nous?  et  malgré  l'état  flo- 
rissant où  nous  voyons  aujourd'hui  la  religion  , 
pouvons-nous ,  dit  saint  Augustin,  nous  flatter 
qu'il  n'y  ait  plus  pour  les  serviteurs  de  Dieu 
d'aussi  daugereu3e$  épreuves  à  soutenir?  A  ces 
persécutions  sanglantes  que  le  paganisme  leur 
suscitoit  autrefois ,  n'en  a-t-ii  pas  succédé  d'au- 
tres ,  d'autant  plus  à  craindre  qu'elles  sont  plus 
humaines,  et  d'autant  plus  propres  a  causer  la 
ruine  des  âmes-,  qu'on  ne  pense  pas  même  à  s'en 
préserver?  J'ose  dire,  et  j'en  suis  persuadé, 
qu'un  mot  que  vous  prononcez,  qu'un  regard  que 
vous  jeteK,  qu'un  mépris  que  vous  témoignez , 
qu'un  exemple  que  vous  donnez ,  fait  plus  d'im- 
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pression  sur  les  cœurs,,  et  corrompt  de  nos  jours 
plus  de  chrétiens ,  que  tout  ce  qu'inventoient  les 
tyrans  pour  exterminer  le  christianisme  :  on  ré- 
sisloit  aux  tjrans^  et  le  sang  des  martyrs,  par 
uae  merveilleuse  fécondité,  neservoit  qu*à pro- 
duire de  nouveaux  fidèles  ;  mais  résiste^t^^on  à 
un  respect  humain  que  voos  laiiles  uakre?  et 
cette  persécution  à  quoi  tous*  exposez  ]a  vertu  , 
bien  loin  de  Tafifermir ,  de.  la  multiplier,  de  re- 
tendre, n'est- ee  pas  ce  qui  étaUit  Tempire  du 
péché,  et  ce  qui  entretient  le  règne  du  liber- 
tinage? 

Car,  que  ne  peut  point  cet  attrait  nature  que 
nous  sentons  à  faire  comme  les  autres?  que  ne 
peut  point  cette  fausse  émulation  qui  nous  porte 
à  suivre  les  autres ,  et  à  imiter  surtout  ceux  qui 
réussissent  dans  le  monde  et  à  qui  le  monde  ap- 
plaudit? Si  donc  ils  nous  tracent  le  chemin  du 
vice,  s'ils  nous  y  appellent  par  leurs  discours, 
s'ils  nous  y  attirent  par  leurs  exemples ,  s'ils  exi- 
gent de  nous  cette  condescendance  criminelle  et 
cette  complaisance  mondaine,  s'ils  y  attachent 
une  gloire  prétendue,  s'ils  en  font  dépendre  leur 
estime,  ou  même  leurs  gratifications  et  leurs 
récompenses,  combien  cette  tentation  fera-t-elie 
d'apostats?  combien  en  a-t-elle  fait  et  en  fait-elle 
encore?  Vous  connoissez  le  monde,  mes  chers 
auditeurs ,  et  vous  le  connoissez  mieux  que  moi  ; 
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c'est  à  Toos^mémes  et  à  Yo^e  firopto  expériewcse 
que  )e  ▼•os  renTOÎe«  Yoii&saTev  combien  on  ie 
craint,  çeijv&B  de  la  piété ,  et  combien  roni  le 
oraigiiee  tous  «mêmes;  vous  savez  combien  on 
cherche  à  se  le  rendre  favofaUe ,  et  combien  voos 
lecherchcGiToa^-lnèBie»;  vomsa^ez^qoek  moyens 
en  y  emploie ,  et  quels  ttioyens  toms  y  airetf  èa^ 
ployés  vfils-  mébdes;  ▼ons  sa^er*  ce  (fo^oa  lui  sa* 
orifie  totts>  les  jours ,  et  ce  que  vous  lui  avez 
peut«»éiTe  Sâcv^  veiis-*mèmes«  Quoi  qu*il  en 
aeîi»  n'ê$t<>de  pas  de  ce  scandale,  comnie  l'a  re- 
marcpoié  saint  Bernard,  que  Tiennent  preeique 
tons  les  maux  àmkt  ¥Egli$e  des  derniers  temps 
est  Affligée  f  et  cette  dissolution  de  mœurs  que 
nous  voyons  et  dont  nous  ne  pouvons  assM 
gcfliir? 

De  là  naît  pour  les  grands  du  monde ,  pour 
toutes  les  personnes  qni  ont  quelqu 'autorité,  et 
qtti  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde,  une 
obligation  plus  étroite  et  plus  indispensable , 
d'être' Bon'^seulement  sincères,  mais  exemplaires 
dans  le  culte  de  Dieu  et  daus  l'exercice  de  leur  re- 
ligion^ et  c'est  l'avis  important  que  leur  donne 
saint  Augustin.  Car,  dit  ce  Père,  ce  sont  les 
grands  qui  doivent  guérir  cette  foiblesse  du  res- 
pect hunaain  dans  les  petits;  ce  sont  ceux  que 
Dieu  a  âevés  qui  doivent  autoriser  cette  sainte 
liberté  avec  laquelle  il  veut  être  servi  ;  ce  sont 
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ceaxÀ  qui  natoreUenMDi  on  veol  phase  qui  doi- 
vent témoigner  par  leueeondmte  qoe  JMDais  l'im- 
piété ni  le  vice  ne  leur  plaira  f  mais  qu'au  con- 
traira  la  religion  et  la  vertu  leur  plaira  toujours. 
Con^me  le  respect. kumrâni  s'attaelie  à  eux^  et 
qu'ils  en  sont  les  objets ,  ce  sont  eux  qui  doivent 
le  détruire,  ou  ea sanctifier  Tusag^.  Or»  iU font 
l'un  et  Tautre,  et  par  leurs  paroles ,  et  par  leurs 
actions  y  quand  ils  parient  et  qu'ils  viveot  en  chré- 
tiens :  et  tel  est  le  remède  du  respect  humain^ 

Ainsi  le  conçut  ce  vieillard  vénéraMe ,  Eiùa»  ; 
cet  homme ,  parmi  le  peuple  juif,  égalem^it  res«- 
pectable ,  et  par  son  Age ,  et  par  sa  dignité  ;  cet 
homme ,  selon  la  belle  expression  de  saint  Ajn- 
broise ,  plein  de  l'esprit  de  l'Evasigile  avant  l'É- 
vangile même  :  foirante  tempom  EvangdicaEymir 
gelicus  ^  On  lui  demandât  une  seule  chose  pour 
le  sauver  de  la  mort  :  non  pas  qu'il  mangeât 
de  la  chair  défendue,  mais  au  moins  qu'il  dissi- 
mulât,  et  que  seulement  en  apparence  il  consentît 
à  en  manger  :  déguisement  dont  il  eut  iMHreur  ; 
et  par  quelle  raison  7  c'est  qu'il  ne  me  convient 
pas  j  répondit-il ,  dans  l'âge  où  je  suis ,  ni  dans  la 
place  que  j^^occupe ,  d'user  de  détours  et  de  ca- 
cher mes  sentiments.  Car  que  pensera  y  que  fera 
une  jeunesse  ignorante  et  foible ,  quand  on  ap- 
prendra que  la  vertu  d'Éléazar  s'est  drâientie ,  et 

'  Ambros. 
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qo^il a  lui-^xiéme  al>iA)(l9finé  la  loi  de  son  Dieu? 
on  se  mesurera  sur  moi;  on  de^^wndra  Uebe 
amtme  moi ,  iufid^e  coàunéiDoi >  imfneeommâ 
moi.  Qu*eùt-on  eja  eiFet  pensé?  qn'eûl-oo  dit?,  et 
surtout  qu'eût^n  fait  à  son  exemple?  Mais  aussi 
quel  puissent  motif  pour  soutenir  lés  âmes. tim£des 
et  cbancelantes^^  quand  on  vit  ce  généreux  pon« 
tife  r  malgré  le  respect  du  mande  »  B)algré  )é$ 
menaces  et  les  tQurments^^j^ptrder  M  S^ifç^^em^ 
U  foi  qu'il  lui  avoit  )uriée ,  cC  donner  pour  lui 


sa  Yiei 


Bdle  leçon  pour  vous,  chrétiens  «  pour  voué^ 
diMrfe ,  en  particulier ,  à  qiti  IHeu  a'a  fait  pan  de 
son  pouvoir  que  pour  le  (airo  servira  son  culte! 
Que  doit  dire  un  père  à  ses  enfouis?  ce  quedi* 
soit  le  saint  homme  Tobie  :  Audite  egro ,  fiUi 
mei^  p0sem  ^vesirum  :  seivite  DùnùfU)  in  veritate  '  ; 
Ecoulez -moi»  mes  cbers  eniants;  je  suis  votre 
père  ^  et  malbeur  à  moi  si  je  ne  vous  laissois  pas 
pour  héritage  la  crainte  de  votre  Dieu*  Serves- le 
Seigneur ,  et  servei-le  en  esprit  et  en  vérité.  Ser- 
vec^le  sans|dissimulation  ;  et^  partout  on  il  s'agira 
de  son  culte  y  ne  soyez  jamais  politiques  ni  mon- 
dains. Cest  votre  religion  qui  fait  votre  gloire  : 
conservez  -  la  t  et  ne  la  déshonorez  pas.  Ces!  elle 
qui  vous  doit  sauver  :  gardez-tous  de  la  scanda- 
liser«  Que  doit  dire  un  maitre  y  un  chef  de  famille 

'Tob.  14. 
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à  9M  dlocnestiqdes?  ce  que  tHsoitDsrM  :  Non  ha- 
Utaik  m  mediodomus  Ptetv  tfuifaciisuperbiani  <  r 
Je  ne  vcbx  point  ^*mpws  dans  ma  maîsan;  j'y 
veux?  des  gens  <|ui  ciraiijnertt  Bîeir ,  tôt  xjui  m^obéis- 
sentei»  obéissant  à  Dieu:  ni  blëspti^mâtetir ,  ni 
parjure,  ni  débauché  ^  ne  toe  servira  jamak.  Et 
qui  ^onc?  celui  qui  marche  ddns  ta  voie  drorite 
d'une  vie  innocente  et  ptipé  x  Atnhtdans  in^&iaim- 
méumiuta,  hic  mihi tninistraèat^.  Que  derons-nous 
ftiire  elmcim  àèm  Pétendue  de  netre  condition  et 
selon  notre  état?  tout  ce  qui  dépend  de  ttous 
pénr  «iffi^rmir  la  religion  dànï  Tesprit  de  ceux 
qoe'Dîeu  nous  a  soumis  :  autremenl,  nOdsnmrs 
rendons  coupables  devant  Dieu  du  plus  grand 
soiordâle  t  pourquoi? parce  que  le  scandale  devant 
Dieu  n'est  jamais  ni  plus  grand  ni  plus  punissable 
que  lorsqu'il  vient  de  la  tnéme  source  d'oà  Ton 
devoit  attendre  l'instruction  et  l'édification. 

J'ai  la  consolation ,  chrétiens  ,  de  parler  à  des 
auditeurs  pour  qui  le  respect  humain  n'a  dû  ja- 
mais être  un  scandale  moins  dangereux ,  ni  un 
obstacle  plus  aisé  à  vaincre  qu'il  Test  aujourd'hui , 
parce  que  je  prêche  dans  la  cour  d'un  j^rince  qui , 
plus  zélé  que  jamais  pour  les  intérêts  de  Dieu, 
donne  du  crédit  à  la  religion ,  et  combat  le  vice 
bien  plus  hautement  et  bien  plus  efficacement 
par  son  exemple ,  que  je  ne  le  puis  faire  moi- 

'  Psalm.  lop*  —  '  IhiJ. 


Digitized 


by  Google 


SVR    LE    RESPECTl  HUMAIN.  ^%^ 

même  par  mcin  tninl^tère.  Ceqise  j'aoroisà  craindre 
pour  voqsy  c'est  qae  vous  oe  fassiez  mâmeex* 
posés  à  UD  autre  respect  htimain  v  6t  qu'au  lieu 
que  le  respect  humain  (aisoit  autrefois  à  la  c<H3r 
des  liberlins ,  il  n'y  fît  maintenant  des  hypocrites; 
Ce  que  j'aurpis  à  craindre,  c'est  que  vous  ne  ftit^- 
siez  ou  que  yous  ne  parussiez  chi^tiensque  par 
la  seule  con^^éralion  du  moode ,  ne  servant  Dieu 
que  dans  lia. vue  de  l'homme^  au  lieu  de  senrir 
Dieu  dans  Thomn^^e  et  de  servir  l'homme  pour 
Dj^u.  Voilà  l'effet  que  pourront  avoir  contre  ses 
propres  intentions  la  piété  d'un  rm  fidèle  à  Dieu 
et  défenseur  du  culte  de  Dieu  t  car  de  quoi  n'a^ 
biise-t-on  pas? 

Mais  outre  que  »  dans  cette  crainte ,  je  me  con- 
solerois  encore  de  ce  qu'au  moins  lareli^on  au- 
roit  pris  parla  le  dessus ,  que  le  libertinage  seroit 
réduit  à  se  tenir  caché ,  et  que  de  deux  maux  , 
délivrés  enfin  du  plus  grand ,  nous  n'aurions  plus 
qu'à  nous  préserver  du  moindre  ;  outre  que  je 
me  promettrois  de  vous  qu'en  évitant  un  écueil , 
vous  apprendriez  à  ne  pas  donner  dans  un  autre , 
etqu'aveé  cette  droite  raison  qui  vous  conduit, 
vous  ne  seriez  pa3  assez  aveugles  pour  faire  de 
votre  religion  ,  de  cette  religion  divine ,  une  re^ 
ligion  purement  humaine  ;  malgré  la  crainte 
même  que  j'aurois  ,  ne  laissons  pas,  vousdirois- 
je  5  mes  chers  auditeurs  ,  de  nous  prévaloir  de 
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i'heureuse  ilisposition  àes  choses ,  et  de  ce  que 
Tadorable  Providence  nous  y  fait  tW)uver  d'avan- 
tageux, pour  le  christianisme  et  pour  notre  saint. 
Quand  le  respect  humain  nous  attache  à  nos  de- 
voirs, quoiqu'il  ne  soit  par  lui-même  ni  saint ,  ni 
louable ,  il  n'est  pas  toujours  inutile  :  c'est  un 
soutien  à  outre  faiblesse*  Quand  il  nous  engage  à 
honorer  Dieu^  toiit  respect  humain  qu'il  est, 
nous  ne  devons  pas  absolument ,  ni  en  'tout  sens , 
j  renoncer  «  mais  le  rectifier,  mais  le  purifier, 
mais  le  perliectioQner.  De  la  créature ,  nous  de- 
vons nous  élever  au  créateur ,  et  par  la  compa- 
raison de  ce  que  nous  serions  prêts  à  faire  pour 
l'homme,  nous  exciter  à  chercher  uniquement 
Dieu  et  le  royaume  de  Dieu. 

Or,  suivant  ces  principes  que  la  foi  même  au- 
torise ',  bénissons  -  le  ,  chrétiens ,  ce  Dieu  tout 
puissant  et  tout  miséricordieux ,  de  nous  avoir 
donné  un  maître  qui  ne  porte  pas  en  vain  le  titre 
de  protecteur  de  sa  religion ,  puisqu'il  ne  tient 
qu'à  nous ,  si  nous  voulons  profiter  de  son  zèle , 
qu'il  ne  soit  encore  le  protecteur  de  la  nâtre. 
Mettons  au  nombre  des  bienfiaits ,  et  des  plus  si- 
gnalés bienfaits  que  nous  ayons  reçus  du  Gel ,  de 
n'être  pas  nés  dans  un  de  ces  siècles  malheureux 
où  y  si  je  puis  parler  de  la  sorte  ,  l'impiété  étoit  à 
la  mode,  et  ou ,  pour  être  approuvé  du  monde ,  il 
falloit  être  ennemi  de  Dieu.  Vous  surtout,  qui 
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m'écoulez ,  estimez-vous  heureux  de  vivre  Jans 
un  temps  ^  sous  un  rëg^neetau  milieu  d'une  cour 
où  l'on  est  au  moins  revenu  de  ces  détestables 
maximes.  Reconnoissons ,  vous  et  moi  y  que  nous 
sommes  inexcusables  si  nous  ne  marchons  pas 
tête  levée  dans  la  voie  du  salut ,  et  que  tout  autre 
respect  humain  qui  pourroit  d'ailleurs  nous  re- 
tenir, doit  céder  à  l'exemple  prédominant  d'un 
monarque  auprès  duquel  la  vertu  est  en  faveur,  et 
qui  la  sait  également  honorer  et  pratiquer.  Ne  di^ 
sons  point  comme  ces  infortunés  Israélites  dans 
leur  captivité  :  Quoniodo  cantahùnus  canticum 
Domini  in  terra  aliéna  '  :  Comment  pourrons-nous 
chanter  les  cantiques  du  Seigneur  dans  une  terre 
étrangère  ?  comment  les  chanterons-nous  au  roi- 
lieu  de  la  cour  et  dans  le  monde?  Oui,  dans  le 
inonde  même  et  au  milieu  de  la  cour,  nous  les 
chanterons.  Autrefois  la  cour  étoit  cette Babylone 
où  les  louanges  de  Dieu  n'étoient  jamais  enten- 
dues ,  où  son  nom  étoit  blasphémé;  maintenant, 
si  nous  le  voulons,  il  y  sera  béni;  sa  parole  y 
sera  écoulée  et  goûtée  ;  sa  loi  y  serairespectée  et 
observée.  Nous  avons  pour  cela  le  plus  puissant 
secours  ;  et  quel  sujet  de  condamnation ,  si  nous 
ne  nous  en  servons  pas? 

Beatus y  conclut  le  Sauveur  du  monde,  qui 
non  jiierii  scandalizatus  in  me  '  ;  Bienheureux 

*  Psalm   i36.  —  *  Matth.  ii. 
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celui  qoi  ne  sera  point  scandalisé  de  moi.  II 
n'exceploit  pas  de  cette  béatitude  ceux  qui  ha- 
bitent dans  les  palais  des  rois  :  au  contraire  ^  il 
parloit  à  eux  ;  et  pour  les  convaincre  qu'ils  en 
étoient  capables  et  qu'ils  dévoient  y  avoir  part, 
il  leur  proposoit  Jean-Baptiste ,  qui ,  dans  la  coar 
d'un  roi  et  d'un  roi  infidèle ,  avoit  librement 
confessé  le  Dieu  qui  l'envoyoit.  C'est  le  même 
Dieu  qui  m'envoie  j  mais  qui  m'envoie  dans  la 
cour  d'un  roi  chrétien.  C'est  l'Évangile  de  Jésus- 
Christ  que  j'y  annonce.  Puissiez^vous  le  recevoir 
sans  rougir  ;  afin  que  ce  Dieu  -  Homme  ne  rou- 
gisse point  lui-même  de  vous ,  mais  qu'il  vous 
reconnoisse  devant  son  père,  et  qu'il  vous  fasse 
entrer  dans  sa  gloire ,  que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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SUR  LA  SÉVÉRITÉ  ÉV ANGÉLIQUE. 

Ego  YOJC  clamaiitis  in  descrto  :  Dirigite  viam  Dominl. 

Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Rendez 
droite  la  voie  du  Seigneur.     Saint  Jean ,  chap.  i. 

SiRBy 

CiBTTB  voie  du  Seigneur  est  sans  doute ,  selon 
la  pensée  de  tous  les  Pères  de  TEglise ,  et  même 
dans  le  sens  littéral,  la  voie  étroite  du  salut;  et 
Jean-Baptiste  est  le  premier  qui ,  comme  précur-* 
seur  de  Jésus-Christ ,  fut  envojé  au  monde  pour 
la  faire  connoitre,  pour  la  préparer  dans  les 
cœurs ,  pour  l'aplanir  sans  l'élargir ,  mais  surtout 
pour  la  rendre  droite  par  les  saintes  règles  qu'il 
nousa  tracées,  en  nous  exhortant  à  y  <enlrer  et  à  le 
suivre  :  Dirigite  viam  Domini^  rectas  facile  se- 
mitas  ejus.  Voie  étroite,  voie  unique  qui  puisse 
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désormais  nous  oondoireà  la  vie,  je  dis  à  la  vie 
élernelle  :  Arcta  TPia  est  quœ  ducit  ad  vitam  ^ 
Car  depuis  le  péché,  dit  saint  Jérôme,  il  n*y  a 
plus  d^autre  voie  pour  aller  à  Dieu  que  la  voie  de 
lamorlificalion. 

Mais  par  une  suite  funeste  de  l'état  malheu- 
reux où  le  péché  nous  a  réduits^  combien  igno« 
rent  cette  voie  et  ne  la  savent  pas  discerner? 
combien  d'entre  ceux  mêmes  qui  la  cherchent  et 
qui  croient  l'avoir  trouvée,  s'y  égarent  néanmoins 
et  s'y  perdent?  En  effet,  nous  apprenons  de  l'E- 
criture qu'il  y  a  une  voie  dont  les  apparences  sont 
trompeuses ,  que  les  hommes  regardent  comme 
une  voie  droite,  mais  dont  les  issues  aboutissent 
à  la  mort  :  Est  via  quœ  videtur  homini  recta  j 
novissima  autem  ejus  ducunt  ad  mortem  '.  H  est 
donc  aujourd'hui  question ,  mes  chers  aoditeurs, 
de  vous  préserver  d'une  illusion  si  dangereuse  : 
il  s'agit  de  vous  donner  une  juste  idée  de  la  sé- 
vérité chrétienne  ,  et  c'est  ce  que  j'entreprends 
dans  ce  discours.  Ne  prenons  point  d'autre  mo- 
dèle que  Jean  -  Baptiste  ;  et  parce  que  c'est  par 
l'opposition  des  ténèbres  que  la  lumière  paroît 
fdus  éclatante,  opposons  la  vraie  sévérité  de  saint 
Jean  a  cette  fausse  sévérité  des  pharisiens ,  que  le 
Fils  de  Dieu  dans  l'évangile  a  si  souvent  et  si  hau- 
tement réprouvée.  Qui  jamais  fit  profession  d'nne 

•  Matth.  7.— «Prov.  i6. 
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vie  plus  austère  que  le  divin  jifécurseur  ?  qui  ja- 
mais fut  plus  sévère  dapsses  mœurs?  Mais  dans 
sa  sévérité  méme^  remarquez  ceci,  ce  fut  un 
homme  désintéressé ,  ce  fut  un  homme  humble  y 
et  ce  fut  un  homme  charitable.  Désintéressement 
le  plus  parfait  :  il  ne  tient  qu'à  lui  d'être  reconnu 
dans  toute  la  Judée  pour  le  Messie  ;  des  prêtres , 
des  lévites  y  députés  de  la  synagogue  y  sont  prêts 
à  le  saluer  en  cette  qualité  ;  mais ,  sans  se  laisser 
prendre  à  Téclat  d'une  dignité  si  auguste  et  si 
éadoente^  il  proteste ,  non*seulement  qu'il  n'est 
pas  le  Messie  y  mais  qu'il  n'est  pas  même  un  pro- 
phète r  Elias  e$  tu?  non  sum.  Propheia  es  tu? 
non  sum  *.  Humilité  la  {dus  héroïque  :  bien  loin 
d'accepter  l'offre  qu'on  lui  fait>  il  confesse  qu'il 
n'est  pas  digne  de  rendre  à  ce  Messie  que  l'on 
cherche  les  plus  vils  services ,  ni  de  dénouer  les 
cordons  de  ses  souliers  :  Cujus  non  sum  dignus  ut 
soham  corrigiam  calceamenti  ejus  ^.  Enfin  y  cbarilé 
la  plus  pure  et  la  plus  solide  :  s'il  a  de  la  dureté, 
c'est  pour  lui-même;  et  du  reste ,  il  emploie 
toute  J'ardeur  de  son  zèle  à  instruire  les  peuples  y 
à  toucher  et  à  gagner  les  cœurs  pour  les  gagner 
à  Jésus-Christ  :  Ego  vox  clamantis  :  dirigUe  viam 
Domini. 

Voilà  ce  que  j'appelle  une  ^vérité  vraiment 
évangélique.  Voilà  ce  qui  manquoit  aux  phari- 
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fiièos»  et  06  q«i  manque  encore  à  tant  d^aulres 
qui»  selon  le  reproche  de  saint  Jérôme»  ont  hé* 
rite ,  par  une  malheureuse  succession  »  de  tous  les 
vices  de  ces  prétendus  dévots  :  Vœ  vobis,  ad  {/tan 
pfèarisoBorum  initia  tmnsienmi  '•  lis  se  pîquoient 
d'une  piété  sévère;  mais  quel  en  éUÂt  le  fonds? 
Uq  esprit  d'intérêt  :  malheur  à  vous  y  leur  disoit 
le  Sauveur  du  monde,  qui  faites  de  longues 
prières  y  et  qui  cherchez  à  vous  enrichir  du  patri* 
moine  des  veuves!  Un  orgueil  secret  :  malheur  à 
vous  y  poursuivoit  le  Fils  de  Dieu ,  qui  voulez 
partout  dominer  et  tenir  les  premiers  rangs  !  Une 
dureté  impitoyable  pour  le  prochain  :  malheur  à 
vous,  qui  chargez  vos  frères  de  i^rdeaux  pe- 
sants j  dont  ils  sont  accablés  et  qu'ils  ne  peuvent 
porter.  De  là>  mes  cbers  auditeurs,  tirons  trois 
r^les  pour  bien  juger  de  la  sévérité  chrétienne , 
et  concluons  qu'elle  doit  surtout  consister  dans 
un  plein  désintéressement  :  c'e&t  la  première  par- 
tie; dans  une  sincère  humilité  :  c'est  la  seconde; 
et  dans  une  charité  patiente  et  compatissante  : 
c'est  la  troisième.  On  dira  que  cette  matière  ne 
convient  pas  à  la  çour>  et  moi  je  dis  que  c'est 
spécialement  à  la  cour  qu'elle  convient.  Car  à  la 
cour,  comme  partout  ailleurs ,  on  ne  peut  se 
sauver  que  par  la  voie  étroite  :  et  n'est«ce  pas  à 
la  cour  I  plus  que  partout  aill^irs,  qu'on  a ,  dans 
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cette  voie  étroite,  à  se  défendre  de  Tintérêt,  de 
Forgaeil,  des  aversions,  des  animosités,  des  en- 
vies, de  tout  ce  qui  peut  envenimer  un  cœur  et 
Tendurcir?  Je  n'y  persuaderai  pas ,  mais  au  moins 
j'instruirai.  La  sévérité  que  j'y  prêche  n'y  sera 
pas  pratiquée,  mais  au  moins  elle  y  sera  connue  ! 
et  n'y  eûl-il  que  quelques  âmes  fidèles  qui  dus- 
sent profiter  de  cette  instruction ,  ce  sera  assez 
pour  moi.  Dieu  aura  la  gloire  d'avoir  trouvé  jus* 
que  dan»  la  cour ,  ou  ,  plutôt,  d'y  avoir  formé  de 
par&its  adorateurs.  Demiandons ,  etc.  Ave^  Maria. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Cbst  par  le  retranchement  de  l'intérêt,  ou 
plutôt  de  la  cupidité  qui  s'attache  à  la  poursuite 
de  l'inlërêt,  que  doit  commencer  cette  circon- 
cision du  ccBur  dont  parle  si  souvent  l'Apôtre, 
et  sans  laquelle  il  est  impossible  d'entrer  dans 
cette  voie  étroite  de  l'Evangile  ,  qui  conduit  à  la 
vie ,  et  qui  est  le  principe  du  salut  :  Omnis  edb 
voèis  qui  non  renurUiat  omnibus  quœ  possidet,  non 
potest  meus  esse  disciptdus  '  :  Quiconque  ne  re-* 
nonce  pas  d'esprit  et  de  cœur  à  tout  ce  qu'il  a  , 
beaucoup  plus  à  tout  ce  qu'il  n'a  pas  et  qu'il  ne 
peut  avoir  sans  injustice  ou  sans  forcer  l'ordre  de 
Dieu  ,  ^t  incapable  d'être  mon  disciple.  Voilà  le 
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{Nimier  axiome  de  la  morale  de  Jésas  -  Christ  ^ 
qui  y  pour  n'être  que  le  plus  bas  degré  de  la  per- 
fection évangélique,  ne  laisse  pas  d'abord  d'é* 
lever  l'homme  au  -  dessus  de  tout  ce  qui  n'est 
point  Dieu^  et  qui  fait  déjà  réellement  et  solide- 
mfîDt  en  lui  ce  que  la  philosophie  païenne  n'a  ja- 
mais pu  faire  qu'en  apparence  dans  ses  plus  par- 
faits et  ses  plus  zélés  sectateurs.  D'où  je  condos 
qu'un  chrétien ,  quelque  idée  de  sainteté  qu'il  se 
propose,  n'aura  jamais  cet  esprit  de  sévérité, 
propre  de  la  loi  de  grâce,  qu'autant  qu'il  aura 
cet  esprit  de  désintéressement  par  où  notre  divin 
maître  a  voulu  que  ses  disciples  fussent  distin- 
gués. 

Car  pour  vous  en  développer  le  mystère,  pre- 
nez-garde, s'il  vous  plaît,  aux  propositions  que 
j'avance,  et  qui  vont  vous  désabuser  d'autant 
d'erreurs  dont  je  craindrois  avec  sujet  que  vous 
ne  fussiez  prévenus.  S'il  faut  mesurer  la  sévérité 
chrétienne  par  quelque  règle ,  à  parler  exacte- 
ment, ce  ne  doit  point  être,  ni  par  la  difficulté 
des  choses  que  l'on  entreprend  ou  que  l'on  est 
prêt  à  souffrir ,  ni  par  l'éclat  d'une  vie  extérieure- 
ment austère  et  mortifiée ,  ni  par  un  certain  zèle 
de  réforme  dont  on  se  pique  dans  les  discours  et 
dans  les  conversations  du  monde,  ni  par  un 
abandon  même  effectif  de  quelques  intérêts  par- 
ticuliers dont  on  consent  à  se  dépouiller  :  pour- 
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quoi?  parce  que  tout  cela  précisément  considéré^ 
bien  loin  d'être  ce  que  Jésus-Christ  a  prétendu , 
en  nous  obligeant  à  être  sévères  envers  nous- 
mêmes,  peut  subsister,  et  subsiste  en  effet  tous 
les  jours  avec  les  plus  honteux  relâchements  du 
christianisme.  Quelle  est  donc  la  marque  sûre  et 
infaillible  de  la  sévérité  que  nous  professons  dans 
notre  religion  ?  je  le  répète ,  un  désintéressement 
général,  absolu,  sincère  :  trois  qualités  aussi 
rares  dans  le  monde  qu'elles  sont  estimables ,  et 
par  où  nous  devons  juger  si  nous  sommes  en 
effet  devant  Dieu  ,  ce  que  peut-être  nous  nous 
flattons  bien  injustement  d'être  devant  les  hom- 
mes. Ceci  mérite  toute  l'attention  de  vos  esprits  ; 
ne  perdez  rien  d'une  si  importante  matière. 

Non  ,  chrétiens  ,  ce  n'est  point  par  la  règle ^ 
ni  de  la  difficulté  des  choses ,  ni  du  courage  à  les 
entreprendre  ou  à  les  souffrir,  qu'il  faut  discerner 
la  vraie  sévérité  d'avec  la  fausse.  Et  la  preuve 
en  est  évidente  :  parce  que,  comme  raisonne  fort 
bien  saint  Ghrjsostôme ,  les  choses  mêmes  les 
plus  fâcheuses  et  celles  dont  la  nature  a  le  plus 
d'horreur ,  nous  deviennent  supportables ,  et 
même  faciles  et  agréables  dans  la  vue  d'un  intérêt 
humain  ;  et  quand  nous  agissons  par  le  motif  de 
cet  intérêt,  bien  loin  que  nous  nous  fassions 
violence  en  nous  abstenant,  en  nous  surmon* 
tant ,  en  nous  captivant ,  on  peut  dire ,  et  il  est 
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vr^i  9  qw  nous  nous-  la  ferions  tout  entière  en  ne 
noqs  abstenant  pas ,  en  ne  nous  surmontant  pas, 
et  en  ne  nous  captivant  pas. 

Ce  que  nous  prenons  alors  sur  nous  /nous  oous 
l'accordons  à  nous^ménœs.  Nous  mortifions  une 
passion ,  mais  c*est  pour  suivre  le  mouvement 
et  Tattrait  d'une  autre.  Il  nous  en  coûte ,  mais 
d'une  manière  qui  ne  choque  point  notre  amour* 
propre ,  puisqu'au  contraire  c'est  iiotre  amour- 
propre  qui  nous  fût  porter  lui-même  la  pesanleor 
du  joug,  et  qui  cherche  en  cela  à  se  satisfaire. 
Or,  ce  qui  satisfait  en  nous  l'amour  -  propre  ne 
peut  pas  être  l'objet  de  la  sévérité  évangélique. 

En  effet ,  on  ne  dira  pas  que  la  vie  pénible  et 
l&borieuse  d'un  avare  qui  s'épuise  pour  amasser, 
$oil  une  vie  austère  selon  l'Evangile,  ni  que  la 
^rvitude  d'un  courtisan  qui ,  pour  établir  sa  for- 
tune, essuie  tout  et  dévore  tout,  lui  doive  être 
comptée  po^r  un  exercice  de  cette  abnégation 
qui  fait  le  souverain  mérite  des  justes^  Au  eon* 
traire,  plus  l'un  et  Faulre  est  déterminé  dans 
cette  vue  à  prendre  sur  soi*  même,  plus  il  est 
censé  amateur  de  soi-même,  et  plus  il  est  éloigné 
de  cette  sainte  haine  que  le  Fils  de  Dieu  veut  que 
BOUS  ayons  de  nous-mêmes  :  pourquoi?  parce 
que  l'intérêt  qui  le  domine ,  et  dont  il  s'est  rendu 
esclave ,  n'est  rien  autre  chose  qu'un  amour  dé^ 
réglé  de  soi  -  même  qui  le  feit  souflBrir.  Sa  véri- 
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table  abnégation ,  je  parle  de  lliomnie  mondain , 
seroit  donc  plutôt  de  ne  pas  souffrir  de  Ja  sorte  ^ 
et  de  renoncer  à  cet  intérêt  pour  lequel  il  renonce 
à  tout  le  reste.  Car  voilà  ce  qui  lui  coûleroit; 
mais  c'est  justement  ce  qu'il  ne  gagne  jamais  suc 
lui ,  parce  que ,  selon  la  pensée  de  saint  Am- 
broise  «  s'il  se  resserre  ,  ce  n'est  point  dans  cette 
▼oie  étroite  et  salutaire  que  Jésus-Christ  nous  a 
enseignée,  mais  par  un  aveuglement  bien  déplo* 
raUe ,  dans  le  chemin  lai^e  et  spacieux  qui  mène 
à  la  perdition. 

Je  dis  plus,  et  je  vous  prie  d'écouter  ceci. 
Une  vie  exacte  et  extérieurement  mortifiée  n'est 
point  toute  seule  un  témoignage  convaincant  de 
la  sévérité  que  nous  cherchons  y  et  qui  est  celle 
que  l'Évangile  nous  recommande.  En  voici  la 
raison  :  c'est  que  dans  cet  extérieur  de  mortifia- 
cation  et  de  régularité,  il  peut  encore  j  avoir 
tin  intérêt  caché  où  la  nature  se  trouve.  Quel  in** 
térêt,  me  direz -vous?  un  intérêt,  chrétiens^ 
d'autant  plus  difficile  à  vaincre,  et  plus  dange- 
reux ,  qu'il  est  plus  déguisé  et  plus  raffiné  , 
c'est-à-dire  un  intérêt  où  la  jnété  se  mêle,  et  qui 
est  revêtu  de  ce  qu'il  j  a  de  plus  spécieux  et  de 
f^us  éclatant  dans  la  religion. 

Car  si  la  piété  est  utile  à  tout,  comme  disoit 
saint  Paul,  quoiqu'il  l'ait  dit  dans  un  sens  bien 
différent  de  celui-ci ,  beaucoup  plus  la  piété  qui 


Digitized 


by  Google' 


4io  SUR    LA    SÉVÉRITÉ 

se  pique  d'exactitude  et  d'austérité.  Or,  telle  ^ 
surtout  celle  de  certains  esprits  dont  saint  Au- 
gustin nous  a  si  bien  donné  l'idée ,  qui  se  font, 
dit-il,  un  intérêt  d'être  sévères ,  et  dont  il  semble 
que  la  politique  soit  d'être  regardés  dans  le  monde 
et  tenus  pour  tels  :  et  moi  je  soutiens  que  du  mo- 
ment qu'ils  se  font  un  intérêt  de  l'être,  dès  là  ils 
cessent  de  l'être,  et  qu'il  est  impossible  qu'ils  le 
soient ,  parce  qu'il  n'j  a  point  de  contradiction 
plus  positive  dans  la  morale  chrétienne,  que  celle 
qui  se  rencontre  entre  ces  deux  termes ,  la  re- 
cherche de  l'intérêt,  et  la  sévérité. 

Un  exemple  plausible ,  et  d'autant  plus  tou« 
chant  pour  nous,  que  Jésus-Christ ,  notre  souve- 
rain maître ,  à  force  de  nous  le  mettre  devant  les 
yeux,  l'a  consacré,  pour  ainsi  dire,  à  notre  in-^ 
stroction ,  c'est  celui  des  pharisiens.  Qu'y  avoit-il 
de  plus  régulier  en  apparence ,  et  de  plus  dé-^ 
taché  par  profession  de  toutes  les  douceurs  de  la 
vie,  que  les  pharisiens  parmi  l'es  Juifs?  C'éloit 
Tesprit  de  leur  secte.  Cependant  le  Sauveur  du 
monde  ne  put  jamais  les  supporter  :  et  la  remar* 
que  de  saint  Jérôme  est  bien  étonnante ,  que  cet 
Homme  -  Dieu ,  qui  étoit  d'un  côté  la  sagesse 
même ,  et  de  l'autre  la  douceur  et  la  bonté  même, 
fit  toujours  paroître  plus  d'indignation  et  un  zèle 
plus  amer  contre  cette  prétendue  sévérité  phari- 
isaïque ,  que  contre  les  désordres  les  plus  énormes 
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des  publicains  et  des  femmes  prostituées  de  Je- 
Tusdlem. 

Que  manquoit-il  aux  pharisiens  pour  être  sé- 
vères? Ah!  mes  frères,  répond  saiot  Bernard  y 
que.ne  leur  manquoit-il  pas  ?  Ils  avoient  Tombre 
de  la  sévérité ,  mais  ils  n'en  avoient  pas  le  corps , 
bien  loin  qu'ils  en  eussent  Fesprit  :  pourquoi? 
parce  qu'ils  n'en  afiectoient  les  pratiques  que 
pour  s'en  attirer  les  profits  et  les  émoluments , 
c'est-ànlire  parce  que  c'étoient  des  hommes  mer« 
cenaires  qui  ne  s'attachoient  à  la  rigueur  des  ob- 
servances de  la  loi  y  que  pour  se  maintenir  dans 
la  possession  d'un  misérable  intérêt  qui  les  aveu- 
gloit,  et  dont  ils  étoient  jaloux;  que  pour  par- 
venir à  leurs  fins ,  que  pour  contenter  leurcupi- 
dité ,  que  pour  se  rendre  maîtres  des  esprits  ; 
que  pour  exercer  un  empire  plus  absolu ,  non- 
seulement  sur  les  personnes  y  mais ,  comme  Jésus- 
Christ  leur  reprochoit ,  sur  les  revenus  et  les 
biens ,  et  en  particulier  sur  les  biens  de  certaines 
veuves  qui ,  préoccupées  de  l'opinion  de  leur  sain- 
teté ,  s'épuisoient  pour  fournir  à  leur  entretien  : 
p^œ  vobis  y  quia  comeditis  domos  "viduarum  K  Car 
tout  cela ,  ce  sont  les  points  marqués  par  les  évan- 
gélbtes,  sur  quoi  le  Fils  de  Dieu  avoit  coutume 
de  s'étendre  pour  confondre  ces  sages  du  ju- 
daïsme; ne  les  épargnant  jamais ,  et  jugeant  qu'il 
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étoit  oëcessaire  de  décoiiTrir  Tabus  de  \euT  cob- 
daite ,  parce  qu'il  ne  concevoit  rien  de  plus  op- 
po^^é  à  la  pureté  de  ses  maximes ,  que  cet  inlérél 
couvert  du  voile  de  la  sçvérilé- 

Si  donc ,  chrétiens ,  pour  nous  appliquer  cette 
divine  morale»  il  arrivoit;  malheureusement  pour 
DOUS  9  que  nous  prissions  les  mêmes  voies ,  et 
qu'au  milieu  du  christianisme  dont  nous  profes-* 
sons  la  créance  et  le  culte,  nous  fussions  phari-* 
siens  d'action  et  de  mœurs  :  ce  n'est  point  une 
supposition  chimérique ,  et  saint  Paul ,  qui  pré- 
voyoitles  malheurs  dont  l'Eglise  étoit  menacée, 
avertissoit  son  disciple  Timoihée  qu'il  viendroit 
un  temps  où  ce  trafic  de  piété  règoeroit ,  même 
entre  les  fidèles ,  et  qu'il  y  en  auroit  parmi  eux 
dont  la  corruption  de  l'esprit  et  du  cœur  iroit  jus- 
qu'à s'imaginer  que  la  religion  leur  doit  être  uo 
mojen  pour  réussir  dans  le  monde  :  Sbminum 
mente  corruptorum ,  exislimantium  çuœstum  esse 
pïeiatem  '  ;  il  l'a  prédit ,  chrétiens ,  et  Dieu  veuille 
que  notre  siècle  ne  soit  point  un  de  ceux  qu'il  a 
désignés  par  ces  paroles  !  c'est  a  vous  et  à  moi  de 
nous  préserver  d'un  tel  désordre;  s'il  arrivoil, 
dis -je  y  qu'abusant  d'une  chose  aussi  sainte 
qu'est  la  sévérité  évangélique ,  le  scandale  qu'a 
déploré  saint  Paul  vînt  à  se  vérifier  en  nous  ;  que, 
n'ayant  rien  peut  -  être  d'ailleurs  par  où  nous 
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pousser  dans  le  inonde  et  y  faire  quelque  figure , 
nous  entreprissions  d*en  venir  à  bout  par  les  ap- 
parences d'une  vie  plus  réformée  ;  que  par  là  Ton 
cherchât  à  s'établir,  par  là  l'on  se  fît  des  amis , 
par  là  Ton  se  ménageât  des  patrons,  par  là,  ou 
plutôt  en  cela ,  Ton  eût  des  desseins  ,  des  espé- 
rances, des  vues  qui  se  produiroient  dans  leur 
temps ,  en  sorte  que  tout  cet  éclat  de  piété ,  et  de 
piété  sévère,  n'aboutît  qu'à  conduire  une  intri- 
gue, qu'à  soutenir  une  entreprise,  qu'à  engager 
celui-ci ,  qu'à  gagner  celle-là ,  en  un  mot ,  qu'à 
entretenir  cette  société ,  ce  commerce  indigne , 
qui  a  été  un  sujet  d'horreur  pour  l'apôtre  :  Exis- 
timantium  quœstum  esse  pietatem,  pourroit-on 
dire  alors  qu'il  y  eût  là  le  moindre  vestige  de 
cette  sévérité  chrétienne,  qui  doit  non-seulement 
nous  rendre  parfaits  ,  mais  parfaits  comme  notre 
Père  céleste?  Ah  !  mes  chers  auditeurs ,  ce  seroit 
bien  renverser  les  idées  des  choses  ,  et  prendre 
plaisir  à  nous  séduire  nous-mêmes,  que  d'en  juger 
ainsi.  Non ,  non  ,  si  nous  en  sommes  réduits  là  » 
Jésus-Christ  ne  nous  reconnoît  point  pour  ses  dis- 
ciples. Cette  sévérité  intéressée  est  un  des  plus 
pernicieux  relâchements  où  nous  puissions  tom- 
ber, et  tout  le  fruit  que  nous  en  devons  attendre, 
c'est  qu'après  nous  en  être  servis  pour  faire*quel- 
que  temps  une  figure  odieuse.ou  ridicule  devant 
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les  hommes,  elle  serve  un  jour  à  faire  notre  con« 
fusion  et  notre  honte  devant  Dieu. 

Mais  on  a  du  zèle  pour  maintenir  la  discipline, 
et  l'on  ne  craint  pas  de  le  faire  hautement  valoir 
et  de  Topposer  à  la  licence  et  aux  déré^ements 
du  siède.  Autre  erreur  ,  dit  saint  Augustin  :  car 
ce  zèle  de  la  discipline,  si  louable  d'ailleurs ,  et 
si  nécessaire ,  ne  coûte  rien  dans  les  entretiens, 
dans  les. cercles ,  dans  les  livres,  dans  les  chaires 
même  et  dans  les  discours  publics  ;  le  bornant  là , 
on  n'en  est  point  incommodé;  au  contraire  ,  on 
s'en  faithonoeur,  et  l'abus  en  vient  jusquesà 
ce  point,  que  le  libertinage  même  s'accoutume  à 
tenir  ce  langage ,  parce  que  c'est  le  langage  à  la 
mode,  et  qu'on  a  trouvé  le  secret  de  feire  im- 
punément toutes  choses ,  pourvu  qu'on  parle  sé- 
vèrement. 

N'a-t-on  pas  vu  des  hypocrites  se  soutenir  par 
cet  artifice,  et  en  imposer  au  genre  humain  ;  et 
n'entend-on  pas  tous  les  jours  des  gens  perdqs 
de  conscience  et  chargés  de  crimes ,  s'exprimer 
éloquemment  sur  le  chapitre  de  la  réforme  et  sur 
la  censure  des  mœurs  ?  l'imposture  est  si  com- 
mune, qu'on  commence  à  ne  s'j  plus  tromper. 
Mais ,  sans  entrer  dans  cette  politique  des  sages 
du  monde,  je  dis  des  sages  libertins,  voulons^ 
nous  connoitre ,  chrétiens ,  si  ce  zèle  de  réforme, 
si  vif  en  apparence ,  et  si  ardent ,  est  dans  nous 
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OD  Téritable  eflFet  de  la  sévérité  de  TEvangile? 
examinoDs-le  par  nous-mêmes  et  par  notre  propre 
conduite.  En  parlant  comme  nous  parlons^  c'est-à- 
dire  en  nous  piquant  dans  les  conversations  d^au- 
toriser  les  maximes  les  plus  sévères ,  en  sommes- 
nous  pour'cela  moins  intéressés?  en  sommes-nous 
moins  âpres  à  poursuivre  ce  que  nous  prétendons 
nous  être  dû  ?  en.  sommes-nous  de  meilleure  foi 
pour  nous  faire  .une  justice  rigoureuse  sur  ce  que 
nous  devons  aux  autres?  en  sommes -nous  plus 
disposés  à  nous  relâcher  de  nos  droits  sur  mille 
sujets  où  ia  charité ,  où  la  paix ,  où  le  devoir,  où 
l'honneur  même  l'exige?  mais  surtout  en  som- 
mes*nous  plus  dégagés  de  ces  vues  humaines  qui 
infectent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  le 
culte  de  Dieu? 

Car  voilà ,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce  terme , 
la  pierre  de  touche  ;  mais  c'est  à  quoi  le  faux  zèle 
ne  veut  pas  être  éprouvé.  Nous  exagérons  en  pa* 
rôles  la  sainteté  du  christianisme,  et  Ce  n'est 
point  précisément  ce  que  je  condamne;  mais  au 
même  temps  que  dans  nos  paroles  et  dans  nos  dé- 
cisions nous  sommes  si  rigoureux,  avons -nous 
dans  la  pratique  une  affaire  à  traiter ,  un  différend 
à  terminer ,  un  ai^nt  à  placer  ,  une  restitution 
à  faire  ,  un  bénéfice ,  comme  l'on  parle ,  à  sauver 
ou  à  négocier?  et  puisque  le  nom  de  bénéfice  m'a 
échappé,  avons-nous  à  combattre  les  justes  re- 
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mof ds  que  doit  donner  la  pluralité,  rinoom|M^ 
bilité ,  la  non-résidence ,  la  Iransbtion ,  Temploi, 
ou  t  pour  mieux  dire  »  k^ro&nation  des  revenus? 
c*esl  justement  alors  que  nous  nous  comportons 
comme  tout  le  reste  de3  hommes,  et  bien  souTeat 
pis  que  les  autres  homu^es.  Pourquoi?  pB^rce  qu'il 
s*dgit  de  notre  intérêt.  Ces  théologiens  faciles  et 
oommodes  que  nous  ne  pouvions  auparavant  s<m(- 
frir,  ne  nous  paroissent  plus  si  odieu:!.  Etudiant 
de  plus  près  leurs  opinions,  nous  y  découvrons 
du  bon  sens ,  et,  après  les  avoir  cent  fois  con-* 
damnés  pour  les  autres ,  nous  les  estimons  enfin 
raisonnables  pour  nous-mêmes  :  car ,  n'est^^  pas 
ainsi  que  l'amour  -  propre  est  ingénieux  à  nous 
prévenir  et  à  no  as  corrompre? 

Je  sais ,  chrétiens ,  que  nous  ne  manquons  pas 
d^adresse  pour  paroître  en  cela  Aième  conscien- 
cieux ,  et  qu'après*  nous  être  une  ft>i5  dédaoés 
pour  le  parti  sévère  du  christianisme  ^  s'il  nous 
survient  dans  le  monde  une  occaâon  importante 
que  nous  n'avions  pas  prévoe,  et  où  cette  sévérité 
se  trouve  par  mdheur  opposée  à  notre  intérêt, 
une  occasion  oà  le  monde  nous  attendoit ,  pour 
voir  de  quelle  manière  nous  en  userions ,  etoà  il 
est  déterminé  à  ne  nous  £aire  nulle  grâce  ;  je  sais , 
dis-je ,  que  là-dessus  nous  savons  bien  nous  mé* 
nager,  et  ne  pas  risquer  notre  réputation;  que 
pour  cela  nous  ne  nous  rendons  pas  tout  à  coup 
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AU  sentiment  qui  nous  favorise  ;  que  nûus  sommes 
même  les  premiers  à  prononcer  contre  nous  ;  qu'il 
faut  bien  des  remontrances  de  nos^âmis  et  de  nos 
proches  ,  pour  nous  faire  modérer  cette  rigueur^ 
et  qu'il  n'y  9  point  de  consultatioa  dont  nous 
n'ayons  soin  de  nous  prémunir.  Mais  quand  je 
m'aperçois  enfin  que  tout  ce  mystère  se  termine 
à  faire  avec  beaucoup  de  cérémonie  ce  que  font  » 
$ans  tant  de  difficultés  et  tant  de  feçons  ^  les  plus 
i^l&cliés^  et  ce  que  ne  feroit  peut-être  pas  un 
<^étieo  qui  vit  selon  le  train  commun  du  monde> 
quoique  moins  zélés  en  spéculation  pour  les 
mœurs  et  pour  la  discipline ,  en  vérité^  je  ne  pub 
pas ,  mes  chers  auditeurs ,  que  je  ne  déplore  notre 
misère  et  notre  foible&se. 

La  sévérité  du  christianisme,  dans  ces  ren^ 
contres ,  étoit  de  ne  point  prendre  tant  de  me^ 
sures,  de  ne  poiot  consulter  tant  d'auteurs,  de 
ne  point  écouter  tant  d'avis,  de  tenir  ferme  daD$ 
son  principe,  et  d'en  demeurer  à  ce  que  l'on  avoil 
jug^é  ;  selon  Dieu  ,  le  plus  sûr  et  le  plus  exact  ;  de 
faire  sincèrement  ce  que  l'on  au  roi  t  exigé  des  au- 
tres i  et  de  renoncer  à  cet  intérêt  qui  ne  s'accorde 
pas  en  effet  avec  les  règles  de  la 'religion.  Mais 
où  sont  aujourd'hui  les  exemples  de  celte  sévé- 
rité? cependant ,  c'est  par  là  qu'il  la  faut  mesurer  : 
car ,  quand  je  yms  un  chrétien  me  parler  de  la 
voie  étroite  de  l'Evangile ,  et  en  revenir  toujours 
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à  ses  intérêts^  fît-il  des  mirades  ,  je  ne  croirok 
pas  en  lui  ;  pronohçâl-il  des  oracles  ^  je  n'en  se- 
rois  pas  touché  :  qu'il  me  paroisse  désintéressé , 
et  il  me  persuadera. 

Enfin  ,  j'ai  dit  que  l'abandon  même  effectif  de 
quelques  intérêts  particuliers  ne  suffît  pas  :  pour» 
quoi  ?  c'est  la  réflexion  de  saint  Augustin  ;  parce 
qu'il  est  aisé  de  renoncer  à  un  iotérét  pour  ub 
autre  intérêt ,  comme  il  étoit  aisé  à  ce  philosophe 
de  fouler  aux  pieds  le  (aste  de  Platon  par  un  autre 
faste  encore  plus  grand  et  moins  supportable.  Il 
&ut  donc ,  si  nous  voulons  entrer  dans  cette  voie 
que  Jésus-Christ  nous  a  tracée ,  et  qui  est  ceUe 
des  élus  >  que  notre  désintéressement  soit  géiiéral  ^ 
qu'il  soit  absolu,  qu'il  soit  sincère.  Général  : 
tdlement  que ,  dans  la  profession  que  nous  fai- 
sons de  nous  attacher  à  Dieu ,  nous  n'envisagions 
et  nous' ne  cherchions  que  Dieu  ;  et  ne  mérite-t41 
pas  bien  d'être  cherché  de  la  sorte?  Absolu,  sans 
condition  >  sans  réserve ,  sans  restriction  :  car 
c'est  ici  que  cette  maxime,  tout  ou  rien,  doit 
avoir  lieu  [dus  que  partout  ailleurs,  et  que  le 
moindre  ménagement  de  ce  qui  s'appelle  intérêt 
propre,  ternit  le  lustre ,  et  anéantit  le  mérite  de 
la  plus  apparente  piété.  Sincère ,  sans  tout  ce  raf- 
finement qui  nous  fait  quelquefois  fuir  l'intérêt 
pour  y  mieux  parvenir,  qui  nous  les  fait  aban- 
donner pour  le  mieux  conserver ,  qui ,  pour  en 
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ériter  le  reproche ,  lors  même  que  nous  le  recher* 
cfaons  avec  plas  d'empressement  »  nous  en  fait 
témoigner  nn  mépris  faat  et  simulé  :  car  l'in- 
térêt 9  dit  saint  Augxistio  y  parle  toutes  sortes  de 
langues  y  et  joue  toutes  sortes  de  personnages , 
même  celui  de  désintéressé;  mais  trompons-nous 
Dieu?  et ,  avec  toute  notre  prudence ,  trompons- 
nous  môme  les  hommes  ? 

Voilà ,  chrétiens ,  le  premier  caractère  de  la  sé- 
vérité évangélique  ;  voilà  par  où  Ton  arrive  à  la 
perfection.  Tandis  qu'elle  a  été  suivie  dans  le 
christianisme ,  je  veux  dire  tandis  que  l'intérêt , 
on  plutôt  l'esprit  d'intérêt  en  a  été  bannie  le 
christianisme  s'est  maintenu  dans  sa  pureté  :  du 
moment  que  nous  l'avons  quittée,  l'esprit  de 
notre  religion  s'est  altéré  ^  et  nous  avons  com- 
œeoeé  à  dégénérer. 

C'est  sur  cela  que  nous  ne  pouvons  asse2  re- 
gretter les  heureux  siècles  de  la  primitive  Eglise , 
et  c'est  sur  quoi  il  faudroit  souhaiter  de  les  voir 
renaître.  Les  fidèles  alors  ne  possédoient  Hen  en 
propre;  mais,  dès  qu'on  a  voulu  distinguer  le 
mien  et  le  tien  ,  dès  qu'on  a  enteàdu  ces  froides 
paroles  ,  selon  Texpression  de  saint  Jean  Chrj- 
sostome,  mais  qui,  dans  leur  froideur  même  / 
excitent  tant  de  chaleur  dans  les  esprits  ,  toute 
la  sainteté  chrétienne  s'est  démentie ,  et  l'on 
est  tombé  dans  une  entière  corruption  de  mœurs. 

AvEWT.  29 
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En  eherchani  le  sien  ,  on  a  appris  i  Iroovcr  oeln 
^'autrui  ;  et  en  trouvant  celui  d*autrai  >  on  en 
a  fait  le  sien  :  de  là  sont  venues  tant  de  divisaons^ 
de  chicanes  ^  de  fourberies ,  de  côncussietts ,  d'op- 
pressions t  d'usurpations;  de  là  tant  d'abus  qui  se 
sont  glissés  jusque  dans  le  sanctuaire  ,  en  sorte 
qu'on  peut  bien  présentement  nous  reprocher  ce 
que  reprocboit  Tertullien  aux  pdïens  ,  quand  il 
leur  disoit  qu'ils  faisoieht  servir  la  inajesté  de 
leurs  dieux  à  leurs  intérêts  :  jépud  vos  majeskts 
quœstuaria  efficitur  *  ;  de  là  les  simonies  palUëes 
et  déguisées ,  les  permutations,  plus  sordides  en* 
côre  que  la  simonie  même  ;  les  gratifications  ou 
les  récompenses,  les  tributs  el  lés  pensions  .sur 
dés  bénéficies,  sans^s  avoir  jamais  possédés;  ies 
dissipations  du  doibaine  de  Jésus^hrist  en  mta^ 
blés  9  en  trains ,  en  équipages }  l'envie  de  do* 
miner  dans  l'Église  ^  s'engagcant  à  b  servir  (iour 
y  cémmander  i  désoi'dres  qui  Tant  décriée ,  qui 
l'ont  rendue  od^use  2lox  héréliques ^  qui  lui  ont 
attifé  de  leu^  part  de  si  atroces  invectives. 

Ah  !  mes  frètes  ^  réveillons  aujourd'hui  notre 
zèle  y  prenons  des  sentiments  plbs  épurés  et.  moins 
terrestres ,  te  débitons  point  tant  de  belles 
maitimes,  mais  venons-en  aux  effets;  ccnnmeo- 
çons  par  dégager  notre  cœur,  par  le  détacher  : 
par  là  noas  glorifiei^ns  Dieu  ,  nous  édifierons 
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TEglise ,  nous  fermerons  la  bouche  à  ses  enne- 
mis; el  j*ose  dire  même  que  riôufe  n'y  perdrons 
rien.  Car  la  piété,  dit  TApôtre  ,  est  une  grande 
richesse ,  si  nous  savons  notis  en  eon (enter  :  Est 
^uœsUAS  magnas  pistas  ctUn  sufficientiâ  ^  Dë^,  que 
nbus  ne  oovs  eu  contestons  psift^  dès  que  hoùs 
voulohs  quelque  chose  ail-deià»  et  que^  par  une 
espèce  de  sacrilège ,  nous  mêloils  des  intérêts  prd- 
Eftfies  et  humains  avec  des  intérêts  tout  spirituels 
et  tout  eâestes^  Dieu  réproute  te  mélatfge,  et  les 
hommes  le  méfiriséfil.  N'ajons  en  vue  que  t)ieu , 
ne  cherchons  que  Dieu  i  Dieu  Acfus  safHra  :  CiUh 
st^îcimtiaé  Et  pourquoi  ne  ndus  suffiroit-il  pàà? 
Il  suffîl  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  bietjheui^iix 
dâas  le  ciel  ;  il  snffit  pour  loi-ménie;  Avons-nouë 
un  cœur  plus  vaste  que  tant  de  saints  cfti  que  Dièti 
même?  Qo*t  a-t*ll,  Seigneur,  dans  toute  Tén** 
ceinte  de  te  grand  univers  >  ^ue  je  puisse  délirer 
hors  de  vous;  et  si  vous  êtes  à  moi ,  qtiè  Me  faut-il 
davantage?  Ainsi  parloit  Datid«  Dlètî  \\i\  tëhbit 
lieu  de  tout^  Il  est  vi^ai  qu'il  ié  }]lrop6soit  là  vê* 
c^iiDpeifse  i  qu'il  la  demandoit ,  qd'il  la  recher- 
chait :  mais  cette  récompense,  qu'étoit-cèf  autre 
chose  que  Dieu  méûie?  Sévérité  chrétienne  >  isé- 
vérifcé  non-seolement  désintéressée  ;  maià  encore 
sévérité  humble  :  c'est  îa  seconde  partie. 

t.TÎMOlb.  6. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

C!*EST  dans  les  plus  beaux  fruits ,  dit  saint  A.a^ 
gustin,  que  les  vers  se  forment,  et  c'est  aux  plus 
excelleotes  vertus  que  Torgueil  a  coutume  de 
s'attacher.  Car  ce  qu'est  au  fruit  le  ver  qui  le  cor- 
rompt y  l'orgueil  l'est  aux  vertus,  et  surfoot  aux 
vertus  chrétiennes  qu'il  infecte.  Il  n'est  rien  sdoo 
Dieu  de  plus  parfait  que  cette  sévérité  évangéli- 
que  dont  je  vous  parle,  quand  elle  est  bien  prise 
et  saintement  pratiquée.  On  peut  dire ,  et  il  est 
vrai  ,  que  c'est  le  fruit  le  plus  exquis  et  le  plus 
divin  que  le  christianisme  ait  produit  dans  le 
monde  :  mais  aussi  faut-il  confesser  que  c'est  le 
plus  exposé  à  cette  corruption  de  l'amour-propre, 
à  cette  tentation  délicate  de  la  propre  estime , 
qui  fait  qu'après  s'être  préservé  de  tout  le  reste , 
on  a  tant  de  peine  à  se  préserver  de  soi-mêoie. 
Oui,  chrétiens, avoaons4eà nôtre èonfusioa ,  il 
est  rare  ,  dans  le  désordre  du  siècle  du  nous  y\r 
vons,  de  trouver  des  hommes  ennemis  du  relâ- 
chement ,  et  sévères  pour  eux-mêmes»  comme  la 
religion  nous  obligé  à  l'être.  Mais  ce  qui  doit  en- 
core bien  plus. nous  confondre  ,  c'est  que  peut- 
être  n'est-il  pas  moins  rare  dans  le  siècle  où  nous 
sommes,  et  jusque  parmi  ceux  qui  sont  les  plus  sé- 
vères pour  eux-mêmes ,  de  trouver  des  hommes 
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à  couvert  de  Toi^ueil  et  humbles  d'esprit  et  de 
cœur.  Cependant,  mes  frères,  dtseit  saint  Ber- 
nard, parlant  à  ses  religieux  ,  être  humble  et 
^tre  sévère  à  soi-même,  ce  ne  sont  point  deux 
choses  distinguées  dans  les  maximes  de  Jésus* 
Christ;  et  si  nous  voulons  nous  en  rapporter  à 
notre  expérience,  nous  connoitrons  que  c'est  dans 
la  pratique  d'une  sincère  humilité  que  consiste  la 
véritable  et  l'essentielle  austérité*  Que  ^eroit-cê 
donc  si,  par  un  déplorable  aveuglement,  nous 
venions  à  séparer  l'un  de  l'autre?  Que  seroit-ce 
si,  cherchant  ce  port  du  salut  où  le  Sauveur  nous 
a  appelés  quand  il  nous  a  dit  :  Intmte  perangustam 
portant  ' ,  nous  allions  heurter  contre  un  écueil 
aussi  dangereux  que  celui  d*une  flatteuse  vac- 
uité et  d'une  orgueilleuse  présomption  ?  C'est  à 
moi ,  chrétiens,  à  vous  le  découvrir  cet  écueil ,  et 
c'est  à  vous  à  le  craindre  et  à  l'éviter.  Mais  mal- 
heur à  vous  et  à  moi,  si  nous  négligeons  de  re* 
connoftre  une  si  trompeuse  illusion ,  et  si  nous 
n'apportons  pas  tout  le  soin  qu'il  faut  pour  ne 
nous  j  laisser  jamais  surprendre. 

Or  je  l'ai  dit  ;  et  comme  mon  dessein  me  rap 
pelle  nécessairement  aux  pharisiens ,  je  suis  en* 
core  obligé  de  le  redire  :  ne  nous  étonnons  pas  si 
le  Fils  de  Dieu ,  n'étant  venu  an  monde  que  poup 
être  le  réformateur  du  monde ,  et  pour  lever ,. 

'  Mattb.  7. 
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qg'îl  mp  soit  permis  de  parler  ainsi  »  l'étenilaFd  de 
la  rie  austère,  il  oommença  d'abord  par  une 
guejtre  ouverte  contre  ces  prétendus  dévots  les 
plus  sévères,  et  »  dans  l'opinion  comnHine,  les  plus 
déformés  du  judaïsme.  Pour  agir  copséquemment 
à  son  ad^able  mission ,  et  confoiunément  à  TE* 
vangile  qu'il  nous  annonçoit ,  il  dot  i^s  traiter 
de  la  sorte.  Â  travers  le  yoile  de  cette  apparente 
sévérité  ^  il  les  reconnut  pour  des  esprits  super^ 
bes  f  et  dès  lots  il  les  envisagea  comme  les  usur- 
pateurs de  la  gloire  de  son  père.  Voilà  pourquoi 
il  les  entreprit. 

Célpient  des  hommes  d'un  extérieqr  édifiant , 
fit  qui  se  glorifîoient  par^dessus  tout  d  observer 
littéralemeut  et  inviolablement  k  loi ,  mais  qui, 
du  reste ,  remplis  d'une  haqte  estime  d'eux- 
mêmes  9  et  préoccupés  de  leur  mérite ,  s'attri- 
fauoient  tout  le  bien  qui  paroissoit  en  eux  ;  qui  se 
r^ardoient  et  se  faisoient  un  secret  plaidr d'être 
regardés  comme  les  justes,  comme  les  parfaits» 
comme  les  irrépréhensibles  :  Qui  m  se  c(^de^ 
bant ,  tanquam  pisii  '  ;  qui  de  )à  prétendoient 
avoir  droit  de  mépriser  tout  le  genre  humain , 
ne  trouvant  que  chez  eux  la  sainteté  et  la  per^ 
faction ,  et  n'en  pouvant  goûter  d'autre  :  Et 
aapernahaniur  cœleros  ' ,  qui  dans  cette  vue  ne 
rougissoient  point,  non-seulement  de  Tinsoleote 

»  Luc.  iS.  —  '  ibid. 
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fli$tinctipQ  9  mais  de  rextravagdnte  siagulfirité 
dont  ils  se  flattaient,  jusqu'à  rendre  des  actions 
de  grâces  à  Dien  de  ce  qu'ils  n'étoient  pias  comme 
le  reste  des  hommes  •  Gratias  tibi  ago  quia  mm 
sum  sicut  cœteri  homùiiun  ' ,  qui»  daqs  les  exer^r 
cioes  mêmes  d'humilité,  dans  les  ceuyres  de  pé- 
nitence, cherclu>ient  une  vaine  gloire;  jeûnant , 
dit  }e  te^te  sacré ,  afin  de  pardtre  jeûner,  et  dé- 
figurant leurs  visages  pour  s'atliret?  la  confiwce 
et  la  vénération  des  peuples  :  Eoçterminant  fa- 
ci^suas,  ut  f^pareoM  jejunante$  ^  j  qui,  sous 
ce  prétexte  de  vie  régulière  et  de  morale  étroite , 
satisfaisoient  leur  ambition,  se  faisant  appeler 
oqaitres  et  le  voulant  être  partout  :  Et  vocariab 
hominihus  Eabbi  ^;  qui,  sans  autre  titre  quje 
ciielui-'là ,  je  veux  dire ,  d'une  régularité  plus  e^em* 
pUire,  se  croyoient  su^samipent  autorisés  à 
prendre  partout  les  premiers  rangs  et  à  s'emparer 
des  places  d'honneur  :  j^manf  4utem  primas  reçu- 
bitus  in  ccenis,  etptw^a^  catlwdras  in  sjrnagogis  ^. 
Car  ce  sont  là  les  traits  spus  lesquels  Jésus^Christ 
méo^e  les  a  dépeints;  eq sorte  qu'il  ne  nous  a  rien 
laissé  dans  l'Ev^iugile,  |)i  de  plus  vif,  pi  de  plus 
fini  que  ce  tableau ,  où  il  vouloit  que  chacun  de 
nous  s'étydiât  et  apprît  à  se  connoître.  Qv  tput 
cela,  reprend  saint  Augpstip  i  étoit  conlradic^oir 
retient  qpposé  ^  la  sévérité  évangélique ,  lel|f 

'  l4tc.  i8.  —  *  Matth.  6.  ~  ^  Matth.  23.  ^  Mallh.  a3. 
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qoe le  SatiTeor  du  monde  Tavoit  conçue,  et  telle 
qu'il  s^étoit  proposé  de  TétaMir  sur  la  terre;  et 
c'est  aussi  le  sujet  pourquoi  il  témoigna  tant  de 
zèle  contre  la  sévérité  faslueuse  de  ces  fiiux  doc- 
teurs  de  la  synagogue. 

Mais  s'il  n'a  pu  supporter  ce  feste  dans  les 
pharisiens ,  commeni  le  supportera  -  l  -  il  dans 
nous?  c'est  la  belle  réflexion  de  saint  GrégiHre, 
pape.  Si  le  Fils  de  Dieu  a  hautement  condamné 
cette  sévérité  corrompue  et  empoisonnée  par  l'or- 
gueil flans  des  hommes  qui  ne  lui  apparlenoient 
en  rien ,  et  qui  ne  furent  jamais  élevés  dans  les 
principes  de  sa  loi ,  que  lui  paroilra-t-elle  dans 
des  chrétiens  qui  sont ,  comme  parle  Zenon  de 
Vérone ,  les  disciples  de  son  humilité,  et  qui ,  par 
un  engagement  indispensable ,  en  doivent  être 
les  sectateurs  ?  C'est  toutefois ,  mes  frères ,  l'autre 
désordre  dont  nous  avons  à  nous  garantir,  et  sur 
quoi  l'on  nous  ordonne  de  veiller  avec  une  atten- 
tion particulière  :  Aitendite  ne  jusiitiam  ^vesiram 
faciatis  coram  hommibus  ut  "videamini  ah  eis  ^  : 
Prenez  bien  garde  à  ne  pas  faire  vos  bonnes  œu* 
vres  devant  les  hommes  pour  en  être  loués  et  ap- 
prouvés. 

Car  ne  nous  imaginons  pas  que  cette  sévérité 
d'ostentation  »  tant  de  fois  censurée  par  Jésiis- 
Ghrist  f  soit  un  fantôme  que  la  loi  de  grâce  ait  en* 

'   M«nh.6 
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lièrement  dissipé.  Il  subsiste  encore,  et  Dieu 
▼enille  qu'après  avoir  été  le  vice  déî>  pharisiens , 
par  une  malheureuse  succession  y  il  ne  soit  pas 
devenu  le  nôtrCé  Telle  est  en  eflPet  notre  misère. 
Gomme  nous  ne  sommes  dans  le  fond  de  notre 
être  que  vanité  et  que  néant,  tout,  jusqu'à  nos 
vertus,  se  ressent  de  ce  néant  et  tient  de  cette 
vanité  ;  et  comme  l'orgueil,  si  je  l'ose  dire ,  est  la 
partie  la  plus  subtile  de  l'amour  de  nous-mêmes, 
si  profondément  enraciné  dans  nos  âmes ,  par  une 
triste  fatalité  il  s'insinue ,  non-seulement  dans  les 
choses  où  nous  aurions  lieu  en  quelque  manière  de 
nous  rechercher,  mais  jusque  dans  la  haine  de 
nous-mêmes,  jusque  dans  le  renoncement  à  nous- 
mêmes ,  jusque  dans  les  saintes  rigueurs  que 
Dieu  nous  inspire  d'exercer  sur  nous-mêmes.  A 
peine  nous  sommes-nous  mis  sur  un  certain  pied 
de  vie  réformée ,  que  ce  démon  de  l'orgueil  com- 
mence à  nous  attaquer.  Dès  là ,  si  nous  ne  sommes 
en  garde  contre  nous,  nous  nous  oublions  :  il 
semble  que  nous  ne  sojous  plus  de  cette  basse 
région  du  monde,  il  semble  que  nous  soyons 
singulièrement  les  élus  de  Dieu ,  toujours  con- 
tents de  nous-mêmes,  et  toujours  prêts  à  nous 
exalter ,  sous  prétexte  d'exalter  Dieu  dans  nous. 

Ce  n'est  pas  qu'en  bien  des  rencontres  nous 
n^  fassions  les  humbles ,  mais  d'une  humilité , 
dit  saint  Jérôme,  qui  ne  risque  rien,  d'une  hu- 
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mlilé  qui  cherche  à  être  honorée  et  qui  est  sûre 
de  Têlre  ,  d^oae  humilité  qui  ^rl  d'amorce  à  la 
Iquange ,  et  dopt  Torgueil  même  S0  pare.  On  se 
reoQUDoil»  OB  se  copfesse  pécheur  en  général, 
iPAÎs  en  particulier ,  on  ne  veut  jamais  can?enir 
qu'on  nit  mauqué*  Vous  diriez  qu'il  suffit  d'être 
séyère  ppur  être  plmn  de  soi-rmême ,  attaché  à  son 
sentiment  et  idplâtre  de  ses  pensées.  De  là  i  sans 
mém^e  l'aperceToir^  on  ne  parle  plus  que  des<H» 
on  ne  voit  plus  de  bien  qu'^p  soi  y  on  mesure 
tout  par  soi  :  quoique  Dieu  ait  des  conduites  de 
gr|ice  toutes  différentes ,  on  n'estime  plus  que  la 
sienne ,  et ,  par  une  petitesse  d'esprit  présomp- 
tueuse ,  on  voudroit  tout  réduire  à  la  sienne.  Et 
parce  qu'on  n'y  trouve  pas  tqut  le  monde  dis- 
posé ,  on  9  pitié  de  tout  le  monde  ;  je  ne  dis  pas 
uqp  pitié  charitable  pt  compatissante ,  mais  une 
pitié  dédaigneuse  et  méprisante*  Tout  ce  qui  n'est 
pa^  selon  notre  goût  paroit  réprouvé*  On  croit 
tous  les  fiutres  perdus  :  à  l'exemple  de  cet  homme 
dont  par}e  saint  Bernard  »  qui  ,  par  je  ne  sai^  quel 
enchantement ,  avoit  in^tué  le  monde  de  ses  er- 
reurs ,  Qu  pprspftd^ut  90:1^  ignorants  et  aux  sim- 
ples, qu'après  mén^e  le  l^ienfaitde  la  rédemp^on 
il  n'}  avôit  presque  de  salut  pour  personne,  et 
que  toutes  les  richesses  de  la  ^[miséricorde  divine 
étoient  uniquement  réservées  pour  ceux  qui 
crpyoient  en  }ui  et  qui  s'attgchoient  à  lui  ;  c'est-» 
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axlire  »  ajoute  saint  Beman) .,  pour  ceux  qui  se 
laissoieni  troiqpev  parlai  :  Quinescio  qua  arie^ 
c&s  paroles  sont  dignes  de  remarque  :  nescio  qua  ' 
opie  9  persuaserat  populo  siuko  ei  insipientiy  eiiam 
pcst  Chn'sii  ^ffusum  sangumem ,  iotum  mumlum 
perditum  tri  y  et  ad  solos  quQS  deoipiebat  y  totas 
miseraikmwn  Dei  dii^itias  et  irniversitaiis  gratiam 
pervieuissa  ^  Combien  de  fois  dans  la  suite  des 
lemps  cette  illusion  s'estrellç  renouvelée  ? 

On  reut  pratiquer  le  christianisme  dans  sa  se* 
yé}ité,  mais  on  en  veut  avoir  l'honneur.  On  se 
retire  du  monde  ^  mais  on  est  bien  aise  que  le 
monde  le  sache }  et  a-il  ne  le  devoit  pas  savoir , 
je  doute  qu'on  ei!it  le  courage  et  la  force  de  s'en 
retirer.  On  renonce  à  certains  divertissements 
que  1^  religion  condamne ,  mais  on  se  soutient 
par  la  gloire  à^'  avoir  renoncé.  On  quitte  le  luxe 
des  habits ,  mais  on  a  pour  soi-même  autant  ^  ou 
plus  de  complaisance  que  les  plusi  mondains.  On 
se  se  soucie  jAvs  de  sa  beauté ,  mais  on  est  entête 
de  son  espifit  et  de  sou  propre  jugepient.  On  se 
retranche ,  on  s'abstient ,  on  se  mortifie  en  sot 
eret ,  mais  on  fait  si  bien  y  que  ce  secret  cesse 
bientôt  d^étve  secret  >  et  l'on  a  cent  biais  pour  le 
rendre  public ,  en  sauvant  même  les  dehors  et 
les  apparences  de  la  modestie. 

De  là  vient  que ,  dans  toutes  ces  choses  et  en 

'  Bernard. 
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mille  au  Ires  y  od  aime  la  singalarité  :  pourquoi? 
parce  que  la  singularité  a  cela  de  propre  ^  qu'elle 
excile  radmiration ,  qui  est  le  cbarme  de  h 
vanité.  Toute  la  perfection  de  TEvangile,  selon 
les  voies  simples  et  communes ,  n'a  riea  qui  toii«^ 
che.  S'il  j  a  quelque  chose  de  nouveau ,  c'est  à 
quoi  Ton  donne,  et  où  l'on  trouve  sa  dévotion; 
et  y  au  lieu  que  saint  Augustin  »  pensant  à  seeoa* 
vertir,  n'évita  rien  plus  soigneusement  que  de  le 
faire  avec  bruit ,  de  peur ,  disoit-il  lui*  même ,  qo'il 
ne  semblât  avoir  voulu  paroitre  grand  jusqoe 
dans  sa  pénitence  :  Ne  cons^rsa  infacium  meum 
întuentàim  ora  dicerent^  quod  quasi  uppetiissem 
magnus  videri  ^  y  nous ,  par  un  principe  tout  con- 
traire y  mais  par  un  esprit  bien  éloigné  de  la  sa- 
gesse de  ce  pénitent  »  nous  recherchons  jusque 
dans  la  pénitence  un  vain  éclat  dont  nous  nous 
laissons  éblouir. 

C'est  assez  que  nous  ayons  un  certain  zèle  de 
discipline  et  de  réforme»  pour  nou9  attribuer  k 
pouvoir  de  juger  de  tout ,  pour  usurper  une  su- 
périorité que  ni  Dieu  ni  les  hommes  ne  doo$ 
ont  donnée,  et  pour  (aire  la  loi  peut-être  à  ceux 
dont  nous  devons  la  recevoir.  Car  un  laïque  s'é- 
rigera en  censeur  des  prêtres ,  un  séculier  en  re- 
formateur des  religieux ,  une  femme  en  direc- 
trice ,  et  que  sais-je  de  qui?  tout  cela ,  parce  que , 

'  S.August. 
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50tis  couleur  de  piété  y  on  oe  s^apercoit  pas  qu'oii 
i^eut  dominer.  Cette  présomption  même,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  par  une  conséquence 
naturelle ,  dégénère  souvent  et  se  tourne  en  am- 
bition. Il  semble  qu'être  sévère  dans  ses  maximes 
soit  un  degré  pour  s'agrandir ,  et  que  cette  qua- 
lité seule  bien  ménagée ,  doive  tenir  lieu  de  tout 
autre  mérite.  Comme  les  pharisiens  s'en  servoient 
pour  obtenir  les  premières  chaires  dans  les  syna- 
gogues^ on  s'en  sert  pour  s^introduire  dans  les 
premières  dignités  de  TEglise.  Car  ne  diroit-on 
pas  toujours  que  Jésus-Christ  avoit  entrepris  de 
nous  marquer  dans  ces  sages  du  judaïsme,  tous 
les  dér^lements  et  tous  les  abus  à  quoi  nous 
devions  étrq  sujets ,  et  n'est-il  pas  étonnant  que 
ce  qu'il  leur  reprochoit  alors  soit  justeiqent,  et  à 
la  lettre,  ce  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  dans 
le  monde  chrétien  ? 

Or ,  je  soutiens  que  ce  levain  et  cette  enflure 
dé  l'orgueil  y  non-$eulement  corrompt  le  niérile 
de  la  sévérité  chrétienne ,  mais  qu'il  en  détruit 
même  la  ^bslance.  Qu'il  en  corirompe  le  mérite, 
vons  n'en  dodtez  pas ,  car  quel  peut  être  devant 
Dieu  le  mérite  d'un  homme  snperbe?  avec  quel 
front  osera-t-il  ^ire  avec  saint  Paul  :  Reposùaest 
mihi  corona  justiliot  »  ?  J'attends  de  mon  Dieu  la 
couronne  de  justice  qui  m'est  réservée.   Quel 

'  Timoth.  4. 
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droit  le  Sauveur  du  monde  n'aiira-trîl  pas  de  ki 

répondre,   comme  l'Evangile  :  RecepisU  mer- 

cedem  iuam  ^  Vous  vous  promettes  Une  récun- 

pense ,  et  vous  ne  faites  pas  réflexion  que  tow 

Favezdéjà  reçue  ^  ou  plutôt  que  vous  vous  Télés 

déjà  donnée?  vous  vouliez  vous  satisfaire ,  voa 

complaire  en  vous-même  y  et  de  quelles  secrète 

complaisances  n'avez  vous  pas  été  rempli?  coc- 

bien  avez-vous  été  satisfait  de  vot^e  persooae 

vous  voilà  donc  récompensé,  et  je  ne  vous  dut 

plus  rien  que  le  châtiment  de  votre  vanité  et  de 

votre  oi^ueiL  Mais  c'est  on  votre  nonny  S^g^nev. 

que  je  me  suis  engagé  dans  des  voies  dures  et  ()^ 

nîbles.  En    mon  nom?  dites >  au   vôtre.  Yoti^ 

nom  y  parles  soins  que  vous  en  avez  pris ,  ou  qpt 

l'on  en  a  pris  pour  vous ,  en  â  été  dans  le  moa^ 

plus  vadté  et  plus  honoré,   mais  poi»r  le  mien. 

bien  loin  d'être  glorifié  ^  il  en  a  souffièrt. 

Par  conséquent  î  cbréiie»s  auditeurs  ^  nulné^ 
rite  dans  cette  sévérité,  et  j'ajoute  miéfloie^  nolk 
Vraie  ^vérité  alors,  puisque  Toiigueil  en  àé^imX 
tout  le  fonds  et  toute  la  substance.  J*en  donne  b 
taiso0i  Cest  que  la  vraie  sévérité,  la  sévérité 
chrétienne,  doit  consister  à  se  faire  violence  et 
à  contredire  la  nature  et  l'amour- propre.  Or,  loat 
ce  qui  flatte  notre  ci^ueil  flatte  la  nature  ;  et  ae 
lieu  de  la  combattre,  on  la  suit ,  on  la  conlenle. 

>  Matth.  6. 
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Ofi  la  repaif  de  ce  qu'elle  goàle  avec  jrius  de  dou*^ 
eeùr  et  plus  de  plaisir.  El  en  effet ,  il  n'y  à  poiiit 
de  vie ,  pour  laborieuse  et  pour  géûaole  qu'elle 
puisse  être,  qtie  nous  ne  trouvions  douce  natu^ 
rellement,  quand  nous  savons  qu'elle  nous  dis-' 
tingue  dans  le  monde ,  qu'elle  fait  parlét'  de  nous 
dans  le  monde  y  qu'elle  nous  y  Tait  considérer  et 
respecter.  Il  ne  £aiut  plus  de  grâce  pour  nous  faire 
agir  f  là  nature  seule  nous  donne  des  forces. 

C'est  pour  cela,  dit  saint  Chtjsostôme  (et  celle 
pei»ée  m'a  toujours  paru  bien  solide  et  bien  ju-» 
dicieuse),  c'est  pour  cela  que  nous  avons  beau- 
coup moins  de  peine  à  iaire  plus  que  nous  ne  de^* 
vônsi  qu'à  faire  ce  que  nous  devons;  et  qu'une 
des  erreurs  lés  plus  communes  parnii  les  per- 
sonnes mêmes  quicberchent  Dieu  >  esl  de  laisèeîr 
la  ^réoe^le  et  ce  qui  est  d'obli^te^ ,  pàurs'ial^ 
tdcher  au  conseil  et  à  ce  qoi  est  de  Mirérogatioà- 1 
ptiuïfqiioi?  parce  qu'à  faire:  ^us  qu'on  ne  doit^ 
il  /  a  «te  certaine  gloire  que  l'oh  ambitionne >. et 
qui  rend  tout  aisé;  au  lieb  qu'à  faire  ce  qbel'oil 
doit  I  il  n'y  a  point  d'autre  louange  à  espérer,  que 
celle  des  serviteurs  inutiles  :  Servi  inutiles  sumus^ 
quod  debuimiis  faeere  ,  fecimué  *. 

Quelle  est  donc,  encore  une  foià,  la  véritable 
austérité  du  christianisme  ?  Ah  !  mes  chers  au« 
diteurs,  ooncevoos-le  bien,  et  ne  l'oublions  |a- 

'  Luc*  7. 
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nmis.  La  vnde  austérité  du  chnslîanisioe  ^  c'est 
d'âtre  humble ,  c^est  d'être  petit  a  ses  yeux ,  c'est 
d'être  yide  de  soi^méaie ,  c'est  de  ne  point  &ire 
tant  de  retours  sur  soi-mémefclest  d'être  mort, 
sinon  au  sentiment,  du  moins  au  désir  et  à  la  pt5« 
sion  de  l'honneur  ;  c'est  de  recevoir  de  bonne 
gr^^e,  et  quand  Dieu  le  veut.,  l'humiliation  et 
le  mépris.  La  vraie  austérité  du  dbrîstianisnie. 
c'est  d'aimer  à  être  abaissé ,  à  vivre  dans  Toublit 
dans  l'obscurité  >  et  de  pratiquer  solidenientetde 
bonne. foi  cette  courte,  mais' cette  importante 
leçon  de  saint  Bernard  :  ^ma  mscim  '  ;  car  voilà 
ce!  qui  est  insupportable  à  la  nature  :  on  ne  pen^ 
sera  plus  à  moi,  on  ne  pariera  plus  de  moi,  je 
n'aprai  plus  que  Dieu  pour  témoin  de  ma  con«' 
dyite,  et  les  hommes  ne  sauront  plus,  ni  qui  je 
suis,  ni  ce  que  je  Fais.  Et  parce  que  l'huroUité 
même  se  trcrave  exposée  en  certains  genres  de 
vie  dont  toute  la  perfection ,  quoique  sainte  d'ail- 
leurs,  a  un  air  de  distinction  et  de  singstarilé, 
la  vraie  austmté  du  christianisme,  surtout  potir 
les  anaes  vaines ,  est  souvent  de  se  tenir  dans  la 
voie  commune,  et  d'y  faire,  sans  être  remarqué, 
tout  le  bien  qu'on  feroil  dans  nne  autre  route  avec 
plus  d'éclat.  Dans  cette  voie  commune,  on  ne 
pensera  plus  i  vous  :  tant  mieux ,  c'est  ce  que 
vous  devez  chercher.  Dans  cette  voie  commune , 

*  Beinard. 
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(m  ne  vems  admirera  phis ,  tous  n'aurez  plus 
d'approbateurs  gagés  pour  Gsdre  valoir  vos  moin- 
dres actions  :Ek  bien^  c'est  c^' qui  mettra  vos 
bonnes  oeuvres  plus  en  assurance.  Dans  cette 
voie  commune^  vous  ne  serez  pas  de  la  société 
Jespar&its,  votre  nom  sera  comme  enseveli  : 
à  la  bonne  hewte  ;  c'est  l'état  où  l'Apôtre  veut  que 
voBS  soyez  quand  il  vous  dit  que ,  comme  cbi^é- 
tiens  y  vous  avez  dÀ  mourir  à  tout ,  et  que  votre 
vie  doit  être  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu  : 
Mortuiestisy  et  vita  "vestra  ahscondita  est  cum 
Christo  in Deo  '.Cela  vous  paroîlra rude,  et  cela 
l'est  en  effet  :  mais  c'est  par  là  même,  et  en  cela 
même  que  Vous  trouverez  cette  voie  étroite  qui 
conduit  à  la  sainteté  propre  de  la  religion  que 
vans  avez  embrassée. 

Ah  î  Seigneur,  imprimez-nous  bien  avant  ces 
vérités  dans  l'esprit.  Je  vous  rends  grâces  ,  ô 
IHéo  de  mon  ame!  de  ce  que  vous  ne  les  avez 
point  faât  cfimtôîtte  aux  sage^  et  aux  prudents  : 
CoT0teor  tM>i,  Pater,  tjuia  abscohdisti  kœc  a  sa- 
pierUibm  etprudentibiis^.  Je  ne  dis  pas  seulement 
aim  sages  mondainis,  aux  politiques  du  siècle, 
mais  aux  sages  déVbts  ;  à  ces  dévots  superbes  qui 
se  sont  évahouis  dans  leuts  pensées  :  Sed  revelasti 
èa  parvidis'^  :  Et  je'  vous  bénis  au  même  temps 
de  lés  avoir  révélées  aux  petits,  qui  ne  se  pro- 

»  Coîoss.  3.  —  ■  Matth.  1 1.  —  »  Ibid, 
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duû^ot  point  tani  dao&le  monde  ^  et  ifn'on  n'y 
produit  point  tant  ;  doni  on  n'exalte  point  tant  le 
méritei  maisi  dont  les  ooms,  iocoiinos  sor  Wt^re^ 
sont  ^rits  dans  le  ciel;  dont  les  voies  sont  dW 
tant  plu$  droites  et  plw  sûres  «fa'elks  sont  pIo9 
simples.  Oui>  mon  Dieo  ^  sot^ee  ««en  hém  :  Jta, 
Pater,  quornam  sic  fuit  pkicUian  anêe  le  \  Finis^ 
soasj  sévérité  chrétienne,  sévérité  désintéfesMe, 
sévécité  humble ,  enfin ,  sévérité  charitidile  :  c'est 
la  t)*oisième  partie* 

TROISIÈME  PARTIE. 

••  • 
A  cçnsi^érer  les  chp^çs  dans  l'apparence,  il 

n'est  rien  de  plus  opppsé ,  ce  semUe,  que  I^ 

sévérité  chrétienne  et  la  chai^ité*  Car  3^  charité, 

selon  saint  Paul,  est  doucç ,  indulgente ,  coodes^ 

cendante^;  elle  couvre  tout,  elle  excuse  tout, 

elle  supporte  tout  ;  e|;  au  contraire,  la  sévérilé 

fait  profession  de  n  excuser  rien  ,  dib^  si^ppojrtv 

rien  «  de  n'avoir  ni  cpmplaisaoce  ni  iodulgencei 

d'être  inflexible  dans  ces  s^timenl^  >  et  rigide 

dans  sa  conduite.  Qualités  qui  se  détruisent  «  ^ 

qu'il  paroit,  les  ones  les  autres.  Cependant, 

chrétiens ,  le  Fils  de  Dieu  a  supposé  que  l'on  pour- 

roit  parfaitement  les  allier  ensemble;  et  de  la 

manière  qu'il  a  conçu  son  Evangile ,  à  peine  di* 

'Mallh.!!.  — *  I.  Cor.  i3. 
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roil-on  pour  laqucik  de  ces  deux  vertus  il  a  té- 
moigoé  plas  de  zèie^  ne  les  ajdpt  jamais  séparq^s^ 
n'ajant  point  voulu  de  Tune  sans  Faiiire,  mais 
ajant  fait  également  de  Tune  el  de  1  autre  le  ea** 
ractère  de  sa  loi.  Comment  cela,  etqtielmojfen 
de  les  accorder?  rien  de  plus  aisé^  mes  cbers 
auditeurs ,  pour  peiuque  nous  sojons  varsés  dans 
la  qierale  de  Jésœ*Clhrist»  Car  distia^ons  bîe« 
les  objets  )  el  par  la  differeiice  dto  objets  ^  nous 
vcK^eniMiîtrcms  que  ce  qui  parott  en  ceci  conlradic^ 
todre,  est  justement  ce  qui  iait  toute  rhiBtrmome 
«^t  toute  la  perfection  de  là  loi  de  grâce. 

En  effets  dit  saint  Augustin,  et  voiéi  le  dé- 
nouement de  la  question  :  le  Sauveur  du  monde 
n'a  ÎKfmais  prétendu  dans  l'Évangile ,  qiJe  nous 
irassions  pour  les  autre»  de  lasévmté^  mais  sënr 
lement  pour  nous-mêmes;  et  ston  intentioii  o'â 
point  été  que  news  eussions  pouir  fioM-mêmès 
cette  charité  dant  il  s'agit|  c'est*£hdîve' cette  dou* 
ceor;eft  cette  bénignité ,  mais  seulement  ponv  les 
antres.  Or  la  cbarîté  ponr  ks  autBë»  et  la  sévë^ 
rite  pour  soi*méme ,  ce  sont  deux  devoirs  qui  se 
concilient  d'eux-mêmes,  et  qui ,  bien  loin  de  se 
combattre ,  s'entretiennent  métueUea»ent ,  puis* 
qull  est  certain  que  la  seule  obligation  d'être  , 
charitables  envers  nos  frères ,  nous  met  dans  vtùe 
absolue  nécessité  d'êtres  sévères  envers  uous« 
mêmes ,  et  que  rexpérience  nous  apprend  tons 

*  3o. 
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ies  jours  cfoe  roccasion  la  plus,  fréquente  et  le 
sujet  le  plus  ordinaire  que  nom  ajoos  d'exercer 
cette  sévérité  envers  nous-méoies  ,  est  la  cbarité 
que  nous  devons  au  prochain.    ' 

Je  ne  patrie  pas,  au  reste  ,  de  ceux  que  Dien 
a  établis  pour  gouverner  les  autres  et  pour  leur 
commander,  beaucoup  mojnsde  ceux  à  qui  Dieu 
confie  la  conduite  des  âmes ,  t^  que  sont  les  pas- 
teurs ,  les  confesseurs ,  les  directeurs.  ^Ce  n'est 
point  à  moi ,  et  je  m'en^  suis  déjà  dédaré  dano  qd 
antre  discours  >  ce  n'est  point  à  moi  qu'il  appir* 
tient  de  leur  donner  des  règles^  cesserait  plutôt 
a  moi  de  les  prendre  d'eux.  De  savoir  s'ils  doi- 
yent  être  sévères  ou  indulgents  ;  "si ,  dans  les  fonc- 
tions de  leur  ministère,  la  sévérité  doit  prédis 
miner  par-fdessus  la  charité ,  ou  si  la  charité  doit 
Tempoi^ler  sur  la  sévérité  ;  si  la  sévérité  sans 
charité  peot  ^fe  utile ,  ou  si  la  charité  sans  se* 
vérité  peut  être  effica^  ,  ce  sont  des  points  qm 
ne  r^ardent  pas  ceux  qui  m'écoutênt ,  et  que  je 
n'entreprends  pas  de  décider.  Mais  je  parle  de 
chrétien  à.  chrétien  y  de  particulier  à  particulier) 
^t  je  dis  ce  qu'il  seroit  si  important  pour  vous  et 
pour  moi  de  nous  dire  tous  les  jours  de  notre  rie, 
que  la  charité  due  au  prochain  est  la  matière  la 
fdus  abondante,  et  au  même  temps  la  plus  néces- 
saire, de  cette  sévérité  dont  Dieu  veut  que  nous 
usions  envers  nous-mêmes  :  pourquoi? en  poa- 
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vons^nous  douter,  après  les  excellentes  idées  que 
saint  Paul  nous  donne  de  la  charité  chrétienne  » 
et  surtout  après  tant  d'épreuves  de  ce  qu'il  nous 
en  coûte  presqu'à  chaque  moment  dans  le  com* 
ui«ce  du  monde  pour  la  pratiquer? 

Quand  ce  grand  apôtre  nous  dit  que  la  charité^ 
doit  supporter  les  foiblesses  et  les  imperfectiiins 
du  prochain  ,  qu'elle  dbil  obliger  et  servir  le  pnn 
chain ,  qu'elle  doit  soulager  les  misères  du  pro^ 
chaîn  ;  quand  il  ajoute  qu'elle  ne  s'aigrit  point, 
qu'elle  ne  se  piquer  point ,  qu'dle  ne  rend  point 
le  mal  pour  le  mal  »  qu'elle  est  patiente  dans  le& 
injures,  qu'elle  fait  du  bien  à  oeux  qui  l'outrar 
gent ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  sofit  disposée  à 
souffrir ,  dans  cette  description  si  belle  et  si  vive  y 
que  nous  précbe-t-il ,  sinon  la  sévérité  envers 
nous-mêmes  ? 

Sévérité  véritable  :  car,  pour  accomplir  toui 
-cela  ,  que  ne  faut*il  pas  prendre  sur  soi-même? 
combien  de  victoires  ne  faut-il  pas  remporter  sur 
son  naturel,  sur  son  humeur,  sur  ses  passions? 
entrons  dans  le  détail.  Pour  avoir  cette  charité 
patiente,  que  ne  (aut-ib  pas  endurer?  à  comUen 
de  bizarreries  et  de  caprices  de  la  part  de  ceux 
avec  qui  Ton  vit,  à  combien  de  manières  impw- 
tunes,  fâcheuses,  choquantes,  ne  faut-il  pas  s'ac- 
commoder? quelles  aversions  et  quelles  antipa-* 
tliies  naturelles  ne  fout-il  pas  surmonter?  Poui; 
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avoir  celle  charité  discfèle  et  sage ,  en  contbien 
de  choses  ne  faut -il  pas  se  conlraindre?  par 
exemple ,  en  combien  de  rencontres  ne  faut-ii 
pas  ,  par  charilé,  se  taire  quand  on  voudroît  par- 
ler, acquiescer  quand  on  seroit  tente  de  résister) 
eicuser  quand  on  auroit  envie  de  contrôler, aimer 
mieux  paroîlre  dans  l'entretien  moins  agréable  et 
moin^  spirituel,  que  d^ofFenser  et  de  railler? 
Pour  avoir  celte  charité  détachée  d'elle-même, 
que  ne  doilnm  pas  sacrifier?  de  combien  de  pré* 
tentions  justes  ne  £aut-il  pa*s  se  relâcher?  en 
combien  de  sujets  et  de  conjonctures  où  il  seroit 
aisé  de  l'emporter,  ne  Faut-il  pas ,  pour  le  bien 
de  la  paix ,  plier  et  céder?  Pour  avoir  celle  charité 
douce ,  quels  mouvements  de  colère  ne  faut-il  pas 
réprimer?  quels  sentiments  de  vengeance^ne  faoV 
il  pas  étouffer?  quels  mauvais  offices  et  quelles 
inJ4ires  ne  faut-il  pas  oublier?  Dites -tdoi,  tnes 
cbers  auditeurs,  qu'est-ce  que  la  sévérité  évan- 
gélique^  si  ce  fte  Test  pas  là?  Donnez-  moi  «d 
homme  qui  s'aime  lui  -  même ,  et  qui  ne  sache 
j>a,s  se  gêner  et  se  mortifier  ;  comment  s'acqoit- 
tera-t-41  de  ces  devoirs,  dt  de  mille  autres  à  quoi 
nous  oblige  la  charilé  du  prochain?  comraewl 
aimera-t-il  le  prochain  à  ces  conditions?  comment 
s'incomniodera-t-il  pour  l'assister  dans  ses  be- 
soins? comment  s'humiliera -t -il  pour  l'adoucir 
dans  ses  emportements?  comment  consenlira-l-il 
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à  lui  pardonner  une  injure?  comment,  se  sou** 
uietira-t-41  à  le  prévenir  pour  ménager  une  récon- 
ciliation? Il  est  donc  vrai  que  la  charité  dont  nous 
sommes  redevables  à  nos  frères ,  bien  loin  d'être 
cootrai^e  à  la  sévérité  chrétienne^  eu  est  une 
des  parties  les  plus  essentielles  et  comme  le  fon- 
dement. 

Mais  qu'arrive^t^lf"  Appliquez- vous  k  cette  der« 
nière  pensée  :  au  lieu  de  raisonner  et  d'agir  sui- 
vant ce  principe  y  nous  confondons  tout  Tordre 
deschoses^et ,  par  un  renversement  queTamour- 
propre  ne  manque  guère  à  faire  dans  notre  cœur^ 
si  nous  n'avons  soin  de  nous  en  garantir^  au  lieu 
d'exercer  contre  nous  -  mêmes  cette  sévérité , 
contre  nous-mêmes ,  dis-je,  qui,  de  droit  naturel 
et  divin ,  en  sommes  les  premiers  ou  les  -seuls 
objets 9  nous  l'emplojons  contre  nos  frères»  qui 
ne  sont  pas  néanmoins  de  son  ressort.  Gar^  à  quoi 
se  réduit  communément  cette  prétendue  sévérité 
dont  nous  n^us  fiattons.  Je  veux ,  chrétiens , 
qu'elle  ne  laisse  pas  de  produire  en  nous  quelque 
réforme  ;  je  veux  qu'elle  nous  retranche  certains 
plaisirs  et  certains  divertissements  du  siècle  cor- 
rompu ;  je  veux  même  qu'elle  nous  fasse  parottre 
plus  oecupés  de  Dieu  et  de  notre  sanctification  ; 
mais  si ,  avec  totït  cela  ,  elle  nous  rend  fâcheux  > 
importuns ,  critiques ,  censeurs  des  actions  d'au- 
trui ,    et   insopifbrtables    dans   la   société;   si, 
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malgré  toul  cela  >  elle  nous  fait  perdrecette  com- 
plaisance charitable  ,  celle  déférence  que  nous 
devons  avoir  pour  les  autres.,  et  saos  laquelle  il 
est  impossible  de  conserver  la  paix  ^  surtout  entre 
des  proches  el.daos  upe  famille;  si  y.  e^  coosé- 
quence  de  ce  que  nous,  sommes  réguliers  >  nous 
cro)'ons  avoir  un   droit  acquis  de  ne  rieo  »p- 
jH'Ouver,  de  ne  rien  tolérer,  <fe  uerien  pass^er; 
si  cette  sévérité  s  attache  à  observer  jiisqaes  à 
une  paille  dans  l'oil  de  notre  prochain ,  ei  à  re- 
tendre ,  à  la  grossir   jusqu'à  la  faire    paroitre 
con^me  une  poutre;  si  elle  nous  inspire  je  oesaîis 
quelle  aigreur  dans  les  avis  mêmes  de  charité  que 
nous  donnons  9  ou  si^  sous  prétexte  de  charité, 
elle  nous  met  sur  le  pied  d'en  donner  sans  me^ 
sure,  et  toujours  par  bizarrerie  et  par  caprice;  si 
elle  nous  autorise  dans  une  liberté  de  médire 
d'autant  p^us  dangereuse  qu'elle  paroît  mieux 
intentionnée,   et  qu'elle  prend  Tappareoce  do 
zèle  ;  si ,  par  maximç  de  r^ularit^.t  nous  disons 
plus  de  mal  de  notre  frère  que  les  plus  làédi- 
sants  du^iècle  n'en  diroient ,  ou  par  imprudence 
ou  par  malice;,  si  cet  esprit  de  sévérité  sert  à  fp* 
menter  nos  ressentiments ,  à  exciter  nos  ven- 
geances, à  nous  rendre  incapables  de  vet0ur, 
jusque-là  que  parce  que  nous  sommes  pieux  et 
dévots ,  ou  que'  nous  en  avons  la  réputation  »  op 
craigne  plus  mille  fois  de  noqs  blesser ,  que  d'of- 
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feoser  ub  homme  du  moude  qui  n^aspîre  point  à 
une  si  haute  sainteté  ;  mais  par*dessus  tout ,  si 
raversion  même,  et  une  aversion  d*étal/sira- 
liéoatioo  du  coeur  et  un  esprit  de  contradiction 
e^le  principe  secret  qui  nous  engage  à  nous  dé- 
clarer 6é?ères  ;  car ,  encore  une  fois ,  cela  peut  ar- 
river ;  et  puisque  je  monte  dans  la  chaire  de 
Jésus-Christ  pour  corriger  les  désordres  des  chré- 
tiens ,  je  ne  les  dois  pas  déguiser  ;  si ,  dis-je ,  notre 
sévérité  dégéiière  dans  ces  abus  j  ce  n^est*  plus 
qu'une  sévérité  &usse ,  et  Ton  peut  bien  nous  re- 
pMcber,  comme  aux  pharisiens,  que  nous  sommés 
dd. grands  observateurs  de  petites  choses ,  tandis 
que  nous  négligeons  les  plus  importantes. 

Gtr  UB  des  plus  grands  préceptes,  c*est  celui 
de  la  charité,  et  voilà,  hypocrites  pharisiens, 
leur  disoit  le  Sauveur  du  nH)nde ,  à  quoi  vous 
manquez  :  toute  votre  piété  se  réduit  à  de  légères 
observances  et  à  de  menues  pratiques  de  religion  , 
à  pajer  les  dîmes,  dont  il  n'est  pas  même  parlé 
dans  la  loi ,  et  que  Ton  n'exige  pas  de  vous  :  De^ 
ûim^tis  fnentham  et  anethum^;  mais  cependant 
vous  onbliez  les  points  les  plus  essentiels  ,  la  jus- 
tice et  la  miséricorde  :  ReUquisUs  quœ  graviora 
8Wit  legis ,  misericordiam  etjudicàmi.  La  loi  vous 
ordonne  d'être  équitables  dans  vos  jugements  , 
et  tous  les  jours  vous  portez  contre  le  prochain 
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les  plus  injustes  arrêls  ,  eu  le  décriant,  en  le<lé~ 
chirant,  en  le  condaninanl;  la  loi  votisordonue 
de  secourir  vos  frères  et  tous  les  jount  voi]«  leur 
suscil»  de  nouveaux  ennemis  ;  voqs  formez  contre 
eux  de  nouvelles  inirig^ues  ;  au  lieu  de  les  aider, 
vous  travaillez  à  les  perdre  :  c'est  ainsi  que  tous 
vous  aveuglez;  c'est  ainsi  ifue  vous  craignez  dV 
valer  un  moucheron,  et  que  vous  dévorez  d^ 
chameaux. 

.  Tel  fut  en  effet  le  vice  des  phafîsiens.  Ëxactî» 
tude  scrupuleuse  à  Tégard  decertaines  traditions, 
de  certaines  cérémonies  peu  nécessaires ,  mais  eo 
quoi  ils  faisoient  consister  la  sévérité  de  leur  me* 
raie  ;  et  du  reste  y  transgression  libre  et  entière 
des  devoirs  les  plus  indispensables.  S'agissoit-il 
do  jour  du  sabbat?  ils  l'o.bservoient  avec  une  telle 
rigueur,  ou  plutôt  avec  une  telle  superstition, 
que,  pour  ne  le  pas  violer,  comme  Ta  remarqué 
Josepbe,  ils  aimèrent  mieux ,  dotant  le  siège  de 
Jérusalem,  livrer  leur  ville  au  pouvoir  des  Ro* 
mains,  exposer  leurs  biens,  leur  liberté,  leur 
vie ,  que  de  réparer  une  brèche  ;  mais  a  ce  m^ne 
jour  du  sabbat ,  ils  ne  se  faisoient  point  de  peine 
des  perfidies  les  plus  noires  et  des  plua  lâches 
trahisons.  S'agissoit-il  d'entrer  dans  la  salle  de 
Pilate?  ib  se  tenoient  dehors ,  ils  s'en  éloignoieat , 
de  peur,  dit  l'évaogéliste,  d'être  souillés  ea  y 
entrant;  mais  au  même  temps  ils  conspiroient 
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contre  JësQS^«Chribt  >  ils  le  cahminioieitt  y  ils  potir^ 
smvoteot  sa  mort.  Voilà  >  reprendl  saint  Augostin  > 
des  geos  d'one  cooscience  bien  délicate  :  ils  re*- 
gardent  comme  une  espèce  d'impureté  de  parottre 
dans  le  prétoire  d'un  juge  païen ,  et  ils  ne  se  fouit 
pas  un  crime  de  verser  le  sang  d'un  innocent  : 
AUenigeme  fudick  prœtork)  ccntanwtari  metué* 
hanty  Bî  fmiris  innooentù  sangUhvemfimdérénon 
iknebant  \  Or,  n'est-^^  pas  là  une^pdintute  natu^ 
relie  de  la  jnété  de  notre  siècle  P  Une  personne 
fera  cent  communions ,  qui  n'aura  pas  la  moindre 
complaisance  pomr  un  mari^  pour  des  enfants  ^ 
pour  des  parents ^  ponr  des  domestiques;  elle 
mortifiera  son  corps  »  et  elle  ne  remportera  pas 
une  seule  victoire  sur  son  cœur;  elle  fera  soufiftîr 
toute  une  famille  par  ses  caprices  et  ses  cba- 
grins  ^  on  la  verra  au  pied  d'up  autel  réciter  de 
longoes  prières^  et  dans  une  conversation  on 
l'entendra  tenir  les  discours  les  plus  médisants. 
Qu'est-ce  que  cela?  une  piété  de  pharisien  y  ou  y 
ai  vous  voulez  que  je  parle  avec  l'Apôtre ,  nne 
|»élé  d'enfant»  Ali!  mes  frères,  écrivoil-il  aux 
Corinthiens^  )e  vous  coajm:*e  de  ne  vous  point 
comporter  dans  les  cboses  de  Dieu  comme  des 
enfants  :  FnUrBs,  nolite pueri  ejfici sensibus  ^.  Sur 
quoi  saint  Chrjsostôme  fait  une  comparaison  bien 
propre  à  mon  sujet.  Voyez ,  dit  ce  Père  ,  un  en-» 
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fant:  qu'on  la  dépouille  de  ses  biens,  qu'on  loi 
enlève  son  héritage ,  qu'il  voie  sa  maison  en  fen  ^ 
il  n'en  est  point  touché;  mais  qu^on  luiôte  une 
bagatelle  qui  l'amuse  »  il  s'afiBige,  il  f^eore,  il 
^t  inconsolable  :  c'est  ce  qui  nous  arrive  tons  les 
jours.  Â-t*oa  manqué  aux  règles  les  (dus  sacrées 
de  la  charité?  à  peine  7  fidsons-nous  qnelqu^at- 
tèntion  ;  mais  a*t-oo  omis  un  exercice  de  notre 
choix  f  et  qu'on  s'est  volontairement  prescrit?  on 
court  au  tribunal  de  la  pénitence  s'en  accoser, 
et  l'on  en  gémit  devant  Dieu.  Mais  quoi  !  £amt-il 
donc  les  quitter,  toutes  ces  pratiques?  frai  «il 
prendre  une  voie  plus  large ,  et  nous  relâcher  de 
notre  sévérité?  A  cela  je  réponds  comme  le  Sau- 
veur du  monde;  il  ne  disoit  pas  aux  pharisiens: 
Laissez  ces  petites  observances,  mais  attachez- 
vous  d'abord  aux  plus  nécessaires  ^  il  faut ,  avant 
toutes  choses ,  accomplir  celles-ci»  et  ne  pas  aban* 
donner  ensuite  les  autres  :  Bœc  oporiui'tjhcere  p 
et  iUa  mai  omitiei'e  '•  Oui,  chrétiens,  sojons 
exacts  et  réguliers,  soyons  sévères  dans  nos 
mœurs  ;  non-seulement  j'j  consens ,  mais  je  vous 
j  exhorte  y  et  je  ne  puis  trop  fortement  vous  j 
exhorter.  Cependant ,  selon  la  belle  leçon  que 
nous  fait  ce  grand  maître  de  la  vie  spirituelle , 
François  de  Sales,  ne  nous  arrêtons  pas  à  garder 
quelques  dehors ,  tandis  que  l'ennemi  s'elupare 
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du  corps  de  la  place  ;  que  notre  sévérité  soit  so- 
lide ;  et  elle  le  sera ,  si  c'est  une  sévérité  désin- 
téressée ,  si  c'est  une  sévérité  humble ,  si  c'est 
Doe  sévérité  chaoitalile  :  par  là  nous  parviendrons 
à  la  perfection  de  FEvangile ,  et  à  la  gloire  que  je 
vous  souliaite ,  ^tc. 
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SUR  LA  PÉHITEIfCE. 

Et  yenit  in  qmnem  regionem  Jordanis ,  prsedicans  bap- 
tismam  pœnitentiae ,  in  remis^ionem  pecca^rum. 

Jean-Baptiste  vint  dans  ioul  le  pays  qui  est  le  long  du 
Jourdain ,  prêchant  le  baptême  de  pénitence  pour  la  ré- 
mission des  péchés.   Saint  Luc ,  chap.  3. 

Sire, 

l^ELQUE  malheureuse  que  soit  la  condition  de 
rhomme  dans  l'état  du  péché ,  si  toute  pénitence 
étoit  véritable,  ou  s'il  éloil  toujours  aisé  de  dis- 
cerner la  vraie  pénitence  de  la  pénitence  impar- 
faite et  fausse,  le  pécheur,  dans  son  malheur 
meme^  auroit  de  quoi  se  consoler,  parce  qu'il 
pourroitau  moins  envisager  la  pénitence  comme 
une  ressource  infaillible  et  comme  un  fonds  cer- 
tain de  tranquiUité  et  de  paix.  La  grande  misère 
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du  péeheur,  dit  saint  Chrysostome,  c'est  qu'étant 
assuré  comme  p  Test ,  de  kt  réalité  de  son  péché  y 
il  ne  peut  jamais  être  absolument  assuré  de  la 
validité  de  sa  pénilence.  Ce  qui  rend  son  sort 
dépIxHrable^  c'est  que  bien  souvent  la  pénitence 
qu'il  a  faite,  ou  qu'il  a  cru  faire,  ne  doit  pas 
moins  le  troubler  que  son  péché  même  ;  c'est  que 
tous  les  oracles  de  l'Ecritureslui  apprennept  qu^il 
d'j  a  que  la  vraie  et  la  parfaite  pénitence  qui 
9auve  l'homme  9  et  qu'au  contraire  il  y  en  a  cent 
autres ,  ou  parce  qu'elles  sont  fausses  et  vaines , 
IMi  parce  qu'elles  sont  imparfaites  et  insuffisantes , 
qui  ne  le  ss^  vent  pas.  S'il  lui  arrive  de  s^  trom** 
per.^  sif  Ëiute  de  discernement ^  il  vient,  dans  la 
pratique  même  de  la  pénitence ,  à  prendre  Iç  trafic 
pour  le  vrai,  et  à  compter  pour  suffisant  ce  qui 
est  défectueux,  dès  là  il  tombe  dans  l'abîme  des 
plus  infortunés  pécheurs ,  puisque  sa  pénitehoe 
même,  qui  devoit  être  sa  justification  et  son- 
saint»  devient  encore  une  des  causes  de  sa  cofb-> 
dbfiinMiofi  et  de  sa  perte.  Voilà ,  s'il  entend  bien 
sa  religion  >  ce  qui  doit  le  faire  trembler. 
■  Youlez«voiis ,  cfaréii^is  ,  calmer  aujourd'hui 
YOs  consciences  «  autant  qu'il  est  possible,  sur 
un  point  aussi  important  ;  et  pour  cela ,  voulez^ 
vous  savoir  quelle  est  laTéritable  pénitence,  ou  , 
pour  mieiix  dire^  en  quoi  consiste  le  discerne- 
ment juste  que  vous  devez  faire  de  la  véritable 
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péDitence  ?  C*est  ce  que  je  vais  vous  apprendre ,  et 
voici  en  peu  de  paroles  tout  mon  dessein. 
'  J'appelle  véritable  pénitence ,  pénitence  sûre, 
celle  que  Icsaint  précurseur,  Jean-Baptiste^  pré- 
chotl  aux  peuples  qui  4e  venoient  chetcfier  dans 
le  désert,  quand  il  leur  disoît  :  Faites  donc  de 
digiias  fruits  de  |)éniteoce  :  Faciiè  ergo  jrucîm 
dignosposnitent^  \  li  ne  se  oontenloit  pas  qo^b 
fissent  pénitence;  mais,  pour  pouvoir  conapter 
sur  leur  pénitence,  il  voiiloit  qu^ilsen  jugeassent 
par  les  fruits*  Car  la  pénitence  n  Vst  solide ,  ni  re* 
cevaUeau  tribunal  de  Dieu  ,  qu'autant  qu'elle  est 
efficace  :  et  peut-elle  être  autrement^ffic^ce  que 
(Àr  lés  fruits  qu'elle  produit  t  Pacite  fhwtusdir 
fpuBS  pœnitentiœé  Je  les  réduis  à  trois,  et  je  dis, 
appès  tous  lès  Pères  de  l'Eglise,  queJa  pénitence 
efficace  est  celle  qui  retrimcbe  la  cause  du  péché , 
celle  qui  répare  les  effets  du  pécbé,  celle  quias^ 
-sujettit  le  péebéur  aux  remèdes  du  péché.  Trois 
caractères  qui  font  d'une  partk  perfection  de  la 
pénitèiKe ,  et  de  Fautre  la  sûreté  morale  du  pé* 
cheur  pénitent*  Trois  caratetèresjque  je  vQïès  prie 
de  bien  remarquer,  et  qui  vwt  partager  ce  dis- 
cours, l^etrancher  géoéteosement  ce  qui  est  h 
cause  ou  la  matière  du  péohé«  Réparer^  pleine* 
ment  ce  qui  a  été  l'effet  et  la  suite  du  péché.  S'as* 
sujettir  fidèlement  à  ce  qui  doit  être  le  remède 
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du  péché.  Si  votre  pénitence ,  mon  cher  âudi- 
teor,  est  accompagnée  de  ces  trois  conditions  ^ 
vous  poovez  9  sans  être  téméraire  et  pr^omp- 
tuenx^  faire  Fond  sur  elle  :  mais  qu'une  de  ces 
trois  conditions  loi  manque ,  c-est  assez  pour  la 
rendre  inutile ,  ou  même  criminelle. 

Remplisse2>*nous ,  Âion  Dieu>  de  votre  esprit^ 
de  cet  esprit  de  zèle  qui  animoit  Jean-^Baptiste; 
c'est  ce  que  je  vous  demande  pour  moi;  de  cet 
esprit  de  componctHin  qui  touchoit  les  Juifs ,  et 
qui  les  disposoit  à  profiter  des  grandes  vérités  qui 
leur  étoient  annoncées  par  ce  fidèle  ministre; 
c'est  ce  que  je  vous  demande ,  non  point  seule» 
ment  pour  moi,  mais  pour  toutes  les  personnes 
qui  m'écoutent.  Adressons-nous  encore  à  Marie. 
Ai^e ,  Maria. 

PREMIERE  PARTIE. 

Je  fonde  la  première  proposition  sur  deux  prin- 
cipes également  incontestables ,  et  dont  notre 
seule  expérience  doit  nous  convaincre ,  pour  peu 
que  nous  ajons  soin  de  nous  étudier  nous-mêmes, 
et  de  discerner  les  mouvements  de  notre  cœur. 
Car  voici  d'abord  ce  que  nous  y  devons  recon- 
noitre,  et  c'est  une  observation  qu'à  faite  avant 
moi  saint  Augustin.  Quelque  corrompue,  dit  ce 
Père,  que  soit  la  nature  de  l'homme,  depuis  le 
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péché  el  par  le  péciié,  00  n^aime  poial^  après 
iOBt,  la  péché  ccmime  péché.  Il  n'appatdent 
qu'aux  démoDs  d'être jdisposés  de  la  sorte;  et  on 
pourroit  méoiedoater  s'ijs  portent  jusque  là  leur 
4>bstinati0ii  et  leur  malice*  On  aime  ce  qui  est  h 
matière  et  la  cause  du  péché;  mais  ou  n'aime 
poiot  dans  le  fond  le  péché  même  :  c'est^-dire, 
on  aiqie  le  f^sir  que  Itteu  délend ,  mais  non 
pas  parce  qu'il  le  défend.  On  aime  le  profit  de 
l'usure^  qui  est  injtiste,  maison  Taime  parce 
qu'il  est  commode,  et  non  pas  parce  qu'il  est 
injuste*  On  aime  la  vengeance ,  qui  est  crimi- 
nelle, mais  on  l'aime  parce  qu'on  croit  que  l'hon* 
neur  j  est  engagé,  et  non  pas  parce  qu'elle  est 
c{îminelle. 

Je  dis  plus  :  on  voudroit,  s'il  étoit  possible, 
pouvoir  séparer  l'un  de  l'autre  ;  et ,  par  une  pré- 
cision dont  le  libertin  s'accommoderoit  toIoû- 
tiers ,  on  voudroit  que  ce  qu'on  aime  ne  fût  pas 
défendu  de  Dieu  ;  on  vogdroit  que  Dieu  ne  s'of- 
fensât pas  du  plaisir  que  l'on  recherche  en  satinai* 
sant  sa  passion  :  en  un  mot ,  on  ye«rdvoit  pouvoir 
se  contenter  ,  et  ne -pas  pécher.  Mais  parce  que 
cm  deux  choses  sont  inséparables ,  et  que  dans 
la  conjoncture  où  je  suj^se  le  pécheur,  le  désir 
qu'il  a  de  se  contenter  l'emporte  par*dessusla 
crainte  qu'il  a  de  pécher,  de  là  vient ,  dit  saint 
Augustin ,  que  sans  aimer  le  péché,  que  haïssant 
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même  le  péché ,  il  pèche  tmiterois  dans  la  satis* 
faction  qu^il  se  piwîure  :  pourquoi?  parce  <|u'il 
aime  an  moins  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  peut 
ignorer  éîve  la  cause  ou  la  matière  du  pédw. 
Or  y  cela  suffit  poor  le  rendre  malgré  hri^méme 
transgresseur  et  préyaricateor  dé  la  loi  de 
Dieu. 

Yoilà  le  premier  principe  ;  et  prenez^garde, 
chrétiens  :  ce  n'est  donc  point  précisément  par 
la  haine  du  péché ,  considéré  comme  péché ,  qu'il 
Èmt  distinguer  les* pécheurs  efficacement  con« 
Yerlis  d^àvec  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  puisqu'il 
est  certdin  que  les  plus  endurcis  pécheurs ,  tandis 
qu'ils  ont  un  reste  de  religion ,  conserTent  en* 
core  j  ou  du  moins  peuvent  conserver  cette  haine 
dti  péché.  Ce  n'est  point  ^  dis-je  f  par  cette  haine 
générale ,  par  cette  haine  spéculative  du  péché , 
qu'il  faut  juger  du  mérite  de  la  pénitence ,  puis^ 
qu'on  sait  bien  qu'il  n'en  cuàte  rien  au  pécheur 
pour  haïr  le  péché  de  la  sorte ,  et  que  la  pénitence 
la  plus  vaine  peut  avoir  cela  de  commun  avec  la 
pénitence  la  plus  solide. 

Mais  par  où  devons  -  nous  commencer  à  (aire 
dans  nous-mêmes  le  discernement  de  la  vraie  pé- 
nitence ,  et  de  ce  que  j'appelle  ici  détestation 
sincère  et  efficace  du  péché?  Ecoutez  -  moi ,  chré- 
tiens^ et  jugez  -vous.  En  voici  l'induction  prati- 
que. C'est  par  le  retranchement  actuel  et  effectif 
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de  ce  que  nous  reconnoissons  être  en  nous  la  cau&e 
au  péché ,  de  ce  qui  fomente ,  et  qui  fait  subsister 
dans  nous  ce  corps  de  péché ,  que  Dieu  veut  que 
nous  détruisions  en  nous  convertissant  à  lui  :  Ut 
destruatur  in  vobis  corpus  peccati  '•  C'est  par  le 
renoncement  à  mille  choses  agréables,  qui  font 
dans  ridée  de  Thomme  charnel  la  douceur  de  la 
vit  y  mais  qui  sont  aussi  par  là  même  le  poison 
mortel  de  nos  âmes  et  l'aiguillon  du  péché.  C'est 
par  la  fuite  des  objets  qui  excitent  dans  nos  coeurs 
ces  pernicieux  désirs ,  que  la  concupiscence ,  selon 
rÉcriture,  ne  peut  concevoir  sans  en&tnter  le 
péché  '  :   Deinde  concupiscentia  cuni  co^ceperit , 
parii  pecoatum  ^.  C'est  par  l'exacte  fidélité  à  éviter 
des  entretiens  dont  nous  savons  bien  que  la  scan- 
daleuse licence  corrompt  la  pureté  des  mœurs , 
puisque  c'est  de  là  que  viennent  les  premières 
plaies,  et  souvent  les  plus  incurables  que  nous 
fait  le  péché.  C'est  par  la  sévère,  mais  salutaire , 
mais  nécessaire  détermination  à  nous  interdire 
des  sociétés  et  des  commerces  qui  sont  pour  nous 
comme  les  liens  du  péché;  des  représentations  et 
des  spectacles  dont  l'unique  effet  est  d'émouvoir 
les  passions  les  plus  vives ,  et  de  répandre  dan^ 
l'imagination  et  dans  les  sens  les  plus  dangereuses 
semences  du  péché  ;  des  assemblées  où  l'esprit 
impur  est  comme  dans  son  règne ,  et  en  posses- 

'  Rom.  6. —  *  Jac.  i. 
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sion  de  tendre  1^  TinnoceDce  les  pièges  les  plus  iné- 
vitables du  péché  ;  des  lectures  où  notre  damnable 
curiosité  est  si  souvent  et  si  justement  punie  par 
les  malignes  impressions  qu'elles  laissent  du  pé- 
ché. Cest  par  le  sacrifice  entier  et  sans  réserve 
de  ces  amitiés  dont  nous  nous  apercevons  bien 
que  la  tendresse  malheureuse  ^  quoique  œuverte 
d'un  voile  de  pudeur,  n'est  au  fond  qu'un  raffi* 
nement  de  sensualité ,  et  qu'un  déguisement  de 
péché.  C'est  par  le  prompt  et  éternel  divorce  avec 
cette  personne  dont  les  artifices  y  aossi^bien  que 
les  charmes  y  et  sou  vent  bien  plus  que  les  charmes, 
sont  les  amorces  i'atalesdn  péché.'C'estpar  la  sainte 
violence  que  chacun  de  nous  doit  se  faire  sur  tout 
cela;  puisque  ce  sont  là,  dans  la  penséede  l'Apô- 
tre ,  les  armes  de  l'iniquité  et  du  péché  :  j^rma 
iniqukatà  peccato^.  En  un  mot,  c'est  par  cette 
circoncision  évangélique  qui ,  ne  s'arrétant  pas 
à  la  surface ,  ni  au  changement  extérieur  de 
rhomme,  dépouille  Fhomme  de  ce  qu'il  a  dans 
le  coeur  de  plus  intime ,  et  de  ce  qui  est  en  lui 
l'origine  du  pèche. 

Oui ,  c'est  par  là  que  le  chrétien  doit  mesurer  l'eJ- 
ficace  et  la  vertu  de  sa  pénitence  ;  et  s'U  est  dans 
l'obligation  d'approcher  de  ce  sacrement  que  Jésus- 
Christ  a  institué  pour  la  réconciliation  des  pé- 
cbeulrs,  c'est  par  là  qu'il  doit  commencer  à  ae- 
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eoœptir  le  grand  précepte  de  ^Apôtre  :  Probei 
autem  se  ipsum  homo  '  ;  ^e  l'homme  s^éprooTe 
l»*méme ,  et  aotaDt  qu'il  le  peol  dans  celte  vie , 
qu'il  s'assnre  de  Ininooéme.  Or  il  le  peut  par  là^ 
reprend  saîirt  Ghrysostome  )  et  moi  j'ajoute  qu'il 
ne  le  peut  que  par  là. 

Supprimez  ioetes  les  paroles  inutiles ,  et  coq* 
vertissez-^vous  solidement  ;  ThU^  verha,  et  €<» 
P0rtimim  ^.  Ainsi  parloient  les  prophètes ,  exhor- 
tant è  la  pénitence  le  peuf^  de  Ûieu  i  et  c'est, 
pécheur  ji  qui  je  parie ,  le  ministère  dont  je  m'ac* 
qnitte  aujourd'hui*  Vous  détestez,  dites-vous, 
votre  péché  ;  Yoos  jreooûceai  >  du  moins  le erojee- 
vous  ainsi.  Mais  peut^tre  vous  flattez-vous  dans 
le  témoignage  que  vous  vous  rendent;  et  votre 
contrition  prétendue  n'est  rien  moins  devant  Diaa 
que  ce  qu'elle  vous  paroît.  Peut-être  étM-vous 
plus  touché  de  la  honte  de  votre  péché  que  de 
sa  malice;  du  remords  et  du-  trouble  qu'il  vous 
cause,  que  de  l'injure  qu'il  (ait  à  Dieu  ;  de  rem- 
barras où  il  vous  jette ,  que  de  la  disgrâce  de  Dieu 
qu'il  vous  attire  :  si  cela  est ,  contrition  tout 
humaine.  Peutrêtre  votre  erreur  vient-elle  de  ce 
que  vous  confondez  les  grâces  de  la  pénitence  qui 
sont  en  vous,  avec  la  pénitence  qui  n'y  est  pas; 
les  désirs  de  conversion  que  Dieu  vous  inspire 
aree  votre  eon  version  même ,  dont  vous  étés  en- 
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eore  bien  éloigné  :  c'etl^dire ,  pent^étie  tou» 
cxojez  •  Toos  cWegé  et  ccHiTerli  ^  lonqoe  vcms 
soobailei  seuleaieot  de  l'élfe^:  si  cela  est^  cob- 
trition  appareûte.  Mais  voiile£-vo»6  sortir  de  <rette 
iocertitude?TOuiex*voiisbieB<M>onof!reGeqoeT6iis 
êtes  ?  Toilîte  verba  :  sans  Toua  arrêter  aux  parolM 
toujours  équivoques )  toujours  suspectée,  voici  la 
r^e  que  voes  devea  {i^endre.  Eotrous  dans  le 
^tail:il  n'j  aurarienquinecouvienneàlacbaiTO*^ 
Vous  létes  un  hemufte  du  nwmde ,  uo  bomnae 
distingué  |>ar  votre  naissance  ^  mais  dont  les  af^- 
faires  »  ce  qui  o'est  aujourd'hui  que  trop  com^ 
mun,  sont  dans  la  confusion^et  dansle  désordre^ 
Que  ce  srât  par  un  malheur  ou  par  votre  faute, 
ce  n'est  pas  là  maintenant  de  quoi  û  s'agit.  Or  ^ 
daxis  cet  état,  ce  qui  vous  porteàAiiUe  pécbési 
c'est  une  dépense  qui  escsède  vos  forces  »  et  que 
vous  ne  soutenez  que  parce  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  régler ,  et  par  une  fausse  gloire  que  vous 
vous  Sûtes  de.  ne  pas  décbeoir»  Car  de  la  les  in«  . 
juaiioes ,  de  là  fes  duretés  criantes  envers  de  pau* 
vres  créanciers  que  vous  désoles,  envers  de  pwi-* 
vres  marchands  aux  dépens  db  qui  vous  vive2 , 
envers  de  pauvres  artisans  que  vous  faites  Iwa- 
guir,  envers  de  pauvres  domestiques  dont  vous- 
retenez  le  salaire.  De  là  ces  fnm^  et  trompeusea 
pronsesees  de  vous  acquitter  ,.ces  abus  de  votre 
crédit ,  et  ces  chicanes  infinies  pour  éloiguer  un 
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paiemenl  ou  pour  rélnder.  De  là  ces  dettes  étèr- 
.nelles  qui ,  en  ruinant  les  autres^  yous  damnent 
i^us-méme.  Rettanchex  celte  dépense ,  et  si  tous 
vôuleâs  cpte  je  sois  bien  piersuadé  de  la  mérité  de 
vetve oontrition ,  ajcaat  peu  ^passez «vous ^peu* 
Né  vous  mesurez  pas  par  ce  que  vous  êtes ,  mais 
par  ce  que  vous  pouvez.  Otez-moi  ce  luxe  d'ha- 
bits ,  cette  superfluilé  de  tsain ,  cette  vamté  d'é- 
quipage ^  cette  turiosité:  de  meubles.  Rédoit  à 
la  disette.et  à  ime  tcisté  iodigience*,  supportez-la , 
mais  '  supportez  -  la  en  dbrétien»;  et  poîsqu'il  le 
£ftut  >  faites-v^Qs-eû  un  mérite  et  itne  vertu.  Sn» 
cda,  en  vain  pleiire»»vous  votre  péché,  en  vain 
formez- vous  mille  repentirs  ^  ou  plutôt  en  vain 
les  témoignez  -  vous  'd  ces  repentirs  »  ce  sont  d» 
paroles ,  et  Dieu  vous  demande  des  effî&t&  :  Toi- 
lile  vet*ba,  et  couPertiminié  . 

Vous  aimez  le  îf  u ,  et  ce  qui  perd  votve  con- 
science ;  c'est  ce  jeu-^là  même  ;  un  jeu  sans  me- 
sure et  sans  règle,  un  jeu  qui  n'est  plus  pour 
vous  un  divertissement ,  mais  une  occupation , 
maïs  une  profession  ,  mais  un  trafic^  anaistrae  at- 
tache et  tine  passion  »  mais,  si  j'ose  «ainsi  parier, 
une  rage  et  une  fureur;  un  jeu^dont  on  peut  bien 
dire ,  à  la  lettre,  que  c'est  un  abîme  qui  attire  on 
autre  abîme,  ou  même  cent  autres  abîmes  :  ^hfs-^ 
susabjr^sum  mwcat  '.  Car  de  là  viennent  ces  in- 
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nombrable»  péchéa  qui  en  sont  les  suites;  de  là 
Toefalide  tos devoirs ,.  die  là  le  déreglemeiU  de 
?votre  oKÔsen  ,  de  là  le  pernicieaic  exemfde  que 
TOUS  doanez  à  tos  enfants,  de  là  la  dissipatioa 
de  vi^os  revenus ,  de  là  ces  tricheries  indignes ,  et , 
s'il  m'est permis-ti'ûser  d'iin  terme  plus  fort ,  ces 
friponneries  qne  cause  l'avidité  du  gain  ;  de  là 
ces  emportements ,  ces  inrements^  ces  désespoirs 
^0s  la  perte;  de  là  souvent,  ei  plus  qua  d^  la 
fragilitédu  sexe,  ces  honteuses  ressources  où  l'on 
de  voit  forcé  d'avoir  recours  ;  de  là  cette  dispo- 
sition à  tout ,  et  peut-être  au  crime,  pour  trouvejp 
de. quoi  fournir. vu  jeu.  Retranchez  ce  jeu,  et 
pao^ee  qu'il  est  bien  plus  aisédele  quitter  ahsôlu-f 
ment  que  de  le  modérer ,  quittee-le  ;  Irites-en  une 
dédaraftion  publique,  donnez  à  Dieu  une  preuve 
de  la  sincérité  de  votre  contrition ,  en  coupant  la 
j^acineriidu  mal,  et,  pour  vous  assurer  vous-même 
que  vous  ne  voulez  plus  pécher.,  impo^es-vé^s 
la  loi  de  napfais  jouer.  Sans  cela ,  vous  aprezbc^ 
dire  comme  le  publicain  de  l'Ëvangile  :  Seigneur, 
sojez*moi  propice ,  je  reconnois  mon  péché^  votre 
voix  est  la.voix  de  Jacob,  mais,  vos  mains  sont  les 
mains  d'Ësau  :  Tollite  verba,  et  convertimink  .;• 

Enfin,  examinez 'VOUS  devant  Dieu,  et,  juge 
équitable  de  voQS-niiéme ,  défait  de  toute  pré- 
v^antion  ,  vojezoequi  sert  desujet  au  péehé,  loais 
voyez-le  préparé  et  résolu  à  n'en  excepter  rien  ,  à 
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n'en  reteôir  lieo  ikns  le  sacrifice  que  tous  eo 
fiev^i  Sûre/ Voilà  par  oà  voas  ooanottrez  ii  vous 
êtes  péjoitent..  Attaqua  le  péchés  non  en  idée, 
mais  eo  subst^mce ,  en  saper  le  fonilenieni  et  le 
renverser ,  c'est  ce  que  saint  Paul  appelle  courir, 
non  pas  an  hasard ,  mais  à  dessein  d'arriver  av 
terme  :  Sic  curro ,  non  quasi^.^  nerm^  'verbenuu^  ; 
c*est  ce  qu'il  appdle  combaitre ,  non  pas  en  don* 
nant  des  conps  perdus,  ni  en  frappant  l'air,  nsaii 
en  faisant  tomber  l'ennemi  que  vous  pouranÎTez, 
et  en  remportant  sqr  lui  une  {deine  yictoire.  Je 
passe  au  second  principe* 

On  n'est  pas  toujours  maitste  de  ses  pensées,  ni 
des  premiers  mouYcments  de  son  cœur  ;  mais  <hi 
est  toujours  re^nsable  de  ses  actions  et  de  la 
conduite  :  et  quand  on  vient,  p»r .exemple,  à 
succomber  dans  une  occasion  dangereuse  d'où  la 
loi  de  Dieu  nous  obligent  de  sortir,  mais  ou, 
maigné  la  loi  de  Dieu  néanmoins,  l'on  est  de- 
meuré ,  on  n'a  jamais  droit  alors  de  dire  :  Je  n'ai 
pu  Joe  défendre  de  ee  péché }  mais  mi  doit  dire  : 
Je  nei'ai  pas  voulu,  ou  je  ne  l'ai  que  très  foi- 
blement  et  peu  sincèrement  voulu.  Appliquez- 
vous. 

Je  l'avoue ,  chrétiens ,  un  pécfaecur  converti  de 
bonne  foi ,  d|ns  l^état  même  de  sa  conversion , 
peut  encore  a^oir  des  foiblesseSi^et^tout  converti 
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qi]*il  est,  il  peut  déplorer  sa^misère  avec  le  même 
SQJei  et  d^o$  le  même  esprit  qoe  saiat  Paul  >  en 
difiAot  comme  cet  apôtre  iSentùi  aliam  legem  in 
ïïnembris  meis,  repugnantem  legi  mentis  meœ ,  et 
captii^mtem  sub  lege  peeoati  '  :  Infortuoé  que  fe 
suis  !  je  sens  dans  mai-même  une  loi  qui  me  tient 
captif  sous  le  joug  du  péché ,  et  qui  combat  contre 
la  loi  de  la  raisoné  Mais  remarqoea,  dit  saint 
Ghrjsostôine^  réflexion  admirable  et  édifiante 
pour  ceux  qui  m'éoouteot  »  remarques  que  quand 
sasnl  Paul  parloit  de  la  sortes  il  proies  toit  au 
même  temps  avec  une  sainte'confiaooe  »  qu'il  n'a* 
▼oit  rien  d'ailleurs  à  se  reprocher  :  Nikil  mihi 
conscHis  mm  *  ;  qu'il  étoit  fidèle  à  la  ^ce  y  qu'il 
maidboit  dans  la  voie  du  salut ,  Aon  --  seulement 
avec  circonspection,  mais  avec  tremblenEient, 
qu'il  traitoit  rudement  son  corps ,  qu'il  le  ohàtioit 
et  le  réduisoî t  en  sewitude  :  CasUgo  corpus  meum, 
et  in  setvituiem  jiedigo  ^.  Or  ee  témoignage  de  sa 
fidélité,  de  sa  vigilance  *  de  son  austérité  de  vie, 
de  son  attention  sur  soi-même,  le  mettoit  à  cou^ 
vert  de  toute  illusion.  Lorsqu'il  se  plaignoit  de  la 
révolte  de  ses  passions ,  et  qu'il  gémiasoit  dans 
la  douleur  de  se  voir  rédoit  à  un  état  si  humi^ 
liant,  c'étoit  une  douleur  sincère  et  pleine  de 
bonne  foi.  Abis  le  langage  hypocrite ,  c'est  de 
parler  jcoxnme  saint  Paul ,  et  de  se  conduire 
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comme  le  mondain.  Le  langage  bjrpocrité ,  c'est 
de  se  plaindre  de  sa  foiblesse,  et  cependant  de 
l'exposer  à  des  tentations  où  toute  la  force  y  tonte 
la  vérin  même  Sts  saints  suffîroiià  peine  pour 
vésister.  Le  langage  bjpocrite,  c'est  de  gémir  sur 
la  violence  'de  ses  passons,  et  toutefois  de  se  pré- 
cipiter avenglémetit  dans  des  périls  où  l'on  sait 
que  les  passions  même  les  plus  modérées  ne  poui^ 
réient  presque  se  contenir  :  c'est  de  s'écrifer  :  In- 
foUx  ego  homo  ^  !  malheur  à  moi ,  d'être  né  si 
sensuel  et  si  fragile  !  et ,  malgré  cet  aveu ,  de  re- 
cbercber  contre  l'ordre  de  Dieu  des  occasions  où 
la  fragilité  ^  de  sim)4e  malheur  qd'éUe  étoit  »  de- 
vient on  crime,  otf  du  moins  la  source  dé  tous 
les  crimes.  Telle  est  l'hypocrisie  de  la  pénitence; 
et  c'est  par  là ,  mes  chers  auditeurs  ^  que  tous  en 
devez  juger. 

YoQs  êtes  foible ,  j'en  conviens  :  la  loi  da 
péché  règne  en  vous  ;  la  cooco|ttscence  vous  do- 
mine ;  vous  portez  dans  voos-inéme  et  avec  vous- 
même  votre  ennemi ,  .qui  est.  votre  chair.  Mais 
voilà  pourquoi  je  prétends  que  vous  vous  jouez 
de  Dieu,  si,  dans  le  moment  que  vous  pteur» 
votre  péché ,  vous  n'en  voulez  pas  retrancher  l'oe* 
casion;  Voilà  pourquoi  je  soutiens  que  vous 
mentez  au  saint* Esprit,  et  qu'il  j  a  dans  votre 
pénitence  une  contradiction  •  énorme ,  si  ,  vous 
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confessant  foible  d'une  part,  vous  n^ei)  êtes  pas  «de 
l'autre  plus  circonspect  et  plus  vigilant.  Car  avec 
quel  front  pouvez- vous  dire  comme  David ^ en 
gémissant  et  en  pleurant  :  J'ai  péché  contre  le 
Seigneur  :  Peccavi  Domino  * ,  tandis  que  vous 
vous  obstinez  à  ne  pas  éloigner  de  vous  un  danger 
prochain^  o\X,  sans  commettre  d'autre  péché ^ 
TOUS  péchez  déjà  et  contre  le  Seigneur,  et  contre 
vous-même ,  ep  risquant  totre  conscience  et  votre 
salut?  Gomment  pouvez  -  vous  alléguer  à  Dieu 
rinfirmité  de  votre  ame,  et  vous  servir  de  ce 
motif  pour  toucher  sa  miséricorde  :  Quoniam  in^ 
fimuAS  siun  y  sana  animam  meam  ^ ,  tandis  qu'à 
cette  infirmité  vous  joignez  encore  l'infidéUté  et 
la  malignité?  Je  dis  infidélité  et  malignité ,  de 
demander  à  Dieu  qu'il  vous  guérisse  >  et  de  ne 
vouloir  pas  vous  préserver  de  ce  qui  vous  tue  ; 
de  reconnoîlre  que  vous  êtes  malade,  et  d'agir 
comme  si  vous  jouissiez  d'une  pleine  santé  ;  d'ap- 
peler le  Ciel  a  témoin  de  votre  douleur  ^  et  de  ne 
vous  résoudre  jamais,  en  vertu  de  cette  même 
douleur,  à  rien  sacrifier  ni  à  vo]us  séparer  de  rien  , 
n'est-ce.  pas,  encore  une  fois,  vouloir  en  imposer 
à  Dieu  et  aux  hommes? 

Non  ,  non ,  mon  cher  auditeur,  tandis  que  voq» 
en  usez  de  la  sorte,  il  n'y  a  dans  votre  pénitence 
que  dissimulation  et  que  mensonge;  et  il  ne  vous 

■  2.  Reg.  12.  —  •  Psalm.  40. 
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esIplQS  permis,  en  vous  plaignant  comme  saint 
Panl  y^  de  voqs  appliquer  ces  paroles  qoi  ne  peu- 
vent vous  conTenir  :  Non  quod  wdo  bonumj  hce 
agojsed  quododi  malam^  hoc  facto  ^  Car,  an  lîeii 
cpie  cet  homme  apostolique  étoit  inconsolable  <k 
ce  qu'il  ne  faisoit  pas  le  bien  qu'il  vooloit  y  et  de 
ce  qu'il  faisoil  le  mal  qu'il  ne  youloit  pas ,  par 
une  opposition  extrême  de  vous  à  lui ,  tandis 
que  vous  persévérez  dans  l'occasion  du  péché, 
V0Q8  voulez  toul  le  mal  que  vous  faites,  et  vous 
ne  voulez  nullement  le  bien  que  vous  ne  faîtes 
pas.  L'crffioace  de  la  pénitence  consiste  donc  à 
sortir  généreusement  de  l'occasion  poor  v»ncre 
le  péché ,  et  non  pas  à  vouloir  vaincre  le  péché  en 
demeurant  dans  l'occasion  :  et  c'est  ici  où  î'anroîs 
besoin  de  tout  le  zèle  des  prophètes  pour  000-- 
£cm<k*e  l'aveuglement  et  l'endorcissanent  d^  pé- 
cheurs. 

CSar  voici,  chrétiens,  où  le  relâchement  des 
mœurs  nous  a  conduits.  On  traite  un  confesseur 
d'homme  difficile  et  scrupuleux  ;  on  se  rebute  de 
kii  y  et  on  le  quitte  lorsque ,  fidèle  à  son  ndnisière, 
il  suspend  pour  ceux  qui  refusent  d'éviter  cer- 
taines occasions  ,  la  grâce  de  l'absolution.  Afais 
quand  la  suspendra*- t-il  donc,  et  quelle  preuve 
plus  évidente  peut-il  avoir  de  la  mauvaise  dispo* 
silion  avec  laquelle  un  mondain  se  présente  à  ce 

■  Rom-  7. 
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sacrémenty  que  de  le  Irouter  résetu  à  Fetouraer 
toujoars  dans  les  mêmes  compagnies  et  à  fré* 
qoen  ter  les  mêmes  lieux  où  tant  de  fois  soûÎDBa* 
cenceafait  naufrage?  Si  jamais  il  peut  el^il  ^t 
user  du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  tier  les  €on« 
sciences^  n'est-ce  pas  alors?  Il  voit,  et  vous  le 
vojez  vous-mêmes ,  que  Taffireuse  cootinuilé  de 
taot  de  rechutes  roule  uniquement  sur  une  oeca* 
simi  que  vous  loi  marquez ,  et  il  ne  peot  glaner 
sur  vous  de  vous  en  détacher.  S'il  consentotl  > 
malgré  cet  obstacle ,  à  vous  délier  et  à  vous  ah* 
soudre,  bien  lc4n  que  vous  dussiez  kmersa  Miche 
ë6ndescendance  et  l'apfNrouver,  n'en  seriesH^oos 
pas  scandalisé ,  ou  ne  devriez-vous  pas  l'être  ?  et 
de  dispensateur  qu'il  est  des  mystères  de  Die» , 
n'en  deviendroit-til  pas  le  dissipateur? 

À  Dieu  ne  plaise  ,  chrétiens ,  qoe  je  prétende 
par  là  autorisar  les  sévérités  indiscrètes  que  l'on 
voodroit  quelquefois,  et  peut-être  sans  fonde- 
ment ,  imputer  aux  ministres  de  Jésus  •  Christ 
dans  l'administration  de  la  pénitence.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  aussi  qiMi^j'autorise  jamais  les  dange* 
reuses  et  criminelles  &eilités  de-  quelques  minis- 
tres à  ce  divin  tribunal*  Or,  y  en  auroit-il  jamais 
en  de  plus  dangereuse  et  même  de  plus  crimi- 
nelle ,  que  de  réconcilier  et  d'admettre  à  la  parti- 
cipation des  sacrements  un  pécheur  obstiné  à  ne 
pas  sortir  de  certaines  occasions?  Ce  sont ,  dites- 
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VOUS,'  dbs  occasions  qu'il  n'est  pds  en  votre  pou- 
voir de  quitter;  et  moi  je  réponds  que  vous  les 
quitteriez  dès  aujourd'hui ,  si  de  là  dépendoit 
l'avancement  xle  votre  fortune  tednporelle  ,  et  si 
par  là  vous  sauviez  lel  et  tel  intérêt  que  vous  a?«5 
à  ménager  dans  le  monde*  Ces  occasions,  ajoutez- 
vous  ,  sont  des  liens  que  vous  ne  pouvez  rom|»*e 
sans  éclat ,  et  par  conséquent  sans  scandale  :  et 
moi  je  vous  dis  que  le  grand  scandale  est  de  ce  que 
vous  ne  les  rompez  pas  ;  et  que ,  scandale  pour 
scandale ,  s'il  étoit  vrai  que  vous  en  fussiez  réduits 
là ,  encore  vaudroit-il  mieux  essujer  le  scandale 
salutaire  qui  fait  cesser  le  péché  et  qui  sauve  votive 
ame ,  q^e  de  soutenir  comme  vous  faites  le  scaa* 
dale  mortel  qui  vous  perd  et  qui  est  le  surcroît  do 
péché  même. 

Mais  Dieu  dans  ces  occasions  me  prot^era ,  et 
j'ai  en  lui  cette  confiance.  Confiance  réprouvée , 
dit  saint  Ghrjsostome ,  qui  n'aboutit  qu'à  tent^ 
Dieu  et  qu'À  fomenter  l'impénitence  de  Thomme; 
confiance  outrageuse  à  Dieu,  et  qui  ne  sert  qu'à 
endurcir  le  pécheur,  kh  !  mon  Dieu ,  que  ne 
préche-t-on  éternellement  cette  vérité!  que  ne  la 
prêche-t-on,  et  à:temps,  et  à  contre-temps!  que 
ne  la  prêche-l-on  partout  et  sans  égard,  puisque 
c'est  de  là  que  dépend  la  conversion  ^  la  réforma- 
tion  ,  la  sanctification  du  monde  chrétien  !  Quoi 
qu'il  en  soit,  mes  chers  auditeurs ,  ne  comptez 


Digitized 


by  Google 


SUR    LA    PÉNITBKCE.  497 

pas  sur  votre  pénitence  ;  et ,  quelque  fervente 
q  nielle  vous  paroisse  d'ailleurs ,  tenez -)a  pour 
vaine  si  elle  Yie  va  ,  non  plus  seulement  à  retran- 
cher la  matière  et  la  cause  du  péché  ^  mais  encore 
à  réparer  les  effets  du  péché  :  c^est  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CoincB  il  est  évident  que  la  pénitence  est  une 
partie  de  la  juétice,  et  que  c'est  ainsi  que  les 
Pères  de  rÉglise  nous  ont  fait  concevoir  cette 
Vertu,  l'ayant  toujours  considérée  comme  une 
Volonté  sincère  dans  le  pécheur  de  se  faire  justice 
à  lui-même ,  de  la  faire  à  Dieu ,  et ,  pour  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû,  de  la  faire  encore  au 
prochain  si  le  prochain  a  été  offensé^  il  s^ensuit 
qu'une  des  principales  fonctions  de  la  pénitence 
chrétienne  est  de  réparer  les  effets  du  péché.  Mais 
supposant  l'indispensable  et  l'incontestable  né- 
cessité de  cette  réparation  ,  il  s'agit ,  mes  chers 
auditeurs ,  d'en  bien  comprendre  l'étendue ,  parce 
que  c'est  de  là  que  dépend  l'exacte  mesure  de  la 
pénitence.  Or  pour  cela ,  je  ni'attache  à  deux  im- 
portantes maximes  de  l'Ecriture ,  qui  doivent  cor- 
riger en  nous  deux  des  plus  visibles  et  des  plus 
dangereux  abus  à  quoi  nous  soyons  sujets ,  lors 
même  que  nous  voulons  retourner  à  Dieu,  et 
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dan»  le  projet  et  le  plan  de  cpnversioQ  que  nout 
noua  formona.  Voici  une  instruclioD  bieo  spli^e, 
et  dont  je  tous  prie  de  profiter. 

Première  maxime.  Pour  se  coqvertir  efficace^ 
ment  à  Dieu,  il  ne  suflSt  pas  de  Taira  pénitenee, 
mais  il  faut  faire  de  dignes  Fruits  de  pénitence. 
CTest  ce  que  préchoit  Jean^Baptiste .  cet  homme 
envoyé  de  Dieu  pour  préparer  au  Seigneur  un 
peuple  parfait.  C'est  ce  qu'il  enseignoit  aux  Juifs 
qui  yenoieot  Tentendre  dans  le  désert  ^  et  qui  se 
présenteient  à  lui  pour  être  baptisés.  C'est  lacon- 
dosion  qu'il  tiroit  et  qu'il  leur  adressoit  à  tous, 
quand  il  leqr  disoit  avec  ce;^e  et  cet  esprit  d'Elie 
dont  il  étoit  rempli  ;  Facite  ergp  fructus  difftos 
pœmteniiœ  '.  Car^  comme  remarque  saint  Gré* 
goire ,  pape ,  par  là  ce  divin  préciir^ur  déclaroit 
que  les  fruits  de  La  pénitence  doivent  être  diatin- 
gués  de  la  pénitence  même ,  comme  la  subetance 
de  Tarbre  l'est  de  ses  fruits;  Par  là  il  leur  donnoit 
à  oonnottre  que  la  pénitence  ne  se  réduit  paa  uni- 
quement à  pleurer  les  péchés  payséf ,  ipais  à  se 
mettre  en  état  de  ne  les  plua  ootnn^eitre  dans  l'a* 
venir  :  Transaelajlere^  et  iUa  deinceps  non  camr 
nùttere  *  ;  que  pleurer  les  péchés  passés ,  et  même 
y  renoncer  pour  toute  la  suite  de  sa  vie»  c'est  le 
fond  et  comme  la  racine  de  la  pénitence ,  mais 
qu'il  doit  naître  de  là  des  fruits  de  grâce  et  de 
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Silut  sans  lesquels  la  pénitence  ne  peut  être  qn'na 
arbre  stérile  et  exposé  à  la  malédiction.  Parla  il 
accomplissoit  dignement  son  ministère ,  soit  à 
l'égard  des  pécbenrs  endurcis ,  en  les  obligeant  à 
(aire  pénitence  ^  soit  à  l'égard  des  péebeurs  péni- 
tents ,  en  leur  apprenant  à  faire  de  d%nes  fruits 
de  pénitence  :  At^ue  itagenemhm  omnibus  éxhi* 
bebat  docirinant  :  non  pœnàaU&us  ^  utpmutMtmm 
agerent  ;  pœniierUAuê ,  uid^nospamitentÙBjructm 
/acerent  ■* 

Or,  quels  sont ,  encore  une  fois  y  eet  firuiis  sa** 
Itttatret  »  ces  fruits  de  pénitence?  les  voici  :  ré* 
parer  tei  pernicieux  effets  du  pécbé  par  des  œu- 
vres directement  contraires  au  pécbé  même,  selon 
sea  différentes  espèce.  Je  m'explique.  Réparer 
les  effets  de  l'usurpation  ou  d'une  possession  in^ 
justp ,  par  la  restitution  ;  réparer  les  effets  de  la 
médisance  ou  de  la  calomnie  par  le  rétablissement 
dellionneur  et  delà  réputation  ;  réparer  les  effets 
de  l'emportement  et  de  l'outrage  par  l'humilité 
de  la  satisfaction)  réparer  les  effets  èe  l'inimitié 
et  de  la  bfiine  par  la  sincérité  de  la  réconciliation. 
Voilà,  dit  saint  Gr^poire,  les  dignes  fruits ,  les 
fruits  proportionnés^  les  fruits  nécessaires,  les 
fruits  non  suspects  de  la  pénitence.  Tout  ceci  est 
essentiel  :  écoutez-moi. 

Dignes  fruits  de  pénitence,  parce  qu'il  but 
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pqur  les  produire  que  le  pécheur  fasse  des  efforts 
dont  il  n*y  a  que  la  vraie  pénîlence ,  je  veux  dire 
que  la  pénitence  surnaturelle  y  et  même  la  plus 
surnaturelle  qui  soit  capable.  En  effet ,  par  quel 
autre  motil  que  celui  d'une  pénitence  très  parfaite 
et  toute  surnaturelle,  un  riche  avare  pourra- t-il  se 
résoudre  à  rendre  un  bien  qu'il  a  injustement  ac- 
quis ou  in  justement  retenu ,  mais  dont  il  ne  peut 
plus  se  dépouiller  sans  déchoir  du  rang  où  il  est, 
et  dont  la  restitution  lui  devient  par  là  quelque 
chose  de  plus  triste  et  de  moins  supportable  que 
la  mort  même?  Par  quel  autre  motif  un  homme 
hautain  et  6er  pourra-t-il  gagner  sur  lui  de  faire 
des  démarches  humiliantes  pour  satisfaire  ^  aux 
dépens  de  son  orgueil ,  à  ceux  qu'il  a  offensés?  et 
s'il  est  offensé  lui-même ,  par  quel  autre  motif  loi 
persuadéra4-on  d'étouffer  le  ressentiment  de  l'in- 
jure qu'il  a  reçue  et  de  se  réconcilier  de  bonne 
foi  avec  son  plus  mortel  ennemi?  Ce  ne  peut  être 
là ,  Seigneur ,  que  l'ouvrage^de  votre  main ,  et 
un  tel  changement  ne  peut  venir  que  de  vous.  La 
vertu  de  l'homme  ne  va  point  jusque  là.  Il  faut 
non-seulement  que  votre  grâce  vienne  à  son  se- 
cours ^  mais  la  plus  puissante  de  vos  grâces.  Il 
faut  qu'elle  lui  fasse  concevoir  et  enfanter  ces  ré- 
solutions héroïques;  et,  sans  elle ^  l'esprit  cor- 
rompu du  monde  les  feroit  immanquablement 
avorter.  C'est  par  cette  grâce,  ô  mon  Dieu  !  que 
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VOUS  triomphez  des  cœars  les  plus  rebelles  et  les 
plus  durs;  c'est  par  elle  que  les  hommes  les  plus 
\ioIenls  et  le^  plus  féroces  deviennent  doux  et 
traitables  comme  des  agneaux  ;  par  die  que  Tu* 
surpatelir  du  bien  d'autrui  consent  à  se  dessaisir 
de  tout  ce  qui  ne  lui  appartient  pas>  et  quelquefois 
même  encore  d^  ce  qui  lui  appartient,  en  ren* 
dan t,  comme Zachée,  non-seulement  au  double, 
maisau-deJà.  £t  si  vous  daignez  aujourd'hui ,  Sei-< 
gneur  ,  donner  bénédiction  à  ma  parole ,  qui  est 
la  votre,  c'est  par  un  effet  de  cette  pénitence 
victorieuse  que  l'on  verra  peut-être  dans  ce  saint 
tempâ  des  miracles  qu'on  n'espéroit  [dus ,  mais 
dont  vos  serviteurs  vous  béniront,  et  qui  édifie- 
i^(>nt  plus  votre  Église  que  les  miracles  mêmes 
pat  où  elle  s'est  établie  :  je  veux  dire  des  injus- 
tices réparées ,  des  calomnies  rétractées,  des  que- 
relles pacifiées  ,  des  inimitiés  éteintes,  des  coeurs 
réunis;  dignes  fruits,  puisque  le  Saint-Esprit  en 
est  l'auteur,  et  que  ce  sont  évidemment  ceux 
que  saint  Paul  appelle  fruits  de  lumière,  fruits  de 
bonté ,  de  justice ,  de  vérité  :  Fructus  enim  lucis 
est  in  omnibonitate^  eijustiliâ^  et'ueritate^. 

Fruits  proportionnés  :  à  quoi?  à  l'offense.  ÂU'* 
trement,  la  pénitence  est  non-seulement  défec- 
tueuse, mais  odieuse;  non-seulemént  réprouvée 
de  Dieu ,  mais  condamnée  même  du  monde  :  ca& 
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le  monde  même  veat  ici  île  U  preportioQ.  Yens 
veotèlesemîchi  aux d^ns  de  la  Teuveet  de  Fer- 
phelio  y  et  Yoas  yo«s  en  crojer  quitte  poor  qiael^ 
<{ue8  boGHies  oetivri»  dont  ni  Torplielio  >  ni  h 
ireuve  ne  profitemnl;  vom  wes  déchiré  la  répu- 
tation de  votre  frère ,  et ,  san«  qu'il  vous  en  éoÀte 
rien  de  plut ,  tous  tous  contentei  de  vous  ao- 
quittef  envers  loi  des  simi^:^  devoirs  d*eiie 
eburitécommsne  ;  velus  avez ,  pour  perdre  votre 
ennemi ,  exagéré  et  invnaité ,  et  toute  voire  péni- 
tence se  termine  à  gémir  devant  Dien  et  à  {mer. 
Prière  exécraUe ,  dit  le  Sege  ;  et  moi»  appliquant 
cette  expressîott  à  mon  sojet,  je  dis,  pénitence 
exécrable  9  parce  que  celui  qui  la  lait  »  en  la  lai-- 
sanl  méme^  ne  veut  pas  écouter  la  lot  ni  raccom* 
plir  !  c'esila  raison  qu'en  apporte  le  Saint-Ë^it  : 
Qui  ded'aml  aures  suas  ne  «udimt  hg^m,  onaio 
ejuêfiet  execruhau  \  ]S#d>  non  f  mon  dber  andi* 
teur,  il  n*en  va  pas  comaie  vous  le  penses  ;  dans 
Tordre  inviolable  .et  indispensable  que  Dieu  a 
établi,  la  médisance  ne  se  répare  point  par  la 
prière,  et  l'injustice  par  l'aumône;  pour  avoir 
devant  IHfn  le  mérite  dNone  pénitence  efficace ,  il 
y  faut  observer  les  proportions  prescrites  paor  le 
droit  divin  ;  et,  au  lieu  de  se  finre  une  pénitence 
selon  son  goût ,  on  méise  selon  sa  dévotion ,  il 
faut  se  faire  une  dévotion  et  une  pénitence  selon 
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les  règles  de  la  droite  coûscience^  C^^  jamais  une 
censcienee  droite  ne  vous  permettra  de  rendre 
pfécitémeiit  à  Dieu  ce  que  irons  avez  epkvé  M 
procbaia ,  ni  d'appliquer  à  la  cbarité  ce  que  irons 
dtvêz  à  la  justice  i  à  Dieu ,  voiis  dira-'t^elle ,  w 
qui  est  à  IHeu  f  et  à  César  ce  qui  est  à  César-:  voila 
la  loi  élenielle  et  invariable  qu'elle  vous  oblige  à 
suivre. 

Fruits  nécessaires  t  car  en  vain  imaginerions*» 
nous  des  tempéraments  et  des  aceemmodemeats  > 
des  explications  et  des  détours  ;  malgré  tous  les 
tours  et  toutes  les  explications,  malgré  tous  1» 
aeçommodements  et  tons  \m  tempéraments^  il 
en  faudra  toujours  revenir  à  la  décision  de  saint 
Augustin  ,  contre  laquelle ,  ni  la  cupidité,  ni  Fi*" 
niquité ,  ni  le  relftchement  de  la  morale ,  ni  la 
corruption  des  usages  du  monde  f  ne  prescriront 
jamais.  Si ,  pouvant  restituer  un  bien  dont  la  con-» 
science  est  <?|iargée ,  vous  refusez  de  le  rendre , 
<)uelque  témoignage  que  vous  puissiez  donner 
d'un  cœur  contrit  et  pénitent ,  vous  contrefaites 
la  pénitence,  mais  votls  ne  l^.&ites  pas  :  Nom 
agiiur  pœttàèntid^  sedjinf^tur  *  ;  et  si  c'est  rérifa* 
blement  et  nnoèrement  que  vous  la  £stites ,  popr^ 
suit  ce  saint  docteur,  le  péché  ne  vous  est  pardonné 
qu'à  oondilion  que  le  dommag»  sera  réparé  :  Si 
auiem  Venmier  agitur,  non  remiititur  peccatum  j, 
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msi  restituatur  ablatwn  ^  Or ,  ce  qui  est  vrai  de 
la  fortune  t  Test  également  de  Tiionneur*  AUex, 
tant  qu'il.TOUs  plaira ,  auj:  pieds  des  prêtres  ^  ooor 
fesser  votre  injustice»  prosternez- vqus,  hamiliezT 
vous,  aecusjSï-vous  :  si  cependant  vous  ne  prenez 
pas  et  ne  voulez^pas  prendre  les  piesares  convjs- 
nables  pour  rétablir  ce  que  vousavez  détruit  »  oa 
en  supposant  c^qui  ne  fut  jamais ,  ou  en  révé- 
lant ce  qui  devuit  être  éternellement  caché  dans 
les  ténèbres  y  etce  qui  Tauroit  été  Sans  la  malignité 
de  votre  cœur^  ou  sans  Tindiscrétion  fie  votre 
langue ,  qu'est-oe  que  yotre  pénitence  ?  un  fan- 
tome  y  rien  davantage  ;  que  dis-je?  c^est  on. crime , 
un.  sacrilège  :  Non  remUtitur peccatwu ,  .nàiresii" 
tuatur  ablatum. 

Fruits  certains  et  non  suspects.  En  effet ,  on  ne 
soupçonnera  jamais  un  pécheur  qui  veut  bien  se 
soumettre  à  cette  réparation  ,  de  n'être  pas  soli- 
dement converti  ;  c'est  un  gage  dont  les  censeurs 
mêmes,  les  plus  rigides,  je  veux  dire,  dont  les 
confesseurs  les  plus  sévères  ne  sont  pas  en  droit 
de  se  défier.  Bans,  tous  les  au trçs  fruits  de  la  pé- 
nitence ,  il  peut  y  avoir  de  l'ostentation  et  de 
rhjpocrisie;  mais,  ici,  ni  l'hypocrisie,  ni  l'os- 
tentation  n'est  point  à  craindre ,  car  il  n'^^ve 
guère  qu'un  homme  se.détermine  àquelqpçchose, 
d'aussi  mortifiant  qu'il  l'est  de  rendre  ce  qu'il 
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poprroit  garder  ^  ou  de  se  dédire  de  oe  qu'il  até^ 
oftâraiipemeDt  et  faussement  avancé  y  quand  il  n'est 
converti  qu'en  apparence.  Il  faut  l'être  en  effet 
pour  se  oundamner  ainsi  scH-méme ,  et  pour  ne 
$e  faire  nulle  grâce  ;  la  pénitence  alors  ne  peut 
donc  être  douteuse;  non  pas ^  après  tout,  qu'oa 
ait  une  assurance  entière  de  son  état  :  personne , 
dit  le  Sage ,  ne  sait  s'il  est  digne  de  baine  ou  d'à- 
numi*  ;  c'est  un  deei  secrets  que  Dieu  s^est  réservés 
pour  nous  obliger  à  vivre  dans  une  dépendance 
plus  absolue  de  sa  grâce.  Hais,  de  toutes  les  re- 
marques, à  quoi  Fw  peut  recwnottre  les  vrais 
pénitents,  la  plusinfaillible,  c'est ,  sans  contredit, 
cette  généreuse  réparation  des  effets  et  des  suites 
du  péché  ;  réparation  qui  remet  le  calme  dans 
uneame;  réparation  qui  nous  affranchit  des  re- 
mords de  la  conscience;  réparation  qui  nous  fait 
goûter  cette  bienheureuse  paix  où  consistci  s  selon 
Tertuilien  ^  la  jTi^liçité  du  pécheur  justifié  :  FaêMe 
ergofrucius  dignos  pœnUentiœ* 

Mais,  chrétiens,  qu'elle  est  l'illusion  da  notre 
siècle  !  a,M  Keu  de  juger  de  la  pénitence  par  ses 
fruits ,  qui  sont  à  toute  épreuve ,  on  en  veut  juger 
par  des  pratiques  très  équivoques ,  et  qui  souvent 
ont  plus  d'éoktque^de  solidité  :  yoipi  ma  pensée.* 
Qnvoudroit  ^ir,- comme  autrefoisi  les  pécheurs 
huupliés  sous  iaf cendre ,  couverts  de  ciliées ,  ex- 
ténués de  jeûnes  :  beaux  dehors,  mais  du  reste. 
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dehors  ttompeufs  »  ai  cepenëint  >  et  âiwn  tAQte« 
cho^s»  on  de  les  oblige  pft» à  sâtiéfidt^  Mm  de* 
i^it<^  i^atUMb  de  la  charilé  et  de  la  justice.  Gee 
lois  de  (>olice  et  de  disc^ne^fiiel^É^iise,  dans 
lasuitedu  temps,a  trouvé  bonde  mitiger,  on  les 
vondroit  encore  dans  tofute  léQr  rig-oeur^  et  je  le» 
j  voudrois  moi-même  ;  mais  à  cette  eondiliofi  e»* 
sentielle,  que  d'abord  ces  loi3  fondamentales ,  ces 
lois  ca]^tales  dont  jeûnais  ni  r%lise^  ni  Dieo 
même  n'ont  dispensé ,  fussent  observées  ;  et 
c'est  à  ^WÂ  Von  ne  pense  pas  :  cela  veut  dir« 
qee ,  par  uja  esprit  pharisa'ique,  on  s'attadieà  Té* 
core  de  la  pénitence ,  tandis  qn'on  en  laisse  les 
fruits. 

Seconde  maxime  de  rEcritnte  :  Il  ne  suffit 
pas«  dit  saint  Paul)  delhire  le  bien  devant  Dieu 
pour  glorifier  Dieu>  il  faut  eùCùte  le  fidre  devant 
les  hommes  )  pour  édifier  les  hommes  :  Prrwi* 
dentés  bona,  non  sohmt  eoram  Deo^  sed  elânn 
cotxim  kommibus  '  i  ainsi  parloit  TApâlre }  et  je  dis  t 
par  la  même  règle  :  Il  ne  suffit  pas  de  liaeire  pénw 
tence  devant  Dîeu ,  il  faut  encore  la  foire  derant 
les  hommes  ;  on  la  fait  devant  Dieu ,  en  recon*-^ 
noissant  son  péché)  maia  on  la  Aût  devant  lea 
hommes  en  réparant  le  scandale  du  péchés  et  en 
ôtant  même  jusqu'aux  appareneea  eu  pédié  :  sans 
cela,  c'est  là  dédsioa  expresse  de  saint  Thomas 

*  9.  Cor.  8. 


Digitized 


by  Google 


SDR    !.▲   PÊRIfEIfCE.  5oj 

#1  de  tous  les  tutret  ibéologiens  après  lai ,  MM 
eAày  point  de  pétiiteoce. 

Que  ne  pois-je ,  mes  cheis  auditeurs ,  tous  faire 
comprendre  ce  point  de  mot$le  dads  toute  son 
étendtto  et  dans  toute  sa  force!  il  faut  que  la  péni- 
tence répare  le  scandale  du  péché.  Car ,  malheur 
à  nous  si  nous  tombions  dans  retretlt  des  béré* 
siarques  qui^  corrompant  la  loi  de  Dieu  ^ns 
ombre  de  la  réfortner,  réduisent  toute  la  péni*» 
lence  à  ne  pécher  plus. -Malheur  à, nous,  si ,  re^ 
Doutelânt,  au  moins  pa^  tms  actions  et  par  nos 
moBurs ,  le  diurne  imjne  de  Ldther ,  nous  Tenions 
à  nous  persuader  que  tout  le  mjstère  de  notre 
justification  fôt  compris  dans  ces  paroles  du  Fils 
de  IKeu^  mal  entendues,  quand  il  dit  à  cette 
femme  adultère  2  Allez ,  et  ne  commettez  fAns  la 
même  GatuJé:  f^ade,  et/am  amplius  noUpeccdre  '  ; 
en  aorte  que  ce  (%!  assez  pour  une  a  me  criminelle 
de  dire  :  J'ai  quitté  mon  péché ,  sans  qu'il  lui  en 
coûtât  davantage.  Plus  vaine  peut*étre,  reprend 
saint  Grégoire  1  du  témoignage  qu'elle  se  rend 
de  ne  plus  pécher  >  qu'elle  n'est  humble  du  sou*- 
venir  d'avoir  péehé;  ou  tranquille  et  contente 
d'eUe*mémè,  perce  que  son  péché  n'est  plus ,  et 
prétendant  i  tous  les  droits  de  l'innocence  et  des 
jostea^  sans  partkâper  à  l'humiliation  des  pé-» 
cheun^Abos^  dit  ee  grand  pape  ;  le  scandale  du 


Digitized 


by  Google 


5o8  SrVh    LA    PBNITBNG£« 

péché  lesi  une  partie  da  péché  ;  el  Undis  que  ie 
scandale  n'est  point  «réparé,  quoique  le  péché 
cesse,  ou ,  pour  parler  jAus  clairement ,  quok|ue 
Tpus  cessiez  de  le  commettre ,  il  n'est  point  abso* 
lumen!  détruit.  Il  faut  donc  que  la  pénitence, 
après  avoir  pourvu  a  l'un ,  s'applique  à  l'autre;  el 
parce  qu'elle  ne  le  peut  faire  qu'aux  dépens  du  pé- 
cheur même,  r^le  admirable  de  saint  Ango^tio , 
il  faut,  si  «'est  une  pénitence  efficace,  qu'elle 
abolisse  le  péché  dans  la  personne  du  pécheur, 
et  qu'elle  confonde  la  pécheur  pour  anéantir  le  pé- 
ché ;  autrement,  poursuit  ce  Père ,  quel  exemple 
tirera  le  prochain  de  votre  conversîpn  ?  et  s'il 
est  vrai  que  votre  péché  ait  eu  les  suites  fuoe^es 
que  vous  déplorez  vous-mên^e  ;  s'il  est  vrai  qd'en 
vous  .égarant  vous  en  ayez  égaré  tant  d'autres^ 
n'est-il  pas  de  l'ordre  que  voxfs  serviez  à  les  ra- 
mener,  et  n'est-ce  pas  une  justice  que  vous  leur 
rendiez  ce  que  vous  leur  avez  fait  perdre ,  en  les 
édifiant  par  votre  pénitence  autant  que  vous  les 
avez  scandalisés  par  les  dérèglements  de  votre  vie? 
Cependant ,  chrétiens ,  ce  a^st  guère  ainsi  que 
l'on  raisonne  dans  le  siècle;  et  n'est -il  pas  plein 
de  ces  âmes  mondaines  qui ,  jugeant  selon  les  dé- 
sirs de  leur  cœur ,  malgré  tous  les  oAdes  du 
Saint-Esprit ,  se  font  une  prudence,  mais  une  pru- 
dence charnelle,  de  sauver  du  débris  tout  ce 
qu'elles  en  peuvent  sauver,  de  se  réserver,  dans^ 
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l*élat  Oléine  de  leur  prétendue  pénitence ,  tout 
ce  qui  peut  servir  ou  de  ressource  ou  de  conso- 
lation à  leur  amour-propre,  tous  les  agréments 
de  la  sodété,  tout  Téclat  de  la  prospérité,  tout 
le  luxe  et  le  faste  de  la  vanité,  en  un  mot-,  tout 
rexiérieur  du  péché?  qui ,  non  contentes  de  pa- 
roitre  toujours  telles  qu^elles  ont  été,  et  par  con- 
séquent de  Têlre toujours,  puisqu'il  n*est  presque 
pas  possible  dans  la  pratique  de  séparer  Tun  de 
l'autre ,  et  de  retenir  les  apparences  du  péché  sans 
en  conserver  le  fond;  qui ,  dis-je,  non  contentes 
de  tenir  toujours  au-dehors  la  même  conduite ,  et 
de  suivre  le  même  train  de  vie ,  veulent  encore 
agir  en  cela  par  principe  et  par  raison*  ?  Or  c'esl^ 
ces  araes  préoccupées  et  séduites  que  j^aurôis  bien 
aujourd'hui  à  représenter  les  conséquences  de 
•cette  erreur,  en  leur  opposant  la  vérité  que  je 
prêche  :  car,  est-ce  ainsi ,  leur  dirais- je  avec  tout 
le  zèle  que  Dieu  m'inspire  pour  leur  salut ,  est-ce 
ainsi  que  tant  de  fameux  pénitents  se  sont  con- 
vertis ?  Quand ,  touchés  de  l'esprit  de  Dieu  >  ils 
sont  entrés  dans  la  voie  de  la  pénitence  ^  est  -  ce 
ainsi  qu'ils  y  on  t  marché  ?  l'humilité ,  l'austérité , 
la  retraite,  n'est-ce  pas  le  parti  qu'ils  ont  génê« 
reusement  et  hautement  embrassé?  Comment^ 
dans*  l'ancienne  loi ,  les  Âchab ,  les  Nabuebo^ 
donosor  ont- ils  paru  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes-?  ne  se  sont -ils  pas  montrés,  ou  plutôt 
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n*0Qt-ils  p4$  cbercbé  à  se  moptrer  sous  le  sac  el 
eo  posture  de  suppUa»U|  pour  rétablir,  par  une 
déclaration  authentique»  ce  qu'ils  avoîent  détroit 
par  leurs  e^eiqples  $candaleux?  A  quoi  se  sont 
condamnés  tant  de  pécheurs  revenus  à  Dieu  dans 
Ja  loi  de  grâce  ?  où  se  sont-ils  confinés?  dans  des 
solitudes ,  dans  des  dé^rts ,  dans  des  monastères , 
(aisaut  un  divorce  éclatant  avec  le  monde ,  et, 
sans  écouter  le  sang  et  lu  chair,  se  croyant  obligés 
d'édifier  le  inonde  par  leur  renoncement  même 
au  monde.  Âurions^^ious  desThais  et  des  Pélagie, 
si  illpstres  par  leur  pénitence,  si  C6lte  iWKinie 
n  avoil  .pas  passé  pour  constante  dans  notre  relir 
gion  I  Quoi  donc,  ce^  saints  se  trompeient-ils ? 
étoit-çe  ignorance  dans  eux ,  ou  folie  ?  se  char^ 
geoient  -^ils  inutilement  d'«in  joug  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  porter?  ne  connoissoient^ils  pas  les 
voies  de  Dieu ,  et  e«|H^  à  noqs  seuls  qu'il  les  a  ré- 
vélées ! 

Ah!  chrétiens,  concluons  au  contraire,  qae 
puisqu'ils  marchoient  dans  des  voies  dlroites  et 
saintes ,  notre  égarement  est  d'en  vouloir  prendce 
de  plus  spacieuses  et  de  plps  larges ,  mais  directe- 
ment opposées  au  terme  où  la  vraie  pénitence 
doit  nous  conduire.  Apprenons  comme  eux  à  fiiire 
cesser,  non-seulemiïnt  le- mal  y  mais  le»  appa<» 
rences  du  mat  ;  et  pour  oda  ne  nous  contentons 
pas  de  craindre  Dieu ,  mais  respectons  encore  le 
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méril^  quelquefois  d'être  r^^pfdé ,  et  il  oe  le 
piérite  jamais  iqieaif:  que  lorsqu'il  dôodami^e  jus* 
qu'aux  apparences  du  péché ,  que  lorsqu'il  s'en 
scandalise ,  que  lorsqu'il  nous  en  iait  des  crimes. 
Si  le  monde  nous  paroU  en  c^la  un  censeur  sé^ 
Tère,  édifions-nous  de  si|  censure  et  de  sa  sété^ 
rite.  S'il  est  injuste  »  pro^l^s  de  son  injusUoe. 
S'il  est  railleur  et  médisant  >  rendons  grâces  à 
IMeu  de  ce  que  sa  médisance  même  sert  à  nous 
rendre  plus  vigilants i  plus  réguliers,  plus  chré- 
tiens. Bénissons  le  Oel  de  ce  que  le  monde ,  au 
milieu  de  sa  cprrgption ,  a  encore  ce  reste  de  zèle 
pour  l'intégrité  et  la  pureté  des  mœurs ,  et  de  ce 
que  le  yice  n'a  pa&encore  prévalu  jusqu'à  pouvoir 
obtenir  du  monde  que  le  monde  l'approuirât.  Si 
le  monde  nous  paroît  porter  sur  cela  trop  loin  sa 
délicatesse,  ne  oous  figurons  pas  si  aisément  que 
le  monde  ait  tort ,  et  mettons  plutôt  tout  le  tort  de 
notre  part»  de  ne  vouloir  pas  en  croire  le  mmde 
même  dans  une  chose  où  le  jugement  même  du 
monde  s'accorde  si  bien  avec  le  jugement  et  la 
loi  de  IKeu.  Ne  respectons  pas  seulement  les 
sages  et  les  forts,  mais,  aussi^-bien  quel'Apotre, 
les  imprudents  et  les  foibles.  Abstenons  -  nous 
comme  loi ,  non-seulemeot  de  ce  qui  est  criminel 
ei  illicite^  mais  de  ce  qui  nous  semble  innocent  et 
permis.  Pourquoi  aurions-nous  dans  notre  con- 
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dinte  plus  de  liberté  que  saint  Paul?  Enfin ,  évi« 
tons  teut  ce  qui  donne  lieu  aux  discours  du 
monde  y  tout  ce  qui  fonde  le  jugement  téméraire , 
tout  ce  qui  autorise  et  qui  fevorise  le  péché ,  tout 
ce  qm  l'autorise  dans  autrui,  et  tout  ce  qui  le  (a- 
YOfise  dans  nous.  Par  là  nous  t^nduons  notre  pé> 
nitence'  efficace  ;  et  après  arvoir  retranché  la  ma« 
tière  et  la  cause  du  péché ,  après  avoir  réparé  les 
suites  et  .les  effets  du  péché,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  nous  assujettir  aux  remèdes  du  péché  :  c'est 
le  sujet  de  la  dernière  partie. 

TROISIEME  PARTIE. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  Père^ont  consi- 
déré le  péché,  surtout  quand  l'habitude  en  est 
formée,  comme  une  dangereuse  maladie  que  la 
pénitence  aToit  à  combattre,  et  contre  laquelle  il 
étoit  nécessaire  qu'elle  employât  les  plus  souve- 
rains remèdes.  En  effi^t,  dit  saint  Œrj^^ostôme, 
de  là  dépend  la  destinée  on  bienheureuse,  cm 
malheureuse,  du  pé<^eur.  Bienheureuse  si  y  touohé 
du  zèle  de  son  salut ,  il  se  résout  à  user  de  ces  re^ 
mèdes  salutaires  que  lui  prescrit  la  pénitence. 
Malheureuse,  si  le  dégoût  qu'ils  lui  causent  lui 
en  donne  de  l'horreur,  et  siJa  rép^oance  qu'il 
sent  à  se  vaincre  les  hii  fait  rejeter.  Car  il  n'y  a, 
ajoute  ce  Père,  que  des  frénétiques  qui,  firappés 
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<)'nQ  aveugleinent  encore  plus  défdorable  q^e 
leur  mal  mêine^  refusent  de  s^assujettir  à  ce  qui 
les  doit  infailliblement  guérir.  Convenons  donc , 
mes  chers  auditeurs ,  de  deux  obligations  bien 
essentielles  que  la  loi  de  Dieu  nous  impose ,  et  qui 
regardent  les  deux  sortes  de  remèdes  que  nous 
'deyoM  prendre  contre  le  péché  :  ceux  là  pour 
nous  en  garantir ,  et  ceux-ci  pour  nous  en  punir; 
ceux -là  pour  n'y  plus  tomber,  et  ceux-ci  pour 
Texpier;  les  premiers,  remèdes  préservatifs,  et 
les  seconds,  si  je  puis  ainsi  parler,  remèdes  cor- 
rectifs  i  et  par  un  simple  usage  des  uns  et  des 
autres,  mettons-nous  en  état,  sinon  d'être  abso- 
lument assurés  de  notre  pénitence,  au  moins  d'en 
avoir  une  certitude  morale,  et  d*être  bien  fondés 
à  croire  qu'elle  nous  a  fait  rentrer  en  grâce  avec 
Keu ,  et  qu'elle  nous  y  doit  conserver. 

Il  n'y  a  personne,  et  ceci  regarde  la  première 
obligation ,  nbn  chrétiens ,  il  n'y  a ,  j'ose  le  dire, 
personne  qui,  par  les  différentes  épreuves  qu'il 
en  a  (aitès>  pour  peu  qu'elles  aient  élé  ou  accom* 
pagnées  ou  suivies  de  réflexion ,  n'ait  reconnu  ce 
qui  peut  le  préserver  du  péché,  et  ce  qui  est 
propre  à  le  maintenir  dans  l'ordre.  Je  défie  les 
âmes  les  plus  volages  et  les  moins  attentives  à 
leur  conduite ,  de  n'en  pas  demeurer  avec  moi 
d'accord.  Car  enfin,  quelque  dissipé,  quelque  in- 
considéré, quelque  emporlé  même,  et  quelque 
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aveuglé  que  soit  un  pécheur^  il  né  Test  jamaistei- 
lement  que ,  dans  le  cours  de  ses  passions  les  plus 
décéglées ,  il  n'observe  encore  malgré  loi  ses  pas, 
ou  plutôt  ses  égarements  et  ses  chutes,  et  q«e 
dans  ses  chutes  ,  pour  grièves.  qu'elles  soient,  il 
ne  se  rende  souvent  au  fond  de  sou  cœur ,  ce  té* 
moignage  .secret  :  Si  j*nsois  de  telle  et  de  telfe* 
précaution  »  le  péché  n  aurait  plus  tant  d'empire 
sur  moi ,  et  je  pourrois  même  entiërenoieBt  par  h 
le  prévenir  et  l'arrêter.  Or  je  dis,  mes  fieères, 
que  la  preuve  convaincante  d'une  sincère  conver- 
sion est  de  prehdre  dans  la  voie  de  Bien  ces  pré- 
cautions nécessaires  >  de  suivre  sur  cela  ses  vues 
particulières  et  )^es  akikioissances ,  d'être  sur  ceb 
fidèle  à  soi-même ,  de  s'écouter  soi-même,  et<le 
ne  rien. négliger  de  tout  ce  qu'on  juge  avoir  plus 
de  vertu  pour  nous  soutenir  et  pour  nous  dé- 
fendre. 

Ainsi  »  mon  cher  auditeur  ,  vous^aves  cent  fins 
éprouvé  que  le  plus  certain  et  le  plus  puissait 
préservatif  contre  la  cupidité  et  l'amour  tlu  plaisor 
qui  vous  domine ,  est  l'application  et  le  travail  ; 
qu'assidu  à  un  exercice  qui  attache  l'esprit  et  qui 
le  fixe ,  vous  vous  conservez  sans  peine  ,  ou  avec 
beaucoup  moins  de  peine ^  dans  l'innocence;  et 
que  tandis  que  vos  jours  étoient ,  comme  parle  le 
Prophète,  des  jours  pleins  ,  c'est-à^lire  des  jours 
pleinement  et  utilement  employés ,  le  péché  ne 
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IrovToit  naile  entrée  daos  votre  cœor;  yoqs  <le 
save^  :  cepeficlaDt  vous  dimez  le  repos  et  la  tran- 
quillité; votre  peachaot  voM  porte  à  une  vie 
oisive  eUnoUe  ^  et  ce  fonds  de  paresse  qm  vous  est 
oaiurèl  et  que  vous  eots^elenea ,  vous  éloigne  de 
tout  ce  qui  gêne  l'esprit  et  qui  captive  les  se«B. 
£n.  qmà  consiste  par  rapport  à  vous  Telficace  de 
4a  pénitence?  c'est  à  vous  préraonir  de  ce  cèféJà 
vou^méme  contre  vous^^méine  ;  c'est  à  vous  oc- 
cuper ,  puisque  le  gtaad  soutien^  de  votre  foifeiesise 
e9t  rocoupal^on  ;  à  vous  occuper  par  un  esprit  de 
religîoA  ^  quand  vous  n'j  serîea  pas  engagé  d^^il- 
leurs  par  d'autres  intérêts  et  d'autres  devoirs  ;'â 
vous  oocnper  par  un  esprit  de  pénitence,  car 
c'est  une  pénitence  en  effet  très  agréable  à  Dieu  ; 
à  vous  occuper,  seiis  rien  refetar,  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plqs  pénible  et  de  plus  (ktigaot  dans  l'em- 
ploi que  la  Providence  vous  a  commis  ;  à  vous 
charger  de  tout  le  fardeau^  fôt-^il  encore  plus  pe* 
saut,,  et  en  dussie&voue  être  accablé  :  pourquoi  ? 
parce  qu'ata  nMins  êtes-vous  par  là  réduit  à  l'étaft 
bieffibeureux  de  ce  solitaire ,  qui  disoil,  au  rap- 
port de  saint  Jérôme  :  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  vivr^, 
et  comment  auvois-je  le  loisir  de  pécher?  yhere 
mihi  non  licei,  M  quomodojbmicari  licehii  ^?  Bien 
loin  donc  d'envisager  cette  vie  laborieuse  c<Mtime 
une  servitude ,  rendez  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir 

*  ItteroB. 
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donné  dans  yolre  état  an  moj^n  si  honnête  €l  si 
raisonnable  ^  si  présent  et  si  sàr  ponr  tous  dé- 
tourner du  vice  y  et  de  vous  avoir  Fait  trouver  dans 
votre  condition  même  un  remède  contre  ces  pas* 
siops  si  vives  que  fcmusMe  l'oisiveté,  et  que  le  seol 
travail  peut  amortir. 

'  J*en  dis  autant  de  vous,  qui  n'ignorez^^,  et 
i)e  pouvez  ignorer  à  combien  de  chutes  et  dere 
chutes  votre  fragilité  tous  les  jours  vous  expose, 
et  quel  frein  sêroît  capable  de  vous  ré  tenir;  «pie 
dontre  les'  plus  importunes  ou  les  |^u$  violentes 
attaques ,  vous  trouveriez  dans  la  fréquaHe  cob- 
fession  lin  secours  toujours  prêt ,  et  presque  tou- 
jours immanquable;  que  muni  du  sacrement, ^t 
iàe  la  grâce  qui  y  est  attachée  /-on  en  est  >  et  plus 
fort  dans  les  occasions  et  plus  constant  dans  ses  ré- 
solutions;  que  plus  vous  vous  en  éloignez,  plus 
?ous  vous  affoiblissez,  plus  vous  vous  relâcbelK; 
que  pour  marcher  dans  la  voie^du  salut  avecpef- 
sévérance,  il  vous  faut  unconducteuret  un  guide; 
un  homme  qui  vous  tienne  la  place  de  Dieu,  et 
qui  par  ses  conseils  vous  affermisse  dans  le  Irà; 
que  l'obligation  de  recourir  à  lui  >  et  Aé  lui  rendre 
compte  de  vous-même,  est  comme  un  lien  qoi 
arrête  vos  légèretés  et  vos  inconstances  ;  en «d 
mot,  que  c'est  dans  le  sacré  tribunal ,  et  enUe  les 
mains  de  ses  ministi^es,  que  Dieu,  pour  parier 
avec  l'Apôtre ,  a  miâ  ces  armes  dont  nous  defoos 
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nous  rerètirpour  résister  et  |X>ur  tenir  ferme  àu 
jonr  de  la(  teutalioD*  Vous  eo  êtes  instruit ,  bêlas  ! 
et  Tos  propres  malheurs  ne  tous  Tout  que  trop 
af^ris«  C^^ndattt  >  la  omfession  vous  gène ,  sur* 
tout  la  oonfiossion  fréqueote  :  cette  loi  que  le  mi- 
nistre ihi  Seigneur  TOUS  impose  Ae  tous  présenter 
à  lui  de  temps  en  temps  ,  comme  au  médecin  de 
voireame ,  pour  lui  découvrir  tos  blessures ,  tous 
pftrott  une  loi  onéreuse,  et  Vous  aTez  de  la  peine  à 
TOUS  en  faire  un  engagement.  Si  d'abord  tous 
TOUS  j  êtes  soumis ,  si  tous  l'avez  acceptée,  tous 
retraciez  bientôt  Totre  parole ,  et  tous  secouez 
enfin  le  joug.  Puis  -  je  présumer  alors  que  Totre 
pémtence  ait  eu  cette  bonne  £oi ,  cette  sincérité 
qui  la  doit  rendre  Talabie  dcTant  Dieu?  Si  cela 
étoit»  dans  le  besoin  pressant  où  vons  vous  trou- 
Tez  ^:mon  cher  auditeur,  Tousseriez  au  moins  dis* 
posé  à  Tooloir  guérir;  et  dans  cette  disposition  , 
vous  chercheriez  le  remède«  G>nTaincu  par  tous- 
méme  (fe  son  utilité  et  de  sa  nécessité ,  sans 
attendre  qu'on  tous  l'ordonnât,  vous  seriez  le 
premier  à  tous  le  prescrire.  Vous  accompliriez  à 
la  lettre  et  aTcc  joie  la  condition  que  le  prêtre , 
selon  les  rè^es  de  son  ministère ,  a  prudemment 
exigée  de  tous.  Il  TOUSTerroit  au  jour  marqué le* 
Tenir  à  lui,  pour  reprendre  auprès  de  lui  de  non* 
Telles  forces.  Vous  tous  feriez  même  de  Totre 
fidélité  et  de  votre  exactitude ,  non  -  seulement 
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UD  devoir,  maïs  une  coMolatioB.  El  que  ne  £aiit-on 
pas  %ous  les  jours  pour  on  moindre  intérêt  ?  au 
retoiJr  d'une  maladie  dont  tous  ciai^^nes  encore 
les  suites^  à  quoi  ne  tous  réduisez -vous  pas?  de 
qui^i  ne  vous  abstenes-^vous  fias?  ést-il  régime  si 
r^utai^^siaM)rtifiattl  >  que  v^us  oe  suiviez  dans 
t0Ut0  sa  rigueur^  et  tel  qu'il  vous  est  prescrit? 
Avez -vous  de  la  foi  si^  lorsqu'il  s'agit  de  votre 
Sfibit ,  vous  tenez  une  conduite  tout  opposée  >  et 
raison tiez^  vous  en^^rétien,  si  vous  n'observez 
pas  pQuir  votre  ame  ce  que  vous  observez  avec 
M^t  d^  soin ,  et  même  atec  tant  de  scrupule, 
pour  votre  corps  ? 

.  Achevons» ,  et  disons  un  mot  de  la  seconde  obli- 
gation. Pour  se  convertir  efiGboaeeàiefit ,  il  ne  suffit 
pas  de  se  préserver  du  péché  en  évitant  de  le 
comnoiettre  y  il  faut  rexfùer  après  l'avoir  commis  ; 
il  but  esercer  contre  soi-même  cette  justice  vin- 
dicative que  Dieu  exercera  un  jour  contre  le  pé- 
cheur impétinent.  Or  voici ,  mes  chers  aïKlitenrs, 
le  dernier  fi^^ordre  qui,  dans  la  plupart  des 
chrétiens,  rend  la  pénitence  inutile  et  sans  effi?t. 
Quelque  usage  que  nous  fassions  du  sacrement 
de  la  pénitence,  noua  ne  nous  corrigeons  pas, 
parce  qu'à  mesure  que  nous  péchons ,  nous  ne 
noua  punissons. pas;  et  sans  en  chercher  d'autre 
raison  ,  nous  vivons  des  an&ées  entières  dans  l'ini- 
quité,'parce  que  notre  amour^ropre  nous  inspire 
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la  mollesse,  et  qii*ennemi  d*ane  vie  austère ^  il 
nous  eotretient  dans  Thabitude  d^uue  malheii' 
reuse  impunité. 

Si  le  châtiment  du  péché  >  je  dis  le  châtiment 
voloot^âre  à  quoi  y  comme  arbitres  et  juges  dans 
notre  propre  cause ,  nous  nous  condamnons ,  et 
qm  est  proprement  par  rapport  à  nous  ce  qui 
s'appelle  pénitence  ;  si  le  châtiment  du  péché  sui- 
Toit  de  près  le  péché  même  ;  si  nous  avions  assez 
de  2èle  pour  ne  nous  rien  pardonner;  si ,  malgré 
notre  délicatesse,  autant  de  fois  que  nous  ou* 
bKôns  nos  devoirs  et  pour  chaque  infidéUlé  où 
omis  tombons ,  nous  avions  le  courage  de  nous 
imposer  une  peine  et  de  nous  mortifier^  j'ose  le 
dire,  chrétiens^  il  n*j  auroit  plus  de  vice  qu'on 
ne  déracinât ,  ni  de  pas&ion  qu'on  ne  surmontât. 

Je  ne  prétends  point  pour  cela  que  la  péni- 
tence soit  une  vertu  servile  et  qu'elle  n'agisse  que 
par  la  crainte.  Car  on  peut ,  dit  saint  Augustin  , 
se  punir  par  amoiir ,  on  peut  se  punir  par  zèle  de 
sa  perfection ,  on  peut  se  punir  pour  venger  Dieu , 
on  peut  se  punir  pour  se  régler  soi-même  ;  et  si 
c'est  par  crainte  que  l'on  se  punit,  on  peut  se 
punir  par  une  crainte  filiale  et  qui  procède  oe  la 
charité,  en  s'obHgeànt,  pour  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  et  pour  lui  payer  le  juste  tribut  d'une 
satisfaction  qui  l'honore,  à  faire  telle  ou  telle 
œuvre  de  piété ,  à  pratiquer  telle  ou  telle  austé- 
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tiié,  à  se  retrancher  tel  ou  tel  {daisir  permis,  â 
8^ç  fmver  de  telie  ou  telle  commodité* 

Aussi ,  quand  TËglise  autrefois  punissèit  par 
des  peines  canoniques*  et  proportionnées  chaque 
espèce  de  péché  >  elle  ne  crojoit  pas  ôter  par  li 
aux  fidèles  cet  esprit  d'adoption  qu'ils  avoient 
reçu  dans  la  loi  de  grâce ,  ni  leur  imjMriroer  cet  es- 
prit de  servitude  qui  avoit  régné  dans  TancienDe 
loi.  Son  intention  ,  en  observant  cette  sévérité  de 
discipline  «  etoit  de  soutenir  les  uns  et  de  ramener 
les  autres ,  de  seconder  les  efforts  de  ceiix-cidans 
leur  conversion  »  et  de  maintenir  ceux  -  là  dans 
une  sainte  persévérance.  Telles  étoient  les  vues 
de  l'EgUse  ;  et  Dieu  bénissant  sa  conduite ,  Von 
vojoit  de  là  tant  de  chrétiens  conserver  sanspeiae 
la  grâce  de  leur  baptême,  el  Ton  ne  pouvoit 
douter  de  la  pénitence  et  de  la  douleur  de  ceax 
qui  Tavoient  perdue,  quand  pour  un  seul  péehé 
mortel  ils  jeùnoient  des  années  entières,  et  se 
soumettoient  sans  résistance  à  des  exercices  aussi 
laborieux  qu'humiliants.  L'innocence  floriss(ât 
alors ,  et  la  pénitence  étoit  exemplaire ,  parce  que 
le  péché  n'étoit  point  impuni.  Mais  anjourd'hoi 
Ton'^en  est  quitte,  et  Ton  en  veut  être  quitte  à  bien 
moins  de  frais  ;  et  que  s'ensuit-il  ?  c'est  qu'au- 
jourd'hui l'on  pèche  beaucoup  plus  hardimeot, 
que  l'on  demeure  dans  son  péché,  beaucoup  f^u^ 
tranquillement,  que  l'on  s*en  repent  beaocoop 
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pla$  foibleoient^  qua  l'an  j  renonce  bea^M^oap 
plus  rarement  ^  et  <^e  pcesqoe  toutes  nos  péni** 
tences  sont  vaines  ou  du  moins  très  snspedes.  Ces 
peines  pres<^ites  par  l'Église  on  télé  mod^ées  ç  M 
dès- là  rioondation  des  vices  à  commencé ,  dès  là 
la  discipline  s'est  énervée ,  dès  là  le  christianisme 
a  changé  de  face.  Tant  il  est  vrai  qoe  le  pécheur 
a  besoin  de  ce  secours  ;  et  qu'il  ne  feint  point 
compter  qu'il  soit  pleinement  converti ,  tandis 
qu'abandonné  à  lui-même  et  à  sa  discrétion,  di* 
soas|datôt  à  sa  lâcheté^  il  n'aura  que  de  l'indul- 
gence pour  lui-même,  et  i\e  cherchera  qu'à  s'é* 
pargaer. 

Or  faisons  maintenant ,  chrétiens ,  ce  qoe  feisoit 
rÉglise  dans  les  premiers  siècles  ^  entrons  dans 
les  mêmes  sentiments  ,*  remplissons  -  nous  dà 
même  esprit ,  conformons-nous  aux  mêmes  pratir* 
ques.  Souvenoos-noujS  que  si  l'Église  s'est  relâ- 
chée en  quelque  chose  sur  ce  qui  concerne  l'usage 
de  la  pénitence ,  c'a  été  sans  préjudice  des  drdits 
de  Dieu  ^  el  que  là-dessus  elle  n'a  ni  voolu",  ni  pu 
se  relâcher  en  rien  ;  que  si  elle  a  consenti  à 
changer  quelques  règles  qu'elle-même  avoit  éta- 
blies, elle  n'a  point  touché  à  l'obligation  essen- 
tielle de  satisfaire  à  Dieu ,  qui  n'est  pas  de  son  res- 
sort. Delà  concluons  qu'à  le  bien  prendre ,  cette 
condescendance  de  l'Église  ne  doit  point  servir 
à  autorise!^  notre  lâcheté,  parce  qu'il  est  toujours 
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¥rai  <fue  plos  nous  nous  m^oageroAs ,  et  moins 
IKeu  nous  oiénag^ra  ;  que  phis  nous  nous  flatte» 
mus  y  et  moins  Dieu  nous  pardonnera  ;  que  moins 
«eus  nmts  punirons,  et  plus  Dieu  nous  punira; 
Car  le  droit  de  Dieu ,  el  le  ménae  droit ,  subsistera 
tanf^wrs.  Ainsi ,  persuadés  que  le  péché  doit  être 
ptKileii  oettevieea  en  l'autre,  ou  parla  vengeance 
de  Dieu ,  ou  par  la  pénitence  de  Thomme  :  Juta 
Dm>  nmdioante,  aut  ah  homme  pœnitente  ' ,  n^at- 
tendons  pas  que  Dieu  lui-même  prenne  soin  d'en 
tirer  toute  la  satisfaction  qui  lui  est  due.  WéTe* 
nons  les  rigueurs  de, sa  justice  par  la  rigueur  de 
notre  pénitente*  Armons -nous  d'un  saint  zèle 
contre  nouMnémes ,  (nenons  les  intérêts  de  IKeu 
contre  nous^n^émes ,  vengeons  Dieu  aux  dépens 
de  noos-mémes.  Si  ceux  que  Dieu  nous  a  donnes 
ou  que  nous  avons  (JK)isis  pour  médecins  de  nos 
âmes ,  sont  trop  indulgents,  suivant  l'excellente 
maxime  de  saint  Bernard ,  suppléons  a  leur  in- 
dulgence par  notre  sévérité.  S'ils  ne  sont  pas  assez 
rigides ,  ni  assez  exacts ,  sojons-le  pour  eux  et 
pour  nous,   puisque  c'est,  personnellement  de 
nous  qu'il  s'agit ,  et  que  nous  devons  plus  que 
tout  autre  nous  intéresser  pour  nous-mêmes  :  Si 
medicus  ckmentiorjuerii,  tu  agepro  te  ipso  *.  Ap- 
pliquons aux  maux  spirituels  de  nos  âmes  des 
remèdes  spécifiques ,  et  selon  la  différence  des  pe^ 

'  TettuH.  —  •  Bern. 
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chés  f  employons  pour  les  punir  des  moyens  diffé- 
rents :  la  retraite  et  la  séparation  du  monde ,  pour 
punir  la  licence  des  conversations  ;  le  silence , 
pour  punir  la  liberté  et  Findiscrélion  de  la  lan- 
gue ;  la  modestie  dans  les  habits  et  dans  l'équi- 
page y  pour  punir  le  loxô  ;  te  jeûne ,  pour  punir 
les  excès  de  bouche  et  les  débauches;  le  renon- 
cement aux  plaisirs  innocents  ^  pour  punir  l'at- 
tachement anx  plaisirs  criminels,  Qius.scit  sicon^ 
uerMitr^  et  ignoscat  ^  ?  Qui  sait  si  le  Dieu-  des 
miséricordes  ne  se  convertira  pas  à  nous?  qui  le 
sait?  ou  plutôt,  qui  en  peut  douler ,  après  la  pa- 
role authentique  qu*il  nous  en  a  donnée?  En  un 
mot ,  mes  chers  auditeurs  ,  retranchons  la  cause 
du  péché  y  assujettissons-nous ,  quoi  qu'il  nous  en 
coûte  ^  aux  remèdes  du  péché /et  par  là  nous 
rentrerons  dans  le  chemin  du  salut  et  de  la  gloire , 
où  nous  conduise  I  etc. 

■  Joan.  3. 
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SERMON 


NATIVITE  DE  JESUS-CHRIST. 

Dixit  illis  Angélus  :  Nolite  dmere  :  ecce  enim  eyange- 
lizo  Tobis  gaudiom  magnum,  qnod  erh  omni  populo; 
qjm  nains  est  vbbis  hodie  Salvator,  cpû  est  CKriisCnsDo- 
9|inus ,  in  civitate  David. 

L^Angt  leur  dit  :  Ne  craignez  point;  car  je  viens  wm 
annoncer  une  nouvelle  (jui  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujet 
d^une  grande  joie  ;  c'est  quaujounthui  dans  la  ville  de 
Dasnd^  il  vous  est  né  un  Sauveur^  qui  est  Jésus- ChrisL 
Saint  Lac ,  chap.  a* 

SiRB, 

AiHsi  parla  Fange  du  Seigneur ,  mais  il  parloit 
à  des  bergers ,  c'est  à  dire  à  des  hommes  simples 
qui,  éloignés  du  monde,  et  veillant  à  la  garde  de 
leur  troupeau ,  menoient  une  vie  aussi  innocente 
qu'elle  étoit  pauvre  et  obscure.  Il  leur  annonçoit 
un  Sauveur  qui,  né  dans  uiie  éiable ,  venoit  ho- 
norer leur  condition  par  le  choix  qu'il  faisDit  de 
leur  pauvreté,  et  qui,  se  ilépouillant,  pour  les 
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sauver ,  de  la  majesté  d'un  Dîe« ,  parois&oit  dans 
une  crèche ,  revêtu  non^seulement  de  la  forme 
d'un  hoiunie^  fanais  d'un  homme  inéonnu  comme 
eux ,  souffrant ix>mme  eux,  et,  à  rexoeption  du 
péché  >  parfaitement  semblable  à  eux.  Je  ne  m^é- 
tonne  donc  pas  s'il  teur  disoit  :  Noàietimetè  :  ne 
craignez  point.  Car  qu-auroie»t*'ils  pu  ci^indre , 
demande  saint  Chrjsosiôme  >  dans  nntnjsfèrt 
au  tout  l'es  consoloit,  dansj  un  mystère  où  ils' ni 
irof^voient  que  des  sujets  de  bénir  Dieu  et  de  le 
glorifier,  dans  un  mystère* qui  leur  faisoit  con* 
iioUrele  bonheur  de  leur  condition ,  et  qui^rià 
leur  .reqdoit  leurs  misères,  non^seulement  sup« 
portables ,  mais  désirables,  mais  aimables?  Je  ne 
m'étonne  pas,  dis-je,  si  l'ange  député  de  Dieu 
leur  tenoit  ce  langage  :  Ecce  e^angelizo  vobis  gml- 
dwm  magnum  .*  je  vous  wçfçmXe  tine  grande  nou- 
velle ,  une  nouvelle  qui  vous  eomblera  de  joie , 
savoir,  qu'il  vous  est  né  un  Sauveur  :  Qatànatus 
est^obishodie  Salvator. 

-  Mais,. chrétiens,  dans  l'obligation  où  je  suis 
d'accomplir  aujourd'hui  mon  ministère ,  et  ayant 
l'honneur  de  pfécher  l'Evangile  de  Jésus^hriïit 
dans  la  cbur  du  plus  grand  des  rois ,  il  s'en  faut 
faden  que  j'aie  le  même  avantage  que  l'ange  du 
Seigneur.  J'annonce  aussi  -  bien  que  lui  la  nais- 
sance du  Sauveur  du  monde  ,  mais  je  Tannonceà 
des  auditeurs  à  qui  je  ne  sais  si  elle  doit  être 
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un  sQ|6t  de  consolatioii.  J^dnnonce'  qd  Satnveor 
humble  et  pauvre  ^  aiais  je  Taunonce  aux  grands 
4u  acuinde  et  aux  riches  du  moude;  je  rannoace 
à  des  hommes  qui»  pour  être. chrétiens  de  pro* 
lession  y  ne  laissent  pas  d'ètue  remplis  des  idées 
ddi  monde.  Que  leur  dirais  je  dôoe,  3^^?*^^'  <^ 
de  qdeU  termes^  me  serrirai- je  pour  leur  pro- 
pps^r  le  mystère  de  vôtre  huiufilité  et  de  vatit 
jpautreté?  Leur  dirai-je  y  ne  craignez  point  ?  daes 
rëtat  où  je  les  supp<>se  y  ce  seifoit  les  tromper. 
Leur  dirai-je  »  craigpeE?  je  m'éloignerois  de  Tes- 
||rH  du  mystère  inéme  que  nous. célébrons,  et 
des  pensées  *ooBSolan  tes  qu'il  inspire  el  qu'il  doit 
inspirer  aux  plus  grands  pécheurs.  Lenr  dirairje , 
afQf^ei^  vous ,  pendant  que  tout  le  monde  chrétita 
est  dans  la  joie?  leur  dirai- je  ^  consoles-- vous  » 
pendant  qu'à  la  vue  d'ua  Sauveur  qui  condamne 
toutes  leurs  jbaximes^  ib  ont  tant  de  raison  de 
s'aifliger  ?  Je  leur  dirai  t  ô  mou  Dieu  !  Ton  et 
l'autre,  et  par  là  je  satisferai  an  devoir  que  tous 
m'imposa.  Je  leur  dirai  :  affligez- vous  y  etcèn- 
SQlee-vouss  car  je  vous  annonce  une  nouvdle 
qui  est  tout  à  la  fois  pour  vous  ua  sujet  de  crainte 
et  un  sujet  de  joie.  Oes  deux  sentiments  si  coo* 
tr^ires  en  apparence  y  mais  également  fondés  M 
le  mystère  de  Jésus-Christ  naissant ,  sont  dëjàk 
précis  et  Tabrégé  de  tout  ce  que  j'ai  à. leur  dire 
dans  ce  discours  ,  après  que  nous  aurons  implore 
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le  secours  du  Ciel  par  rii>tercfss(t«9  lie  la  plijp 
sainte  et  de  la  .plus  beureuse  des  mères.  Avê\ 
Maria. 

*  ■'  ' 
C'âxoiT  la  destinée  de  Jésus-^Cbiist  dé  pardlne 
dans  le  n^^^t^de  comme  un  objet  de  centradietion  ; 
et  f  par  ufi  seqret  impénétvable  de  k  Providenoe  > 
d'y  être  tout  à  la  £(Hâ  et  la  ruine  des  uns  ,  etJa 
résurrection  des , airtres  :  JSacepàsiius  ^i  kh  à^ 
rumam  et  m  msum^tàm^m  mubanw^  '•  Toivie'k 
vie  de  cet  Homme^Dieu  n'a  ^té  cfve  Taccoippli^^ 
sef^eot  et  la  suite  de  cette  prédbqtion*  Ce  n'e^l 
donc  pas  sans  raison  c^ue' je  tous  ai  proposé  4'«^ 
bord  sa  sainte'  naissance  comme  uu  sujet  de 
crainte  et  de  joîè  :  de  orainte^  en  le  consiiiéfant^ 
tout  Sauveur  qu'il  esl^  comme  la  raine  d^s  im- 
pies et  des  réprouvés:  et  de  joie^en  le  regardant 
comme  la  résurrection  des  pécheurs  qui  se  con-* 
▼effiissent  et  <{ui  deviennent  les  élus  de  Dieu. 

Apf^quons-QouS;  chrétiens,  cette  Térité.'l« 
puis  dire  que  toute  l'affaire  du  salut  coniistè  à 
bien  ménager ,  par  rapport  à  Dieu  ,  ces  deux  sen* 
liment^  Opposés  de  joie  et  de  crainte  ;  et  c'est 
pour  cela  que  David ,  instruisant  les  ^ands  dé  la 
terre  à  qui  Dieo  lui  faisoit  connoitre  que  cette 
leçon  étoit  particulièrement  nécessaire  ,  leur  di- 
soit,  par  une  manjëre  de  parler  aussi  snirprenanle 

•  Luc.  2. 


Digitized 


by  Google 


SsS  SiJin    X.A    HATIVITÉ 

qu^Ue  eàt  }fi£ciende  et  seti^ee  :  Serviie  Domino 
ih' timoré  y  et  exuiMe^  cum  tremore  '  :  Serrez 
le  Seigneur  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  trem- 
hlenient.  Pourquoi  trembler^  dit  saint  Cbrjsos- 
tèfde ,  di  )e  dois  me  réjouir  en  lui  ;  et  pourquoi 
m^iiréjouir  en  Lui  ^  si  je  dois  tremUM?  Cest^ 
répondcce  «int  doc^for ,  qu'à  Tégard  de  Dieu  et 
(^h  matière  djo  salai, /rtioname^  smt  juste;  soit 
f^eheur  >  ae.  doit  .|xiint  avoir  de-  joie  qtii  ne  soit 
Ip^êke  d'une  cramte  respectoeute >  ni  de  crainte, 
q4)t>iqire>  T€Bp«e|LueUfte ,  (foi  ne  soit  accompa»gnée 
ll'uDe^4»ltix^)  ^«ûe«  Car,  selon  les  règles  les  pins 
e^^àclm  4e  b  neligion  y  iliie^noMMS^t^nt  permB 
âb  craindre  Dieu  sans  oofos  confier  en  lui ,  ni  de 
nnil9î  ii>0fier  eil  lui  ,saais  le  crtiindf  e. 

Or  jèpi^éérndi,  et  voici «noii  dessin,  je pré- 
tf^iDd^que-  le.mjstçre-de  la  naissanee  de  Jésus- 
Cbrist  f  h\^  eom^Q  et  bien  nftédilé  /est ,  de  tous 
les  n^jstôreb  du  ^chmstianisme  y  le  plos  propre  i 
Mciter^n  «Dos^.el  cette  ernote  salutÂr^^  et 
ooiie  )oie  solide  et  intérieure',  le  prétends  que  h 
vue  d^  be  Sauviettr  né  daœ  one  crèche  doos 
fournit  depuissants  motifs  ^e  Tune  et  de  l'airtre  : 
motifs  de  crainte  ;  ji.  vous  êtes  de  ces  mondains 
q^i  y  aveuglés .  par  le  Dieu  do  siède  «  quittent  b 
voie  du  salut  pour  suivre  la  v<Me  du  mondes  mo* 
tifs  de  joie ,  si  vous  oxxyvex  aujourd'hui  les  yeux 
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el  si  vous  voulez  êtrç  de  ces  ehrétieus  fidèles  qui 
cherchent  Dieu  en  esprit  et  en  vérité  j  motifs  de 
crainte  si ,  comprenant  bien  pourquoi  Jésus- 
Christ  est  venu  au  monde  et  de  qu^k  manière  il 
j  est  venu ,  vous  reoonni^issez  Topposîtion  qu-il 
y  a  entre  Ipi  et  vous  ;  motife  de  joie  m.  /  persuadés» 
et  eonfos  de  l'opposition  qui  se  rencontre  entre 
Jésus-Ghrist  et  VOM9  vous  prenez  enfin  la  réso-' 
lution  de  vq»s  conformer  à  \m  et  de  pit>fiter  des 
avantages  que  voM  donne  pour  cela  même  la  con^ 
dilion  ou  Dieu  vous  a  f^t  nattre.  Selon  la  diffié--' 
reoce  de  ces  deux  étais  et  decestieux  caraelères  / 
OU  craignez^  M  cansolez ^ vous.  Elës-votlsl  da 
nombre  de»  mondains?  craignez^  parce  que  ce 
mjstère  va  vous  découviir  des  vëirités  bien  affli- 
geantes :  vous  le  verrez  dans  la  première  partie^ 
Etes^vous^  ou  voulez-vous  être  du  nombre  des 
chrétiens  fidèles  ?  consoles- vous^  parce  que  ce 
mjstère  vous  découvrir  des  trésors^  infinis  de 
grâce  "c^t  de  viiséricKMrde:  vous  le  verreâ&  dans  la 
seconde  partie.  Voilà  les  véritables  di^sition9 
av€C  lesquelles  vous  devez  vous  présenter  devant 
la  crèche  de  votre  Dieu.  Rendez-vous  dodiesf  à  sa 
parole )  afin  que  je  poisse- aujourd'hui  les  im-* 
primer  bien  avafut  dans  vos  coeurs,  et  donnez-moi 
toute  votre  attention. 


AVENT. 
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PREMIERE  PARTIE- 

Cr»T  p$^r  la  craiolç  du  Seigneur  que  doit  corn- 
Bienc^r  1#  salut  de  rbamme  ;  et  la  charité  même 
la  plw  fMrfaite  ne  seroit  ni  solide  ,  oi  assucée , 
si  la  crainte  de»  jugements  de  IHeo.  ne*  lui  ser«oi( 
de  fondement  et  de  base.  G'e6t  donc  avec  sujet 
qu'en  tous  annoaçaat  aujourd'hui  legrand  nijs- 
1ère  du  salut,  qvi  est  la  naissant  de  Jésus 
Christ  >  notM  sauveur ,  je  vous  j  faîa  reuMrquer 
d'abord  ce  .qui  doit  exciter  en  yous  cette  craiale 
salutaire  t  dont  voici  Jes  puissants  molifs.  Grai- 
giiez»  homiues  du  «onde ,  c'esUa-dire  vous  qai, 
remplis  de  Tesisit  du  monde  «  vivevfieloo  ses  \m 
eises  maxime;  ctaignezi  parée  q4ie  )e  sauveur 
qui  V09S  est  né ,  dans  les  idées  pratiques  >  miii 
ohifl^ériques  que  vous  ^om  en  fermer ,  et  im 
l'usage  f  <)tt  plutôt  dass  Tabw  que  vous  faites  <ie 
sa  misérîeorde  etivers  vous,  tïMl  sauveur  qa'il 
est,  n'est  peut-être  pour  vous  rien  juetns  qu'os 
sauveur  ;  cnûgnez ,  pcffce  ^ue  c'est  un  sauvear, 
mais  qui  peut*^ti:e  «"est  venu  que  pow  votre 
cqnfusion  et  pour  votre  condamnation  ;  crai^œs, 
parce  que  ce  sauveur  ne  pouvant  vous  ébe  is- 
difiërent  du  moment  qu'il  fte  vofis  sauve  piSt 
doit  nécessairement  vous  perdre.  Pensées  terri- 
bles pour  les  mondains ,  mais  qu'il  ne  tient  qa*à 
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TOUS ,  loes  cfaef^  auditeurs ,  de  vous  rçpdoe^tiW^ 
ei  pfrofitaHeis  en  les  médkant  daos  l'esprit  d^uae 
humble  et  d'uoe  véritable  componctioD. 

C'est 9  dis^je ,  uq  sauveur  qui  vous  est  ué  ,  lu^is 
qui  j  dans  les  fausses  idées*  dont  vous  êtes  iptén 
veous ,  n'est  rieo  nioins  qu'un  sauvetir  pourrons». 
Gomprenes  ma  pensée ,  et  vous  conviendrea 
malgré  vQus^wdmes  de  cette  triste  vérité.  Car 
TOUS  voulez  quil  vous  sauve,  ipais  vous  .^ousl 
mettez  peu  eu  peine  qu'il  vous  délivre  de  vos  pér 
chés;  vous  voulez  qu'il  vous  sauve,  maisyousprà* 
tendez  qi^Hl  ne  vous  en  coûte  rien  ;  vous  voulez 
qu'il  vous  sauve ,  mais  voo&  ne  voulea  pas  que  oe 
soit  par  les  moyens  qu'il  a  choisis  pour  voua  sau- 
ver. Or  tout  cela,  ce  sont  autant  di^  cootradic<* 
lions  ;  et ,  pour  peu  qu'il  vous  reste  de  religion , 
cet  contradictiooâ  énormes  sont  les  justes  sujets 
qui  doivent  aujourd'hui  vous  Sure  trembler.  N'iq> 
préfaendez  pas  que  je  I^s  gross^se  pour  vous 
danner  de  ^ain^  frayeurs  ;  mais  craigne»  plutôt 
que  mes  expressiona  uie  ^oîeni  trop  foihles,  poui\ 
TOUS  les  faire  coBoevmr  daus.  toute  leur  étendue 
et  dans  toute  leur  fi^ee. 

Vous  voui^z  4»e  oeDteu  natssaot  soit  pouf 
vous  un  Dieu  sauveur  ;  niais  au  même  temps ,  pap 
«nei5^po6ilioti  de  sentimeiU&i^  de  conduite  dont 
peut-être  vou6  ne  vous  aperoeveis  pas,  vous  éiea 
peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  de  vos  péchés. 

34. 
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Cesl  pour  cela  néanmoins ,  el  poar  cela  QDiqoe- 
meot  qu'il  est  saaveur  ;  et  cette  qualité  ^  par  rap- 
port à  vous ,  ne  lui  appartient  ^  ni  ne  peut  lui 
appartenir  qu'autant  qu'il  vous  dégage  des  pas- 
sioni»  des  vices  ^des  habitudes  qui sontles  sources 
de  vos  péchés ,  et  dont  vpus  êtes  les  malhenre«x 
esclavM.  S'il  ne  vous  en  délivre  pas  ^  et  si  >  biea 
loin  <}e  souhaiter  d'en  être  délivrés ,  vous  ei 
aimez  ^esclavage  et  la  servitude,  raisonnez  comaie 
il  vous  plaira ,  ce  Dieu ,  quoique  sauveur  par  ex* 
eellence  >  n'est  pour  vous  sauveur  que  de  nom ,  et 
tout  le  culte  que  vous  loi  rendez  en  ce  jour  n  est 
qu'illusion  ou  hjpocrîsie. 

Il  n'y  eut  jamaia  de  conséquence  plus  immé- 
diate que  celle-là  dans  les  [nincipes  et  dans  les 
règles  du  christianisme  que  vous  professez.  Yoos 
l'appellerez ,  Jésus  ^  dit  l'ange  à  Joseph  :  et  potfr* 
quoi?  pccrce  qu'il  délivrera  son  peuple  des  ini- 
quités et  des  péchés  qui  l'accablent  :  F'ocahà 
nomen  efus  Jesiun  :  ipse  enùn  saknun  Jàcki  po- 
pulum  suum  a  peocaUs  eorum  '.  Prenez  garde, 
hms  fvères ,  c'est  la  remarque  de  saint  Gbrjses- 
tome  ;  il  ne  dit  pas  y  vous  l'appellerez  Jésus  parce 
qu'il  délivrera  son  peuple  ies  calamités  humaines 
sous  le  poids  desquelles  il  gémit.'  Gela  étoit  bon 
pour  oes  anciens  sauveurs  qui  ne  furent  que  la 
figure  de  celui^  j  et  que  Dieu  envojoitau  peuple 
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juif  comme  à  un  pepple  grossier  et  diamel.  Ce 
Jésus  doat  dqus  célébroos  la  naissance  étoii  des- 
tMé  pour  ot)e  plus  h^vte  el  i*ie  plus  sainte  mis- 
sion. Il  s'âgissoii  pour  nous  <)'une  rédempti<m 
plus  es^ntieUe:  él  lieadcoup  plus  parfaite.  Qes 
maux  dont  noi^. 'avions  être  guéris  éioient  biéti 
plui  dangereux  et  plqs  mortels  que  ceux  qui, 
dans  l*£gjpte ,  atoient  affligé  le  peuplé  de  Dieu  ; 
et  c'est  po)nr  ceux*  là ,  dit  saîAt  C!hrjsast6nae:, 
qa'il  nousfalioitun  saayeur.  Le  voilà  v^v^  non 
pas  ^  encore  une  ibis  y  pour  non^  sativer  dés  advck- 
ftiféset  des  djsgràç^s  d?  cette  vie^  nous  sotomes 
indignes  de  ia  profesiÂon  et^de  U  qualité  de  chré- 
tiens ^  si  nous  mesurons  par  là  la  gràce  ^  et  si  c'eét 
de  là  ^ue  l^us  faisons  dépend^g^  \é  pouvoir  qn'il 
a  de  nous  sauver  :  il  ne  nous  a  point  été  promis 
delà  sorteu  Mais.lervoilàveno  poornons  déllvita* 
de  la  çormptioQdu  mondU,  des  désonâres  du 
monde,  des  erreurs  du  monde  ;  le- voilà  venu  pour 
notis  affranchir  du  joug  de  nos  passions  honteu- 
ses,  de  la  tjrannie  du  péché  à  iquoi  nous  nous 
sommes  assujejyUsy  de  la  cbnciifiiscence  de  la 
chair j|tti  noue*domine,  de  l'esprit  d'orgueil  dent 
•ow  scjfBdmes  possédés ,  de  nos  atlàch^ements  cri^ 
minais,  de  nos  haines ,  de  nos  aversions ,  de  nos 
malignes  jalousies  ;  car  ioe  sont  là  nos  #raië  en- 
nemis; et  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  sauvenr  q«i 
nous  pût  Irnr  d'une  si  fupeste  captivité  :  aussi- 
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est-ce  Ipom*  cela  qttMl  a  Youta  naître  i  Ipàe  enàb 
sali^am  fodei  popuiam  sutim  a  peccaiis  ^omm. 
-  Ordites-'moi ,  dit*étieii8>  est-ce  idiisi  qu#  vo«s 
t^area  entenii^i  el  qo*  vous  l%nlendee  éiieore? 
<^de  chactiii  s'e%ftinine  dettti^tDîen  :  on  est  Faah 
iÙtïeuK  parmi  tous  qai ,  regardant  ^cm  auibilkm 
cdmmé  la  plaie  àe  ^chi  ame ,  en  souhaite  de  banne 
fbi  la  guérisoD?  tHi  esl  rimpudique  ^1  le  tolitfh 
tm^ux  qw^  réeUtmeht  alligé  de  Télrè»  désM; 
mais  eAScacemeni  et  côtâmeson  9ob veMûn  bien, 
4e  ne  l^ètpe  plus?  où  Mt  rb#mli»»  à  taré  et  inté- 
ressé qui ,  honteux  ^  Sies  injustice»  et  de  « 
tisurea ,  déiesie  ^i»cène«Mnt  «oft  avarîcé?^i<tt 
la  femme  mimdaûte  tffà ,  éccHittiMt  ^  ^ligfM. 
ait  hoiretHiide  »  vanité  el  penser  à  ééiroÉre  son 
amour-ptopre?  De  quelle  ptasston ,  d0<{nellt&  ii^ 
^inatfen  mionsie  et  dominante  ce  sauveur  vaas 
a^t^il  délivités  )t»sqt»é8^à  prédem?  Âqpoi  âoùèk 
tt)eonnoi5se2-'vous  eomiM  sauvewt?  éi>  Vil<«i 
aaiiiTeor ..  par  où  iiMn^ez<*vous  qa^tl  est  le  i^ôt^? 
quelle  émccîo^  «n  A-Nil  fkte>  etini  aVes^^oas 
Garnie  lira^^'fiùte  i  votre  t^ard?  Or>q&wl 
je>i>dQ»  rois  ai  mol 'disposés,  ne  serois>-fepâspi^ 
raricatevr)  ^  je  vMs  ànnonçats  aa  v«tim  c^MMe 
un  s«^'el  de  joie?  et ,  pour  voos  parierira  miawtt* 
fidèle  de-soh  É^ngile»,  ne*  dots -je  pas,  au  oon- 
taTaire  v  vmis  ^ire ,  et  je  votts  le  dis  en  eflSat  :  Dé- 
tmnpe£« vote  et  ^Aeuree  sur  v0m  ;  pMrqdoi  ?  c*^ 
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tandis  <|«e,  possédés  da  Bioiide,  vous  demeurée 
en  de  si  criminelles  disposition ,  encore  qne  le 
Stuveor  soit  i^  ^  ce  n'est  point-proprement  pour 
vous  qu'il  en  né;  disons  mieux.  :  encore  que  le 
•onveursoit  né,  voo^  ne  ppofite^  pas  fdius  de  sa 
«pÉis>ni»oqoe-sMI  n'éUHtpas  né.ponr  «i»ons. 

Ah  !  chrétiens ,  permettez-moi  de  Hiire  ici  une 
réflexion  bien  douloureuse ,  et  pour  tous  ,  et  pour 
fiÉoi ,  nNtts  qui  Vous  paroîtra  bien  toucbaote  et 
hi0Ê  édifinule.  Nous  déplorons  le  sort  des  Juife^ 
€jai,  malgré  l'avantage  d'avoir  vu  natl)re  Jésus^* 
Cbnstau  milieu  d'euoc  elpour  eux,  ont  eu  iréafi 
moins  la  malbeur^  perdre  tout  le  fruit»  de  ce 
hMiifait  inestimable  /et  d*étre  epux  même»  qui'^ 
lie  tous  Jes  peufJes  de  la  terre ,  ont  moins  profilé 
de  cett^beareoser  naissance.  Nous  les  plaignons , 
•a en  les  plaignant  nous  les  condamnons;  mais 
nout-ne  pedons  pas  garde  qu'en  cela  mémo  leur 
coiiditiofi ,  ou-  plut6t  leur  miaere  et  la  n6tre  sont  à 
peu  près  égries.  €ar ,  en  quoi  a  cor>sisté  la  rëfMro^ 
batîon  des  Juifa?  En  ee  qu'an  lieu  du  vrai  Messie 
que  Dieu  lui  «roii  destiné^  et  qui  leur  étoit  si 
flceBssaire,^  ils  $'«n  sont  figuré  un  autre  selon 
leuKs  grossières  idées ,  et  selon  les  désirs  de  leur 
eowf  ;  en  èe  qu'ils  n'ont  compté  pour  rien  celui 
qm.  devait  être  le  libératem^  de  leurs  araes ,  et 
qu'ib  n'ont  pensé  qu'à  celui  dont  ils  se  promet- 
tuient  le  rélablissement  imaginaire  de  leurs  biens 
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et  de  leurs  fortunes;  en  ce  qu'ajaol  coofooduces 
(Jeux  genres  de  s^i^h  ou ,  pour  parler  plus  juste» 
eu  ce  qu'ajaut*  rejeté  Fun,  et  6,!étani  inutite- 
menK  flatlés  de.  la  vaine  espérance  de  l'autre,  ik 
qnt  tout  à  la  fois:  été  ifrcisirés  et  de  Ti»  et  de 
l'autre,  et  qu'il  n  j^eu  pour  eux  nutia  oéde«^ 
tion.  YcÂlà,  dit  8»iol  Augustin ,  ^MUe  ftit  la 
siOtiffoe  de  leur' perte;  Ten^n^nilia  amàlem  metm* 
nmi^et  imtemaoon  eogita^eruM,  ocsddiMrunupte 
amèêrunt  '••  Or  oeli^jméâie ,  mes  chers  andilesift» 
n'est-ice  pas  ce  qui  nous  pecid  enco»  tous  les 
)0qrs?Gar»  quoiifue  pou»  n'attendions  fdq&coacuiie 
les  Jiuifs  un  autre  Messie  ^  qooîquenou^Douseft 
féoiops  à  celui.que  le  Ciel  nous  à  envoyé  ^  n'estil 
pas  yrai ,  canfessons-le  et  rougtssoqs-en ,  qu'à^ 
juger  par  notre  oeoduite,  noussmmnes,  à  Tëgafd 
de: ce:  sauveur  eavojé  de  Dieu,  dans  le  inèam 
aveogl^BieQt  où  furmit  les  Juifs,  et  où  nous  las 
vaj«ns  encore  a  l'égard  du  Messie  qu'ils  atleo* 
dent.,  et  en  qui  ils  espèrent  ?  Je.  m'^s^lique. 
:  Noos  invoquons  Jésus-Ghrîst  ccMsu^e  sauveur, 
mais  nous  l'invoquons  dans  le  même  esprit  que  le 
Juif  reprouvé  l'invequeroit ,  c'est^a-dire,  noss 
l'invoquons  pour  des  bii^Ds  temporels ,  maïs  avae 
une  ind^Térence  entière  pour  les  éteraeb  :  -  JW* 
poralia  aniàtere  mefuerunij  et  œienm  non  cùgàf^ 
i^runt.  En  effet  sommes-nous  dans  l'adversité  ^ 

'  Aiigust.  - 
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a*^ve-t-il  c<m|reii(|as  une  persécalws ,  s'agil41 
ou  de  la*  fortune  ou  de  rhoDjpeur?  c'eftt  ^ar$  qt%6 
nous  recduroos  à  ce  Dieu  qui  courra  san^é^»  et 
que  nom  ypuloDs  encere  qu*iL  ^ou^^wre  :  mais 
de  quoi?  d'uneaffaire  qu'on  nous  s\iscite^  d*:9nt 
Hialadie  qui  nous  alQi^  >^!^M  disj^vâtse  qui  DOuf 
humilie.  Voilà  les  maux  qtii  réveiUent  ootre  £a> 
veur,  qpio^us  read^l  Msi4^s  à  k  prière  i  dont 
noQs  demandons  non»44«)eaieni  weç  instf^ce  > 
mais  avec  iin|Mitie^Ge.9:. d'être  oti  j^réservés^  o« 
détixi^is  :  Temffomim  anùtiepe  ïnêÈuerunU  MaJa 
sommea^liouf*  ^ns  l'état  e(dans  le  dés(i«dre  d^un 
péché  hahitoel  qiû  cause  la  mort;à  tiotre  wie?  à 
peine  nous  «aiiye»ons*/M>us  qu'il  y  a  ppn  sunwor 
t^at  puis$avt'.|KM]ir  flfotis  en  faMe  s^^rlir^  à/pûiile  » 
ponrl'j  engi^tr,^  nôtis  ad^ssons-iious  une  (oiaà 
loi,  et  lui  dispns^nous  au  moins  avec  la  Pror 
pbète  ri^es-Tc^s,  Seigneur,  t^resMnoi  du  pror 
finid  abtoae  où  je  suiâ)  plongé.  Inseoi^bles  an 
l;>esoin  f^ressant  où  nous  nous  trouvonsy  f^ové  y 
deiaeurons  tranquilles  et  sans  alarmi^  :  Et  (x^eiim 
9tfia  cqgilavenM*  Que dis^e,  hien  loin  decourîr 
au  remède,  peut -4^  le  craigilon$-n0qs ,  peut? 
étpe  le  fuyons*fM>us ,  peut^tre  sommés- n<>«s  assez 
pervertis  pour.iH>us  fair^de  nôb?e  péché  méine 
uœ  féUcité  secrèfe,  pour  nous  en*  ^plaudir  au 
£Md  de  Vam»,  pour  nous  «n  gloriâer.  Nous 
sommes  donc  alors ,  quoiquie  cht^éUenS;  aus^i  Juifs 
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<jt'éspritel<lé  oœar  que  tes  Stiit^  mé<nes  :  et  êsn% 
k'coniparaidon  de  leur  infildélité  et  de  la  o6tre» 
la  QÔtf^esi  if  autant  plus  coodamnakle  ^  que  nous 
fnéfn'i^ons iMi  sàuvenr  en* qui  nous  croyons,  aa 
lîea  que  les  Juifs  n'orrt  pécké  contre  lui  que  parce 
qu*ib  né  le  èonnôis^dieift  pas ,  et  c'est  ce  qui 
nMis^d^t  fàîfe  tremUer^ 

'  Notre  aveuglemer^t  va  ebctfre  plM  leio.  Noos 
vouIms  que  <fe  Keu  ftit  efeir  nous  sauve ,  mais 
tioiis  pfétendons*  qfr'îî  ne  nèos  ëAf  "cottie  rien  î 
M^lre  contrakslictioif  el  Wlt»e  «u  j^t  de  notre  crainte. 
Gir  il  nVst  buveur  pout  nous  qu'àr  tme  condition', 
et  cette  cotïdition^  c'est  qoe  noÊ^"  no«&  sauverons 
tfOVS^-InèiAes  avec  lui  et  paf  lui*  B  ïiods  a  créés 
sans  i^s ,  ce^  aonl^  tes  paroleft  de  min  Atig^ustin , 
que^on  vous  a  dites  eetH  foie,  et^lont  je  vondroîs 
anjdunA^biii  vous  feire  pénétrer  toute  la  consé^ 
qoencè  ,  H'nous  ancrées  sans  nous ,  raawil  ne  lui 
a  pd«  plu,  %l  ja\nais  ilile  W  ^ira  de  noos 
^aùver^.sâus  nous.  H  veut  qtie  l'ouvrage  de  notre 
salut  >  ou  pl«tôt*'<fue  Taccom plissement  de^  ce 
^nii  ovvt^g^  (lépende^de  nous ,  et  que  Sans  notH 
e^  attribuer  ta  gloire ,  nous  en  partagions^  avec  loi 
te  tt^vail.  Comme  sauveur,  il  est"  venu  faire  pé- 
tiitence  pour  ^ous  ;  mais  sans  préjudice 'de  celle 
q«o  nous  (JevOtts  fiii*e  nous -^ mêmes,  et  pour 
nous  -inèûies.  Comme^  sauveur,  Sa  prié,  îl'a 
pleuré,  il  a^ttiérité  pour  nous,  mais  il  vent  que 
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tt05  prières  feintes  à  ses  prières ,  ^e  nos  krrines 
mêlées  avee  ses  larmes ,  qtie  nos  œuttes  smcti^ 
fiées  par  ses  œuvtes ,  âcbèvent  eti  fions  cette  té^ 
demptiotir  dont  11  est  Tauteur ,  et  dont  sans  noos 
îtne  seroit  pas  le  ebnsommatear.  Gomme  san^ 
ireor ,  il  s*est  fck  dans  la  crèche  notre  victhne , 
et  il  a  coûiméfice  dès  loirs  à  s'immoler  pont*  nobs  ) 
^  tuais  il  vedi  que  tiùus  soyons  prêts  à  nous  iitl^ 
noler  avec  loi  ;  er  il  le  vem  teDement ,  il  a  telle- 
nmtt  lait  dépendre  ée  là  TefflcâCe  ei  la  Tettti  dé 
sim  sacrifice  par  rapport  à  notre  saint ,  que  >  tottt 
«Miveor  qn'ii  est  y  remarquer  ceci,  c'est*iKHre 
^e  to«it  disposé  qii41  est  en  notre  fevent>  qob 
qtioiqii^tt  niaus  odtiâdtiiés  jusqu'à  te  feire  homme 
pMr  nous,  malgré  tMl  son  amour ^  malgré  ttfnt 
«e  qu'ii.hii  en  coule  pottr  naître  parmi  nouy  et 
^Mmme  notis ,  il  consent  néanmoins ,  plutôt  que 
Mms périssions  9  plutôt  que  nous  novrs  damnions  ^ 
pi  1^61  que  m)os  soyons  éternellement  exclus  dn 
iM^mfbre  de  ses  prédestinés  ,  que  de  nous  sauver 
de  cMte  t*é^mptk>n  gratuite  telle  que  nous  Ten*- 
tmdÉiis;.patK^  que  sous  ombre  d'honorer  sa 
igtkbe  y  <9ti  kii  «NHbuant  notre  saint ,  tious  ne  fat 
ferions  servir  qu'à  fomenter  nos  désordres/    ' 

Il  faut  donc ,  et  il  le  faut  nécessairement ,  que 
pomr'étne  sauvéfc,  il  nous  en  coûte ,  comme  il  lui 
en  â  coÀté»  C'est  la  loi  qu'il  a  établie.  Xoi  que 
saint  Paul  observoit  avec  tant  de  fidélité  >  quand 
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il  disQÎI  :  Adimpleo  ea  quce\deswUpas$icmum  Girisu 
m  came  mea  '  :  J'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui 
a  manqué  aux  souSraoces  de  la  chair  iooocente  et 
virginale  de  Jésus-ChrisivLoi  géBérale  et  absolue 
dont  jamais  Dieu  n'a  dispensé  ^'ni  ne  disÉpensem. 
Cependant ,  hommes  du  siècle ,  fous  voulez  être 
exempts  de  cette  loi  ;  elle  vous  paraît  trop  dure 
el^trop  onéreuse  y  et  vous  cherchez  à  en  secoua 
le  }oug.  Vous  voulez  le  salut^  loais  vous  le  voulez 
$an»  condit^n  et  sons  charge.  Vous  le  voulez  > 
pourvu  qu'on  n'exige  de  vous  ni  assujettisse* 
ment  y  ni  contrainte,  ni  effort,  ni  victoire  mt 
vous-mêmes.  Vous  le  voulez,  mais  san^  Tacheter^ 
et  sans  y  rien  mettre  du  vôtre*  Gtir ,  en  effet,  que 
vous  en  coûie-t-il,  6t  en  quoi  oserez- vous  médire 
que  vous  j  coopère^? que  sacrifiez^vous  pour  celf 
à  Dieu?  quelle^  viplence3  vous  iaites-vous  à  vous- 
mêmes?  Mais  aussi  Dieu  m'oblige-t^ilà  vous  dé- 
clarer de  sa  part,  que  tandis  que  vous  vous  ea 
tenez^^^là ,  ce  salut  que  Jésus -Christ  est  venu  ap- 
porter au  mondd,  n'est  point  pour  vous,  et  que 
vOus  tCj  devez  rien  prétendre.  Or  de  là  concluez 
si  la  naissance,  de  ce  Dieu-Honumtai  de  quoi  viras 
rassure]?  et  vous  consoler. 

Enfin,  vous  voulez  qu'il  vous  sauve,  mais, 
par  une  troisième  contradiction  ^ui  ne  me^emhte 
pas  moins  étonnante,  vous  ne  voulez  pas  que  ce 

'  coiois.  I.       ; 
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soit  par  les  moyens  qu'il  a  choisis  pour  vous  sau- 
ver. Quoique  ces  moyens  aient  été  concertés  et 
résolus  dans  le  conseil  êe  sa  sagesse  éternelle, 
ils  ne  vous  plaisent  pas.  Quoiqu^ls  soient  con- 
sacrés <lans  sa  personne  >  et  autorisfés  par  son 
exemple ,  vous  ne  les  jiouvez  goûter.  Et  quek 
sont-ils?  la  haine  du  monde  et  de  vous-mêmes, 
le  détachement  du  nionde  et  de  ses  biens,  le  re- 
noncement au  monde  ,  à  ses  plaisirs  et  à  ses  hon- 
neurs; la  pauvreté  de  cœur,  Thumililédecœur, 
la  niorlifit^ation  des  sens  et  Taustérité  de  la  vie. 
Too^  cela  vous  choque ,  et  vous  fait  horreur.  Vous 
voudriez  des  moyens  plu^  proportionnés  à  vos 
idées,  e^  plus  conformes  à  vos  inclinations  :  et 
moi  je  vous  dis  que  c'est  pour  cela  que  vous  devez 
trembler  :  pourquoi  ?  parce  qu^indépendammeot 
de  vos  idées  et  de  vos  inclinations ,  il  est  certain , 
d'une  part,  que  ce  Dieu  naissant  ne  vous  sauvera 
jamais  par  d'autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  m^* 
qués,  et'qu'il  est  évident  de  l'autre,  que  jamais 
ces  moyens  qu'il  a  marqués  pour  vous  sauver,  né 
▼oûs  sauveront ,  tandis  que  vous  voudrez  suivre 
vos  inclinations  et  vos  idées.  Vous  voulez  qu'il 
vous  sauve  selon  votre  goàt ,  qui  vous  perd ,  et 
qui  vous  a  perdus.  Voilà  le  triste  mystère  que  j'a* 
vois  d'abord  à  vous  annoncer,  d'autant  plus  triste 
pour  vous ,  si  vous  l'entendez  et  si  vous  n'en 
profitez  pas. 
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Mais  |e  v#ux  vous  )e  rendre  encore  plus  seb* 
siblc  par  une  supposition  que  je  vais  faire.  Peut* 
être  vous  surprendrait-elle;  et  fasse  le  Ciel  qu'elle 
vous  sorpreune  assez  pour  vous  forcer  à  recon-» 
Qoitre  votre  infidélité  seovèle,  et  à  preodre  des 
sentiments  plus  chrétiens  !  Diles-moi ,  mes  cbers 
auditeurs ,  si  Dieu  vous  avoit  envojé  un  Jésuek 
Christ  tout  différant  de  celui  que  nous  crojonsi 
c'esl-à*dîre  s'il  vous  étoit  venu  du  del  un  8au vew 
aussi  favorable  à  la  cupidité  des  hc^nmea»  que 
celui  que  nous  adorons  y  est  contraire  ;  si ,  au  lieu 
de  vous  annoncer  comme  l'ange^  que  ce  ikssie 
est  un  sauveur  pauvre  et  humble^  né  dans  Tob* 
scurité  d'une  étable ,  je  vous  assurois  aujourd'hui 
que  cela  n'est  pas,  qu'on  vous  a  trompés,  que 
c'est  un  sauveur  d'un  caractère  tout  opposé;  cpi'il 
est  né  dans  Tédat  et  dans  la  pompe ,  dans  la  for^ 
tune>  dans  l'abondance ,  dans  1^  aises  et  les  [dai* 
sirs  de  la  vie,  et  que  ce  sont  ]à  les  m^yeos  à  qum 
il  a  attaché  votre  salut  >.  et  sur  quoi  il  a  Isutrepns 
de  fonder  sa  religion  ;  si,  par  ub  nen versement 
qui  ne  peut  être ,  mais  que  nous  pouvons  om» 
figurer ,  la  chose  se  trouvoit  ainsi ,  et  que  oe  que 
j'appella supposition  fit  une  vérité,  marqoez^moi 
ce  que  vous  auriez  à  corriger  dans  vos  seali* 
ments,  et  à  réformer  dans  votre  conduite  pour 
vous  accommoder  à  ce  nouvel  évangile.  Qiang^nt 
de  créance ,  seriez-vous  obligés  de  changer  dç 
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iisueurs?  Faudroit-il  renoQoer  à  ce  que  vou^éleâ 
pour  êtç^  dans  l'état  de  perfection  où  ce  sauveur 
vous  voudroit  alors?  ou  plutôt,  «aas  vieo  cbanget 
à  ce  que  vous  ét^,  ne  vous  lrouverie£*vous  pas 
alors  de  padaits  chrétiens ,  et  o^aorîez- vous  pa«  de 
quoi  vous  féliciter  d'un  système  de  religion  4'où 
dépeodivî,t  votre  salut,  et  qui  se  rapporterôit  si 
bien  à  votre  goût ,  à  vos  maximes ,  et  à  toutes  lés 
règles  de  vie  que  le  monde  vous  prescrit?  N^'est-^' 
ce  pas  alors  que  je  devrois  vues  dire  :  Ne  ciiai* 
gnez  point;  car  voici  au  contraire  un  grand  sâjet 
de  joie  pour  vous  :  EmMgeiizo  vçbis  gaudùtm  ma- 
gmwi  '  ;  Etqpoi?  c'est  qu'il  vous  est  né  un  6au*- 
venr,  mais  un  sauveur  à  votre  gré  et  selon  nros 
désirs^*  un  sauveur  commode ,  un  sauveur  sai*^ 
vani  les  principes  duquel  il  vous  sera  permis  de 
satisfaire  vos  passions  ;  un  sauveur  qui ,  biep  loin 
de  les  contredire,  les  approuvera ,  les  autorisera: 
or,  voyant  un  tel  sauveur,  consolez* vous.  Ne  se- 
rois«4^  pas, -dis* je,  bien  fondé  à  vous  parler^  la 
'sorte;  et  en  m'écoutant  ne  vous  diriez-vous  pas 
à  vous^Vnêmes,  remplis  d'-ufte  joie  secrète  :  Voilà 
le  sauveur  et  le  Dieu  qu'il  me&Uoit  ?  Ah  !  chré* 
tiens,  )e  le  confesse,  dans  ce  nouveau  systèn^e  de 
religion  vous  auriez  droit  de  vous  réjouir  :  mak 
vous  êtes  trop  éclairés. pour  m  pas  conclure  de 
là ,  que  ce  qui  feroit  alors  volve  consiolatioo ,  doit 
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aujourd'hui  TOUS  saisir  de  frayeur.  Car  puisque, 
supposé  cet  érangîle  prétendu ,  je  pourrois  voust 
dire  que  je  vous  apporte  uue  heureuse  nouvelie, 
en  vous  prêchant  un  évangile  directement  con'*^ 
traire  à  celui-là,  je  suis  obligé  de  vous  tenir  tout 
un  autre  langage.  Je  dois ,  au  hasard  de  troubler 
la  joie  de  l'Église,  qui  est  une  joie  sainte,  trou- 
bler la  vôtre,  qui,  dans  Taveuglement  oii  vous 
vive*,  n'est  qu'une  joie  fausse  et  présomptueuse. 
Je  dois  vous  dire  :  tremblez  :  pourquoi?  c'est  qu'il 
vous  est  né  un  sauveur ,  mais  un  sauveur  qui 
semble  n'être  veau  au  monde  que  pour  votre  con- 
fusioû  et  pour  votre  condamnation;  un  sauveur 
opposé  à  toutes  vos  inclinations ,  un  sauveur  en- 
nemi du  monde* et  de  tous  ses  biens,  un  sau* 
veur  pauvre ,  humilié ,  souffrant.  Ventés  afiU- 
geatites!  et  pour  qui?  pour  vous,  mondains» 
c'est-à-dire  pour  vous ,  riches  cTu  monde ,  pos^ 
sédés  de  vos  richesses  ,  et  enivrés  de  votre 
fortune  ;  pour  vous ,  ambitieux  àù  monde  y 
éblouis  d'un  vain  éclat ,  et  adorateurs  des  pompes 
humaines;  pour  vous, ^sensuels  et  voluptueux 
du  monde,  idolâtres  de  vous-mêmes  et  tout  oc- 
cupés de  vos  plaisirs.  Cependant ,  après  avoir 
considéré  ce  mystère  de  crainte ,  ce  mystère  de 
douleur  que  je  découvre  d'abord  dans  la  nais- 
sance d'un  Dieu  -  Homme ,  voyons  ,  chrétiens, 
le  mystère  de  consolation  qu'elle  renferme ,  et 
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quelle  part  vous  j  pouvez  aToir  :  c'est  la  seconde 
parlie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Quelque  vaine  que  soit  devant  Dieu  la  diffé^ 
Ttnce  des  conditions ,  et  quelque  honneur  que 
Dieu  ie  fasse  dan^  l'Ecriture ,  d'être  un  Dieu  égal 
à  tou$,  qui  n'a  égard  ni  aux  qualités,  ni  aux 
rangs ,  et  qui  ne  fait  acception  de  personne  :  Non 
est  persoimruni  accepter  Deus^  ^  il  est  néanmoins 
vrai ,  chrétiens ,  que  dans  Tordre -de  la  grâce ,  la 
prédilection  de  Dieu ,  si  j'ose  me  servir  de  ce 
terme  ,  a  toujours  paru  être  pour  les  pauvres  et 
pour  les  petits  préférablement  aux  grands  et  aux 
riches.  N'en  cherchons  point  la  raison  ,  et  conten- 
tons-nous d'adorer  en  ceci  les  conseils  de  Dieu , 
qui ,  selon  i'Âpotre,  fait  iniséricorde  à  qui  il  lui 
plaît  >  et  justice  à  qui  il  lui  plaît.  Prédilection  de 
Dieu  que  tout  l'Evangile  nous  prêche,  mais  qui 
nous  est  marquée  visiblenientet  authentiquement 
dans  Tauguste  mystère  que  nous  oàlébrons.  Car 
qui  sont  ceux  que  Dieu  choisit  les  premiers  pour 
leur  révéler  la  naissance  de  son  Fils?  des  ber- 
gers, c'est-à-dire  des  pauvres  attachés  à  leur  tra^ 
Yail ,  des  hommes  inconnus  au  monde  ,  et  con- 
tents de  leur  obscurité  et  de  la  simplicité  de  leur 

■  Act.  lo. 
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état*  Ce  soDt  1&  ceux ,  dit  excellemment  uint  Am* 
broise,  dont  Jésus-Christ  fait  les  premiers  élus, 
ceux  qu'il  appelle  les  premiers  â  sa  connoissance , 
ceux  dont  il  Teut  recevoir  les  premiers  homma- 
ges ;  ceux  qui  paroissent  comme  les  premiers  do- 
mestiques de  ce  IHeu  naissant  i  et  qui  environnent 
son  berceau  »  pendant  que  les  grands  de  la  Judée > 
que  les -riches  de  Jérusalem  ,  que  les  savaols  et 
les  esprits  forts  de  la  synagogue ,  abandonnés > 
pour  ainsi  parler,  et  livrés  &  eux-mêmes,  de* 
meurent  dan»  les  ténèbres  de  leur  infidélité  »  et 
semblent  n'avoir  nulle  part  à  la  naissance  du 
Sauveur. 

Oui ,  mes  frères ,  disoit  saint  Paul  aux  Gorin* 
thiens ,  voilà  les  prémices  de  votre  vocation  : 
des  foibles  choisis  pour  confondre  les  puissants, 
des  simples  pour  confondre  les  sages ,  des  snjets 
vils  et  méprisables  selon  le  monde  pour  con^ 
fondre  dans  le  monde  ce  qu'il  y  a  de  plœ  éclatant 
et  de  plus  élevé«  Cest  par  rà  le  chrislianisnoie  a 
commencé  :  telle  fut  l'origine  de  l'Eglise ,  qui, 
selon  la  remarque  de  saint  Chrjsostôme,  étmt 
alors  toute  renfermée  dans  l'étable  de  Bethléem, 
puisque  hors  de  là  Jésus- CSurist  n'étoit  point 
connu .  Et  c'est ,  grands  du  monde  qui  m'écoatez , 
ce  qui  devrait  aujourd'hui  vous  afBiger,  ou 
même  vous  désoler ,  si  Dîeu ,  par  son  aimable  pro- 
vidence ,  n'avoit  pris  soin  d'y  pourvoir.  Mais  ras- 
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sirrez^^TOos  >  et ,  conTaincus  comme  vocis  Tallez 
être  de  rittimeosité  de  ses  miséricordes ,  ftialgré 
les  malheureux  engagements  de  vos  conditions , 
eoftfiez-vous  en  lui.  Car  voici  trois  grands  sujets 
de  consolation  ^  que  je  tire  du  mystère  même 
dont  noua  faisons  la  solennité*  Rendez  -  vons  <»  j 
attentifs  ,  et  j  après  Tavoir  médité ,  cet  ineffable 
mystère ,  avec  tremblement  et  avec  crainte  ;  goû*- 
tez*en  maintenant  tdute  la  douceur  :  Eoce  enim 
ewmgelim  vobis  gaudium  i/nagnum. 

En  effet  ^  quelque  expoiftés  que  vous  soyez  à  la 
corruption  du  siècle  >  et  quelque  éloignés  que 
vous  paroissiez  du  royaume  de  Dieu  ,  Jésus-Christ 
ne  vous  rebute  point  ;  et ,  bien  loin  de  vous  re-^ 
fêter ,  il  ne  vient  au  monde  que  poor  vous  attirer 
à  lui  :  grâce  inestimable  à  laquelle  vous  devez 
répondre.  Qudque  ap^rente  contrariété  qu'il  y 
ail  entre  votre  état  et  l'état  de  Jésos-Cfarist  nais^ 
sant  t  sans  cesser  d'être  ce  que  vœis-étes  >  il  né 
tient  qu'à  vous  d'avoir  avec  lui  une  sainte  res- 
semblance :  secret  important  ck  votre  prédesti* 
nation  >'que  vous  ne  devez  pas  ignorer.  Quelque 
danger  qu'il  y  ait  dans  la  grandeur  humaine,  et 
de  quelque  malédiction  qu'iôent  été  frappées  les 
richesses  do  monde  >  vous  pouvez  vous  en  servit 
comme  d'autant  de  moyens  propres  pour  honorer 
Jésus*Ghrist  et  pour  lui  rendre  le  culte  partteu* 
lier  qu'il  attend  ê^  vous  :  avantage  infini  dont 
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VOUS  devez  profiter ,  et  qui  doit  être  comme  fe 
fond  de  vos  espérances.  Encore  ub  moment  de 
réflexion  pour  des  vérités  si  touchantes.    - 

Non  9  mes  chers  auditeurs ,  quoique  Jésus* 
Christ,  par  un  choix  spécial  et  divin ,  ait  vouiu 
naître  dans  la  bassesse  et  dans  VhomiliatioD ,  il 
n'a  point  rejeté  pour  cela  la  grandeur  do  monde, 
et  je  ne  crains  point  de  vous  scandaliser,  en  di« 
saut  que  dès  sa  naissance  ^  bien  Join  de  la  dédai* 
gner,  il  a  ^  des  égards  pour  elle ,  jusqu'à  la  re- 
chercher m^e  et  à  se  Tattirer.  L'Evangile  qù'-on 
vous  a  lu  en  est  unepreuvebien  évidente.  Car, 
en  même  temps  que  ce  Dieu  sauveur  appelle  des 
l>ergers  et  des  pauvres  à^son  berceau ,  il  j  appeUe 
aussi  des  mages  ^  des  hommes  puissants  et  opu- 
lents y  des  rois  y  si  nous  en  croyons  la  tradition. 
En  même  temps  qu'il  députe  un  ange  à  ceux-là , 
il  fait  luire  une  étoile  pour  ceux  -  ci.  En  même 
temps  que  ceux-là ,  pour  venir  le  reconooitreet 
l'adorer,  quittent  leurs  troupeaux ,  ceux-ci  aban« 
doiinent  leur  pays ,  leurs  biens  ^  leurs  Etats.  De 
savoir  qui  des  uns  et  des  autres  l'honorent  le 
plus ,  ou  lui  sont  plus  chers  .>  c'est  ce  que  je  n'en- 
treprends pas  encore  de  décider.  Mais ,  sans  eo 
Êdre  la  comparaison  ,  au  moins  est-il  vrai  que  les 
uns  et  les  autres  sont  reçus  dans  l'étable  de  ce 
Dîel^Homme  ;  au  moins  est-iL  vrai  que  ce  Dieu 
caché  sous  le  voile  de  l'enfance,  se  manifeste  aux 
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uns  et  aux. autres»  et  que  la  fmiéreoce  qu'il 
donne  aux  petits  n'est  poial  une  exclusion  pour 
les  grands. 

Or  cette  pensée  setile ,  lumitties  du  monde,  ne 
dôit^^le  paraninn^t  toute »voi»e  confiance^  et 
n'est-eHe  pas  plus  que  suffisâvite  pour  vous  firar- 
tiêer  et  pour  vous  encourager?  Mais  de  Jà  ménvt 
il  s'ensuit encorequelque chose  de  plurconsolant 
pour  vous.  Et  quoi?  C'est  q^'il  est  donc  constant 
que  Jésus*Cbrist  y  dans  le  mystère  de  sa  naissattce, 
indépendamment  de  la  prédilection  qu'il  peut 
avoir  pour  les  uns  prélerublement  aux  autres ,  a 
l»en  plus  &it  m  fond:  pour  les  grands  que  pour 
les  petits  ,  et  que,  dans  un  sens,  les  grands  qu'il 
a  a{^>elés  lui  sont  beaucoup  plus  red^eviables  :  com^ 
ment  cela?' c^est,  dit  saint  Ghrysostome ,  qu'il 
fallu  «ne  vocation  plu»  forte  pour  attirer  à  Jésus- 
Christ  des  gtands^  de^  puissants  do  dède,  tels 
qu'étoient  les  mages ,  <|ue  pour  j  attircf  ^es  pa^s- 
teurs',  dont  l'ignorance  et  la  foiblesse  semUoit 
être  déjà  comme  des  dispositions  naturelles  à  l'hu- 
milité delà  foi»  Dans  ceox-civrien  ne  résisjtoitsà 
Dieu  ;  mais  dans'ceuxi-là  la  grâce  de  Jésctô-Chgosl 
eut  toirt  «à  o^mhattre  et  à  vaijïcre  ;  c'est-à-di^le 
nionde ,  avec  toutes  ses  concujûscences.  Cepen-^ 
dant,  c'est  leimirsM^le  qu'elle  a  opéré  ;  et  voilà 
riosigne  yictoire^ue  la  foi  de  Jésus-vCbrist  nais- 
sant a  remportée  sur  le  monde  :  Hœc  est  Victoria 
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qum  vmcit  n^mdunx,  jides  nostm  '.  ^oi  IrioBH 
pbante  ei  vietorieuse  ,  qoi ,  malgré  Toi^eil  do 
monde,  a  eu  assez  de  pouvoir  sur  leurs  «sprîU 
pour  leur  feire  adover  dans  up  eofiuii  le  Verbe  de 
IHeu  etsa^sagesse;  qui ,  malgré  le  libertiea^e  du 
monde»  a  fait  asses  d'impression  sur  leurs  corars 
pour  en  arracher  les  passions  les  plus  enracinées, 
a  été  assee  efficace  pour  4es  captiver  sous  le  joug 
de  la  religion  chtélieane. 

Aprës^cela ,  qui  que  vous  sojez ,  et  quelque  rang 
que  voua 'teniez  dans  le  monde,  f^gness^vous 
que  votre  Dieu  réprouve  votre  condition  •  ou  que 
votre  cooditioa  vous  éloigne  de  Dieu.  Nen  ,  cfaré** 
tiens  9  elle  ne  vous  en  éloigne  poini ,  ni  votre  Dieu 
ne  la  ^réprouve  point.  EUe  ne  vous  en  éloigne 
poini ,  puisque  vous  voyez  que  lui-même  il  la  pri^ 
vient  clés  gtécet  les  phis  abondantes  :  et  il  nek 
réprouve  point  y  puisqu'un  de  ses  premiers  smns 
^n  venant  au  monde,  est  de  la  sanctifier  dans  les 
mages  et  de  la  réformer  en-  vous«  Il  réprouve  1^ 
abus  et  les  désordres  de  voire  condition  ;  il  en 
reprotive  le  faste ,  iten  réprouve  le  luxe,  ^  eu  réf 
prouve  la  mollesse,  il  en  réprouve  la  dureté  ^ 
l'impiété  ;  mais  sans  iaréprou  ver  ellermême ,  puis* 
que  c'est  pouf  elle  ei  pour  vous-ftiémes  qtiHlou  vrfc 
aujourd'hui  le  tt?ésor  de  ses  miséricordes  les  plus 
efficaces  eties  plus  particulière».  Gomme  il  est  le 
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Bîe«  àe  loules  les  conditions ,  et  qu^il  vien^  poar 
Muver  lo«s  les  houunes  saos  aul  cUscemement  do 
€OAdiUfla#>|ii  veut  que  dès  son  liereeau,  ou  il  coin- 
nieBce  déjà  à  faire  ToiBce  de  sauveur ,  on  voie  à 
60  suite  et  àeê  grands  et  des  petits ,  et  des  riches  et 
de»  pauvrer,  et  des  maîtres  et  des  sujets.  Appro- 
cbobs ,  et  approohoBS  tous  ;  allons  à  sa  crèche , 
et  aUoAS^-j  tcuis.  C'est  de  sa  crèche  qu'il  nous  ap> 
p«Ue ,  de  sa  crèdie  qu'il  nous  tend  les  bras  »  desa 
çwche  qo'il  vent  répandre  sur  nous  et  sur  nous 
tous  les  Biémes  bénédietions* 

Mais»  après  tout»  queL  raf^xirt  peut-il  j  avoir 
«intre  sa  pauvreté  et  Topuleuco ,  entre  ses  abaisse^ 
ments  et  la' grandeur ,  entre  sa  misère  et  les  aises 
de4a  vie?  à  oek  je  réponds  par  une  seconde  pro- 
jl^tioQ  que  j'ai  avancée ,  et  que  je  reprends.  Je 
disqu'iLoie  tient  qu'à  vous  »  sana  cesser  d'être  ce 
qu0  vous  êtes  ^  de  vous  rendre  semblables  à  Jésus- 
Christ  naissallit;  et  malgré  toute  la  contrariété 
qui  parpit  entre  votre  état  et  le  sien  /  d'ayoir  avec 
loi  celte  oonformité  parfaite  sur  laquelle  est 
fondée ,  félon  saint  Paol  »  la  prédestination  de 
rbomme.  Il  (aut,  pour  être  reconnu  de  Dieo, 
et  peur  avoir  part  è  sa  gloire,  porter  le  carac- 
tère de  cet  enfant  qui  vient  de  nattre  i  et  lui 
ressemUer  :  et  c!est  de  lui ,  et  de  lui  seul  à  la  let- 
tre,  qu'on  peut  bien  nous  dire  :  Nisi  ^fficiamùii 
sicut  patvuUis  iste,  non  ùitrabitis  in  regnum  cœlch- 
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mm  '*  Il  j  a  dabord  de  quoi  voits  Irouliler^  de 
<}uoi  même  vous  jeffîrajer  ;  /mats  écoutes  c^  que 
j  ajoute  :  car  je  ptréteods  qu'il  ne  rouS^est  m  im*^ 
possible  y  ni  même  difficile ,  en  denieurant  dans 
votre  condition  y  de  parvenir  à  celte  divine  res- 
semblance; pourquoi?  paice  que,  comme ckré** 
tiens  I  voi^  pouvez*  être  gtaods  let  humbles  de 
^ctxkv,  «riches  et  paavres  de  cqeor ,  poissanis  et 
modestes  ou  circoncis  de  cœur  :  or',  da  moment 
que.  vous  joignes  Thumilité  à  la  gran4e«r,  la  wa^ 
destie  à  la  puissance,  le  détachement  des  rv- 
chesses  aux  richesse  même» ,  dès  là  il  dy  a|f4œ 
d'opposition  entre''  l'^at  de  Jésoa  «  Chpbt  et  k 
votre  ;  au  contraire,  c'est  justement  par  fô  ^4ftm 
vous  avez  l'avantage  d'être  plqs  coa&rmes  à  ee 
ihodèle  des  prédestinés^  ;  c^est  par  là  que  voi» 
en  êtes  dans  le  monde  des  copies  plus^achevéea^ 
car  le  caractère  de  ce  Sauveur  n'est  pas  précisée 
ment  d'être  pauvre  et  humble  ,  ma^  d'être  grand 
et  humble  tout  à  la  fois ,  ou  plutôt,  iiiimble  et  la 
grandeur  même ,  puisque  son  hunaiité  ne  l'em- 
pêche point  d'être  £1$  du  Tcès-Haut^  Qr ,  voilà , 
mes  cliers  auditeur»,  ce  qu'il  n'appartient  cpi'à 
vous,  dans  le  rang  ot^Di^u  vonsa  placés,^  de 
pouvoir  parfaitement  imiter.  Ceux  queTi^JSCiunié 
de  leur  naissanceoitla  médiocrité  de  leur  fort  uae 
confond  parmi  la  multitude,  ne  peuvent,  cesem- 
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lil«)  ttriferlà  ;  à^oel^e  degâéNteMlitèté  <^^ 
sî^èmot  / iear  bumilké  ne  Mprésenfè^  potbf  ;  Ht 
n'exprime  point  celle  d'an.  Dieu  aoéanli  ;  il  firM 
poQi^Mb  de4a«tigmtéM|^  cle  kr  ctistitfctton  s^on 
le  monde.  Ui^  grand,  qui,  sans  rien  perifa%  de 
teus'les  avantages  de'&a  c^Klition ,  àdir;pratiq«M^ 
toute  rtuimibté?de  sa  reiigionr;  un  ^rand ,  petit  a 
se^yeox^ret  qui ,  aanè  oilMier  ^u'il  est  pécheur 
et  mof  t^ ,  »e  ûenl  defanV  Dîeu.daos  le  respect  et 
dans  k  «aii^e^tua  grand  qui  pMI  dire  à  Dien , 
commeiDftràAaâeiguear,  mou  oienr  ne  s'est  poiui 
«]Aéve4oies3^«»x  ne  se  sfol  |>oint  éfevës  :  i^ 
mite  y  non  $9t  epmhatum  €on  meum  ,  n^ue^bfH 
Munt  ocuU  meé^;  je  jtfe  me  suis  pdiDtwMoui^ 
l'éclat  dujmoftde  qarnu'entironiM  >  ^t  )atnaiàitof> 
g«eil  ne  mV  porté  àdesentrejxîses  on  au-dessos 
et  moi,  oa  cotttrairesà  la  cbaidté  et  à- 19  jMtiee  ; 
Ns^ufomAÊilaçi  ùuttogipJs,  neirid  mimàâièm^  àvspi^ 
nmet^.  Un  graodMmplîrdetces  sentiménis,  è«t  le 
pariait  imitateor  du  Biw  dontnout  célébrMvsMh 
joocdk'bui  les  anéantissements  adorables  ;  «n  gi»M4 
4ans  ces  dispositions ,  est  ce  vnai  l^krétsen  qoi 
^'humilie/comme  le*  divin  enfaist'^Qe  nous  prié^ 
sente  i'étable.^  Bethléem  :  Qui  se^kumilia^erk 
smupaB^ubis  iste^;,  et  c'estÂ  lui ,  c'eslà  eegr^nd , 
que  j -ose  encore  ap|diquer  les  paroles  ànîV^ites': 
JSéc  mafor  esêéi regno  cml0ni9^nr{]^  ^tsA  sw  la 
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g3r^4#  V^m  h  f^M^  grwd  daa$  b  royauiae  iIb 

I  Ge^t  lioftc  ainsi  ifue  lo&âu v««r  db  moacle  attire 
è  soq  berceau  4esg?ap^^  et  des  ridies ,  aussi-  biea 
qjie  d^S;  pauvre  et  dk^a  petits  9  et  quds  sooi-ils^ 
iÇ9Core  qne  fois ,  ces  grands  »  ea$  riches ,  oa  qoels 
doivent-iUélpre?  JugeoBs^en  toujours  parl^xeoiple 
d^#  p^igeSi^î  propre «uiieu  eu  je  parle,  et  dont  le 
I*app0rt  e$t  3Î  iéiroii  avec  le  mjstàn  que  }e  prâ^ 
fike.  Ah  !  chrétieif^ ,  ce  3out  dés  grands  qui  smMo^ 
Hwt  n*4lte  graudf  qse  pejir  fwav  pacûttrt»  Jam 
Aew  conduite  uuè  humilité  pht»  profiiode ,  une 
;^j|^éîd$Aii0e  plus  prompte,  «ne^oaioissioo  «uxi»- 
^ires  du  :Giel  plus  jenttère  »  •ta  suivaut  l'étoile  de 
Dieu  humilié  qui  les  appelle  a  lui;  et  voilà  les 
grands  à^qui  le  Di^u  des  faumblea  se  &ii  cpnnoilre 
a^ssi-hicd  qu'aux  petits ,  paf»o  qu'ils  lui  ressem- 
blent wsÊk  bien  »  et  même  ^wote  plus  que  les 
pl^tits;  ee  sontdes  riches  qui ,  bien  loin  de  meUre 
iieui?  cour  ditns  leurs  riche^es,  melteot  leurs  ri** 
çbesmsauY  piods  de  l'Agneau  »  et  se  foht  tin  mér 
rite  d'j  fenoBoer  ;  et  voilà  les  ricfaes/que  le  IKeo 
des  pauvres  ne  dédaigne  pas ,  parce  que  souvent, 
jusquc^s  au  milieu  de  leurs  richesses ,  il  les  trouve 
plus  pauvres  de  cœur  que  lès  pauvres  mèfises.  Or, 
.n'est-ce  pas  deqpoi  vous  devez  bénir  mille  bas 
le€iel  ;  je  dis  vous,  qui  »  dans  votre  élévation. 
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d^ns  votr^  fortaDej  pouveEttoii:  partaux  mêmes 
avantages  ;  et  si  tous  prenez  faieD  Tesprit  de  voixe 
xeli^n ,  n'avez-*vojjs  pas  de  quoi  rendre  à  Dieu 
d'éternelles  actions  de  gr&ces»  tersqu'il  vous 
donne  tint  de  facilité  à  vous  sanctiëer  jusque  dans 
les  conditions  qui  par  elles-^mémes  semblent  les 
plus  opposées  à  la  saioleté^ 

Je  vais  encore  plus  loin  ;  car ,  quelque  dange* 
reuse  que'  soit  la  grandeitr  du  au>nde ,  quelque 
réprouvées  que  soient  lés  richesses  du  monde , 
l'avance  une  troisième  proposition  non  moins  in- 
cootestable  ;  savoir^  qu'il  ne  tient  qu'à  vous-  de 
vous  en  servir  pour  rendre  à  Jésus^hrist  naissant 
l'boqimage  et  le  culte  partîçaiier  qu'il  altendde 
vous  ;  et  voici  de  quelle  manière  j'entends  la 
thosei  C'est  qu'en  qualité  de  Dieu  humble ,  il 
veut  être  honoré  et  ^rifié;  et  qu'en  qualité  de 
Dieu  pauvre  ^il  veut  être  assisté  et  soulagé  :  voilà 
lé  double  tribut  qu'il  exige  de  vous ,  et  qui  £ait 
la  bénédiction  de  votre  état  :  pouvoir  consacrer  à 
Jêsqs  -  Christ  ce  qui  seroit  autrement  la  cause 
fatale  de  votre  condamnation  et  de  votre  perte. 
Qiiels  trésors  de  grâces  pour  vous ,  si  vous  les 
savez  recueilUr  !  Je  m'explique.  i 

Conwie  Dieu  humble  ,  il  veut  être  honoré  d 
gUiiSé  i  c'est  pour  cela  qu'au  milieu  de  la  geo^ 
tilitéy  il  va  chercbef  des  adorateurs;  et  quek 
adoralei}<»s?  des  hommes  distingués  par  leurs  di^ 
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gnilés^  qui,  prosternés  de^Ql  sa  erëcfae  él 
anéantis  en  sa'présence^Im  font  pii»  d*honnenr 
et  lui  procurent  plus  de  gloire  <fae  les  liergers 
de  la  Judée  avec  tonte  leur  ferveur  et  font  leur 
zèle«  En  elFpt ,  rien  ne  l'honore  plus ,  ni  ne  lui  doit 
être  plus  glorieux  que  les  hommages  des  grands: 
or  >  de  quel  autre  que  de  vous-mêmes  dépend-il 
de  lui  donner  cette  gloire  dont  il  est  jaloux.  Pour- 
quoi dans  le  monde  avéz^^vous  de  l'autorité?  pour» 
q«w>i  Dieu  v(mis  a-t-il  fait  ce  qne  vou^  êtes  ?  que  ne 
pouvez-vous  pas  pour  lui  ;  et  en  comparaison  de 
ce  que  vous  pouvez  »  que  fait  le  reste  do  inonde? 
c'est  par  vous  que  la  religion  de  ce  Dieu-Homme 
devient  vénérable  ;  c'est  par  vous  que  son  coite 
s'établit  plus  promptement^  plus  solidement; 
plus  universellement /et  c'est  voire  exemple  qui 
rautorise.  Quel  usage  pouvez-vous  faire  de  votre 
puissance  y  plus  digne  ou  aussi  digne  de  vous  que 
celui-là?  et  que  vous  en  coùte-l-il  pour  le  faire , 
sinon  de  le  vouloir?  Cest  par  là  que  vons  derez 
estimer  vos  conditions;  c'est  dans  cette  vne  seule 
qu'il  vous  est  permis  de  les  aimer  et  de  vous  y 
plaire  ;  hors  de  là ,  elles  vous  doivent  faire  gémir  ; 
maiS'VO^e  consolation  doit  être  de  penser  que, 
par  elles ,  il  vous  est  aisé  de^retever  la  grandeur 
et  de  porter  plus  hautement  qoe  les  autres  les 
intérêts  d'un  Dieu  qui  s'est  tant  abaissé. 

Achevons.  Comme  Dieu  pauvre ,  il  veut  être 
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saulâgé et  assisté,  non  plus  daos  lut-méme^  mais 
dans  ses  membres ,  qui  sont  les  pauvres  ;  car  je 
ne  m'acquitterois  pas  pleinement  de  mon  minis- 
tère,  si  j'oubliois  aujourd'hui  les  mçmbres  de 
Jésus-Christ.  Pour  peu  que  vous  sojez  chrétiens , 
*vous  portez  une  sainte  envie  à  ces  bienheureux 
mages  qui  »  venus  des  extrémités  de  TOrient ,  ne 
parurent  point  1^  mal^s  vidés  devant  ce  Sauveur, 
mais  lui  offrirent  des.  présents  qu'il  accepta  el 
qu'il  agréa.  Et  moi  »  je  vous  dis  qu'il  veut  recevoir 
de  votre  main  les  mêmes  offrandes  ;  je  vous  dis 
qu^,  sans  le  chercher  si  loin  ,  vous  le  trouvez  au 
milieu  de  vous ,  parce  qu'il  y  est  en  effet  >  et 
qu'il  j  est  dans  des  lieux ,  dans  des  états  où  il  n'a 
pas  moins  à  souffrir  et  où  il  n'est  pas  moins  aban* 
donné  que  dans  l'étalblé  de  Bethléem;  je  vous 
dis  que  ces  pauvres  qui  vous  environnent  et  que 
vous  voyez ,  ms^  encore  bien.plus  qieux  que  vous 
ne  vojez  pas  et  qui  ne  peuvent  vous  approcher , 
sont  à  votre  égard  ce  Jésus-Christ  même  à  qui 
les  mages  >  à  qui  les  bergers  présentèrent ,  les 
uns  de  l'or  et  de  l'encens  y  et  les  autres  des  Jruits 
de  leurs  campagnes  ;  qu'il  est  de  la  foi  que  ce 
que  vous  donnez  aux  pauvres ,  vous  le  donnez  à 
Jésus-Christ,  et  j'ose  dire  avec  plus  de  mérite,  lors-  " 
qu'il  passe  par  les  mains  des  pauvres ,  que  si  vous 
le  portiez  immédiatement  vous  -mêmes  daus  les 
maiosde  Jésus  -  Christ.  Dès  là  ,  et  quel  fonds  de 
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confiaoce  !  dès  là  ,  dis^je  ,  vos  richesses  ,  obsta* 
des  si  dangereux  popr  le  saint,  dans  Tordre 
même  du  salut  n'ont  plos  rien  que  d'innocent, 
que  de  saintaire  pour  vous  ;  dès  là  elles  n'ont  plos 
ce  caractère  de  réprobation  que  l'Écrilnrc  leur 
attribue ,  dès  la  elles  ne  choquent  plus  la  pauvreté 
de  Jésus-Christ ,  puisqu'elles  sont  au  contraire  le 
supplément  et  le  soutien  delà  pauvreté  que  Jésus- 
Christ  a  choisie ,  puisque  Jésus-Christ  entre  dans 
une  sainte  communauté  avec  vous ,  et  qu'il  sVn- 
richit  de  vos  biens,  comme  il  vous  £adt participer 
à  ses  mérites  ;  dès  là ,  sanctifiées  par  ce  partage , 
elles  changent  pour  ainsi  dire  de  nature ,  et  de 
trésors  d'iniquités  qu'elles  étoient ,  elles  devien- 
nent la  précieuse  matière  de  la  plus  excellente  des 
vertus 9  qui  est  la  charité;  dès  là,  ces  terribles 
anatbèmes  que  le  Fils  de  Dieu ,  dans  l'Evangile , 
fulminoit  contre  les  riches  ,  ne  tombent  plus  sor 
vous  :  pourquoi  ?  parce  que  Jésus  *  Christ ,  dit 
saint  Chrjsostôme ,  est  trop  juste  et  trop  fidèle 
pour  donner  sa  malédiction  à  des  richesses  qui  lui 
sont  opnsacrées  et  qu'il  vous  demande  lui-même. 
Heureux ,  s'écrioit  le  prophète  royal ,  celui  qui 
comprend  le  mystère  de  l'indigent  et  du  pauvre! 
et  je  le  dis^  avec  plus  de  sujet  que  lui  :  car  c'est 
aurtout  pour  un  chrétien,  que  le  pauvre  est  un 
mystère  de  foi«  Mais,  remontant  au  prin- 
cipe ,  j'ajoute  :  Heureux  celui  qui  comprend 
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le  luyâtère  d'un  Dieu  ittimilié!  Seatm  qui  m- 
ieUîgit'! 

Parce  qu'il  s'est  humilié ,  dit  saint  Paul ,  Dieu 
a  voulu  ,  pont  l'élesi^er,  qu'à  son  seul  nom  lontê 
la  terre  fléchît  le  genou  ;  et  c'est  dans  les  cours  des 
princes  que  la  prédiction  de  saint  Paul  se  vérifie 
plus  aothentiquement  ;  pui$que  les  puissances  du 
monde  que  nous  y  révérons ,  ont  une  grâce  par- 
ticulière pour  honorer  cet  Homme-Dieu,  qui  s'est 
anéanti  pour  nous.  C'est  par  là  que  ce  Dieu  sau-^ 
veur,  comme  dit  saint  Chrysostôme ,  est  dédom- 
magé des  humiliations  de  sa  naissancCé  Je  sais  ^ 
et  il  est  vrai  que ,  dès  sa  naissance  même  >  il 
nous  est  représenté  dans  TEvangile,  persécurt 
par  Hérode  et  obéissant  à  Auguste  ;  voilà  par  oà 
notre  religion  a  commencé  5  mais ,  griices  à  ht 
Providence  ,  le  mofidé  a  bien  changé  de  face  : 
car,  pour  ma  consolation,  je  vois  aujourd'hui  le 
plus  grand  des  rois  obéissant  à  J&us-Christ ,  et 
employant  tout  son  pouvoir  à  faire  régner  JésQ9* 
Christ;  et  voilà  ce  que  j'appelle ,  non  pas  le  pro- 
grès ,  mais  le  couronnement  de  la  gloire  de  notre 
religion.  * 

Pour  cela,  sire,  il  falloit  un  monarque  aussi 
puissant  et  aussi  absolu  que  vous.  Gomme  jamais 
prince  n*a  eu  l'avantage  d'être  si  bien  obéi ,  ni  si 
bien  servi  que  Votre  Majesté,  aussi  jamais  prince 

*  Psalm.   4^. 
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nVt^il  mça  an  Gel  tant  de  talehts  et  tant  de 
grâces  pour  faire  servir  et  obéir  Dieu  dans  son 
État;  Votre  boaheup^  sire,  est  de  ne  l*avoir  ja- 
mais entrepris  qu'avec  des  succès  visibles;  et  le 
mien,  dans  la  place  que  j'occupe  depuis  si  long* 
temps,  estd'avoii^  toujours  eu  de  nouveaux  sujets 
poiyr  vous  en  fçliciter.  C'est  ce  quia  attiré  sur 
votre  personne  sacrée ,  ces  bénédictions  abon- 
dantes que  nous  regardons  comme  les  prodiges  de 
notre  siècle.  On  vous  vanie  le  règne  d'Auguste  r 
sQus  lequel  Jésus-Christ  est  né,  comme  un  règne 
florissant;  et  moi,  dans  le  parallèle  qu'il  me  se- 
rait aisé  d'en  faire  ii^ ,  je  ne  trouve  rien  que  je 
jKiisse  comparer  au  règne  de  Yoére  Majesté.  On 
attribue  les  prospérités  dont  Dieu  vous  a  comblé > 
aux  vertus  royales  et  aux  qualités  héroïques  qui 
vous  ont  si- hautement  distingué  entre  tous  les 
monarques  de  l'Europe  ;  et  moi ,  portant  plus  loin 
mes  vues ,  je  regarde  ces  prospérités  comme  les 
T^iwmpenses  éclatantes  du  zèle  de  Votre  Majesté 
pour  U  vraie  religion  >  de  son  application  con- 
stante à  maintenir  l'intégrité  et  la  pureté  delà 
foi ,  de  sa  fermeté  et  de  sa  force  à  réprimer  l'hé- 
résie, à  exterminer  l'erreur,  à  abolir  le  schisme, 
a  rétalablir  l'unité  du  culte  de  Dieu.  Pouviez^ 
vous,  sire,  nous  en  convaincra,  et  en  convaincre 
toute  l'Europe  par  une  plus  illustre  preuve,  que 
par  le  plus  solennel  de  tous  les  traités,  glorieux 
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TQoniiment  de  votre  piété?  Pour  cionner  la  pane 
au  monde  chrétien ,  Votre  Majesté  a  sacrifié  sans 
peine  ses  intérêts ,  maxsa*t*eUe  sacrifié  les  inté- 
.^ts  de  Dieu  ?  Touchée  en  favecur  de  spn  peuple, 
ék\e  a  bien  voola ,  pour  terminer  une  guerre  qui 
Q^étoit  poiir  elle  qu'une  suite  de  conquêtes  ^  âe 
'nelàcber  de. ses  droits;  inais  a-t^on  pu  obtemr 
icFelle  tfn'elle  se  relâchât  en  rien  de  ce  que.aotii 
;^le  pour  Dieu  lui  a  voit  £aii  aassi  sainteaienAien- 
treprebdre  que  généreusement  eoLécùter?  Blilgré 
les  nq^iatiôns  infinies  de  taiit  de  nation^  assem* 
Uiées ,  malgré  tous  les  efibrts  de  la  pelitique]manr 
•daîne  /  ?ôtre  zèle ,  sire  y  pour  la  foi  catholique  »  a 
triomphé;  votre  grand  oi»vragede.rextiDetiori  et 
de  rafcoliti»D  du  schisme  a  subsisté ,  ou  plutôt  il 
est  i^ermi.  À  cette  coodition  |  Votre  Majesté , 
sur  toute  autre  chose >  s'est  rendue  facile  et  trai- 
lable  :  mais  sur  le  point  de  la  religion,  elle  s'est 
lOoôtrée  inflexible;  et  par  là  l'hérésie  a  désespéB^ 
^  tiouver  jamais  grâce  devant  ses  yeux.  Or, 
c^iest  po«r  cela,  Seigneur^  puis- je  dire  a  Dieu ,  que 
vous  ajouterez  jour  sur  jour  à  la.  vie  dé  ce  grand 
roi  ;  Dies  super  dies  regis^adjicies  * ,  et  que  vous 
]:MroIoogerëz  ses  années  de  génération  en  généra- 
tion :  £i  annos  ejus  usque  in  diem  ^nerationis  et 
gememiiohis  ^. 

Mais  je  o^en  suis  pas  réduit ,  Sire,  à  former  là- 

AVENT.  36 
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lAessos  de  ûmples  vœax.  Dès  maintenant  mes 
vœBX  sont  accomplis ,  ei  la  prière  qtse  j'en  ai  faite 
cent  (bis  à  Dieu,  sans  pré}aclice  de  Ta  venir,  me 
paroit  dé)à  exaucée*  €ar  ^  depuis  rétablissement 
de  la  monarohie,  aucun  de  nos  rois  a-t^il  régné* 
et  si  ImigHtemps,  ei  si  heureusement  »  et  si  gle- 
Tienseinent  que  Votre  M«}esté?  Et  peur  le  bo»* 
4ieurde  k  France  ^  nen -seulement  Votre  Majesté 
<règtte  eneore»  mais  nous  avons  des  gages  sdddes, 
et  presc^e  des  assotancea  qu'elle  régnera  jusqu'à 
raccoaipHssement  le  plus  parfait  qu'ait  eu  jamais 
pour  un  voi  cette  ^sainte  prière  s  Dies  tuper  dieu 
mgis  gdjieies.  Depuis  l'établissement  delà  nuonn- 
dhie,  ^afuctm  de  nos  i^  'a-t-il  vu  dans  soq  an* 
^usiiefemilte  autant  de  degrés  de  générations  et 
d*alli|inces>  que  V^re  Majesté  en  voit  aujourd'hui 
dans  la  éioone?  Eît  sians  être  ni  oracle,  ni  pro- 
phète ,  j'ose  prédiœ  avec  confiaDorà  Votne  Ma- 
jesté 9  d«  moins  j^ose  espérer  pour  elle  qu'eUe 
v^ën  demeurera  pas  là;  mais  qu'un  jour  eUe  | 
verra  les  frints  de  cet  heureux  mariage  qu'elle 
Tient  de  fiire,  et  qui  étendra  ^t  années  ji  une  nou- 
velle génération  :  JEt  atmos  ejus  ^s<jue  im  diem 
genemiioms  etgenerationis.  Après  tant  de  glorieux 
travaux,  voilà  sire,  les  bénédictions  de  douceur 
dont  vous  allez  désormais  jouir /et  que  Dieu  vous 
préparoit  :  une  profonde  paix  dans  votre  Etat ,  od 
peuple  fidèle  et  dévoué  à  toutes  vos  volontés, 
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«mecourtranffinlle  et  suamisQ ,  attestûre  a  vods 
jcttodre  se»  fa^mmu^s  et  à  tAériterros  j^âcesf  la  . 
hanûle  royale  daniS'^Me-iiinoii  qoi'n'vfJMttHètre 
poiDt  d'exemple f  et  c[ue  ried  n^etlci^ble  d'aK 
iéitrr;  on  fils,  digne  héritier  Ae'.wotTe  tvènè,  et 
qui  némt  jadqais  d'antre  passion  (foe  de  v<ws 
pbire  ;  un  petit-fits  fbrmé  par  veos ,  et  ié)k  établi 
par  v<ms  I  mie  princesse,  soo' épouse, *fotre coq*- 
selatiôii  eturoCre  joie;  de  jeiuNtàprineesiloiit  vdo$ 
dieveeio«t  m%^s  promeHve  »  et^qoï  déjà  rép&ndfmt 
parfaitettiebt  ao^s  le^raiicei  qoe  roosén  arez 
coiiçQes.'Voril&  /  dis* je  ^  les  do«is*del)ieii  <)i!}i  tovis 
étaient  réset^éiv  t  .fScn^tf  sic  èenedketur  homo  ^ui 
(met  Domhmm  ^  ^  c'est  ainsiv  cônduoil  David  , 
que  sara  béni  Hboitimeiqoi  craint ^e-Seignettrj  et 
c'est  ainsi  i|a'est  bénie  Votre  Blajpsté. 

liais  y  encolle  uoe  fois ,  à>  mon  DèeQ^  c^est  p<yirr 
cela  même  que  vons  moUiplieréz  lesjoiirs  de  cet 
auguste  monarqi^,  et  que  Tèus  le  eonserveree , 
non-seulement  pour  nous,  mafîs  pour  vous-mênre; 
car,  avec  une  ame  aussi  grande ^  avec  u^e  tcU- 
gion  aussi  pure ,  une  religion  aussi  éclairée ,  avec 
une  autorité  aussi  absolue  que  la  sienne,  que  ne 
fera-t-il  pas  pour  vous ,  après  ce  que  vous  avez  fait 
pour  lui  ;  et  par  quels  retours  ne  reconnoîtra-t-il 
pas  les  grâces  immenses  que  vous  avez  versées  et 
que  vous  versez  encore  tous  les  jours  sur  lui?Qu'il 

•  Psalmr  1 27. 
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me  toit  donc  permis.  Seigneur^  définir  ici  eo  le  fé^ 
licitant  de  voire  [MrolecûoQ  divine  «  et  en  lui  disaol 
à  lui-mèniEè  ce  qu'un  de  vos  prophètes  <)it  à  un 
prince  bien  moina  digne  d'un  tel  souhait  :  Bex 
inœternum  vive  \i  Vivez, Sire,  vivez  si&^jis  celle 
Hiain  de  Dieu  bien£aûsanle  et  toute  puissante ,  qui 
rie  vous  a  jamais  manqué  et  qui  ne  vous  mas* 
quera  jamais.  Vivez  pour  la  oonsolation  de  vos  su* 
jets ,  et  pour  meUte  l^e  onnble  à  votre  ^oîre  : 
ou  ]4ut6t>  pui^qoe  vous  êtes  Thomme  de  la 
droite  de  Dieu ,  vivef ,  aire ,  pour  la  gloire  et  pour 
les  intérêts  de  Dieu.  Vtv^z  pour  faire  connoîtie, 
adorer  et  servir  Dieu  ;  vivez  pour  consommer  ce 
grand  dessein  de,  la  réunion  de  TEglise  de  Dieu  ; 
vivez  '  pou  r  la  destruction  de  l'iiiiquité)  de  l'erreuri 
du  libertinage  qui'soat  le<  en  nemis  de  Dieu  ;  vivez 
en  roi  chrétien. >  et  vous  mériterez  par  là  le  saint 
élerûel  qu'un  Dieu  sauveur  vient  annoncer  au 
monde  j  et  qui  est  la  récompense  des  élus ,  que  je 
vous  souhaite  I  etc. 
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AVERTISSEMENT. 

CiOMMÊ  bien  des .  personnes ,  surtout  les  prédi-« 

cateurs ,  n  ont  pas  toujours  ]e  loisir  de  lire  tout  uu 

sermon,  et  qu'ils  sont  quelquefois  Lien  aises  d'en 

y(HF  d'abord  toute  la  suite,  on  a  oru  leur  faire  plaisir 
de  r^uire  les  sermons  conteHkns  dans  chaque  to- 

lume,  et  d'en  mettre  l'abrégé  à  la  fin  du  volume, 
en  forme  de  table.  On  pourra  tirer  encore  de  ces. 
aibrégéa-.deux  autres  avantages;  car  plusieurs  ap- 
prendront de  là  comment,  en  composant  un  dis- 
cours, on  doit,  avaut  toutes  choses,  en  arranger  la. 
matière  et  lui  donner  de  Tordre  ;  et  comparant  en»* 
suite  les  abrégés  avec  les  serinons,  on  verra  de 
quelle  manière  on  p^t  étendre,  orner  et  relever 
^r  ^expression,  les  pensées  mêmes  les  plus  simples, 
et  les  plus  communes. 
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SBRMOîiS  CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

1 


^OA   LA  Fera   OB   TOVS   LBS   iAINTS,   SVlt    I.& 

SvjET.  Réjouissez  -  $»oi/5 ,  "eijaites  éclaier  point  /oie  ; 
ear  une  grande  récompensn  ^oks  ts(  réservée  dans  le  cieL 

'  HstU*-Ch^iU  dans  ces  paiMe»  ûom  propose  i*  glom 
cëleste  comme  une  récaiïipeDse,  et  en  cela  même ,  ih  0001 
faitconnoitre  c[ue  noas  pouvcos  aimer  et  serrir  Diea  par 
iûterét,  pourtra  que  ce  ne  soit  point  nri  intérêt  senriïe, 
mais  un  intérêt  cbrëtién.  Or ,  6fei  ne  peat  tmeiix  fagef  de 
l'excellence  et  des  avantages  3e^ette  réc(»ro pense  qm  noas 
est  promise  dans  le  ciel ,  qne  par  comparaison  aVec  les 
rl^oiUpenses  id  ihanâé;  etéeii  la  siijet  de  ce  discours^ 

Division.  La  récompense  des  saints  est  une  récompense 
sûre  ,  au  lieu  que  les  récompenses  au  monde  sotft  dou- 
teuses et  incertaines  :  i'*  partie^  La  récompense  des  saints 
est  une  récompense  abondante ,  au  lieu  que  les  récom- 
penses du  moînde  sont  vides  et  défectueuses  :  a*  partie.  La 
récompense  des  saints  est  une  récompense  étemelle ,  an 
lieu  que  les  récompenses  du  monde  sont  caduques  et  pé- 
rissables :  3«  partie.  P.  3 — 5. 
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VëomAke  pabtib  Réoom  penses  (la  mf^ode ,  fécompeiMies 
donteuse»  et  t  incertaines;  au  liea  qoe  la  :  récompense  àm 
saints  est  nne  rëeompense  sure.  Preuves  tirées  de  <]enx 
passages,  cke  saî^nt  Paul.  Je. sais  ^  disotl-il  «  à  ^ uiyW  eou^ 
mon  dépôt ,  cVst-'â-dire ,  le  fonds  des  mérites  qne  je  tâclia 
d'aeqnérir;  ei  Je  s%Us  cêrkm  qu'il  sûura  mé  le  garder  pour 
ee*  grand  jo§(r ,  ùU  chacun  retapa  sekm  ses  ceuorts.  J'ai 
achevé  ma  coune  ^  aîonioit  TÂpôire  i  il  ne^  me  reste  ftto 
d'attendre  h  couronné  tk  Jûsike  ^  fUi  le  Seigneur  me  dtmnera 
comme  juste  J9^  9  ci  qu'il  réserve  à  tous  ceux  qui.k  ser^ 
vtmt.  P.  &-^7. 

C'est  aîftsiqne  bods  poavof^s  et  q«e  nous  devons  bous 
dire  k  Dovs-mémes  :  Scia  cui  credidi  ;  je  ne  sais  si  je  méi 
râlerai  lA^iëeooipense  que  Dies  prépare  à  ses  élus,;  mais  ^t 
sais  que  si  je  la  mérite ,  je  raurai»;  Je  ne  suis  pas  sûr  de 
moi  ^  mais  ^e  sni;i  sûr  du  Dieu  qne  iéisers  1  parce  que  fe 
snis  sûr  de  sa  bonté ,  de  sa  fidélité  y  de  sa  puÎMance.  Lès 
ilBats  en  étoient  sûrs,  et  cette  assurance  sontenoit  leur 
tâe  et.lenr  ferveur.  P«  7,  8. 

Un  iBSfiidain  ne  peut  tenir  ce  langaf^  à  l'égard  du  ooionde 
et  des^  récompenses  du  monde  -,  maia  souvent  il  dotl  dire 
tout  au  contraire  :  Je  sais  qoe  par  rapport  au  monde  ^  j'ai 
fait  mon  devoir:  mais  ie  bo  sais  si^le  monde  m'en  tiendra 
courte  :  je  snis  $ùf  de  mot  f  mais  )e  ne  suis  pas  sûr  de 
ceojt  qui  sent  lesmattres  et  les  distributeurs  des  grâces* Il 
peut  dire  dans  un  sens  tçut  apposé  à  celai  de  saint  Paul 
Scio  cui  credidi ,  )e  sais  quel  est  ce  monde  à  qui  je  um  suis 
attaché ,  et  combien  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  sur  lui.  Or, 
n'avoir  rien  sur  quoi  l'on  «puisse  compter,  c'est  ce  qui 
afflige  et  qni  désole*  P.   8  ,  94 

Troi^iCauses  de  l'incertitudç  des  récompenses  du  mondo. 
t.  C'est  qu'il  j  a  des  mén|es  que  les  hon|mes  neeonB0is« 
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sent  pat*  a.G'esiicpSI  y  a  des  mérites ,  €faou{nt  conma  de» 
hommes  ,  qui  net  lenr  plaUdnt  pas.  3.  CTest  qa'iJ  y  a  des 
mérites  que  les  hommes  estiment  et  dont;  ils  sont  même 
touchés  )  mais  qalls  ne  réçomp^sasent  pas ,  parce^u'iU  ae 
le  peuvent  pas.  P.  9  ,>  lo. 

I  •  Des  mérites  que  les  hommes  ne  oonnoia^ent  pas.  Par 
ce  seul  principe,  combien  dans  le  monde  de  nvérites  per- 
dus ?  Mais  Dieu  connott  tous  nos  mérites.  Il  comioit  les 
mérites  obscurs  aassi-bie^  que  les  éclatants  :  snj^t  de  con- 
solation pour  les  humbles.  11  oonncdt  jusqoes  à  nos  inten^ 
tions  et  â  nos  désirs  :  sujet  de  consolation  pour  les  foibles. 
Il  cotanoit  jusques  à  nos  moindres  actions  :  sujet  de.  conso- 
lation pour  les  pauvres.  Il  connoSt  dans  chaque  action  tout 
son  prix ,  et  il  y  proportionne  la  récompense  :  SQfetde  con* 
solation  pour  les  aoves  fidèle^  et  ferv^tes*  Par  rapporiaa 
monde  ,  point  de  mérites  que  le  temps  n'^ffiace^:  maïs  Dieu 
n'oublie  rien.  P.  10— 1 3. 

2.  Des  mérites  ,  quoique  connus  dfô  hommes  «  qui  ne 
leur  plaisent  pas  :  soit  par  l'aliénation  des  coeots,  soit 
par  la  contrariété  des  întéréu  ,  soit  par  jalouiie.  Hais 
comme  Dieu  hait  nécessairement  le  péché,  aussi  nepeui^l 
pas  ne  point  aimer  le  mérite  des  oeuvres  chrétiennes  «  et 
en  l'aimant  ne  le  point  couronner,  P*    i3 — i5t* 

3.  Des  mérites  que  les  hommes  ne  récompensent  pas  ^  ■ 
parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  Ils  ne  sont,  ni  m^ez  riches , 
ni  assez  puissants.  Au  lien  qtie  rien  ne  ]icut  excéder  le 
pouvoir  de  Dieu ,  quiestinfiui.  P.  i5,  16. 

Nous  sommes  donc  s&rs  de  Dieu.  D'où  David  iiroit 
ceUe  sainte  conclusion  î^u^U  wzui  bien  mieu»  se  con^ 
dans  le  Seigneur  que  dans  les  hommes  ^  et  flans  Jes  princes 
niémes  de  la  /eme.P.  16,  17. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  et  qu^on  ne  ckûve  servir 
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le»  piiicea  etieft  maitn^idti  «iéblr  i  niais  A  ci^ibienptus 
fone  raisoft  deTon»  nous,  servir  Dieu  ;  et  si  noasavmis 
tant  d'ardeur  ponr  des  réoompeifseé  qm ,  plir  tant  dé  ^i-» 
sons  ,  no«s.  pfeuTenfe  mamjiier  ,  ncomUen  sommei»  -  noas 
inexcnsables  de  sa  rien  faire  pour  cette  récompense  sonve»' 
nôite  cpi'an  Dîea''ifiûB#  assvo^.  B*  17*-- 18. 
.  Deuxième  pamhb.  Bjéoompanses  du  monde,  réeom-' 
penses  vides  et  défectueuses  ;  au  lieu  que  la  récompense 
des  saints  est  une,réco«i])ense  abondante.  Car ,  c'est  une 
récompense,  1 .  qui  surpasse,  ou  ,dfl  moins  qui  égale  nos 
services;  9»  qui ,  par  eHe-  même,  est  capable  de  noua 
midre  parfaitemebt^Jbeureux.  Deux  propriétés  dont-  nulte 
ne  cœivieat  aux  récompenses  du  monde.  P.  19^  ao.   • 

1  #  jRécom|itose  qui  sutfiasse  tons  nosservioé»*  Que  ne 
iait-on  pas  tcft»  les  joncs  |>our  la  fortune  dn  monde  ^*^ 
d^qn^on  j  eti  parvenu,,  par  combien  d'épreuves  n'en 
reconuoitHm  pas  la  vanité^t  le  néant  ?  bea]iooup»»de:lfa^ 
vail  et  peu  de  fruit.  P-  ao— -a».  * 

.  Mais  le  moindre  degré  de  la  gloire  des  saints  est  infini-* 
ment  au-dessus  de  tout  ce  qu'ils  ont  entrepris  ou  soufiCert 
pour  Dieu»  Ce  qui  faisait  dire  â  saint  Paul ,  que  tomUiles 
sùtKfftan£es\de  la  vie^  -ne  soaiplas  dignes  de  la  gloire  quB 
Dieu  nous  réserve.  Yenec ,  esMl  dit  au  bonsertiteur  dan» 
rJÉvangUe  ,  .vous  a^ez  étéfiièle  ^'peu'^  choses  :  entrer 
dans  lajoiede-^oii^  *^Dieu ,  parce  que  la  foie  de  votre  Dieu 
est  trop  grande  pour  entrer  dans  vous.  P.  2^.-*-a4* 

a.  Récompense  capable  par  elle-même  de  nous  rendre 
parfaitenient  becureux.  Yott^on  des  grands  el.4^rkbes 
dans  le  monde  qui  soient  contents  ?  lie  formbnt-ils  pas 
sans  cesse  de  nouveaux  ^éèirs  ,  parce  qu'ils  ne  trcmvent 
rien  ,^i  dans  les  biens  ,  ni  dans  leshonnieuffs  du  moncle» 
qui  remplisse  leur  eœur  ?  P4  aii*-»a6. 
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Maif ,  SmgneUr*^  tHcnmt'UaeM  ^fé  mnà  wmêasié  ^and 
vous  me  découvrirez  votn  ghim.  L«  Giâ  nèmevoss  r«ii* 

Diea  ou  la  possessien  èà  Dtev  ^tem  la  ^tCcompense  àt§ 

Un  préJQgë  seBtiUé  d^  cette  rimé^  e'ett«qa'e«  «fin, 
dèi  celle  vie.,  nous  v^ona  dM  hdmifiei  qui  4#  UenAèBt 
a  ^oi  sont  réeileiatnL  iiie^reux  de  mê  posséder  q^e  Bie«  , 
et  de  ne  s'auacheff  qn^ir  Dieu.  Nous  ne  To/ons  poinide 
ricbeé  contenu  de^  leurs  richeseee ,  d'ambiueint^eoolMrts 
de  Ifivff  fortiuie,  de  eensnels  conl^ato  de  Irars^^aieifs  ;  el 
Mue  vojODS  des  penyfoi  dvaagëlûfclefttcontent»  de  km 
paeyitlé'r-  Ses  ImaîUee  contents  de  ieors  abaiesemente, 
des  ishnétiiens  cvueifiés  ei  monB  au  monde  ^  oootents  de 
ieors  Èmsiin%ê$  et  de  leur  otoi:|.  P«  9^^^^%^ 

Quelle  onctionvi»t^enre  n'ai^^  pas  go^Mvmot-oièaMf 
SeîgnenTf  i  oectains  moMents  ou  rtffÊS  banaissies  de  mm 
cœur  les  Tains  plaisirs*,  poer  jentretà  lear  p^aœ!  Etm^ 
irahasfxro  eis^  Or  f  si  Dieu  remplit  aiersi  notre  covr  aar 
hriterte  ,  que  serahcc  dans  le  ostl  9  Pv3t<^*^a. 

ïtt«fsii»i  pARTtB*  Rëcompenaes^  da  monde  ,"  récom- 
pensée |Bad«|nes  et  përîssabtet,  a»  lien  qne  k  rétompenae 
des  saints  est  -une  récompense  étemelte/JLiee  atUètcs  coé* 
renfc  dans  la  caivtite  et  cpmbattent  :'ponrfefnoi  ?  ponr  me 
ooffTonne cotriqptjlble  ;  maisnons^  r6pranoil  l'Apôtre^  ai 
nous  travaillons ,  c'est  pont  'nne  conrof  ne  immorteHe* 

En  effit ,  toift4>s  les  xA^ompense^  du  monde  aMt  pasen^ 
gères.  G>mbîen  defbrtntiei  srvone^nons  toss  tomber?  cobk 
bien^tombenimiqore  tous  les  jours;  es  decetlee  <pn  paro» 
sMit  maintenant  le»  mieux  établies  ^  oen^Men  tombeioalf 
Tontes  au  moins  finissent  à  la  mort^Orcslasenlne  doit^ 
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p«t-tiilfifftp0br  ncmâ  en  d^udiér?  Siceox  que  xwntavons 
ooniuis  les  plus  avides  des  récompenses  àa  siède  f  avoienît 
pu  préroir  «e  qui  deyoîl  leur  àtmjtr  ,  bien  loûi  de.leiL  fe« 
chercher  ayee  tant  d'ardeur  ,  ils  n'anroient  pu  gagner  sar 
eitJC  de  foire  senlement  une  partie  de  ce  qn'ik  ont  fait ,  et 
de  se  donner  tant  dé  peines  |poar  des  biiens  si  peu  dora* 
i>Ies.  P.  34—37.  -    . 

S  n'y  a  que  la  récompejftse  des  jastes  qni  sie  passe  point ,  ' 
parce  €fp*eUe  est  en^JDku ,  qui  ne  peut  changer.  Ëtetnité  de 
jWssaace ,  ^élernilë  de  hofehectr ,  ëterniAë  dt  gloire  ;  «elle 
est  VhaoffQs^desiiBée  des  élus  de  Diev*  P«  3^,  38^ 

Hous  Tojons  d^  maintenant  comme  un  rayon  de  oeMe 
l^ire  dutos  ce  eolte  perfé««el  que  rÉgJia^  rend  a;u.  saints , 
et  qii!elie  leor  «eadra  jusqu'à  la  fifl  dae  Âieles,  C'est  pçiir 
eelt  que  leurs  iAes  sont  iastiluées  ,  et  que  ohaqu^aon^ 
Mi^vemnyelle  le  souvenir  de  leoi^  verlos*  P«  9(B — Ao 

PoQ^ons-upus,  dcHie  assez  ea|imer  cette  fécotipense 
élemeHe?  Malheur  à  nous,  si  toute  noue  récompense  est 
pour  ee  iiondo«  et  âi^ti0#i  noms  «ne  son^.c^râlf  que  sur  la 
ifirtté  An  eoBtraite  9  fussidns-nous ,  selon  le  inonde  ^  1m 
phis  malheureux  des  hommes,^  si  cependant  jm>s  nonis 
wni  éeriU  dans  le*  cklj  eoosolotis^noBs ,  et  djsoifts  VH» 
i'ApAtre  :  un  motnenfkde  irétuhtion  et  ttune  iritabUion  lé^ 
gère^  mepro€Urêm  umpoiAéierful  de  gloire.  P«,4)^-*-4). 

BspëflÉH)e  pa^ott  les  saints  ont  triomphé  dd  moci4e« 
Pootqnoi  ne  les  imilonfrrnoas  pas  ?  c'est,  que  ,nou«  ne 
coDsidfifviis  piil.  comme  eux  cette  hienhenreMse  iounor**' 
iaUlcoà  ils  aspiroient.  Mats  en  Tain  oélébt^ns-no«s  lents 
fifoes  f  eti  vâif^  îles  inroquons-nous  et  implorons- nous  leur 
eeeenrs^sinoiisnèsnÎTi!»»  paslenurs  eaumpk's.  P*  iji  4â* 
' Prière*  amc  saint»  ^  pour  demander  leur  proteotian. 
Mais    du    reste  ,    assurés   de    leur    protfction ,   vivons 
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eomaaàeaJL ,  si  imis  Toakms  être ^ iorifiét  oonane eux. 
P.  4î— 45. 
CompliflieAt  an  roi;  4^-*^47* 


]>OUR   lilÇ    PREMIER    DIMANCHE    PB    L  AVE9T ,     SUR 
LE  JUGEMBflT  DEBZaSR. 


Su7BT.  ^/orv  «^  vetTtMi^  le  Fiis  de  rkomme 
ont  grande  nuée  avec  une  gmnde  pui^ame  et  un#  gnatde 
nu^esié. 

Lb  terme* de  nHifestë  n'est  attrilmë  à  }ëras«Christ  dans 
l'Évangile.,  que  loréqaHl  s'agît  du  jagement  nnÎTersel ,  et 
il  est  femarqoaible  cpe  cet  Homme-Dien  n'a  pris  la  <{Ojiilé 
de  Tdîqn^en  denx  occasions  :  i  .'dans  sa  passion  ,  quand  tl 
comparât  devant  Pilate;  a.  dans  la  description  qu'il  noos 
a  faite  dn  jugement  même.  Aussi  est-ce  propremeni  aux 
monarqoes  et  aux  souverains  qu'il  appartient  de  fnger. 
Haie  du  reate,  si  c'est  It  propre  des  rois  déjuger  les  peuples^ 
c'est  Id  propre  de  Dieu  de  )ager  les  rois ,  et  ce  jugement 
o&  seront  appelés  sà^s  distinction  les  rois  et  les  peoptea, 
est Timportante matière  de  ce  discouva.  P.  48.— Bi. 

DmaiON.  Dieu  ,  dit  TeftolUen  «  est  misérilk>rdienx  de 
son  fonds  »  et  juste  du  nôtre.  Si  donc  il  est  sévère  dans 
ses  jugements ,  c'eit  de  nous-mêmes  qné procède  cette  aé- 
rérité  ;  etquandil  nôus^ngera  »  il  ne  noua  jugerar  que  par 
nous-mêmes.  Or  il  y  a  surtout  deux  cbosea  dans  nous  qaril 
prodaira  contre  nous ,  notre  foi  et  notre  raison.  W  se  ser- 
▼ira  de  notre'foi  poumons  juger  comme  chrétiens  :  l'^fiaf^ 
tie.  Il  se  servira  de  notre  raison  pour  nous  juger  oomme 
iiommes  :  2.«  partie.  P.  5i-^53. 
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PEBHiiRS  MRtra.  Dtieit  se  s«i>rthi  de  noire  foi  pour  voob 
îoger.  La  fol  même  des  païens  entrera  dans  le  fngement 
qoe  Dieii  fera  doidbtélieiis  ;  e'es^à'^dire  ^  e^n  k  pensée 
de  TermlUen  ,  qae  Dieu  confondra  la  froideur  et  Findiffé^* 
renôedes  dieéiitbsdan»  son  service ,  par  le  sèle  des  paiiflens 
po«r  lenrafaasaes  diiimtés.  Or^  ^  la  foi  des  piAiènsdoit 
serrir  de  la  sorte  à^nons  foger,  cpe  sera-ce  ie  notre  propre 
fot  ?  Dietiînons  {ngera  par  die,  i.  isoit  qne  nous  l'ayons 
oeoee^ée;  %i  sottie  dans  le  ecrar  BovsFayoM-reMmoée 
e4  ri>a&doiuiée.'P.  d3^*-5&«^  - 

Supposant  donc  d'abord  qoe  nous  ayons  ton^nrs  coa^ 
sènré  la  foi  ^  Dies  nous  iugefa  par  notre  foi  :  conunentt 
!•  Cesi  qoe  notre  foi  nous  accnsera  devant  Dien;  2.  c'est 
que  notre  foi  serrira  do  témoin  contre  nons  an  ttibanal  de 
Dien;  3»  c'est  qne  notre  foi  dictera  cUe-^méme  Vavrèt  de 
notre  condamnation,  si  nous  sommes  répegqvës  deDîea^ 
P.  S5 ,  56.  *  .        , 

t.  Notre  foi  nons  acoosera  devant  Die«.  lésas^farx^ 
loi^méaie  noos^  l'apprend.  Ne  pensez  pas  qim  «e  sinê  moi 
^tmdoiçe  wms  accuser de^anl  monPèr^:  vous  amzim  ae^ 
euséiUfur^  qui  est  Moke.Oty  eh  disant  ans  Jmfs.qne 
MeVge>,  c'est-à-dire  la  loi  de  Moïse,  devoit  les  ac<hisora«L 
\oigBmuA  deDîen,  n'étoèt-eepas  nous  dire,  ^  nons  qai 
acmutlis  ohrâiens,  qn'à  ce  fo^fl^nt  FÉvangile  nous  ac^ 
cnseroit  nons-mémes?  Saint  Paul  nous  enseigne  la  mtene 
Wrilé^  lonqnepailant  aux  Romains,  il  leor  dit  que  Ans 
le^  foi^ament  dernier ,  les  pensées  des  hommes  s'accusewht 
nmimeUement ,  ei  se  dé^smUtmi.  P.  S6 — 56. 

3.  Notre  foi  servira  de  témoin  contre  noos  au  tribonal 
drDiea;  Gomme  les  justes  l'auront  honorée  par  leurs  œu- 
vres, elle  leur  rendra  tânoignage  pour  témoignage;  et 
parce  que  les  pécheurs,  au  contraire ,  l'auront  démentie 
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dHMk pratiqua «i<l«B8k«n»«ctiaDi,  «Mft'iflof  wtmivk^- 

eUeB0  ptfcbiort  BMÎB  ui  ae  i^  fMS<»»!eifpéiBB <dek sBrv^ 

a«  Motreiai  dittcra  «UMnéniB  VmM%  im  éottv^andB»» 
nalSon ,  ai  aoiu  sommeê*éfdomé^  4e  Dmu  Toitci  «ks^  m»- 
lédÎAiioflft  4e  f  Évangtle  :  n^aUtewr  à  itioBi^  nAeg  ;  malhmt 
è  «p^i  i  fypeffrfte$  ç  malheur  m^-  iBOft^e,*  Bt  ksBAtres, 
4fiiia*#OB*  fBftinlBMiiift  ^e  dM  niBiifCfii  «  se  cfaaBgBvml 
en  BQUnt  d'arrêts  «  et  d'anrôlg  déSmtiii.  Et  VBtU  U  mm 
dB  4^elie  faml»  4^  mui  Jcbo  iCeùù  fv^  errant  ne  bbiv 
pmfU  fn§é .:  fpmpM)i  ?  pBme  qm'A  mu  déjà  «ovi  \mgL 

'  HfUroligioa  Bie î^gBni,  pciisBe  iBBcbtpte,  iMiis  sariBOi 
]iBn4é«  lèrsiblB.C^lB  ftligion  si  sbîiHb  ODqdamnera  mB  tîb 
dPÎflsliDdle  (  .j«gB<pi'il  ne  acMpoist  en  biob  poaroir  de  lé» 
caser.  La  croix  de  Jésus -Christ,  celte  croix  ,  rabicgé 
dès  tAMtê  4e  W  toi  ^  aie  sera  fma^mé^s  etPteB«oiplaîeni 
i  «a  .pertf  jiiAqu'à  l'inslramBBt  do  biob  sftlau  Ces*  4  ^«oi 
BOBS  ne-  pBPflQPS-pas  fifé$w\fmmn$i  iBBisp'Bst€»i|às 
irowpUlBalBni  d'Bffroi.  MaÎBiebattl  Botre  foi  est  j 
jMBiB  tt  presqnt  mor(e  ;  JBBis  Di^ Ja  rBBÎiBera  et  la, tes- 
$B«citent  a^eo  «Bas»  Ot  cbMb  Soi  mnimie  ei  i 
deBisBdBrt  josiiee,   CBBtrr  qsi?  oonim  hobb^i 

Mais  siBOBsiatopB  jpBnâala  foi^.felL'ipt'SUMiÉ  s^^bm 
tombés  4aBs  râfwéiigtoB ,  s^sa-rca  Boeonr  {tac  la  £»i  qm 
Diea  noas  jugete?  0«L  fit.noBSBBtBBs  alBrs  ÎBgéa  rniB— 
désatftenrs  de  la  tiÀ^  car  apaès  l'afoir  embrafsët ,  il  ne 
lUMiA  éSBit  |da»  permis  de  rabéndBiuier»  Vm  palûsn  aa  mm 
pas-  «iBsi  jugé,  parce  qu'il  ii'»îaBitis  eu-la  foi  ;  ao  Iîbb 
qa'BB  homme  soBinispsr  le  haptâmei  la  loi  efarélîeBfiB, 
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méat  f.  6&--6lb  .^   ni: 

Ej^Um  fam  poial  iire  q«e  Dim  i  daanli^^fl^icHB 

doDO  nous  en  lkniaBdiÉra'CMBpta^«*i^'atjvc>iiBHÂoi»^^l4ti 
v^pofi4iee ,  a^rumt  «pitftd  il  nuDs-fcrafeoir  cbmtnetif  fà  ibi  a 
cpiiiFaiiieo  h  manàe  entier  ^  cmnmenft  vana  atons  ^«lë 
aop  paru,  «I  ^làdkaront  <ié  kt  denx  wtdieê casses  di^  TÊ^dtt 
iv^diHM  ,  ^ WiPi  ^  liikeninage  de  rosprift  et  le  libéMi- 
fW>ge'd«tawrf*.6«— 7*-  '^ 

M^fi  j^i|>4oB*«<Kmt.  4  ntifire  rabon  P  Mais  oolk^-RiiMM 
0UenmAme  novacoDclamoera  jnatpw  dans  la  perle-di  ^dire 
foi.  D'aîllears  ,  qui  sommeUH-noes  pomr  ^fooloir  enlier  étt 
raîfl(iii0eB(iMii.*veeDicir-,  et  qnel  ]saoeé»en  poiifeiis-iious 
lOt^ve  ?  Tatteiasl.  néanmoins  la  «sssoitrce  4ei'^faoMnie 
crimindl  el'lîbsKin^.  il  vent  tmteri^rea  Dieu  fàttàié  éé 
r«(KUEi  a  fatt^QnÊéqwÊnWilYeiatèae  jugé  par  sa  «Eiisen  ^*et 
^"eat.a^sai  iVinkeAaibvw^  ^  îi-  <^<^  présenté.  P.  71^7^^. 

IHvfiàmnwàvwa^S)àe»8ti^êêmifa  de<  notre  raisMTpMr 
Doos  jnger.  Indépç«dihuneiit'de  laiin,  nond  avon^'Ume 
«•îaon  qui  Aons  |;o««eme,.  odsem'obsonrcie  par  lé  pédhé; 
«MIS  iwi)0nr6  viawBÊonj»  aséez  éclaivée  ponrnons  con^ 
dotrey  avec^  le  teoeuffs  de  laf^ràoe*  Or,  soit  (]ne  noni  lé 
ccnMÎdérieaia  dafia  sà^paneté  et  dans  son  intégrité  ^•c^est^ï-*' 
dife  dans  f  étaioè  nosrl'avdns  reçue  de  ÎHea  en  naissant^ 
aeât  que  ndna  in  eonsidérii^as  dass  sa  corraption  ,  c'^s^ft- 
dire  dans  Fétat  oj^  sonyent  nons  la  rédnisons  parnoadésor- 
dreSf  "i^l  «si  osttain  ifse  Dîea,  pour  noas  fn^r ,  se  aernra 
éy^atomeni  cl  de  sce  oanvoissances  naturelles ,  et  die  ses  er^ 
tstnrs.  P.  73^  74«' 

Bien  noas  fogera  par  la  droite  raison,  lïons  choquons 
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cm^ta»Ml<«ftlt<hfMiftn  ^-«tlSM^ft  Msciterâ  eoiitm  nous  ; 
3.  uoosne  YOttlofts  faa  écouter  celle  raitôo,  «t'Diea  notts 
J^6fffQ«^eAdfQ  iiii4gKitiOQg  I  3*  nous  ttoûs  formons  des 
^tfif4fi$  ^oml  ^Q^igecffielte':  raison  d«ËDS  le  p^rti  do  noue 
fi$^QP^iiM  £Naa  téflbdHSQîtni  v'^ nom  dëeooi^ra  ce i|n'il 

A  .4»  2f9M.jpiiobon»'Ofnrèrte»ielitcoDt|e  les  vues  de  notre 
3RM$ip  Kfi^^^^^M^  «LDiov^'abord  noiisf«igerd  ;  csfr  enfin , 
4lic%rl^iLÀ  «nlîlMtlÎB/  Toas  von»  fiertés  de  raison  ;  mni 
y,9|i;Q:tîe^^ret)^i'^'*toe  'vie  niiomtuiie?  Ces  Yoipadi* 
cUës,  ces  débauches,  ces  Tioknces^' ces  infosHces,  tout 
Ql»jl%  .iétoîl^  stkN»  la  mîson  ?jli  ynià  faufenrfe'qiii  tron- 
^pik  W%t lAfigiisiin  dMis^saii  pëBfaé'etn milieo  de  ses 
pj^ai^»:  criflsinds.  P.  ySt^^i 

.t..9«-I!i[û«s  Ae  ironlo^'pas  )  en  mîUe^rescovues^  éconter 
Bp|#^^f$iis0!n  t  ^  I>kn  Jkoas  ii[»oem  à  Ventimdre.  Ce  qm 
iK^i:^,  «mpteW  laaînÉenani.  de  nous  vendre  attentifs  i  sa 
}^jf4«  Vast la  imtelie  4e* aos  .pcstMia ,  ce  smit  ies  ol^ 
<{i^L£rqppertt  «os  sens.  Mab  an  ^^pnfaefit  de  «Dieu  ^  telles 
^H^pf^i^ns,  senont  ë«tinies>  et-  nhm*  XfftMtons  pins  les 
9D^4pi^^'ets  pauroioms  dissiper»  P-  7«9*-*8o; 
.  .^  .lïptis  noos'ibnlions  nnllo:paétextes'*ponr  engager 
DpMre  raison  .dans,  les  inléeitaa  de  notre  p»sion  mais  qn» 
fiera,  J>i^  ?  Il  confondra  bvisbeà>préiextes  f  en^ae  serrant 
c|^^9ei$,{>r^»reè:lttmièrea  ëc  dea'  faa^ièves^anèaM»  dé  notre 
raison»  pour  noos  &iie'Toir  les'  Vnés  môlî&qnr  nous  ont 
{^Agir,:#nvie«  Tengaance,  unéiéi^'orgaBil^  bjpoeriMe. 

,  ^i  nolrp  raison  a^^ié  dons  ferra»  9  Dien'^ms  fasen 
encore  parcUe  :  el  comment  ?  Non.  pokik  peëeisément  par 
notre  raison  trompée,  mais  i.  par  noire  raison  trompée  sur 
c^rAsinsc^rlides ,  tandis  ipi'efe  anra  étéai  éclnfée  snr  d*an* 
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tr»a }  3*  par  noire  raison  trckispée  a  certaina  temf^,.^  la 
lit ,  ^ès  avoir  été  si  édaitée  «o  d'aatrer  temps.  De  €k%tè 
dbeoitiire  de  raiaon  que  nous  aurons  eoe  4  1.  snr  toates  les 
aatres  aSEaires  qui  ae  noas  iottcboient point;  a«  a  certains 
tempsioà  nous  n étions  point4oniioés  parole  passion  ^  Dieu 
tarera  des  preuves  invincibles  poar   nous  condamner. 

iilpnelasion  :  C'est  donc  de  none  servir  de  notre  foi  et 
de  notre  raison  pour  noas^uger  noas>-mèmes  dâtrfbelte  vie^ 
afin  ^a  Diea  ne  nous  juge  i^i»t  ;  de  nantrer  dans^nons- 
naèatfa  h  et  de  npua  appliquer  à^noiis  connoitre  noos-nsCmes 
dès  maieienant ,  afin  qoe  celte  vue  de  noos^mèmes  ne  nous 
trcmlkle  point  a  la  mort  ^  ni  après  la  mort.  Car.  si  la  vne  de 
noas-méines  nous  fait  dès  à  prés^it  tant  de  peiaia ,  combien 
nous  tourmentera-l-elle  au  jngemem  de  Dieu  I  Voilà  ce 
qui  a  saisi  ks  sainte  de  firejenr*  Prière  peur  demander  à 
Dieu  qu'à  oe  grand  jour  ou  nous  parçitrons  devm  loi,  il 
nous  dâende  de  nous-mêmes,  c'art-à*-dire  de  notre  foi  et 
de  .i|!ptre  raison ,  parce  qne  c'est  ce  que  neusamona  aiortou  t 
à  craindre.  P.  85'^-90^ 


POUB  LB   DBUXlàXE    pi|fÀ]!fGqB   PB   l'aVBVT^    SITA 
LM  8CMfDAIiB« 

Svi9:r*J9fuS''Chm$il^^répm9dU  :  AJiezdweàJean  ce 
fHevoutimm%vu0t  ^9/i€fuiu.  £0f  aveuf^  voient  ^  ks  àd'- 

mtheuneux  eebd  qmnc.9erapoùU  soa^alîsé  de^moi* 

Apfès  lent  de^iri^eleSf  »'est-il  pas  surprenantque  Jésus» 
Cbiist  aitélié  M  fujni  de  saamdMle  peur  le  monée?  Ce 

AVENT.  37 
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mcMldcpcofaue.tC  iappit  s««t  scttKiilisé  de  sa  persoao?,  iê 
sa  4oolrioe ,  d«  m  loi^  .de  «a  croix ,  de  sa  tnori»  Cependant 
r^idona  gbûre  à  IHen  ;  ce  acandale  ep£ji  a  ceaeé.  J^ei* 
Christ  a  trioeipUiida  monde,  aa  dodeinea  «té  reçae  ,  et 
soa  JÊvangile  a  prévalu,  ftlaisai  meoa  ne  nova  scandali* 
9^m  pltia  de.Jésua-^Cbffist,  noot  seasdaliscas  Jésas* 
Christ  ep  scandalisant  nos  frères ,  qui  sont  ses  mombies, 
et  c'est  de  ce  acandale^  qu'il  est  parié  dans  ce  dieceun. 

DiTisioa.  Jésvs^CbrfSt  disoit  :  SeunuJt  ceùd  fui  ne 
sera^mni  scandalisa  de  moi  ;  et  par  une  c^Ds^aesee^toot 
opposée,  noQS  deironscoBclnre  que  «  malhenrccx  isat  ceitt 
qui  scandalise  Jésu»*Christ  en  scandalisant  te  proeinin. 
MaUieareux  celui  qai  carnse  le  scandale  :  i**  pcrtie;  bhôs 
doublement  malbeoreux  oeioi  qui  causale  scandale ,  qatad 
il  eat  .apéctakaent  obligé  i  donner  T^JESBipIe  :  2*  parUe. 

.  PaiMi&iE  rAt«in«  Mdbemreox  edNii  qui  cause  leecm^ 
dale  :  pourquoi  ?  i^  parce  qu^l  est  bomiulde  ^vant  Dico 
de  toutes  les  âmes  qu'il  scanctalise  ;  a^  parce  qu'il  se  charge 
devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  oeux  qu'il  scandalise. 

P.  96  j  97- 

I.  Quiconque  est  auteur  du  scandale  ,  selon  tous  les 
iKpittcipès*  de  la  religion ,  est  bcfinicide  des  âmes  qu'il  scan* 
dalise.  Péché  monstrueux,  pésfaédî^boliqne,  pédié  contre 
le  Saint-Esprit ,  péché  essentirilement  opposé  à  la  ré- 
demption de  Jésns-Chrîsiv  p^dbé  dont  nona  anroiM  ttn- 
guUèrement  â  rendre  compte  à  Dim  ,  fluds  auftcmt  péché 
d'autant  plus  dM»getf)eox  que  souvent  on  le  epmmet  sans 
avoir  mièfliç  intention 4ba  l«e<unmettie ,  et  qu'il  éet  attadié 
k  des.dbuisesdontDBtieae&itnulscrupulek  P.  97,  ^ 

Péekémonaimeuccin^qfnalle  hoMnr  de  cana^  lai 
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a  une  aiM  ?  FAt-ce  le  detnier^M  hommes  <^  tous  scan«> 
dalisez ,  c'est  lOQJoar»  une  ame  préeieuse  a  Diea  t  et  nnë 
ame  à  qui  tous  6ïez  ime  Tie  svtnaictfelle  et  dàfimt: 
P.  98— too. 

PécJié  AaboBqiit  :  car^  selon  rÉTan^e^  le  oai«ct&re|parr 
tîeaUer  da  Démon  est  d'avoir  été  dès  le  commencement 
du  monde  hoittîcide  des  âmes*  P.  i03^--*ioa* 

Péché  contre  le  Saint-Esprit  ^  paice  qu'il  attaque  direc- 
tement la  charité  ,  et  qne  fe  Saint-Esprit  ett  persoimeMe- 
i^ent  la  charité  même.  S'il  est  contre  la  charité  d'enlever  à 
un^Mmime  son  bien ,  sa  réputation  ,  son  crédit,  qa'est'Kse 
qne  de  loi  iaire  perdfe  son  saint  éternel  ?  Otez*jni  tout 
le  reste  ;  mais  du  moins  conservez  son  ame:  Verumtamem 
ammamiliius  setva  s  P.  10a — io4* 

Péché  essentftUement  opposé  à  la  rédemption  de  Jésus*- 
Chrj^  ,  puisqu'il  fait  périr  ce  que  Jésus^Oirist  est  venu 
eaiiver*  C'est  ceque VApAtHe  représentoit  si  fortement  aat 
CSorÎBthiens  ;  et  ce  qu'il  leur  disoit ,  01» peut  bien  tous  le 
dite  à  fons-^mémes  :  Qwd!  vous  ferez  pùeî»  w>tre  frire  ^ 
pour  qui  Jésus^Christ  esi  mori!  P.  io4— t^* 

Péché  dont  Dieu  npos  fera  rendre  «a  compte  pfaia  rigou- 
reux k  son  logement  :  Ipse  imffàus  in  ùtiqukate  sua  mo*- 
réeUu*,  Sanguinem  ùuiem.  e/us  de  mnnu  tua  neqmt'am.  C'est 
la  menac9queDieu  noas^fiiit  par  son  prophète.  Cet  homme 
devenv  impie  el  libertin,  par  le  ioandah^qoe  vous  lut  »ve% 
(knuié ,  mourra  dans  son  iniquité ,  et  en  sera  conp24>k. 
Mata  TpttS  qui  l'aurez  perdki ,  toos  ^lea:  encore  plus  cou* 
paUe  devant  moi,  et  tous  me  itépondrez  de  san  ame. 
P.  io&^^vo8. 

Péché  que  tous  les  jours  on  commet  sans  avotv  mémo 
iotamao»  de  la  eonlmetine»  11  a^eat  pas  nécessaire,  pont 
me  tendre  criminel  en  ce  poipt ,  qi^  je  me  propose,  d'an 
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dessein  ferné ,  de  tcaiidttUser  mon  (rètt  ;  il  sofftt  que  {e 
fasse  ce  qai  le  scaodalise  «  et  qnejfe  m'en  aperçoive.  Une 
femme  a  beau  dire  :  Je  neehercbe  dans  ces  conrereations 
libres ,  daDs  cet  pamres  immodestes ,  qu'à  me  distraire  ea 
à  tatisfafire  ma  Vanité ,  et  nôn'pmnt  à  esiretenir  la  passion 
de  cet  homme.  Car,  sans  chercher  à  l'entretenir,  elle  Feu- 
tretient  toutefois;  et  dès  là ,  le  scandale  qu'elle  donne  est 
no  péCïhé pcmr  elle  ,  et  un  fléché  grief.  P.  io8— 1 1 1. 

CTest  de  là  méftie  que  cet  homicide  des  âmes  est  ^cmwtsoi 
attaché  à  des  choses*  en  apparence  très  légères*  Tont^xla 
est  innocent,  dites-rons  :  mais.appelez-Tous  ÎQnocent  ce 
qui  dam«re  le  prochain  ?  Est-<îe  ainsi  qu'a  raisonné  saint 
Paèl?  Non  ,  non  ,  disoit-il ,  si  ceiU  vkmdc ,  qu'il  m'est 
néanmoins  permis  de  manger ,  est  une  occasion  de  chuêe 
pour  mon  frère  f  je  iC  en  mangcrcd  jamais.  P.  m — 1 1 3. 

s.  Quiconque  est  nuteur  du  scandale  ,  se  chai^  devant 
f>teu  de  tons  les  crimes  de  ceu^c  q^'il  scandalise*  Qad 
abîme  !  De  combien  de  péchés ,  par  exemple ,  un  manvais 
conseil  n'est41  pas  la  source  !  Or,  en  le  donnant  vous  de- 
venez responsable  de  toutes  sea  suites.  P.  1 13 — tiS* 

Mais  les  péchés  sont  personnda*  Celé  est  vrai  des  autres 
péchés  ,  et  non  dc^^scandate  ,  p«ce  que  Thomme  scanda- 
leux pèche  tout  à  la  (bis  ti  pour  lui-même  et  pour  auttvi. 
Mais  ces  péchés  ne  m'ont  pas  même  été  connus.  C'est  assez 
que  vous  en  ayes  connu  le  principe  ,  et  que  vous  ajez  eu 
sujet  d'en  craindne  les  funestes  effists.  Et  voilà  poorquot 
David  demandoit  à  Dieu  qu'il  lui  6t  grâce  sur  deux  sortes 
de  péchés  :  sur  les  pédiés  cadiés  \  Ah  oceulUs  meis  mttndm 
me ,  et  sur  les  pédiés  d'autrui ,  ei  ah  aliems  parce  servo 
tuo.P.  ii5 — ii8. 

Sainte  prière  que  devroîent  faire  snrtoutoertaines  femmes 
mondaines  :  prière  qui  seroit  déjà  le  commencement  de 
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leur  cohTersion.  La  conversÎMi  d'une  «me  8eaiidije«a(|est 
un  grand  mirade  ;  mais  e$péron8  tout  de  la  "grâce*  Peut* 
être  Diea  en  voît-il  <{ndUpi'tine  qoi  profilera  de  e#iièiiiaiii»f 
et  qnand  ce  discours  n'en  gagnerfiiii  qn'une  seide  à  X^eèli» 
le  succès  en  seroil  toujours  ^ssez  heuresx.  P.  i|\S*-^i0t» 
DevxAme  paatis.  Doublemeni'malhenreuft  cdtti  qm 
cause  le«:Mdale ,  lofs^'ii  est  obligé  à  donne»  reyinfitli 
Il  n'y  a  point  d'iiomne  qui  ne  doive  an  prochain  le  bctn 
oxiemple;  maia  sur  cota  mèito  il  ^^Mcore.  des  ei^gage- 
loeuls  et  des  de«8Îra  particuliers,  selon  les  divers  rapports 
que  nous  avons  les  uns  ayec  1^$  autres ,  dans  la  société  hif^ 
nMine*  Tels  sont  cmvn  i .  d'un  pèr<re  l'égerd  de  s$s  wéitUii; 
2.  d'un  maître  à  l'égard  4^  ses  domestiques;  3.  des  prèliB« 
et  des  ministres  desantela^ià  l'égard  du  troupet^^d^^Jésus^ 
Christ;  4*  ^9  serviteurs  de  Di^'par  proCesaion  ^  i^j^f^à 
du  public  ;  5.  des  forts  dans  la  loi  ^  j'enleuds  les  catholi- 
ques ,  à  I^égard  en  foibles  ,  c'esi^^ret^'ég^jpd  de  jKy 
frères^  eu  séparés  encore  par  le  scbiaame ,  ou  nouveUcpneat 
réunis^  Malheur  donc  epéciakment  à  i'ho^nne  parj^i  le 
scandale  vient ,  lorsqu^U  a  noa  oUigàtioi^  spéciale«d0 
donner  l'exemple,  parce  ^pNL c'est  al(X'S:que  le  scandaleeal 
plut  oaniagieuz ,  et  que  TimpiéNL  eu  tire  un  plus  ftaf^ 

âvantaget  P«  iair-A^4*.  «  •  i 

I  «  Qael  est  donc  le  crime  d'un  père  qui  acêndalî^e  lui- 
nâme  et  qui  corrompt  ses^f^faut#f  C'étoit  i^  lui  a  lesii^rmer 
au  bi^^  et  c'est  lui  qui  les  tourâ^  aut  mal.  Or  i^  combien 
de  pères  oe  cametère  ne  convient-il  pas  9  Tel  est,,pai'.bi 
même  raîeeu ,  le  déiordre  d'onsi  mère  mo^daioe  à  ïVé^ird 
d'une'  fille  A  qui  elle  inspira  t0ut-12esptit4u^ja»oMe  pac  sa 
conduite ,  tandis  qu'elle  lui  fait  d'ailleurs.dans  see^.dis- 
conrs  de  si  bellls,  nuée  de  si  vaines  leçons  é^xégaUrkéM 
de  vertu.  P.  i24-*-<a6.  .    ,1  . 
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a*  Qa«l  êst  le  ertfo*  d'aa  moftre  <pii  engage  se«  dômes* 
ticpias  dttHf  IPP8  propres  dëbaocbes,  et  qui  les  reml  eomplices 
èe  lies  f«iq«ilës?^iDtP«iit  traiioit  np  tndtre  petii  Tigilant 
J^ficlèle  è«  d*«f#08tfti  i  iqn^itroit^îl  di«  d*nti  maître  seau- 
^falanx  t  Yotrs  maisoD  ,  femme  obrétietitie  ,  ai  touteTcHs 
-iHHisStoii  en  eAu  cfat^lkniie ,  deroit  être  ponr  eeîte  jeane 
pttaoutte  qm  i^oaa  sert ,  uàe  ëcotfe  de  sagesse^  «re'est  là 
^'eUe  appread  à  déposer  todie*  pv^eor^  Sans  porter  h 
chote  ai  loin  ,  qcié*«e  font  point  snr  âti  dotiMfe»iiques  vos 
'veola  exemp4ea  ^  Ion  mémo  que  TOti»  j  pensez  le  moi  as  et 
que  T0«s  k  ^ottle^  moins  ?  De  eroire  que  Tons  paîssies  ienr 
oalolMT  Toa  dér^gtement#\  aiMiê.  AuttMt  de  domestiques  ^ 
•aitaitt  détémoîna  et  de  censeifraqui  rotift  flairent  et  qm 
T008  reiideeito^ilelai^BikeqMTOifstHérîtcr.Pé  t^-isg, 

X  Quel  eat  le  ortme  do  ees  itHmstres  du  Seigneur  qm 
pfofiitieiit  les  plus  laintes  fonetions  ^  et  font  rofailKr  le 
^Mudale  de  leur- vie  7ir$qtte  mr  lettr  miitletàrè^Cestce  qui 
'éaMilok  contre  eux  l'iudignattDn  de  Dieu-:  /e  ^f^ms  avocV 
4kàèt^*pt>ur  édifie^  H  fpotii^eûnduifc  mon  peuple  y  mais  vous 
^mjÊds  étetéf^mh ,  ei if^ù»^n*aPe% éf^dré  pluswuiff  autc^'ooms, 
C'td  ponri/uoi^  eonctoojt  te  Diefi  d'Israël  ,/e  vcUs  df  reitdm 
tfik  61  mépriMbies.Qa^f^e^iHii  auMl  do-plos  mëpris>dtqu'an 
prélré  scaodftteox;  et  n'est-ce  fës  .de  qi^le  motede  sait 
latiist  préraluir  ?  Cependant  malheur  au  monde  qui  se  lait 
it^  seandale,  non  pluraksotmtftnt  ck- J^ésus-Ghrist ,  mais 
de  Jës«s-4ihtist  dims  41*  personne  de  Ms  uiiniBtre#;  c9tt, 
•%,  le  Saovenr  des  homifres  nons  a  prédit  ce  scandale ,  afin 
qoe  noua  n'eu  Atoskmsp^tsiMfris;  ^.  il  nou^âditdeks 
ëeoQ^r^^BMdeieailgiier.  ¥>  129-*!  34. 

4*  «Que  flMt-il  dii«  de  o^ux  que  bo«s  appelons  les  forts 
liutta  k  foi^pavoe  qu'ils  août  uëa^  <l  qu'ik  Mtëté  âevës 
d(lD9  le  sein  de  l'Eglise  catbolique^P  Soui^ts  excosables  1 
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knypi'amliiti  de  ccmtribtier  osi^jmiAeiierDOs  frëri^iigaïé»^ 
ou  à  coofirmer  nos  frères  réunis  ,  ils  ne  serreM  ^  par  len^ 
(^i9|4m«  qu'à  âoifuer  Im  ans  ^91  aetage , -et  cpi'i  re- 
p^qg^r,  ks  aHtffw  daiie  leur  .pc^fluter  «veugMaielit)?  C3iir 
ToUà CQ ^«^  feolinpf  aniMUhi i etce qbciiHKtiimllemMii^ 
iioiT^rfaiBi^  JKeJs  iFiIroQs  liien;^  notre  benne  vfè  seraplité 
Q%:4QQ  oontrc^ffrieur,  q«e,t(mlies  npt  paroks^P.  i34**«^7t 

5.1.  Qua^lrrâl  liÎM^de  o^iix  qai  £(Hii  pcoimian 
Ipnqfia  4aiii  l^r  piéiéitatkk«snt,gliêser  etaptroevoîr  <le« 
4#|<Us,  qui.  4é«fédiAéàt  ia  piéléinène?  La  monde  est  le 
pc^ier  j^  aVtfi  ,acanila]j«8r^*C^esi  eettvanrt'  mâe  îa^Qstiae  , 
î'jev  .CQnvkna^He»  Ae .mchi^s  »  à  T^rd  <ieagaDS  «tetbieti'i 
^  uD^4«|iftr  ilop révère  2«iiat»,  plu»  ilestBérère,  pl«9 
{i$p^.4ei^^â|iwexAfi*s«jei.i^aliam;'  P«  1S7,  |3#. 
.  J#e£niÂI  4^CQ  dit^cours  est,  1  •  deniws  préserver  àes  scan«- 
4ak«  qiit'oii  ooua  peut  d^imer  ;  Sk^ankai  polfti  dotiâer 
mvfiirmétpesv.Cet  «au  vouajuiganje  ^yous  ^  urloat  qu^DiéU 
aéle?ésdans  le  monde,  et  dont  les  exem^^ioa*  fentplàs 
4'4iBpnei^ioiiu  AbStîgnenrt  qnase  pais*-}efaive  ici  ce  que 
torMiiros  $9ges  if  la  fin  des  stèdes  i  qmnt  puis-je  ycotiMne 
p^0^i  ni^«B«^^(  jetfsy  bars  de  rokj»poffmm»  toaukks  scèa* 

LAi  FAttSM  GOiraCIBNCB» 

StUBT*  /»£V  JH^défiMés  de  ia  symagoguû  dmmt  donc  à 
Jean  ^  AtfrtUâet  c  Qui  Hos^-va^f  €ffin  4fue  nouspuiawns 
mndre répm^ à€€us.iim  uotis  tmim/it9j^és.<^di^^^ 
db  vouf^-méÊ^f  Je  suis,  ré^omUi-il^  la  voix  de  cdui^i 
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rendes  4^i^^ ,     . 

Ce  n*éioii  pas  iiii«t^tito  gfeîre  à  taitti  Jean  «favoir  été 
«hoisi  de  IHeu  fmkt  ptëperer  dâne  les  «sprks  et  dans  In 
cfBiurs  des  hcamoc»  k  Toie  dii^Seigwear^  dont  il  annonçoit 
k  IreDiia  Or ,  il  s'agit  de  savoir  ijvMnf  est  cetfs^  voie  aaÎDiQ 
.par«oà  leâeigneiir  vvvt  v^ir  à  nous  et  par  où  nous  de- 
T4»iia.aUaràiu.  U  s'agit  4ia  nié«e  teiaps  de  ottonoslre  la 
yOie  qui  lai  est:  opposée,  i^iudo  nous  en  détobrner;  et  c'est 
ee  que  tÈgmB  examinerons  dans  •oe^Uacoors.  ^«  t4i  — ê4^ 

Dmaioii.  Les  voies^Seignewv^sonttioaoonseieaoes, 
poiaqn«c*«st  par  eDes  que  qo^^  eberoàons  Je  Sdgaear  et 
que  nous  le  troutona*  Pour  les  préparer  doiioèe#*imes  w4l 
faat  nous  pràerver  dis4ésardr#d'iDie£Mmse  oonseieilce. 
Eaaase  conseienat  aîsëoÀ  Tonner  :  i^  partie.  Fansveoen- 
scieiice  daingarense  à  suivre  :  V  partie.  Faosse  eonacieace« 
azcnise  frivole  ponr  se  jinriiar  devant  Diea  ?  3*  p^tie. 

P.i4«— 144- 

PasMiian.  paktib^  Faoase  conacîcsce  aîsrfe  4  feniier« 
Qqtre  la  loi  deDiag:^  riomi  avons^mcore  pour  règle  de^nos 
açtû>ns  UcoDSGkenoe;:eilaeoé8eieBce,  dit  saint  Thomas, 
est  l'application  qoa  chacun  se  fait  à  sof*mèaiede  cette  fin 
vine  loi.  Or  nons  nous  l'appliquons  chacnn  sdon  les  dis- 
positions de  notre  ccsor  ;  d'où  il  arrive  que  tonte  sinqiie , 
toat  invariable  et  tout  irréprehensihle  qu'elle  est  par  eik- 
niéfne.,\dle  prend âuianl  de  formes  différentes  qu'il  7  a  de 
différents  esprits  :  et'  voil4  k  iwmce  de  nos  erreurs. 
P.  i45— 148. 

Parlons  encore  phisekirenient.  Pour  agir  ?t  fiint  se  ^aire 
une  ooiMcience,et  tout  ce-qui  n'est  pas  selon  la  conscience , 
dît  l'Ap&tre  î  est  péehé^  naieiil  ne  s'ensuit  pas  de  tt  ,  cpie 
tant  ce  qui  est  selon  k  conseteuce  soit  exempt  Aeféthé  : 
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poiiiqaoi?^fiarceiC[i$l  y.a  lue  eottscionoe  qui  n!^t^ 
droite,  qh»  fkiuêe  4^B9CÎeiioe.  Qf,  il^f^^Uès  ai^jd*  96 
former  une  telle  consctiéiioe  ,  t%  . Aiiii>fiB«e' ks  élite  chi 
wioùàoen^és^éwaÈi  Jt»  pârtic«lièfeiiieiii4i0e'le»eoii£li6S8 
éo.  mosde  flkas  ^trées  ;  3.  nmrvomlt  encore*^  Il  cour* 

I..0»  sefijii  aisëment  daiie'4efm>i0i  âMjnne-fiàiWB 

eeofcieiioe*  pârccL^-on  s«  &it  usercooscieaeë^'oBjekili 

9ee  détirt  ^  on  âeton  set  întërôie»  lanedB  eoi»cîeiiee'éiMe 

a  former  par  la  raison  se«le  qu'on  aè  lafonnesélafr  «e«éé^ 

airs.  Gur,  clii  ttîm  Âxignaliii ,  tQvfe.ce  ^nesovs  Toiibtts , 

cpMl^ptt  oriBanieLi{it'il  soit  <»  lious  pav*^  permie'v^  VfMb 

nooapaieMkmirEttel  est  L'ascendant ^ueiietre't«Mu^](>ieB4 

aor  nelre  esprit  ;  <^est^^arqeoi  lei  Prophète  »'  en  pirtlai»t 

dfls  «rvears  ile,4'impte ,  ^'ooXo^commiiiiémeiit  qiq  l'ioi^ 

les  ft  eoDflies  dstm$  son  cœuit  :  Dixii  înàpius  in  ^ëàdesuo^ 

Or  qoY  a-t-il  de  plos  natarel  ^^  par  conséquent  deplvi 

fuile^  que  de  se  faire  ainsi  une  oonacioeee  adon  «cm  eo^erf 

£xea^»Ie  dW  homkne  dominé  par  «ne  passitto  qla'il  Têot 

accordée ayeokcQnseieQce.  P.  iS6-«-t'54«'  /  jtt 

nfifl^secoos^noe  ncm'moiM  eisëeiCoÉftaeijdaurHdUteji 

les  ooncbtiens,  parce  qu'on  se  la  forme  sflon  sesiniéiéta 

Dès  qa'il  ne  a'>e|^t|p^t.de  aetcfinlërétt,  noiw  avons,  une 

60iiaoience4itite,  ei  aoiss  nous  dédaroos  jiauteraeptpour 

la  plus  séy^  morale.  Mais  Tintéiét  coHunence-vtliy  ètte 

«agagé ,  noua  (Commençons  a  Toir  tonÉeutrmnentledl  choses^ 

Gequi  mosks  paroisabitttop  felâdbé ,  nénoas  semUeiplnstai 

large ,  et  nous  j  trouvons  du  bon  sens.  De  la  nous  aTOns 

une  consciepce  exacte  :  p^r  qui  ?  pour  les  vautres  et  non 

peur  iiou8*«Qii%<î)e  parle  ici  des  obligations  d'utf^bénéfi- 

eiear  ;  teusceiix  quin'y.  ont  point  d'intérêt  ^  pâme  qu'il  sont 

ea  d'Antres  éials  ^  ooniriendrOBt  de  tout  ce  que  je  diraif 
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Buns'qne  je^sse  enMdteâettx-tnéiniÊB  ei  à  Itutb  condi- 
lionii  'VettftloTi  ^ils.sé>intttfootoii  ^a»eb  «  et  qu'ik  »'ë* 
UhreriMit  coilNtit^otu  P.  t6ir^tBiK 
cna^. ^aiiMe  beosévénoef encore  pUn- «isér  à  former ^ant 
lot  ooncEtîoi»  piaf  ébf$ée$^  et  pansi  Ita^pmiâs ,  Mtt  peree 
cpi'ils  oui  des  intérêts  plus  difliciles  à  accor<fer  avec  la  loi 
«kffiie»^  el  ^tie  4a>poltift<{ae  4ear)  inapira  U  '«ilaBaos  des 
aoBbinRs'^vs  daogerenaes ,  aott  parce  qae  tqul  ce  tpii  ias 
twrkeoBft  cetDtrilHie  it  las  tfoaper  :  flatteocs  ittcresaaa^ 
ft4siv>0aéiHcta..P*tSe-^i6a»  ^  . 
,  :2iF«issftcao90Wioe8ttfftoatMaQeÂ'foMwr  dans  les  ooocs 
ïdas^ioriacjea.:  coiiiaiestcela?  C^8ii<{ii'm  hi<oaarla«  paasfawni 
àom  iiiiliiM'Bpp  phw  frderites^y  les  dé»H»hoauaoép  fbn  «i€s, 
ei  i^iplëfAts*bcoiiodtip  plua  f;ranif«  I^  là  l'o«  sa  fkât  ofic 
aifHdd  patii^dîèreèkiooiir;  dalâtaatdegenasepar^a^ 
ttatentitteeourç  4^lk  Voit  se  Sealptaà  hicons<â%ii«e  à'ma 
hmwé  decpOF«.P.  afir2*^i64«  ' 

:  Ptièf^  Die*  pORT  Ittt  denaander.  tpiHl  ne  iieos  )î  yre  pat 
&  la  li«^iiai»de  noe^éstrs  ^  et  qti*il  ne  permette  pas  ^pia 
nos.  intëréts  noom  dominent.  P.  164*^1^  ' 
.  iDsoxiJtkv  vtaarts.  Faussa  cottdei«nce  dangar^nae  à  sm- 
vtè2'>Toiite  errtnr  est  dangereuse  anrtottl  en  «lauère  de 
aaasio»';  maïs  il  n'jenia  pai«i  <défJ«f  puéfudtciable  ^ae 
taaUf  qui  s'attache  àr-la  règle  mèflie4e»>  stcBora^  qui  tat  k 
conseitaoè;  car  arec  rnie  GMisse  coosaioace^  i«il  n^y  a 
point  d&kaid  qn\>a:ii6  iHimniette  ;  s.  on  coamei  le  md 
hardiipent  et  trancpiilleaient;  3*  on  teoommeiaaBs  res-» 
sonreeetsans  eépénntce  de*rëniède.  P.  i€S-^»6y. 

1:  Artt  une  fausse  consciéfoçe ,  point  de  nal  qs'oa  na 
€4)maiétle.  A  <|«oi  ne  se  porta  pas  ^^.  aidiMlfeiuc  ifai  s'est 
lait  nne  coasoiencede  ses^MiasesmAziiitas?  A<pm  n«sa 
^Nons  pas  nn  Tolaptoenx  »  wi  rîndieadtf?  Que  ne  firent  pas 
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les  Joib  ?  Ik.€f  creJfièmit  Jënu^-Chiisi  e  et  iquc  tie  ftri$ott^ 
nous  pas  tt>«s'  les  jours  ?  Ob  opprime  te  josie  et  Fînnoceitl; 
pu  est  exact  jusqu'à»  îseropulé  sûr  de  légères  ob^er^AH^es , 
tflttdis  i|aM  vidé  ovqn'il  y-a  de  plWB  mdispettsâble  dàiï'^ 
la  reltgî0»  t  iairoiir ,  la  îastice/laiÀisërtcordè,  ta  M^ 
Pé  i^y^— ^lyxïv  ... 

<  Qu'esiTOe  <{uNiDe  Gmasc  oonmience^  T}n  àMme  ivépd>^ 
saUe  depëchiés  ,  répond  saîot  Beruard  ;  n^e^m^r  frofoiiie 
#^  affreuse  ,  oi  ae  tlrom^eat  ^  selon  le  lerme  deVÉcrittiret 
des  reptiles  sans  irombie.  6es  reptiies  tioufl*  Aiurquem  la 
sablilitë  avec  laquelle  le  pécbë  ^e  ^sse  dans  on»  fatitsê 
«otiif eiences «I  cesrepulra.sana  noribrey  la  malhenriiiise 
iHéconditéiavec  iaqneHeil^syprodaisèiiti^Car  cVst  là  que 
s'^^endrent  toutos  sortes  de  monstres*  ttèn^'e^,  ûif^sioni , 
mé^aances ,  oal^mnâes  ,  perfidies  «  dësrrs  ehàratehs ,  imjitf* 
jdtcâtést: P.  170^^1)7»'.  .  .  •  **  .  -^     il.'.  >'.  •♦ 

s»  Avec  uni  faussé  conscienceion  jcomnn&t  lemàl  liardi^ 
ment  et  tranquillement:  hardiment ,  p;M^  qu'on  «l'y  ironire 
dans  soi-même  nulle  opposilion  ,  tranquilWt^nt  y  parce 
qti!oa  n'en  ressent  alors  aucun  trokiUe,  et^nelâcônspie^ce 
«6t  d'iolelli^etieeâTtDttlevpëdieur^Or^lapafX'daim  le  pëdië 
«si  le  plus  ip'and  ^  tou^  les  niaii;r«  (^aâtri}  sortes  de  in- 
solences qu0  disûngueaaipt  l^i'3iard'Mtfaiâdeé^4|ftfA¥cfvl^ 
-derniife  5  qai  «st  «ne  niaovaise^-«otf)sciénoe  dan^'la  paix^ 
£si  la  ploé  à  ccaiindjk;  car,  dans  une  )tiaif taise  Jcoiisci<*tteè 
^emhUp  >  «il  7  a  enoor^des  lumièveé^'  «t  p»^'0oy^ë<|ae)|t 
.des  principes  ^fe^nitence  et  déeotiittensifot);  inai«$  dânïs 
utte  mauvaise  ooBscîenoebranqniHe,  il  n^  a  que  ténèbres. 

3é  Dehk ,  avec  une  feiif^fe  cottôoience  on  ccfmmet  le  mal 
sans  ressoiuce  ;  tavJa  grande'  ressource  do  pêcheur ,  c^est 
une  conecienee  droite  et  saine  qui  le  condamne  inlérieu- 
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rranelit  ;  et  T^ilà  ce  ^ni  rasMiiâ  MÛnt  Asgiistiîi ,  sa  eoo* 
science  réroltée  coudtre  kii^inène.  P.  tj'i'^ijG^. 

AuMÎ  le  Pfophèlè  iik>itlml ,  ce  flcmUe,  eogiger  Dicn  à 
punir  les  tmpiëtéi  èe  eon  pemple,  ae  lai  dîeoît  pas  ^  hn- 
milieu-lés  Y  oonfondex^les ,  Twiiez*rle$  de  Cottd  e»coiiiUe; 
niaÎ9  <,  ayenglez-les  :  commo  pour  iiiaç[iier  que  eel  aven^ 
glefsenl  itoit  la  plot  grasie  peia#  du  pécbé.  El  c*e94  ponr 
eela  anéioe  qse  |e  ((i^  *octi  ali  comiaire  :<  Déchargea ,  Séi« 
g«ear,  rôtre  coUre  sur  loàt  le  real» ,  i«ais  lépargae^  k»n 
côntcieiicea  et  nê'iiet  aTe»g^rpasç  Mrce  seioîi  dès  oetteTie 
les.Eépro«T»E.  P.  17*7^  178* 

TaoïràMB  piav»;  Fawaa  cooaeienee  v  ttiiie  excm»è  pfMP 
se-p)^fi^  deir^ftit  Diéii.  Si  ms  efvevrs  étoient  dès  ernvH 
iayotoaKiireaetddïbcmiie  foi ,  le  pécheur  potfrroii  se  pcé* 
Taloiif  de  sr fausse. oonscseoce  comme  d^âse  excose  légi- 
time. Hais  ce  caractère^e  bonne  (oiae  irouYe-i-il  «mt)Oiir8 
dans  h  basse  ooaseîenee?  Si  oria  liteit,  David  n'anroii 
pas  dit  à  DieQ  %S$^gnemr^  <mAiicz:mes  iguonmoes  pmsséct. 
V,  179-^181. ':•  î       '      • 

Je  prétends  donc  que  l'ignorance  ^  et  par  oonsëqoent  k 
fintse  eoQAdteiice,  ëst^,  smrteot  daàa  le  siècle  o&  noos  Tt» 
▼ons  ^  un  des  prêtées  lesplns  firiToks  ^  i.  parce  qn'iVj 
a  maimaBani  ttop  de^lomières  pdar^ponvoir  supposer  «i* 
ssfidble  nœ  ocmeteDC»  dans  i'^nrviirefe  oae  consdesce  de 
inmne  foi  ;  a*  ^Mirce  qn'il  n'y  apaint  dé-fmsse'censciencet 
que  Dieu ,  dès  maintenant ,  !nt  p»sse  eonfondee  par  «m 
conscience  droite  qni.reste^ en  noua,  oit-qni^  qnoiqosjhors 
de  nous ,  s'âève  contre  nous  milgvé  nons-nnièmes*  P.  181. 

1 .  Trop  de  lumières  dans  notre  siècle  »  et  trop  demojesf 
de  s'instruire  »  pour  pouvoir  supposer  «ne  conscience  dans 
l'erreur ,  et  une  conscience  de  bonne  foi.  Si  vous  avies 
V0ttlo  TOUS  servir  de  ces  mojaEis  »  celle  fausse  conscience 
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ne  fie  seroit  paa  formée*  Mais  vous  les  aTez  négliges  ^et 
celle  négligeoce  tous  rend  orapable.  P«  181-^1 63. 

2.  Point  de  Gmsse  conscience  cpe  Dieu  ne  puisse  con- 
fondre par  une  autre  conscience  droite  :  1 .  p«r  celle  des 
païens  :  car  n'est-il  pas  étrange  que  vous  tous  permettiez 
aujourd'hui  >  on  que  tous  tous  croyez  permises  cent 
choses  dont  vous  savez  que  les  païens  se  sont  fait  des 
crimes  ?  3  •  Par  la  ydtre  »  «oi t  telle  qu'elle  est  présentement , 
mais  pour  qui?  pour  les  autres  ;  car  ^  quelle  contradiction 
<(ae  vous  soyez  si  éclairés  sur  ce  qui  touclie  les  autres  ,  et 
si  aveugles  sur  ce  qui  vous  regarde  !  soii  telle  qu'elle  a  été 
dans  ces  premières  années  oà  la  passion  ne  vous  a  voit  pas 
encore  corrompus;  car  d'où  est  venu  ce  chageraent  ?et  vous 
est-il  pardonnable  de  n'avoir  pas  conservé  tant  de  bons 
principes  qui  dévoient  tous  servir  de  règles  dans  tout  le 
cours  de  votre  vie  ?  P.  1 83— 188. 

Pour  vous  préserver  on  pour  revenir  de  ce  désordre  de 
la  fausse  conscience ,  souvenez  -  vous  de  deux  grandes 
maximes  ;  l'une ,  que  le  chemin  du  ciel  est  étroit  ;  l'autre , 
qu'un  chemin  étroit  ne  peut  jamais  avoir  de  proportion 
avec  une  conscience  large.  P^  188— 490. 


POUR   LE  QUATAIÈMB   DIMANCHE  DE  lVyENT,  SUR 
LA  SÉVÉRITÉ  DB  LA  PÉNITENCE.     ' 

SuiET.  Le  Seigneur Jit  entendre  sa  parole  à  Jean  ^JUs  de 
Zacharie^  dans  le  désert;  et  il  alla  dans  tout  le  pa^s  qui 
est  le  Iwig  du  Jourdain ,  prêchant  le  baptême  de  pénitence 
pour  la  rémission  des  péchés. 

La  pénitence  est  un  baptême,  parce  que  c'est  elle  qui 
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noqs  lalre «le  nos  fHichës  ^  et  qtd  nom  pAnfie*  Dr,  le  ca- 
ractère de  ce  baptême  on  de  éotte  pënîteooe  eet  Te^prît 
de  eeTéfiléy  comme  noaa  l'^dlose  voir  dane  ce  dîscomr»* 
P.  191  ,  193. 

DiTifiov.  Sans  examiner  quelle  doU  êire  la  êéwénié  de 
la  pénitence»  considérée  de  la  paM  des  prêtres  qm  en 
senties  nûnisires,  et  $aui  entrer  dan  s  ces  fameuses  et» - 
testajtions qoÂ  se  sont  élevées  sor  cette  matière^  ne  regar-^ 
dons  ici  la  pëniftmce  qne  par  rapport  an  p^lteor  qui  1  »  doit 
pratiquer,  et  qui  se  la  doit  imposer  ù  lui-même.  Or  le 
grand  principe  qui  doit  animer  et  régler  cette  pénitence , 
cVsl  la  aéeérité*  Sévérité  nécessaire,  féréricé  douce.  La 
pénitence  prise  par  rapporta  nous  doitéire  légère  r  i'*park 
lie.  Mais  afin  de  ne  pas  rebuter  no»  cœurs ,  ajoutons  que 
plus  elle  est  sévère,  plus  dans  sa  sévérité  même  elle  de- 
vient douce:  a*  partie.  P.  193^^196. 

PaBiiiBRE  vAB^iE.  Sévérité  de  le  pénitence  ,  sévérité  né- 
cessaire. Qu'est-ce  que  la  pénitence  ?  C'est ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  un  jugement  que  l'homme  exerce  contre  lui-même, 
uipiis  qu'il  eiLerce  en  qualité  seulement  de  délégué,  et 
comme  tenant  la  place  de  Dieu;  qu'il  exerce  en  Tenu  de 
la  commission  que  Dieu  lui  a  donnée  de  se  juger  lui- 
m^me  ;  qa'il  exerce  avec  toute  la  dépendance  d'un  juge  in- 
férieur à  l'égard  d'un  juge  souverain;  d'où  nous  devons 
former  trois  raisonnements  qui  nous  convaincront  que 
notre  pénitence  doit  ttre  sévère.  1 .  L^mme  dans  la  pé- 
nitence fait  l'office  de  Dieu  ,  en  se  jugeant  lui-même  :  il 
doit  donc  se  ji^er  dans  la  rigueur,  a.  L'bomme  dans  la 
pénitence  devient  juge,  non  pas  d'un  autre,  maia  de  hû^ 
mâme  :  il  doit  donc  dans  ses  ^ugemenia  prendre  le  parti  de 
la  sévérité.  3.  Du  jugement  que  l'homme  Cait  de  hd- 
mcme ,  il  7  a  appel  a  un  autre  jugement  supérieur,  qui  est 


Digitized 


by  Google 


DBS   s  fin  MO  H  S.  ÔQX 

Qdim  d«  Dieu  :  il  4oU  donc  j  pfocédar  avec  mie  é^pîtë 

j»  LlfeMBiae  dafnB  k  pénitence  fiitt  l'eflBce  de  Dieof 
c'est  Ànlire»  selon  Tertaltîen  ,  que  )a  pëntteooe  fait  «n 
BOUS  ia  fMction  de  W}astiee  et  de  la  colère  de  Dieiu  Or, 
eomment  Dien  nous  î«gereit*i]^dan8  se  oolérc;  et  pentH>n 
difè^fu'i]  j  ait  qaekpe  proporiion  eslre  la  péntlenee  d^uti 
homme  da  monde  et  la  justice  de  Dieu  vindicative  ?  Notre 
pénitence  ne  peut  donc  être  une  pénitence  recevahlean  Iri- 
liuoal  de  Dieu ,  dès  qu'elle  n'est  pas  sévère.  P.  igS — :too» 

Pour  mieux  comprendre  cette  pensée  ^  imaginons-nous 
que  Dieu  a  fait  nu  pacte  avec  nous  ,  et  qu'il  nous  a  dit  ce 
que  nous  marque  expressément  TApôtre  :  Jugez  -  vous 
vous-mêmes  ,  et  je  ne  vous  jugerai  point.  En  quoi  nous 
pouvons  remarquer  l'excellence  et  le  mérite  de  la  péni- 
tence,  qui  nous  affiranchît  en  quelque  sorte  delà  juridic- 
tion de  Dieu.  P.  aoo— aoi. 

Cela  supposé,  je  dois  Faire  dans  ma  pénitence  ce  que 
Dieu  tera  un  lour  dans  son  jugement.  Qne  fera-i-il  ?  Une 
recherche  exacte  de  toute  ma  vie  :  el  telle  est  la  recherche 
que  j'en  dois  faire  moi-même  en  me  présentant  au  tribunal 
de  la  pénitence,  et  en  m'accnsant.  Car  si  je  me  flatte  moi- 
néme ,  et  si  fuse  de  la  moindre  dissimulation ,  ma  péni- 
tence ne  peut  pkis  ètte  qu'une  pénitence  chimérique ,  parce 
qo'elle  n'est  pas  eonibrme  au  jugement  de  Dieu.  Et  en 
effet ,  Dkm  nous  jngera  bien  aVec  une  autre  sévérité  ;  et  si 
cela  n'éteitpas,  domment  son  jugement  seroit^l  si  terri-* 
hie?  P.  aei-^soS. 

G^st  pour  cela  que  David  denandoit  à  Dieu,  comme 
une  gdiee^M(rtiéuKère«  de  ne  pas  permettre  que  s«n  oce^ir 
oonÈWtii)timmk9es paroles tlemaiicejHk  cesprétexief 
qve  le  Démon  noiissngt^ère^  pour  nous  servir  «l'excuses* 
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Et  puroe  qa'il  sâ^mt  ^[o«  k  monde  est  pl^n  de  ces  Cmix 
élus ,  qui ,  en  traitant  avec  Die« ,  prAendent  toojows 
f  foir  raison ,  ce  saint  roi  ne  rooloit  point  de  eenununi- 
cation  aree  éoz.  Qui  sont  ces  ans  da  monde?  Ce  s<Hit , 
répond  saint  Angnstin  ,  ces  péi^ars  qoi  gagent  tooîoan 
favorablement  d'eoxrfnèmes  »  et  qni  ne  s'impnlenl  jnmaôs  à 
eax-méaies  leurs  propres  péckés  ;  et  toîU  .ce  qoB  noas  £û* 
sons.  P.  aoS— ao8.  •  ,     • 

Disons  platAt  iDîen,  comme  le  même  prophèle^en 
nous  confessant  criminels  i  Guérissez  mon  ame ,  Seigneur, 
parce  que  foi  péché  contre  vous.  Ce  nVst  ni  à  mon  naturel  t 
ni  à  mon  tempérament ,  ni  au  monde  que  fe  dois  m'en 
j)rendre  ,  mais  à  moi-même.  P.  208 — aïo. 

a.  Lliomme  dans  la  pénitence  devient  juge  ,  non  pas 
d'un  autre ,  mais  de  lui-même»  Si  nous  avions  a  juger  les 
antres ,  il  ne  faudroit  pas  nous  exhorter  à  la  sévérité  :  car 
nous  ne  sommes  que  trop  enclins  à  les  condamner.  Mais 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes  ,  la  pénitence  doit 
surmonter  en  nous  ce  fonds  d'amour-propre ,  et  elle  ne 
le  peut  faire  que  par  une  sainte  rigueur.  Sans  cela ,  â 
quelles  illusions  serons-nous  sujets?  P.  310 — 7 1 3. 

-  3.  n  y  a  appel  du  jngement  que  nons  portons  contre 
nous-mêmes-,  apîpd,  dis -je,  au  tribunal  de  Dte«;  car 
Dieu ,  dans  son  logement ,  ne  fugera  pas  seulenient  oos 
crimes  ,  mais  nos  fusiicesi,  et  en  particulier  nos  péoiteiKres. 
Or  que  nous  servira-t-il  alors  de  nous  être  tant  épargnés  F 
Que  nous  servira-t-il  d'avoir  cberché  et  trouvé  des  minis- 
tres indulgents  P  Nous  ilous  jugeons  *  sévèrement  «  disoit 
TertttUien  ^  parce  que  nous  savons  qu'il  Y  a  Une  justice  <»• 
périeure  qui  nous  Jugera  si  nous  ne  nons  jngeons  pas  bks 
nous  -  méflies.  Aussi ,  afoute  saint  Chrysostâme ,  le  }«ge 
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inférieiir  doit  toujours  juger  selon  la  rigueur  de  )a  loi. 
P.  ai2*— ai5. 

Sévëritë  raisonnable  :  car  en  quoi  consiste  l'eiissentielle 
sévérité  de  la  pénitence  ?  C'est  k  nous  réduire  aux  bornes 
de  la  raison  que  Dieu  nous  a  donnée  ;  cVst  à  nous  faire 
combattre  )  retrancher  etdétruire  dans  nous ,  ce  que  notre 
raison  condamne  malgré  nous.  Voilà  ,  pour  user  de  cetie 
expression ,  le  raisonnable  de  la  pénitence  :  si  raisonnable  , 
que  TOUS  éles  les  premiers  à  en  conyenir;  si  raisonnable  ^ 
que  vous  seriez  même  scandalisés  qu'on  manquât  a  l'exiger 
de  vous;  si  raisonnable,  que  nulle  autorilé  n'en  peut  dis- 
penser. P. 2 I 5 — a I 8 . 

Heureux  si  nous  goûtons  cette  vérité.  Heuteux  si ,  pour 
venger  Dieu  de  nous-mêmes ,  et  pour  le  bien  venger,  nous 
faisons  passer  dans  nous-mêmes  toute  sa  colère;  en  ^orie 
que  nous  puissions  lui  dire  comme  David  :  In  me  transie^ 
runiirmtuœ,  P.  ai8 — aao. 

Deuxième  pabtie.  Sévérité  de  la  pénitence,  sévérité 
douce.  Quand  la  pénitence  nous  seroit  inutile ,  disoit  Ter- 
tuUien  ;  quand  elle  seroit  seulement  sévète  sans  nulle  dou- 
ceur,  Dieu  l'ordonnant ,  il  faudroit  toujours  nous  y  sou- 
mettre. Mais  le  même  Tertullien  a  bien  eu  raison  d'ajoutef 
que  la  pénitence  étoit  dans  cette  vie  la  félicité  de  l'homme 
pécheur  ;  car  j'appelle  la  félicité  de  l'homme  pécheur  dans 
celte  vie ,  i .  ce  qui  produit  en  lui  la  paix  de  k  conscience  ; 
3.  ce  qui  le  remplit  de  la  foie  du  Saint-Esprit.  Or ,  voilà 
les  effists  de  la  pénitence  sévèpe,  et  il  n'y"  aqué  la  pénitence 
sévère  qui  ait  la  vertu  de  les  opérer.  P.  aao— aaa. 

I.  Cest  la  pénitence  exacte  et  sévère  qui  produit  la  paii« 
Ainsi  réprouva  MadeleiBe  lorsque  Jésus-^Christ,  touché 
de  la  ferveur  de  sa  pénitence ,  lui  dit  :  Fbs  péchés  vous 
sont  remis;  allez  en  paix*  Mais  comment  une  pénitence  sér 
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vère  »  <{iû  f«ii  en  noua  la  fooeiioD  de  la  joAtiiseet  dehoo» 
1ère  de  Dien ,  peut-elle  nous  donner  la  paix  ?  C'est  que 
par  §a  sévérité  die  apaise  Diea^  qu'en  apaisant  Dieu,  dlf 
nous  remet  en  gribe  ayec  Dieu  ,  et  que  noua  rettettam  e& 
grâce  avec  Dieu ,  elle  nous  rassure  contre  les  jugements  de 
Dieu.  Ainsi  elle  fait  )  parce  qu'elle  est  se v^.,  la  fonetioa 
de  la  colère  de  Dieu ,  mais  l>ien  plus  efficacem^tt  que  b 
colère  de  Dien  même  ;  car  la  colère  de  Dieu  toute  seule  pantt 
le  péchë,  mais  ne  l'efiice  pas;,  ce  qui  se  voit  dans  Teiifer, 
au  lieu  que  la  pénitence  (ait  Tun  et  l'autre.  P.  aaa — aa;. 

a.  De  cette  paix  intérieure  naît  une  sainte  foie:  antre 
fruit  de  la  sévérité  de  la  pénitence.  Qui  peut  Texprioier  ? 
Il  faut  la  sentir  pour  la  connoitre.  Exemple  de  saint  As- 
gustin.  P.  ai  7 — aag. 

Répondez-moi ,  dit  le  mondain ,  de  cette  douceur  de  h 
pénitence,  et  je  me  convertirai.  Vous  raisonnez  mal,  re« 
prend  saint  Bernard.  Tout  ce  que  je  vous  en  dirois  nefercât 
nulle  impression  sur  un  cœur  aussi  sensuel  que  le  vdtre. 
Hais  commencez  par  vous  vaincre  en  faisant  pénitence, 
et  vous  en  sentirez  la  douceur.  D'ailleurs ,  fiez- vous  m 
promesses  de  votre  Dieu;  si  vous  êtes  généreux  t  il  sers 
fidèle.  P.  229,  a3o. 

Mais  n'en  voyons*nous  pas  qui,  dans  leur  pénitence  ne 
trouvent  que  des  sécEeresses?  Je  le  veux  ;  mais  qui  s<»it- 
ils  ?  Ceux  qui  M  veulent  faire  qu'une  fimase  pénitence, 
c'est^è-dlre  une  pénitence  aisée  et  èommode;  et  leur  té- 
moignage noua  apprend  bien  qu'il  n'y  a.que  la  péaitaice 
sévère  qui  paisse  avoir  cette  onction  divine  dont  nous  psr- 
Ions.  P.  a3o— a3a. 

C'est  donc  im  abua^  quand  nous  faisons  de  la  sévérité 
de  k  pénitence  un  obstacle  à  la  péoitence;  et  l'artifice  le 
plus  dangereux  dont  se  sert  l'ennemi  de  notre  salut  poar 
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noas  dëtoarner  des  voies  de  Diea ,  est  de  noas  représenter 
la  péoiience  sons  des  idées  affreuses  qai  nons  en  donnent 
de  l'horreur.  Ef  parce  qu'il  se  trouve  même  des  ministre?; 
de  Jésus-Christ  qui  mettent  tout  leur  zélé  à  nous  en  faire 
des  peintures  effira jantes  Y  qu'arrive-t-il  ?  Le  libertin  en 
profite,  et  le  foible  s'en  scandalise ,  le  libertin  en  profite  , 
ravi  qu'on  lui  «xagère  les  choses  «  pour  être  en  quelque  sorte 
autorisé  à  n'en  rien  croire  et  surtout  à  n*en  rien  faire  ;  et 
le  foible  s'en  scandalise  en  se  décourageant  <,  et  en  se  lais- 
sant aller  à  un  secret  désespoir.  P.  a32 — a34. 

Mais  moi ,  mon  Dieu  ,  tandis  que  vous  me  confierez  le 
ministère  ëvangélique,  l'annoncerai  tout  à  la  fois  â  votre 
peuple,  sans  jamais  les  séparer,  et  votre  {ustice,  et  votre 
bonté  :  Mtsericordiam  et  judicium  caniabo  tihL  Gardant 
ces  règles,  je  ne  craindrai  rien;  et  jusqu'en  la  présence 
des  rois,  je  parlerai  ,  comme  David,  sans  confusion. 
P.;»34— 337. 

Je  conclus  avec  le  divin  précurseur  :  F aUes  pénitence  ^ 
ptirce  que  h  royaume  de  Dieu  approche ,  c'esirà-dire  parce 
que  la  mort  vient,  et  qu'elle  vient  bientôt.  Combien  tou- 
chent de  près  à  ce  dernier  terme  ?  Si  je  leur  faisois  con- 
noitre ,  difiÇèreroient*ils  à  se  convertir  ?  Or ,  ce  qu'ils  fe- 
roient  ^  pourquoi  ne  le  faisons-nous  pas?  Avons-nous  une 
caution  contre  la  mort?  Sommes-nous  certains  de  notre 
pénitence  à  la  mort?  Qui  nous  répond  de  Dieu  ?  Qui  nous 
répond  de  nous  -mêmes  ?  £t  tant  d'exemples  que  nous  avons 
eus ,  et  que  nons  avons  encore  devant  les  yeux ,  ne  doi** 
venl-ils  pas  nous  faire  trembler  ?  P.  a38-^  a4o. 
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•StJft    LA   NATIVITÉ    DB    JÉSUS  -  CHRIST. 

SvJST.  Au  même  instant  que  tJnge  annonça  auxpas^ 
tairs  la  naissance  itèJésus^ Christ^  une  troupe  de  la  miUce 
céleste  se  joignit  à  hd,  et  se  mit  à  huer  Dieu ,  en  disant: 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux ,  et  paix  aux  hommds 
sur  la  terre. 

En  daix  paroles  «  voilà  les  deux  frdu  de  la  naitsaoceda 
Saaveur ,  la  gloire  k  Diea ,  et  la  paix  aux  homines.  Mais 
le  mondain  superbe  et  ambitieux,  dit  saint  Bernard, -n'est 
pas  content  de  ce  partage»  Ontre  la  paix ,  il  voudroit  encore 
la  gloire.  Ayons  en  borrcur  ce  sentiment,  et  laissant  à  Diea 
la  gloire,  contentons-nous  de  considérer  ce  mystère ,  par 
rapporta  noos^  comme  un  mjstàre  de  paix.  P.  a4» — ^43. 

OivisiOM.  JÀus-Christ  dans  sa  naissance  est  appdé  par 
Isaïe  ,  le  Prince  de  la  paix  ;  et  TÂpâire  nous  apprend  que 
k  paix  à  étë  le  bienbeureux  terme  de  sa  mission.  ToiU 
pourqiioi  ce  di?iu  enlant  voulut  naître  sous  le  règne  d^Au- 
guste ,  qui  fut  de  tous  les  règnes  le  plus  tranqnille.  VLak 
cette  paix  extérieure  et  temporelle ,  dont  le  monde  jouis- 
soit  alors ,  n'étoit  encore  (jue  pour  nous  disposer  à  une  autre 
paix  plus  avantageuse  et  plus  sainte  que  le  Fils  unique  de 
Dieu  nous  apportoit  du  ciel.  La  paix  avec  Diea ,  i*^  partie  ; 
la  paix  avec  nous-mêmes,  2f  partie  ;  la  paix  avec  le  pro- 
cbain  ,  3«partie.  P.  a43— a^?* 

PftBMiàafi  PARTIS.  La  paix  avec  Dien.  Comme  pécheurs, 
nous  étions  ennemis  de  Dieu,  et  incapables  par  nous- 
mêmes  de  nous  réconcilier  ave  Dieu.  11  nous  falloit  donc 
un  médiateur  qui  pût  tout  à  la  fois  satisfaire  à  la  justice  de 
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Diea ,  el  notts  attirer  la  misërieorde  de  Diea.  Or,  c'est  ce 
qae  fait  Jésas^hrist ,  en  réunissant  dans  sa  personne  Dieu 
et  riM)n)me.  P.  2471  a4S* 

I  •  NoQs  voyons  d'abord  dans  cet  enfant  la  miséricorde 
de  Dien  incamée  et  hamanisée.  La  grdce  de  Dieu,  Ait 
saint  Paul ,  a  pani  dans  ce  mystère ,  et  s'est  ren<kiw  sensi- 
hle.  Jusque  là  Dieu  n'aroit  encore  eu  que  des  pensées  de 
paix  I  conime  parle  le  Prophète ,  mais  au^ourd'lim  il  en 
vient  à  l'e&t»  et  il  les  exécute  ei)  nous  donnant  un  ré-^ 
dempteur.  P.  a48— a5o. 

a.  Cependant  Dieu  n'oublie  point  ses  int^ts  ;  car  si 
nous  yojons  dans  le  rédempteur  qu'il  nous  donne  ^  la  mi- 
séricorde de  Dieu  incarnée  el  humanisée ,  nous  voyons  au 
même  temps  la  justice  de  Dieu  satisfaite  et  pldaement 
vengée,  par  la  pénitence  que  ce  sauveur  commence  à  faire 
pour  nous.  Tellement  que  la  parole  de  David  se  vérifie 
dans  rétable  ;  savoir ,  qoe  la  justice  et  la  miséricorde  se 
sont  rencontrées ,  et  qu'elles  ont  fait  ensemble  une  alliance 
étroite.  P.  25 0 — a5a. 

Yoicî  donc  l'idée  naturelle  que  nous  devons  avoir  de  ce 
mystère,  exprimée  dans  ces  belles  paroles  de  l'ÂpÀtre  : 
Dieu  éUÀt  dans  Jésus*  Chrisl^  téconciUimU  le  monde  avec 
soi;  c'est-à-dire  JésusChrist  étoit  dans  la  crèche,  et  il  y 
étoit  hamîlié ,  pauvre ,  souffrant ,  et  Dieu  étoit  dana  Jésu- 
Christ ,  acceptant  ses  humiliations ,  sa  pauvreté ,  ses  souf- 
frances, comme  des  satisfactions  de  tout  ce  que  l'orgueil,  la 
cupidité ,  l'amour  du  plaisir  et  de  nous-mêmes  nous  ont 
fait  commettre  de  crimes.  Car,  demande  saint  Bernard , 
comment  Dieu  n'auroit-il  pas  été  fléchi  par  la  pénitence  de 
ce  Fils  bien-aimé  et  Dieu.comm«  lui?  Et  comment ,  sa- 
tîs£sût  par  la  pénitence  d'un  Dieu  ,  poorroit^il  rejeter  la 
ndtre  ?  P.  aSa — a56. 


Digitized 


by  Google 


598  TABI^B    ET    ANALYSE 

Je  dis  U  nôtre ,  ciir  avec  la  pëniteoce  da  Jésos  -  Christ 
notre  Sauvear,  il  faut  encore  la  nôtre  ponr  conaonamerraf* 
faire  de  notre  saint.  U  faut  de  notre  part  uo«  pénitenoe 
^oibUble  a  celle  de  Jësus^Christ  «  qnî  puisse  être  unie  i 
celle  deJéaus-Œnet,  et  par  oonaëopient  une  pénitence 
solide ,  efikace  «  sévère  comme  ceUe  4e  Jésos  -  Clmst 
P.  a^Se^rraS;. 

Si  telle  est  Yo^e  pénitenoe ,  consoIez-TOvs  ;  tous  êtes  ei 
paixaveelHeo  :  ou  si  ç^a  été  {usqn^à  présent  une  pénitence 
défectueuse ,  corrigez^en  les  abus ,  et  convertissez-TOfis  de 
bonne  M»  P.  aSy— aSg. 

Deuxième  pabtie.  La  paix  avec  noos-mêmes.  Jésus- 
Christ,  dans  le  mystère  de  sa  naissance^  nous  apprend  le 
secret  d^eutreteoir  cette  paix  avec  nous-mêmes.  NousTi- 
encrions  ce  secret,  et  dous  cherchions  la  paix  oÂ  elle  n'é- 
toit  pas;  savoir,  dans  la  grandeur  et  dans  Fopulence  :  mais 
Jésus-Christy  ^ui  est  le  chemin ,  la  vérité  et  la  vie^  nous 
découvre  en  ce  saint  jour  les  deux  sources  de  la  vraie  paii, 
je  veux  dire  9  i.  Thumilité  de  cœur;  a.  la  pauvreté  de 
cœur.  p.  a 59 — aôi. 

;i.  ÇJest  dans  ce  mystère  qu'on  Dieu-Homme  nous  prècbe 
haatei^ent  l'humilité  ;  et  c'estdç  l^faunûlité  que  dépend  non- 
seulement  notre  sainteté,  mais  notre  félicité  dans  lavie. 
Car  ce  qui  iait  perdre  si  souvent  la  paix  a  notre  cœur,  n'est- 
ce  pas  nolre.pIg^eil  et  notre  anojbition  P  Oe  là  les  inquié- 
tudes ^  les  tristesses,  les  mélancolies ,  les  chagrins,  les  dés- 
espoirs. Reconnoissons4e  de  boivne  foi  :  voila ,  hommes  do 
siècle,  ce  qui  vous  trouUe,  P.  a6i*-a64» 

Quand  voua  aurez  renoncé  â  cette  passion,  dès  là  vou 
aunez  la  paix;  parce  que  dès  la ,  soumi»  à  Dieu,  vous 
s^-ez  contents  de  votre  fortune ,  et  vous  ne  formerez  pins 
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tant  d'intrigues  qui  vous  agitent ,  et  qui  11e  toqb  kitMiil 
pa0  un  jour  tranquille*  P*  a64^-*'a66. 

Apprenez  donc  de  mtd  ,  toti»  dit  Jësos-Cfariat ,  que  fe 
suis  humble  de  emur^  et  apprenez  a  Xétse  comme  moi  $ 
•ion  vam  trouverez  le  repos  ds  vos  wnes.  El  ne  pensez  pas 
que  cette  bmiilité  de  oceor  soit  itne  fbiblesse  :  ça  été  la 
verlQ  des  forts,  la  vertu  des  sages  ,  la  verto  d'on  Diea« 
qni  s'est  revêtu  de  notre  chaîr  pour  nous  en  donner  un  mo- 
dèle sensible.  P«  266-^^8» 

2J  Unoau^^souroe  de  nos  conJbats  intérieurs ,  c'est  l'at- 
tadiement  aux-*  biens  dela4ertte.  Quels  soins  pourlesac** 
quérir  !  quelles  peines  pour  les  conserver  !  quelles  fmyeuts 
au  moindre  danger  de  les  perdre  !  quels  regrets  après  les 
avoir  perdus  i  Le  remède,  c'est  le  détàdbement  évangéli-* 
q«e«  Un  cfarâieii  ^^pauvre  de  cœur,  jouit  toujours  d'un 
repos  itialtéraUe ,  soit  qu'il  soit  dans  l'indigence  ou  dans 
Tabondanoe,  parée  qu'il  n'a  point  mis'MB  appui  dans  les 
ridiesses  périssables ,  et  qu'il  se  eonforme  en  tout  à  la  vo*> 
lonté  de  Dieu.  P.  268—370. 

Or,  c^est  ce  que  votre  Sauveur  vient  encore  vous  ensei- 
gner f  c'est  ce  que  vous  prddie  Vétable,  b  crèdhei  les 
kmges  de  cet  £niaut<-Dieu.  Il  ne  commence  pas  seolêmeut 
i  renseigner,  mais  i  le  persuader  au  monde.  De  pauvres 
pasteurs  se  retirent  d  auprès  de  lui  comblés  de  joie  :  des  rt* 
cbes,  ce  sont  les  mages,  viennent  à  sespieds^déposer  leurs 
trésors ,  et  se  Cnre  un  mérite  et  un  plaisir  d^j  renoncer 
P.  270,  271. 

Crèobe  adotrable  de  mon  Seuveur ,  c'est  toi  qui  me  fais 
gùAleP'la  pai^teté  que  j'ai- choisie *;  etvoos,  mon  Dieu, 
confondes  •  mof,  si  jamais  ce  (sentimeàt  sortoit  de  mon 
«orar.  P.  271,  272. 

TnoisibiE  PitariB.  La  paix*  avec  le  prochain*  L'Ap6tre 
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exkorunt  les  Romain»  à  la  diarité ,  leur  diaoit  :  Sécdase 
peut ,  et  auiani  qt/iil  est  en  vous  ,  coÊÊseruez  la  paLe  mtec 
ious  les  hommes.  Tootes  ces  paroles  sonl  reiiiai«{saliies«  «S< 
cela  se  peut  :  Timpossibilîté  est  la  senle  excuse  l^tztte%{B 
puisse  li-dessBs  devaai  Diea  Boasdiseolper.  AmêmM  4psU 
est  en  vous  :  eo  sorte  que  boos  poissions  ihmis  rendre  té- 
moignage qa'il  n^a  jamais  tem  à  nons ,  ni  à  nos  soina. 
Avec  ious  les  hommes  j  sans  en  excepter  nn  seul,  pas 
même  ceux  qai  noos  sont  les  |dns  opposa,  podree  qm 
MBOYtDi  c'est  avec  les  pins  difficiles  ei  les  plus  Achenx 
qoe  noos  stobs  à  vivre  dans  une  i^ns  étroite  social 
P.  37»— «74» 

Or  qoelest  le  principe  de  celle  paix?  nnesaiàle  oonfor- 
mité  avec  Jësns-Cbrîst  naissant»  i.  C'est  nn  Dka  qni  se 
dépooille  ponr  noos  de  toos  ses  iméréts.  a.  Cest  an  Diea 
qoi  noos  prévient ,  selon  le  langage  du  Propliète ,  de  tootef 
*es  bénédictions  de  sa  doocenr.  Deux  moyens  pour  estie* 
«nir  une  paix  élecnelle  avec  nos  (rires  ;  désintàeesc»enl 
et  doocenr.  P.  374 — 276. 

!•  C'est  on  Dieu  qui  ^  par  amoorpoor  noos  ^  se  dépooille 
de  tous  ses  intérêts  ;  qui  de  maître  se  ftit  obéissant,  de 
gnttd,  petit ,  deriebe ,  pauvre;  et  ce  désintéressement  est 
le. plus  nécessaire  et  le  pins  sâr  moyen  pour  concilier  les 
oœurs.  Moyen  nécessaire  ;  car  de  prâendre  vivre  en  paix 
avec  le  procbain  «  tandis  qu'on  est  dominé  par  l'intérêt . 
c'est  se  flatter  d!one  espérance  obimériqae.  Mais  aussi , 
moyen  sûr  :  6tez  l'intérêt,  plus  de  divisions ,  de  querelles, 
de  procès  :  la  paix  régnera  partouL  S'il  en  doitcoâter  pour 
cela,  faisons  ce  sacrifice  à  Jésus-rChrist,  il  le  mérite  bien. 
Faisons-le  à  la  ohurité;  par  là  noos  achetterons  la  paix^ 
et  la  paix  que  nous  aurons  avec  ce  parent^  avec  ce  fintee, 
avec  ce  voiaia  ^  avec  ce  concorrent ,  vaodra  mieox  pour 
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TOUS  que  l'intérêt  qa'on  tous  diqmloit ,  et  à  quoi  vous  re- 
noncerez. P.  376—379. 

a.  Ce  n'est  pas  seulement  rîntërét  qui  tronblela  paix 
entre  tous  et  le  fmichain  :  ee  sont  encore  tos  rigrenrs , 
Tos  emportements ,  vos  fiertés.  Mais  dq  second  moyen  pour 
la.mainUniir^  eette  paix  si  désirable»  c'est  la  douceur*  Or, 
rentrez  dans  l'élable  de  Bethléem,  tous  y  verrez  nn  Diea 
qoi  voos  prévient ,  un  Dien  qai  vous  recherche ,  un  Dieu 
qui  s'attendrit  sur  vons ,  et  qui  veut  ainsi  se  faire  aimer 
de  voas*  Après  cela,  faites-voas  nn  point  d'honneur  de 
tt'aneefamaî»ani-deiFBntde  rotre  frère  ;  prenee  i  sm  égard 
des  airs  ^daignenic,  et  traStes^le  a^te  dnretérc^lCil  ten- 
"VEOfaer  le  plus  aolkiefondement  de  ta  paix.  P;  27g-<^aB4' 

Quel  «H .  noire  aresglemeiit  !  Dans  ce  temps  oà-Dieo 
iioiu.iMtg»|iaf  lefléaâde  la  guerre ,  "nous  Ini^de^andons 
iBi»pafx*'qai  ne  dépend  pas  de-Wons  ;''et  dans  le  c6ilrs'de 
la  viet  nous  netrataillons  i  rien  UMvins  ^'à  nottr ^^octtrer 
la  yétMeké  paix  qui  eatentre  nos  mains.  Lès  p mssanceS  de 
Irterresont  somwntplùtét  d'aecoi4«qut^i^ra^ie^'S0WMeii 
les  uns  arec  iesaoiree.Dennez^nons  ,Sèi(pieiir;  oettepaix 
après  laquelle  les  peuples  sofupirent ,  et  qui  doit  pactfer  le 
monde. chrétien  v-«uûs  préféiaMe»es*  à  eetle  paix  ,*  toute 
i^essaire  qu'elle  est  ^  do^idi»  ^  nous  eelle  qui  doit  noias 
récQ^cili^  avec  vous,  nous  réconcilia «vee  nouft-mémes, 
nous  jrécoocilier,  avec  nos  ri:èets;P«b64**-'ftS6» 

Compliment-au  roi»  P«  08^1— 298* 
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AUTRE  AYENT. 

Wtm    LA   PÉTB   DE   TOUS    LBS    SAWtS,    SUR    LA 

SATNTBTÈ. 

.'{ 

,  Sujet*  pieu  est  admirable  dans  ses  samtSm 

: . ,  Cûnme  noQS'jQe  çouboîmoim  Diea  nir  \m  tem  qna  du» 
se»  <nifv«lige0  «  ^e  n'f»!  ,liit8ai|  wr  la  terre ,  à  propteoiest 
parler^  qse  <lii|i$  ses  .4la^ages  qa'U  est  adniimUe  posr 
IKWII.  Qc  l'MTrage  â&  Bîeii  par  ezcelleiiee ,  ce  sont  les 
fsints*  Mais  en  tptÂ  Diea.^  rej^retid  eefaii  Léea  ,'èiskpafti" 
autrement  i^mmhle  dans  ses  saittU ,  c^esft  de  noss  ki 
«iFit^/^oiiB^S  M>i|t  i.  jls:fQis>  et  pouf  nos  prolectears,  tt 
{<our  me  iiio4èlel«  lï^  les-eofisM^rtms  daps  oadiacos» 
|o«s«8fclf  cpalUéde  modéltsi,  «tCiisoi^r  servir  leurs  exeo^ 
ple^iiB^tre^saiielificatHm*  R^  agc^-^ai^S. 
>=  DirnsioNé  La  saintetë  troQve  dans  les  esprits  el  densks 
tomts  des  ^ettimes  trois  granils  obstaeles  à  sormonter  :  le 
Ubertinagey  fii^rance'  et  ks  lâcbetë.  Les  liWtiM  la  cen* 
smrent;  les  ignorants  le  prennent  mal ,  et  n-en  ont  que  it 
fausses  idées  ;'enfitf  les  Qâel»^  la  regardent  comme  impos- 
sible, et  désespèrent  d^j^  parvenir.  Or  montrons  ans  pre- 
miers qne  f  supposé  l'exemple  des  saints ,  leur  libertinage 
est  insoutenable  :  i'*  partie;  aux  seconds,  qne,  supposé 
l'exempte  des  saints ,  leur  ignorance  est  sans  excuse  :  3*pa^ 
lie;  et  aux  derniers,  que,  supposé  Fexempledes  saints, 
leur  lâcheté  n'a  plus  de  prétexte  ;  3*  partie.  P*  ag3-^S96. 
Premi£ac  pabtib.  Libertinage  insontenable,  supposé 
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Te^iemple  des  saints.  C'est  de  tout  temps  i^e  lesilbertios 
ont  combattu  la  sainteté.  Saint  Jérôme  nous  marque  sur- 
tont  denx  artifices  dont  ils  se  sont  servis  contre  elle*  i«  Ils 
l'ont  contestée  comme  fausse  ;  a.  ils  Font  décriée  comme 
défecta^ase.  Comme  fausse ,  prétendant  qu'il  n'y  ayoit 
point  de  vraie  sainteté;  comme  défectueuse  «  se  persuadant 
et  voulani  persuader  aux  autres  qu'elle  étoit«u  moins  sih- 
^teà  mille  défauts. L'eâcemple  des  saints  détruit  oeâ  deux 
préjugés.  P.  ^96—298. 

f.  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoilre  de  vraie  saûl^ 
teté,  et  trafite  tout  ce  que  nous  appekm^'saiiiteté ,  d'bjpo^ 
«risie.  Malignité  également  injurieuseaDiéu-etpemicseose 
max  bommes.  In^utieuse  à  Dieu  ^  en  lui  ^nt  la  gloiite  dé 
tant  d'œuvres  saintes  y  comme  si  la  grâce  n'en  étoit  pM  k 
principe  ;  pernicieuse  aux  bommes  ,  eu  les  privant  d'une 
des  gmced  les-  plus  puissantes  /qui  est  le  bon  flypmplet 
P.  398-^301. 

Mais  quelque  présomptueux  que  soit  le  libertinage  i)»*^ 
mais  il  uese  soutiendra  contre  certains  exemples  irtépro"* 
cbables  que  Dieu  iui  oppose  pour  le  confondre  ;  ce  sont 
«eux  des  saints*  Il  j  a  dans  le  monde  des  l^pocrites , 
c'èstp«Hlire^  de  {susses  sainteités  ,  il  faut  l'avouer  ;  mais  de 
U'mètno  saint  Augustin  conclut  qu'il  y  a  donc  aussi  une 
vraie  sainteté  >  puisque  la  fausse  sainteté  n'est  qu'use  unir 
talion  de  la  vraie^  et  que  ce  solit  les  vraies  vertus  qui , 
par  Fabiisqu'oneu' a  faitf  en  voulant  se  déguiser ,  ont 
produit  les'fausies  verlust:  Cette  vraie  sainteté  est  rare  y  je 
le  sais  ;  mais  n'j  .edt*il  dans  le  monde  qu'un  vrai  saint  ^ 
i€ni  exemple.suffitpottr  la  condamnation  du  libertin.  On^ 
parla  providence  de  Dieu,  il  j  en  a  tou)Ottr^  quelqu'un  de 
ce  caractère ,  dont  le  mondain  lui-même  n'roseroit contester 
et  désaroner  lasaimelé.  P.  3oî — 3o5. 
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Cependant  non»  n'en  tommes  pas  lâ  ;  et  ponr  nn  juste 
dont  l'exemple  sufSf oit 9  Dien  nous  en  décoarre  aajoof- 
dlun  one  multitude  innombrable  ;  ce  sont  ces  saints  g)o- 
rifiés  dans  le  ciel ,  ces  hommes  en  qni  la  grâce  a  oféfé  tant 
de  merveilles,  à  <|ni  elle  a  inspiré  de  si  grands  sentiments, 
il  qui  elle  a  Jait  (aire  de  si  grandes  actions.  Exemples  mé- 
morables,  exemples  oonvaincants.  P.  3o5 — 807. 

a.  Le  libertin  an  moins  tâche  de  décrier  la  saintelé ,  ai 
lui  imputant  des  défauts  prétendus.  Mais  si  les  saints  ont 
des  défauts ,  ce  n'est  pas  à  la  sainteté  qu'il  s*eii  faut  preo- 
dre,  puisqu'ils  ne  sont  pas  saints  par  U.  D'ailleurs,  eiNl 
joste  d'exiger  de  la  yraie  piété ,  qu'elle  rende  tout  à  coap 
les  hommes  paHails  ?  Je  ponrrais  m'en  tenir  là  pour  h 
oonfusion  de  l'impie  ;  mais  l'Église  va  plus  loin  ;  elle  loi 
fait  YOir  dans  cette  troupe  glorieuse  de  saints  que  neas 
honovone,  des  hommes  vraiment  itréprélu^nsibles  au  seas 
même  que  le  monde  les  veut.  Leurs  siècles  les  ont  le- 
connus  tels  q^a*on  nous  les  dépeint.  Les  siècles  suivants  les 
eut  canonisés  ;  et  c'est  sur  le  témoignage  du  monde  entier 
que  nous  leur  rendons  un  culte  si  solennel.  P.  3o8 — 3ii* 
.  DiuxiiiiB  vartis«  Ignorance  sans  excuse,  8U[^>oié 
l'exemple  des  saints.  On  •  se  laisse  prévenir  des  erreurs^les 
plus  grossières  touchant  la  sainteté.  Hais  l'exemple  des 
saints  confond  toutes  ces  erreurs ,  et  lend  noive  ignorance 
inexcusable  :  pourquoi  ?  parce  que  l'exemple  des  satati 
nous  fait  conn<^tre  en  quoi  consiste  la  vmie  sainteté,  ^ 
nous  apprend  qu'elle  est  toute  renfermée  dans  le  devoir  de 
notre  condition*  Sainteté  raisonnidile,  qui  se  fait  estiner 
par  elle-même  ,  et  que  je  ne  puis  envisager  sans  me  dire  t 
moi-même  :  Voilà  ce  que  je  dois  é^re,  et  sans  me  êenlir 
porté  à  le  devenir.  P.  3ii-*3i5. 

Non  ,  les  saints  ne  se  sont  point  précisément  sanc(i£» 
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par  des  œuvres  ëclatantet  et  partieoliàres  ;  ce  n'étoit  point 
U  le  fond  de  leur  sainteié  ;  car ,  i .  ils  poiiToient  être  saints 
sans  cela;  2.  avec  cela  ils  pouvoient  n'être  pas  saints.  Ib 
poavoient  être  saints  sans  cela  :  combien  de  prédestines 
n'ont  jamais  rien  feit  sur  la  terre  qui  leur  ait  attiré  l'ad- 
miration ?  Et  ils  pouvoient  avec  cela  n'être  pas  saints  : 
combien  de  réprouvés  ont  fait  sur  la  terre  des  actions  à 
cpzoi  les  hommes  ont  applaudi  ^  tandis  que  Dieu  les  con- 
damnoit?  Il  n'est  pas  parlé  dans  l'Évangile  d'un  seul  mi- 
racle de  la  Mère  de  Dieu  ni  de  Jean-Baptiste;  et  l'Évan- 
gile «  au  contraire ,  parle  des  miracles  que  faisoient  les  faux 
prophètes.  P.  3i5 — 317.  \ 

Par  .où  donc  les  saints  ont-ils  été  saints  ?  i .  Ils  n'ont  été 
saints  que  parce  qu'ils  ont  rempli  les  devoirs  de  leur  état  ; 
lis  n'ont  rempli  les  devoirs  de  leur  état  que  parce  qu'ils 
étoient  saints ,  et  que  parce  qu'ils  ont  su  accorder  leur  con- 
dition avec  leur  religion.  Saints ,  parce  que  dans  leur  con- 
dition, ils  ont  rendu  à  chacun  ce  qui  lui  appartenoit* 
Saints ,  parce  qu'ils  ont  honoré  parleur  conduite  leurs  mi- 
nistères. Saints  9  parce  qu'ik  ont  préféré  en  toutes  choses 
la  conscience  aux  intérêts  humains.  Saints,  parce  que 
soumis  à  Dieu ,  ils  se  sont  tenus  dans  l'ordre  où  Dieu  les 
vonloit.  Ajoutons  que  parce  qu'ils  étoient  saints  ,  ils  ont 
rempli  tous  leurs  devoirs ,  puisqu'il  n'y  avoit  que  la  sain- 
teté qui  put  être  une  disposition  générale  et  efficace  à  ce 
parfait  accomplissement  de  leurs  obligations.  Sans  la  sain- 
teté, ils  auroient  succombé  en  mille  rencontres;  mais 
leur  sainteté  les  a  soutenus»  P.  317 — 3aa. 

Pourquoi  saint  Louis  est-il  au  nombre  de  ceux  que  noua 
invoquons  ?  Parce  qu'il  s'est  acquitté  de  tous  les  devoirs 
d'un  roi.  Et  pourquoi  s'est-il  acquitté  de  tous  les  devoirs 
d'un  roi  ?  Parce  que  c'étoît  un  saint  roi.  Aussi  est-ce  cette 
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fidélité  constante  à  nos  dtroirs  qui  noos  coftte.  Câr^  four 
ne  manquer  à  ancan  de  ses  devoirs,  il  faut ,  en  btea  ira 
occasions  ^  se  (aire  riolenee  et  se  renoncer.  P.  3 20 — ^^33. 

TaofSifcME  ^ABTis.  Lâcheté  sans  prétexte,  snppoi^ 
l'exemple  des  saints.  Car  l'exemple  des  saints  est  noe 
preuve  convaincante,  1.  que  la  sainteté  n*a  rien  d'imprati- 
cable pour  nous;  a.  qu'elle  n'a  rien  même  de  si  diJBctk 
dont  elle  ne  porte  avec  soi  l'adoucissement.  P.  3aa  ,  SsS* 

I.  Rien  dMmpraticable  pour  nous  dans  la  sainteté.  Dieu 
nous  le  fait  connoltre  sensiblement  en  nous  mettant  devant 
les  yeux  des  millions  de  saints  qui  ont  été  dans  le  monde 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  j  puisse  être.  C'est  ce 
qui  convertit  saint  Augustin  ,  lorsque  dans  cette  merveil- 
leuse vision  qu'il  nous  a  lui-même  décrite,  il  crat  entendre 
la  sainteté,  qui  ,  lui  montrant  un  nombre  presque  infini 
de  vierges  ,  lui  disoit  :  Hé  qmoil  ne pûurre%-vous pas  ce 
{jfueoeu»^  et  ceUes^ià  ont  pu  ?  Voilà  comment  Dien  nom 
parie  k  nous-mêmes  dans  cette  fête ,  et  ce  qui  fera  notre 
condamnation  dans  son  jugement  P.  3 23 — 337. 

a.  Rien  même  de  si  difficile  dans  la  sainteté ,  qai  ne 
porte  avec  soi  son  adoucissement.  Tertullien  disoit  qne 
Jésus-Cbrist  étoit  la  solution  ék  toutes  les  (UJJUcuhés  éfuM 
chrétien*  Mais  ce  qu'il  a  dit  de  l'exemple  de  cet  Homme- 
Dieu,  il  me  semble  qai'on  peut  le  dire  encore  avec  pins  d« 
sujet  de  l'exemple  des  saints  ;  car  sur  l'exemple  de  Jésns- 
Christ ,  il  restoit  one  difficulté  prise  de  Jésus  -  Gbrist 
même  ;  savoir  9  qu'il  étoit  Dieu ,  et  qu'étant,  comme  Dieo, 
la  toute- puissance  même ,  il  étoit  pins  en  état  qae  nous 
de  faire  ce  qu'il  a  fieiit,  et  de  souffrir  ce  qu'il  a  soofiîeru 
Mais  que  puis- je  répondre ,  quand  on  me  fait  voir  dans 
les  saints  des  hommes  comme  moi  ^  qui  ont  tout  entrepris 
et  tout  souffert  avec  joie?   Saint  Paul  convainqaoit  les 
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premiers  fidèles,  en  leur  retraçant  le  sonrenir  de  tons  les 
justes  de  l'aDcieune  loi  ;  et  qae  pouYons-nons  dire  quand 
on  ajoute  à  ces  exemples  tous  ceux  de  la  loi  nouvelle? 
surtout  quand  on  j  ajoute  l'exemple  de  tant  de  martyrs 
k  qui  les  plus  rigoureux  tourments  sont  devenus ^  non  seu- 
lement supportables,  mais  agréables  ?  P.  8^7 — 33o* 

Non  y  nous  n'avons  plas  de  prétexte  que  l'exemple  des 
saints  ne  détruise.  Ils  avoient  les  mêmes  soins  que  nous  « 
les  mêmes  passions ,  les  mêmes  occasions  j  les  mêmes 
oLstacles  ;  ils  ne  sçrvoient  pas  un  autre  maître,  et  ils  n'ai- 
tendoient  pas  une  autre  gloire.  F.  33o,  33 1. 

Mais,  après  tout,  comment  être  saint  et  vivre  en  certains 
^tats  du  monde?  Comment?  Si  ces  états  étoiént  incom- 
patibles avec  la  sainteté,  Dieu  ne  vous  y  auroit  pas  ap- 
pelés ,  et  il  ne  vous  permettroit  pas  Sj  demeurer.  Point 
d'état  où  il  n'y  ait  eu  des  saints.  Regardez  dans  votre  état 
ceux  qui  s'y  sont  sanctifiée ,  et  formez-vous  sur  ces  mo- 
dèles. C'est  dans  cette  variété  mystérieuse  de  sainteté^ 
que  la  providence  de  notre  Dieu  nous  doit  paroître  égale- 
ment aimable  et  adorable.  Il  a  fait  des  saints  de  tous  les 
caractères  et  de  toutes  les  professions,  non-seulement  afin 
qu'il  n'y  eût  personne  dans  le  monde  qui  eût  droit  d'im- 
puter à  sa  profession  les  relâchements  de  sa. vie ^  mais  afin 
qu'il  n'y  eât  personne  à  qui  sa  profession  même  ne  pré- 
sentât un  portrait  vivant  de  la  sainteté  qui  lui  est  propre. 
P.  33i— 336. 

Compliment  an 'roi*  336^-338. 
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POUR    LB    PaBMIEA    DiMAJîCliB    DE    L  AVBRT ,    SUft 
LB  JUGBIIEST  DBRNIEfi. 

Sujet.  Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil^  dans  la  lune  et 
dans  les  étoiles;  et  sur  la  terre  ,  les  peuples  seront  dans  la 
constematiœi  :  de  sorte  que  les  hommes  sécheront  de  peur , 
dans  C attente  des  maux  dont  tout  t univers  sera  menacé» 

Signes  TëDërables ,  paiscpie  c'e»t  Jësas  -  Christ  même 
qui  nous  les  a  marques  comme  les  présages  de  son  dernier 
avènement  Signes  salutaires  ,  puis  qa'il  a  prétend  a  par  U 
rëyeiUer  notre  foi  efc  ranimer  notre  ferveur.  Signes  terri- 
bles ,  puisque  les  hommes  en  sécheront  de  peur.  Mais  ce 
ne  seront,  après  tout,  que  les  préparatifs  d'une  action  en- 
core infiniment  plus  è  craindre,  qui  est  le  jugement  de 
Dieu,  dont  il  s'agit  dans  ce  discours  de  justifier  Téquilé 
et  la  sainteté.  P.  SSg— 34i. 

Division.  Dieu  a  tout  fait,  et  pour  lui-même,  et  poor 
ses  élus.  D'où  saint  Chrjsoslôme  conclut ,  que  quand 
Dieu  s'est  déterminé  a  juger  le  monde ,  il  a  eu  deux  vues 
principales:  l'une,  de  se  faire  justice  a  lui-même;  et 
l'autre ,  de  la  faire  à  ses  prédestinés.  Jugement  qui  vengera 
Dieu  des  outrages  qu'il  a  reçus  du  monde  :  t**  pwrtie;  ju- 
gement qui  vengera  les  élus  de  Dieu,  des  injustices  que 
leu)r  a  fait  le  monde  :  a*  prtie.  P.  34 1 — 344- 

Pbbmierb  partie.  Jugement  qui  vengera  Dieu*  Levez-' 
vous  y  Seigneur^  lui  disoit  le  prophète  royal,  et  prenez  en 
main  v(4re  cause.  Mais  soui^enez-vous  surtout  des  ouirages 
que  vous  avez  reçus  ^  et  que  vous  recevez  sans  cesse  de 
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r impie.  Ainsi,  Dieu  se  souyiendra,  i.  eti  géoëral  des  ou- 
trages que  lai  font  maintenant  les  hommes;  a.  en  parti- 
culier de  ceux  que  lui  font  certains  hommes  insolents 
dans  lenr  impiété.  P.  344  9  345. 

1,  Dieu  se  lèvera  pour  juger  lui-même  sa  cause.  Main- 
tenant il  la  laisse  entre  les  mains  des  honunes,  et  il  les 
charge  de  défendre  ses  droits.  C'est  pour  cela  qu'il  a  établi 
sur  la  terre  des  souverains,  des  magistrats,  des  supé- 
rieurs, des  prélats,  des  prêtres.  C'est  par  la  même  raison 
qu'il  veut  bien  nous  prendre  pour  juges  entre  lui  et  nous- 
mêmes  :  car,  la  pénitence ,  dit  saint  Augustin  ,  n'est  rien 
aulre  chose  ,  de  la  part  du  pécheur,  qu'une  justice  qu'il 
rend  à  Dieu  aux  dépens  de  soi-même.  Mais  qu'arrive-t-il  ? 
celte  cause  de  Dieu  mise  entre  les  mains  des  hommes  est 
tous  les  jours  abandonnée  et  lâchement  trahie.  Combien  de 
crimes,  de  scandales  sont  tolérés  par  la  négligence,  par 
la  foiblesse ,  par  l'iniquité  de  ceux  qui  les  devroient  punir? 
Dans  le  tribunal  même  de  la  pénitence,  quelle  facilité  des 
ministres  du  Dieu  vivant?  quelle  délicatesse  des  pécheurs 
prétendus  pénitents?  A  peine  nous  reste-t-il  des  traces  de 
ces  anciens  canons  qui,  pour  des  péchés  aujourd'hui  com- 
muns ,  exigeoienl  des  satisfactions  si  rigoureuses.  Ce  n'est 
pas  que  Dieu  se  soit  relâché  de  ses  droits  »  mi^s  c'est  nous- 
mêmes  qui  nous  sommes  relâchés  du  saint  zèle  qui  ani- 
moit  les  premiers  chrétiens,  et  qui  devroit  comme  eux 
nous  animer.  P.  345 — 35o. 

Or  c'est  eu  cette  vue  que  David  disoit  a  Dieu  :  Levez- 
vous,  Seigneur ,  et  montrez,  aux  hommes  que,  malgré  vos 
lenteurs  passées,  vous  savez  enfin  vous  rendre  à  vous-même 
une  pleine  justice.  jOui,  il  le  fait,  et  il  le  fera  dans  son 
dernier  jugement.  De  là  vient  que  ce  jour  fatal  est  appelé 
le  jour  du  Seigneur ,  P.  35o — 553. 

AvENT.  39 
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Aussi  il  n'appârlteot  qa*à  Diea  <l'étre ,  ea  dernier  res- 
sort, et  sans  appel ,  joge  et  partie  dans  sa  propre  eaoïe: 
poorqnoi?  parce  qu'il  n'japoint»  répond  saint  Chrjsos- 
tôine,  de  jage  si  ëclairé  que  Ini,  si  intègre  que  loi,  si 
poissant  que  lui.  Il  se  vengera,  ajoute  le  néme  Père) 
parce  qu'il  ne  convient  qu'à  lui  d'être  saint  et  irréprâien- 
siUe  dans  ses  vengeances.  Quand  rhomme  se  venge ,  la 
passion  l'aveugle  et  l'emporte  à  des  extrémités  crtmiaelks. 
L'ordre  veut  donc  que  ce  soit  par  un  autre  qu'il  soit  vengé. 
Mais  c'est  k  Dieu  de  se  venger  lui  -  même ,  parce  qu'il  est 
l'équité  et  la  sainteté  même.  P.  554—356. 

â.  Quds  sont  en  partieulier  ces  outrages  que  Dieu  son 
teçus  de  l'impie,  et  dont  il  viendra  se  ftdre  justice  a  bû- 
même?  David  les  réduits  trois,  i.  L'impie  a  dit  dans  son 
cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu  :  DtjrU  in  corde  suo  :  Ncn 
eH  Deus  :  outrage  à  la  Divinité,  a.  Il  a  dit  :  S'il  y  son 
Dieu ,  ou  il  n'a  pas  vu ,  ou  il  a  oublié  le  mal  que  j'ai  com- 
mis :  Dùxii  in  corde  suo:  Ohkius  est  Deus^  at^riii/acim 
suam^  ne  videai  :  outrage  à  la  Providence.  3.  Il  a  dit: 
quand  ce  Dieu  dont  on  me  menace  auroit  vu  mon  pécM , 
et  qu'il  sVn  sonviendroit ,  il  ne  me  damnera  pas  pour  si 
peu  de  chose  :  Diœii  «i  corde  suo  :  Non  requirH  :  outrage 
a  la  justice  df  Dieu  vindicative.  Trois  articles  capiuuxiar 
lesquels  Dieu  confondra  le  pécheurtibertin.  P.  356^58. 

Parce  que  l'impie  aura  refusé  de  reconnoitre  la  Dtfi- 
nité,  Dieu  se  fera  voir  a  lui  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire* 
et  lui  dira  ce  qu'il  disoit  aux  Israâites  p$r  la  boudie  de 
Moïse  ;  F'ideie  quod  ego  sim  sobtSj  et  nom  sa  aliuspmtir 
me  :  Reconnoissex  que  je  suis  Dieu,  que  je  «uis  votte 
Dieu,  que  je  suis  seul  Dieu.  P.  358^-36o. 

Parce  que  l'impie  aura  outragé  la  Providence,  en  di* 
sant  :  Ou  Dieu  n'a  pas  su,  ou  il  a  oublié  le  mal  que  j'ai 
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fait ,  Oie« ,  pour  Itti  moBtrer  qu'il  a  tout  au,  ta  tpfû  se 
sonfient  de  tout ,  retira  devant  ses  jea  el  ànx  jeu  de 
FuBÎTera ,  tout  ee  qa'H  j  a  ea  de  plus  ho&Mrx  et  de  plus 
cache  dans  sa  TÎe.  P.  36o — S6a. 

Parce  que  Timpie  aura  dit  :  Quelque  connotssaBce  que 
Dieu  puisse  avoir  de  nies  crimes ,  il  ne  .me  punira  pas  pour 
si  peu  de  chose ,  Dieu  se  fera  un  devoir  particulier  de 
venger  sa  justice  de  ce  blasphème  :  comment?  en  Texer^ 
çant,  cette  justice  redoutable  »  sur  le  pécheur,  et  en  le 
condamnant  sans  miséricorde.  P.  36s ,  369» 

La  seule  ressource  qui  vous  reste  maintenant ,  pédeurs , 
c'est  la  pénitence.  II  vous  en  doit  coûter  poor  la  faire  : 
mais  par  Ik  vous  vous  préserverez  du  jugement  de  Dieu. 
Ce  Dieu  que  vous  avez  outragé,  ce  Dieu  de  patience  vous 
attend  encore*  Rapprochez-vous  de  lui  par  une  humble 
confession  de  vos  iniquités,  el  vofis  trouverez  grâce  de- 
vant lui.  P.  363—366. 

DeuxiIshb  PiaTiE.  Jugement  qui  vengera,  les  élus  de 
Dieu.  Ces  élus  de  Dieu,  ce  sont^  i.  Ifes  justes,  2.  les 
humbles;  3.  les  pauvres,  4*  les  fpibles.  S'il  i/j  avoit point 
d'autre  vie  ,  dit  saint  Chrysostdme ,  et  que  Dieu  ne  dét 
jamais  juger  le  monde,  leur  condition  seroit  bien  à  plain- 
dre. Car  souvent  dans  cette  vie  les  justes  sont  décriés  et 
cmifbndus  avec  les  hypocrites;  les  humbles  sont  méprisés 
et  insultés  ,  les  pauvres  sont  rebutés ,  abandonnés  ;  enfin , 
les  fbibles  sont  accablés  et  opprimés.  Or  de  là  même ,  con-^ 
dut  saint  Chrjsostdme,  suit  la  nécessité  du  jugement  de 
Dieu  ;  0t  c'est  aussi  sur  ces  quatre  chefs  qu'il  viendra , 
en  qualité  de  sonveraÎB  juge,  dure  justice  à  ses  élus. 
P«  366—368. 

Il  viendra  pour  venger  les  justes ,  j'entieiids  les  vrais 
justes ,  en  les  séparant  des 'hypocrites.  Durant  cette  vie 
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tout  Mt  mêlé  et  confonda.  Combven  de  soëtërats  trarestis 
en  gen»  de  probité  et  d'boDnetir  :  et  eombien  aa  contraire 
de  jasle»  accusés  et  calomniés?  Orc'estceqnete  jagement 
de  Dieu  dévoilera  par  la  manifestation  des  consciences. 
P.  369. — 371.  ' 

Ainsi ,  selon  l'orade  de  Job ,  lajote  de  VhypocrUeJigdrd^ 
et  son  espérance* périra.  La  joie  de  Fhjpocrite  étoit  d'en 
imposer,  et  cependant  d^étre  respecté  et^hcniorë  :  mais  an 
jugement  de  Dien ,  cette  joie  de  l'hypocrite  finira ,  parce 
que  son  hypocrisie  sera  démasquée  ,  et  qu'elle  deviendra 
la  sujet  éternel  de  sa  confusion.  L'espérance  de  Fhypocrite 
étoit  qu'il  ne  seroit  jamais  connu  à  fond,  et  son  désespoir 
sera  de  iie  pouvoir  plus  se  déguiser*  Mais  au  contraire  la 
gloire  des  justes  sera  de  paroître  devant  toutes  les  créatures 
inlelligentes  *  et  que  Ton  discerne  enfin  la  droiture  de  leurs 
action^  et  la  pureté  de  leurs  intentions.  P.  37 1 — 3^4* 

3.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  les  glorifiant. 
Leur  humilité  passoit  pour  petitesse  d'esprit  et  pour  i>as* 
sesse  de  coeuf ,  mais  Dieu  la  rdèvera  et  la  cooronnera. 
C*est  alors  qu'ils  s'élèveront  eux-mêmes  contre  ceux  cjui 
les  méprisoient ,  et  que  s'accomplira  cetieparole  de  Jésus- 
Christ ,  que  quicont^  s'abaisse  sera  exalté.  Daps  la  rici 
l'humilité  n'est  pas  toujours  glorifiée  ,  souvent  même  die 
est  accompagnée  jusques  au  bout  de  l'huaiiliation  :  mëis 
c'est  à  la  fin  des  siècles  qu'elle  recevra  tout  l'honneur  qui 
lui  est  du.  P.  374—577. 

3.  Il  viendra  pour  venger  les  pauvres  en  les  béatifiant. 
Combien  de  pauvres  soufiirent  sur  la  terre  par  la  dureté 
des  riches  !  combien  de  véritables  pauvres  sont  rebalés, 
comme  s'ils  ne  l'étoient  pas  !  combien  de  saints  pattvres 
sont  d'autant  plus  oubliés  ,  qu'ils  se  plaignent  moins  ,  et 
qu'ils  prennent  leur  pauvreté  avec  plus  de  patience  !  Or 
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ia  patience  des  paus^res ,  dit  le  Prophèle ,  ne  sera  pas  tou- 
jours  sans  fruits.  Car  je  sais  que  le  Seigneur  jugera  la 
pauore ,  et  qu^il  tirera  une  vengeance  éclatante  de  ceux  quî 
t auront  oublié.  Vendis  que  les  riches ,  ces  riches  iropiloja- 
hles,  seront  frappés  d'an  éternel  anathème ,  -les  pauvres,  * 
mis  en  possession  d^ane  souyeraine  béatitude,  seront  hîen 
dëdommagés  de  cette  inégalité  de  conditions  qui  les  avoit 
féduits  d^Bs  le  besoin  et  dans  la  misère.  P.  ijj — 38i. 

4.11  viendrai  pour  Tenger  les  foibl^.  J^laintenant  ib 
^ont  dans  l'expression,  et  c'est  le  crédit  qui  l'emporte  et 
le^plus  fort  qui  a  toujours  raison.  De  là  tant  de  persécu- 
tions et  de  vexations  ;  mais  la  scène  changera  :  Judicare 
pupiflq  et  humiU ,  ut  non  apponat  uUra  magrUJicare  se 
bomo  super  terram.  Au  lieu  que  le  foible  étoit  sons  les 
pieds  ,  il  se  yerra  sui*  la  tête  de  cqs  grands  du  monde  ,  qoi 
faîsoient ,  pour  l'accabler ,  on  si  criminel  abns  de  lenr 
grandeur.  P.  38i  ,  383. 

Concliiaion:  Dieu,  dans  son  )Qgement,  séparera  les 
joates  d'avec  les  hypocrites. et  lea  impies  ;  séparez •▼9a^H}n 
•4iltà  présent  par  une  solide >^pîélé«  Il  glorifiera  les  hum* 
Jbltl^iiHnniliez^vous.  Il  béatifieri^lea  pauvres  :  assistez-les. 
Il  rdèveva'  le«-lbi]^les  :.||brotégez  -  les.  Et  vous^  justes  , 
humbles ,  pauvres ,  foibles,  soutenez*  vous  daiw  votre  jus- 
tice, dans  votre  obscurité ,  dans  votr«  pauvreté,  daus  votre 
foihksse  par  l'attente  de  ce  grai^  jour,  qui  serale  jour  do 
Seignear  et  le  vôtre.  Craignez  le  jugement  de  Dieu  ;  car  il 
est  toujours  à  craindre  :  mais  en  le  ccaignant ,.  désirez-le , 
.espérez-le ,  aimez-le ,  puisqu'il  vous  doit  être  si  £ivorable« 
Craigoo^s-le  tous  ,  mais  d'une  crainte  efficace,  qui  nous 
convertisse  et  qui  nous  sauve.  P.  382-^385. 
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POUR   LE    DETJXlàHB   DIMANCHE    DE    l'aVBNT  ,  SCR 
LE  RESPECT  HDMAIN. 

Sujet.  Bienheureux  celui  qui  ne  sera  poiml  teiamUité 
de  moi. 

C'est  i  oe  caractère  que  le  Saavear  du  monde  reeonndt 
aes  Traie  disciples.  D  yeat  das^ hommes  fierreoit ,  généreux , 
sinoires  ,  qui  se  fassent  qb  honneur  de  FaTOtr  ponr  maint 
et  nn  devoir  de  Ini  obéir.  Or  par  là  il  exdnt  de  son 
royaume  ces  lâches  chrétiens  qui  se  laissent  dominer  par 
le  respect  hnmain ,  et  c'est  ce  même  Tespect  hcmain  que 
{Tentreprends  de  combattre  dans  ce  discours.  P.  386, 387. 

DiTisK»r.  Indignité  da  respect  homain  par  rapport  i 
nous-mêmes  :  1'*  partie.  Désordre  du  respect  hamain  par 
«apport  à  Dieu  :  a*  partie.  Scandale  du  respect  humain  par 
flapport  an  prochain  :  3"  partie.  Les  doux  premiers  peints 
reperdent  ceux  qui  eont  ks  eedaves  en  respect  lynad», 
al  le  troisième  œux  quien  sontlea  auteurs*  P.  387,  988. 

PauMitan  paatib.  Indijjnilé  du  fespeet-hnuMÛn ,  parce 
que  c'est,  t*  une  aerTÎtude  houleiM  )  a»  une  lâdiecé  mé* 
prisabk.  P.  388.      • 

t.  .Servitude  bontcuie^cur,  qu'j  »441de  plus  serrik 
que  d^ftre  réduit,  ou  philAt  de  se  réduive  sui-mème  à  h 
néoessîlé^de  véf^  sa  sel^iou  et  toute  sa  conduite  sir  le 
dqHrice  des  antres  et  eur  les  Tains  {ugeoBeuts  du  monde? 
Saint  A.ugusSinr  dépiorott  b  condition  de  ee«  «netens  phi- 
losophes qui ,  par  k  raison»  ne  feconneissaDt  qu'un  Dieiif 
ne  laissoient  pas ,  pour  s'accomoder  au  temps ,  d'en  adorer 
plusieurs.  Ainsi,  dit  ce  Père,  ils  adoroient  ce  qu'ils  mé* 
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prisoient  ;  et  nous  »  par  un  autre  respect  humain ,  nous  mé- 
prisons, nous  outrageons  ce  que  nous  adorons.  P.  388. 

Il  jr  a  des  choses  «  ajoute  saint  Augustin ,  oh  la  servitude 
est  tolërable  ,  d'autres  où  elle  est  raisonnable  ;  cpdques- 
unes  où  elle  peut  être  honorable  :  mais  s'y  soumettre  dans 
ce  quMl  y  a  de  plus  essentiellement  libre ,  qui  est  la  pro- 
fession de  sa  foi  et  l'exercice  de  sa  religion ,  c'est  ce  que  la 
dignité  de  notre  être ,  non  plus  que  la  conscience ,  ne  peut 
comporter.  P.  38g— 391. 

Laissez-nous  aller  au  désert ,  disoient  les  Hébreux  aux 
Égyptiens  :  car  ,  tandis  que  nous  sommes  parmi  tous  ^ 
nous  ne  pouvons  pas  librement  sacrifier  au  Dieu  d'Israël. 
En  tout  le  reste  nous  vous  obéirons  ;  mais,  dans  le  culte 
de  notre  Dieu ,  la  liberté  nous  est  nécessaire.  Telle  est  la 
disposition  où  doit  éire  un  vrai  fidèle  ;  et  s'il  lui  étoit 
impossible  de  garder  cette  sainte  liberté  dans  le  monde, 
dès  là  il  devroit  sortir  du  monde,  et,  à  l'exemple  des 
Israélites ,  se  retirer  dans  le  désert.  P.  39 1 — 393. 

Servitude  du  respect  humain  d'aratant  plus  honteuse , 
que  c'est  l'effet  d'une  petitesse  d'esprit  ei  d'une  foiblesse 
de  eœur  que  nous  tâchons ,  mais  en  vain  ,  de  nous  caeh^ 
k  nous-méflaes.  Car,  si  nous  avions  cette  grandeor  d'ame 
qu'inspire  le  christianisme,  nous  dirions  comme  saint 
Paol  iJene'rougù  poinide  t Évangile.  Nous  imiterions  le 
yeune  Tobie  :  ni  le  nombre ,  ni  h  qualité  des  personnes  ne 
pourroient  nous  ébranler.  Mais  nous  n'avons  pas  assez  de 
force  pour  noi»  mettre  au-^dessus  du  monde  et  de  sa  een- 
sure.  Nous  noua  laissons  troubler  ;  de  quoi  ?  d'une  parole  : 
et  par  qui  ?  par  des  hommes  vains ,  dont  souvent  toute  la 
légèreté  nous  est  connue  aussi-bien  que  l'impiété.  Châti- 
ment ^  Dieu  visible^  qui  permet  qu'en  voulant  secouer 
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sbn  joug ,  nous  en  prenions  une  autre  mille  fois  plus  hu- 
miliant et  pins  pesant.  P.  393—397. 

2.  De  là,  caractère  de  servitude  qui  porte  encore  avec  soi 
un  caractère  de  lâcheté.  Lâcbeté  odieuse  :  J'appartiens  a 
Dieu ,  je  lui  dois  tout ,  et  je  le  trahis  !  Lâcheté  impardon- 
nable >nous  ne  la  pouvons  pas  même  supporter  dans  ces 
âmes  mercenaires  que  leur  condition  et  le  besoin  atiachefit 
au  «ervice  des  grands.  Lâcheté  réprouvée  dans  TÉvangile  : 
Qui  conque  me  désaiH>U€ra  dev€Uit  les  hommes  «  d  i  soit  le  Fils 
de  Dieu,7>  le  désavouercd  de^mnt  mon  Père.  Lâcheléqoe 
les  païens  mêmes  ont  condamnée  dans  les  chrétiens. 
Exemple  de  ce  sage  empereur,  père  du  grand  Constantin, 
qui ,  tout  païen  qu'il  étoit ,  retint  auprès  de  sa  personoe, 
ceux  d'entre  ses  ofBcicrs  et  soldats  qu  il  trouva  fermes  dans 
la  foi  chrétienne,  et  renvoya  les  autres ,  qui,  par  une  crainte 
humaine  ,  Tavoienl  renoncée  ou  dissimulée.  P.  397 — Spg, 

Ah!  souvenons-nous  de  tant  de  martyrs,  no»  frères  en 
Jésus-Christ.  Craignoient-ils  la  présence  dfs  hommes  ?oa 
Dieu  pour  qui  ils  mouroient,  étoit- il  plus  leur  Dieu  qot 
le  nôtre  ?  N'allons  pas  si  loin  :  cette  cour  est  composée 
d'hommes  fameux  par  leur  hravoure  et  par  leurs  exploits 
militaires.  Avoir  une  fois  hésité  dans  le  péril ,  c'est  ce 
qu'ils  regarderoient  comme  une  tache  iuefiaçable.  Pour* 
quoi  donc  dans  les  choses  de  Dieu  devenonsHious ,  selon  la 
figure  do  l'Évangile^  comme  le  roseau?  Que  n'imitons- 
nous  Jean-Baptiste  ?  Jusques  au  milieu  des  fers  il  confessa 
Jésus-Christ  ;  jusque  dans  la  cour,  il  lui  rendit  témoi- 
gnage.. Voilà  votre  modèle.  S'il  f^ut  être  esclave ,  ce  n'est 
point  l'esclave  du  monde  ,  mais  le  v&tre ,  ô  mon  Dieu  !  Si 
nous  savons  nous  affranchir  du  monde  »  le  monde,  tout 
perverti  qu'il  est ,  nous  respectera  ;  et  si  nous  j  denaeorous 
au  contraire  servilement  assujettis  ,  le  monde  méti^  nous 
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mëpriftera.  Mais  enfin ,  qttoi  que  le  monde  en  pniBse 
penser,  le  Diea  c(ue  nous*  servons  i  est  un  assez  grand 
niaitre,  potir  mériter  qa'on  Ini  fasse  nn  sacrifice  du  monde. 
P.  399—403. 

DBuziEMEPimTiB.Dësordre  do  respect  humain,  i.  Parce 
que  le  respect  humain  détruit  dans  le  cœur  de  l'homme  le 
fondement  de  la  religion  qui  est  l'amour  de  Dieu.  2.  Parce 
qu^il  fait  tomber  Thommue  dans  les  plus  criminelles  apostat 
sies«  3.  Parce  qu^il  arrête  dans  l'hommereffet  des  grâces  les 
plus  ptussantes.  4«  Parce  que  c'est  ainsi  l'obstacle  le  jJus 
falal  à  la  conversion  del'hommemondain*P.  4oa  ,  4o3. 

1  •  11  détruit  dans  le  cœur  de  l'homme  l'amour  de  Dieu  ; 
f  ^itends  cet  amour  de  préférence  que  nous  derons  à  Dieu. 
Car,  qu'est-ce  que  le  resppct  humain ,  ou  plutôt ,  pourquoi 
Tappelons-nous  respect  humain ,  sinon,  ditsaint  Thomas  , 
parce  qu'en  mille  rencontres^  il  nous  fait  respecter  lacréa*- 
tore  plus  que  Dieu?  Et  voilà  ce  que  TertuUiefi  reprochait 
aux  païens,  quand  il  leurdisoit  :  yous\cralghezplus  César 
quéJupUer  memci^i ,  4o4. 

Grâce  a  la  Providence ,  nous  avons  un  roi  fidèle  ;  mais  si 
le  Ciel  nous  avoitfaitnaitce  sou»la  domination  d^un  prince 
moins  religieux  ,  combien  de  courtisans  «echsrcheroient 
aux  dépens  de  Dieu  la  faveur  de  César.  !  Sans  faire  nulle 
supposition  ,  combien  en  voyons*-nous  actuellement' dis-* 
posés  de  la  sorte ,  c'est^^^ire ,  non  pas  impies  ni  scâérats  f 
mais  prêts  à  l'être^  s'il  falloit  Tétre  pour  leur  fortune!  Ne 
remontons  pas  même  si  haut  :  â  combien  de  puissances  su* 
baltemes  n'est^on  pas  dévoué  plus  qu'à  Dieu ,  et  en  faut-il 
davantage  pour  renverser  toute  la  religion  !  P.  4o4 ,  4o5. 

a*  Le  respeet  humain  .fait  ton[iber  l'hoouné  dans  les 
plus  cruelles  apostasies.  Souvenez  -  vous  des  irrévérences 
qu'il  vous  a  fait  commettre  en  présence  de  cet  autel.  Je 
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pdorrois  |>ieQ  mieux  l'appeler  l'antet  an  Oieo  îbcobbv  , 
que  celui  dont  parle  saint  Paul  :  Igmao  Deo.  Cet  autel  que 
troura  saint  Paul  y  il  ne  le  trouva  que  parmi  les  idoUtres  ; 
et  celui  que  je  trouve  ici ,  f  ai  la^ouleur  de  le  trouver  parmi 
des  chrétiens.  Ne  pas  çonnoltre  le  vrai  Dieu  que  Ton  adore^ 
c'est  ignorance  ;  mais  insulter,  jusquas  à  sesautds  >  le  vrai 
Dieu  que  l'on  counoit ,  assister  k  son  sacrifice  en  coortiaaji 
et  en  mondaiu,  c'est  ce  qee  f appelle ,  après  saint  Cyprien , 
apostasie  :  In  his  ommbus  4fuœetùm  ixpotiasiafiâei  est.  Nous 
condamnons  ces  lâckes  chrëiieus  qui ,  dans  les  peraéeu- 
tioos,  renoBçoient  Jàns-Christ  :  c'^uûcnt  des  aposuts; 
mais ,  après  tout ,  ils  ne  cédoient  qu'a  ta  violence  des  tour- 
ments ,  et  par  là  ils  étotent  dignes  en  quelque  sorte  de  c6»* 
passion  :  au  lieu  qu'il  ne  s'agit  plus  pour  bous  de  vraincre 
ni  les  tourments^  ni  la  mort,  mais  un  vain  respect  que 
nous  pouvons  si  aisément  sermonter*  R  ^<A — 4ii» 

3.  De  la  même  qu'arrive-t-il?  c'est  que  le  r^pect  hu- 
main arrête  Teffist  des  grâces  de  Dieu  les  plus  puissantes , 
et  devient  encore  par  là  l'obstacle  le  plus  iatal  à  la  conirer* 
sion  de  rhomme  mondain.  On  «e  sent  de  bonnes  dispcwi- 
tions  i  mais  une  fausse  crainte  du  monde  et  de  ses  raison-» 
nements  fait  tout  éivanouir*  On  votidroît  que  le  monde  Ml 
plus  équitable  ;  mais  tout  i»|uste  qu'il  est,  on  se  soumet 
à  sa  loi ,  ou  9  pour  mieux  dire ,  à  sa  tyrannie.  Jusques  &  la 
mort  même ,  ne  voyons-nous  pas  des  homaMs  suocomber  i 
cette  tentation  du  respect  humain,  et  s'en  faire  un  dernier 
prétexte  contre  tout  ce  que  leur  prescrit  i^rs  la  religion  f 

P.  4ii— 4t4. 

C'est  donc  maintenant  que  )e  conçois  la  vérité  de  oette 
parole  de  Teriullien  :  Je  suis  tissure  de  mon  salut ,  si/ene 
rougis  point  de  mon  Dieu.  Car ,  si  je  ne  rougis  point  de 
mon  Dieu ,  je  ne  rougis  pas  de  mes  devoirs  ;  et  en  obser- 
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Tant  mes  deroirs  malgré  les  discoars  du  monde,  fe  sois 
saoTé.  Le  conp  de  salât  pour  Madeleine ,  fat  de  ne  point 
éconler  le  monde*  Si  elle  eût  consolté  la  prudence  du  sièclct 
elle  éioit  perdue.  £•  4*4 — 417. 

TaoïsiàMB  PARTIE.  Scandale  du  respect  humain  ,  «^est^ 
dire ,  scandale  que  causent  dans  le  monde  ceuxqui  ,  par 
leur  discours  ou  par  leur  conduite ,  sortent  à  j  entretenir 
le  respect  humain.  1.  Scandale  qui  va  spécialement  à  la 
destruction  du  culte  de  Dieu  :  en  voilà* la  nature»  a.Scaii- 
dale  d'autant  plus  pernicieux,  qu'il  se  répand  avec  plus  de 
facilité  :  en  voilà  le  danger*  Scandale  quHl  vous  est  d'au- 
tant plus  étroitement  ordonné  d'éviter,  grands  du  monde , 
que  de  votre  part  il  devient  beaucoup  plus  contagieux  : 
voilà  par  rapport  à  vous  les  obligations  qui  eii  naissent* 
4*  Scandale  que  vous  pouvez  aisément  corriger  en  exposant 
au  respect  humain  votre  bon  exemple  :  en  voèlà  le  remède* 
P.  417— 4i8, 

I.  Scandale* qui  va  spécialem^l  à  la  destruction  dneulte 
de  Dieu.  Car ,  comme  les  enfants  d'Héli  détonraoient  le 
peuple  du  sacrifice,  et  en  cela  même  oommettoîent  un  crime 
énorme ,  grande  nimis ,  ainsi  tant  de  libertins  f  en  lailltml 
de  la  piété  et  de  la  religion ,  la  décrédit^it ,  et  coutribuent , 
autant  qu'il  est  en  eux ,  à  l'abolirt  Or ,  avec  la  même  sévé-. 
rite  que  Dieu  punit  Ophni  et  Phinéès ,  il  punira  les  impiea 
du  siècle.  Qu'an  particulier,  dans  un  Etat ,  corrompit  la 
fidélité  des  sujets,  il  n'y  a  point  de  supplice  dont  il  ne  fût 
digne.  Que  sera-ce  d'un  homme  qui  ose  atlenter  aux  droits 
deDieuPP.  4t8— 4ao. 

a.  Scandale  le  plus  contagieux  et  le  plus  prompt  à  se 
communiquer.  C'est  ce  qui  porta  l'invincible  M atathias  à 
sacrifier  luirsième  et  à  frapper  du  coup  mortci  un  Israélite 
qu'il  vit  sur  le  point  d'adorer  publiquement  Tidole.  Il 
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comprit  que  l'exemple  d'un  seul  toléra  snffiroît  pour 
ëbranicr  toute  la  nation  ;  et  je  pois  dire  qn'nn  mot,  qnSin 
regard ,  qu'un  exemple  corrompt  de  nos  jours  plus  de  chré- 
tiens que  tout  ce  qu'ont  autrefois  inventé  les  tyrans  pour 
externuner  le  christianisme.  Car ,  que  ne  peut  point  cet 
attrait  naturel  que  noua  sentons  à  £aire  comme  les  autres? 
Si  donc  ils  nous  tracent  le  chemin  du  vice  et  de  l'impiété ,  ' 
comhien  cette  tentation  fera-t-eUe  d'apostats?  P.  4ao-4a3. 

3.  De  là  naît,  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque 
autorité  dans  le  monde  y  une  obligation  plus  étroite  d'être 
exemplaires  dans  l'exercice  de- leur  religion  :  et  cet  exemple 
qu'ils  donnent  est  le  remède  le  plus  efficace  contre  le  scan- 
dale du  respect  humain.  Car  ,  qui  ne  sait  pas  quelle  im- 
pression fait  sur  les  esprits  l'exemple  des  grands  ?  Oest 
pourquoi  ce  vieillard  vénérable,  Eléazar  ,  ne  put  jamais 
se  r^oudre ,  non-seulement  à  manger  de  la  chair  défendue , 
mais  a  feindre  d'en  manger ,  de  peur  que  son  exemple 
ne  îhl  un  scandale  pour  les  autres.  P.  4a3— ^aS. 

Belle  leçon  pour  vous  ,  à  qui  Dieu  n'a  fait  part  de  son 
pouvoir  que  pour  le  faire  servir  k  son  culte.  Que  doit  dire 
un, pire  à  ses  enfants?  Que  doit  dire  un  maître  k  ses  do- 
mestiques? Que  devons -nous  faire  chacun  dans  notre 
condition?  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  allermir  la 
reKgion  dans  l'esprit  de  ceux  que  Dieu  nous  a  soumis. 
P.  425,  4a6. 

Je  parle  dans  la  cour  d'un  prince  qui  donne  du  crédit 
k  la  religion  ;  et  ce  que  j'aurois  à  craindre ,  c'est  qu'au  lien 
que  le  respect  humain  faisoit  autrefois  à  la  cour  des  liber- 
tins ,  il  n'y  fit  maintenant  des  hypocrites.  Mais  outre  que 
la  religion  prendroit  au  moins  par  là  le  dessus ,  ne  laissons 
pas,  vous  dirois-je  ,  de  nous  prévaloir  de  Fheurcuse  dis- 
position des  choses.  Qtiand  le  respect  humain  noxu  attache 


Digitized 


by  Google 


DES  seumons.  621 

a  nos  devoirs,  quoiqu'il  ne  soit  ni  saint,  ni  louable,  il 
n'est  pas  toujours  inutile.  C'est  un  soutien  à  notre  foi- 
blesse ,  et  il  peut  servir  â  nous  élever  de  ta  créature  au 
Créateur.  P.  4a6 — 428. 

Or,  suivant  ce  principe  ,  bénissons  le  Ciel  de  nous  avoir 
donné  un  maître  qui  ne  porte  pas  en  vain  le  titre  de  pro- 
tectjpur  de  sa  religion.  Nous  avons  dans  son  zèle  le  plus 
puissant  secoues  pour  nous  animer  et  pour  nous  soutenir. 
Heureux"  donc  celui  qui  ne  sera  point  scandalisé  de  Jésus- 
Christ.  Le  Sauveur  du  monde  n'exceptoit  point  de  cette 
béatitude  ceux  qui  habitent  dans  les  palais  des  r^is.  C'est 
le  même  Évangile  qu'on  annonce  à  tous  ;  et  nous  devons 
tous  également  le  recevoir  et  le  pratiquer  sans  en  rougir. 
P.  428-430.. 


POUR    LB    TUOtSIBME  DlMAITCHE   DE  l'avENT,    SUR 
LA    SéyéRITÉ    ÉVAWGÉLIQUE. 

SvJBT.  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : 
Rendez  droite  la  voie  du  Seigneur. 

Cette  voie  du  Seigneur  est  la  voie  étroite  du  salut.  Mais 
combien  ignorent  cette  voie  étroite ,  et  ne  savent  pas  en 
quoi  consiste  la  sévérité  évangélique  !  il  est  donc  néces- 
saire de  leur  en  donner  une  juste  idée  dans  ce  discours 
P.  431—433. 

Division.  Nul  homme  ne  fit  profession  d'une  vie  plus 
austère  que  Jean-Baptiste  ;  nul  homme  ne  fut  plus  sévère 
dans  ses  mœurs.  Mais  dans  sa  sévérité  même,  ce  fut  un 
homtne  désintéressé,  un  homme  humble,  et  un  homme 
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charitable.  Trois  caractères  opposés  à  la  fausse  sëTérilé  des 
pharisiens.  Car ,  quel  ëtoit  le  fond  de  cette  sérëritë  pkarî- 
saïqne?  un  esprit  d'intérêt ,  un  orgueil  secret ,  et  une  da- 
reté  impitoyable  pour  le  prochain*  Mais  la  vraie  séTérité 
de  rÉvangile  consiste  dans  nn  plein  désintéressement  : 
i'*  partie.  Dans  une  sincère  humilité  i  9*  partie«  Dans  une 
charité  patiente  et  compatissante  :  3*  partie.  P.  4S3 — 435. 

PaBMièRB  PARTiB.  Désintéresscmcnt ,  premier  caractère 
de  la  sévérité  évangéliqne,  selon  celte  parole  de  Jésus- 
Christ  :  Qutconque  ne  renonce  pets  desprii  et  de  cœur  à 
ioui  ce  ^/uU  a ,  ne  peut  être  mon  discipie^  Car,  pour  dé- 
Tclopper  ce  point  important ,  s'il  faut  mesurer  la  sérërilé 
chrétienne  par  qaidque  règle ,  ce  ne  doit  être ,  i .  ni  par  k 
didficaUé  des  choses  qu'on  entreprend  r  ^*  ni  par  l'éclat 
d'une  vie  extérieurement  mortifiée,  3.  ni  par  un  certain 
zèle  de  réforme ,  4*  ni  par  un  abandon  même  effectif  de 
certains  intérêts  particuliers  :  mais  par  un  désintéresse- 
ment général,  absolu ,  sincère.  P.  435 — 43 7. 

I.  Ce  n'est  point  par  la  difficulté  des  choses  qu'on  en- 
treprend :  pourquoi?  par  la  raison  qu'en  donne  saint 
Chrysostôme ,  savoir,  que  les  choses  mêipes  les  plus  dif- 
ficiles nous  deviennent  faciles  et  agréables  dans  la  vue 
d'un  intérêt  humain;  et  qu'il  j  auroit  alors  plus  de  peine 
a  s'en  abstenir,  qu'à  les  faire.  Par  exemple,  on  ne  dira 
pas  que  la  vie  laborieuse  d'un  avare ,  et  la  servitude  <Fiin 
courtisan. doivent  être  comptées  pour  des  exercices  de  Fab- 
négation  chrétienne.  Leur  abnégation  seroit  au  contraire , 
à  l'un ,  de  ne  point  tant  se  fatiguer  pour  contenter  son 
avarice  1  et  à  l'autre,  de  ne  point  tant  se  captiver  pour 
satisfaire  son  ambition.  Car  voilà,  ce  qui  leur  ooÂieroit* 
P.  437—439. 

ai*  Ce  n'est  point  par  une  vie  extérieur^nent  mortifiée , 
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en  Toki  la  prenne  :  c'est  que  dans  cet  exiâriear  de  ihorti- 
fication ,  il  peut  ^core  j  avoir  un  intérêt  cadié  où  la  na« 
tare  se  trouve.  Ainsi  les  |>liarisiens  paroisaoient  mortifiés  : 
pourquoi  ?  pour  se  rendre  mallres  des  esprits ,  et  pour 
parvenir  à  leurs  fins.  Si  donc  il  arrivoit  que  nous  prissions 
les  mêmes  voies ,  et  que  tout  cet  éclat  de  mortification  n'a- 
boutît qu'à  conduire  une  intrigue ,  et  à  soutenir  un  parti , 
pourroit-on  penser  alors  qu'il  j  eût  là  le  moindre  vestige 
de  cet|e  sévérité  que  nous  a  enseigné  Jésus  -  Christ  ? 
P.  439-444. 

3.  Ce  n^est  point  par  un  certain  zèle  de  réformer  et  de 
maintenir  la  discipline ,  car  ce  zèle  ne  coûte  rien  dans  les 
discours.  Mais  vouloDS-nous  connoilre  si  c'est  l'effet  de 
la  vraie  sévérité  de  l'Évangile,  voyons  si  ce  zèle  nous  rend 
moins  intéressés ,  on  s'il  nous  dégage  de  ces  vues  humaines 
qui  infectent  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  le  culte  de 
Dieu.. Nous  exagérons  en  paroles  la  sévérité  du  christia- 
nisme ;  mais  dans  la  pratique ,  nous  agissons  comme  le 
reste  des  hommes ,  souvent  pis  que  le  reste  des  hommes , 
parce  qu'il  y  va  de  notre  intérêt.  Et  en  cela  on  ne  manque 
pas  d'adresse ,  pour  avoic  toujours  la  réputation  d'homme 
sévère ,  et  pour  agir  néanmoins  comme  les  plus  relâchés. 
V.  444—448. 

4.  Ce  n'est  point  même  par  l'abandon  effectif  de  quel- 
ques intérêts  particuliers  :  car  il  est  aisé  ^  dit  saint  Augus- 
tin f  de  renoncer  à  un  intérêt  pour  un  autre  intérêt.  Il 
faut  donc ,  si  nous  vodlons  être  vraiment  sévères  selon 
l'esprit  de  l'Évangile,  que  notre  désintéressement  soit  gé- 
néral ,  en  sorte  que  nous  ne  cherchions  que  Dieu ,  qu'il 
soit  absolu,  sans  condition  et  sans  réserve,  qu'il  soit 
sincère  9  sans  tout  ce  raffinement  de  la  fausse  sévérité. 
Tandis  que  ce  désintéressement  chrétien  a  régné  dans  le 
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chri^ianisme ,  le  christianisfiae  s^est  mainloiii  dans  toste 
sa  poretë  :  maïs  d^s  que  l'esprit  d'intérêt  y  est  entré ,  Bons 
avons  commence  à  dégénérer ,  et  de  là  sont  Tenus  taut  de 
désordres.  G#nteDtons-nous  de  Dieu  ;  Dieu  nous  suffira  ; 
il  suffit  bien  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienheureux  dans  le 
ciel  ;  il  suffit  bien  pour  lui-même.  P.  448 — 45a* 

Deuxième  partie.  Humilité,  second  caractère  de  la 
sévérité  évangâiqoe.  Rien  de  plos  parfait  que  cette  sëré- 
rite  ;  mais  rien  aussi  de  pins  exposé  I  la  tentation  t)e  l'or- 
gueil. Cependant,  dit  saint  Bernard  ,  être  humble,  et  être 
sévère  a  soi-même  ,  ce  ne  sont  point  deux  choses  distin- 
guées dans  les  maximes  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  l'en- 
gagea à  se  déclarer  si  hautement  contre  les  phariaiens. 
Peinture  des  pharisiens  et  de  lear  orgueil.  P.  45a — 456. 

Or,  si  le  Fils  de  Dieu  n'a  pu  supporter  ce  faste  dans  les 
pharisiens,  qui  ne  lui  appartenoient  en  rien,  comment, 
dit  saint  Grégoire,  le  supportera- 1- il  dans  noua  qui 
sommes  ses  disciples  ?  Cependant ,  est-il  un  désordre  plus 
commun  ?  où  l'orgueil  ne  se  glisse-t-il  pas,  puisqu'il  s'in* 
sinue  souvent  jusque  dans  la  haine  ds  nous-mêmes ,  et 
dans  les  saintes  rigueurs  que  nous  exerçons  sur  nous- 
mêmes  ?  P.  456,  45;. 

Ce  n'est  pas  qu'en  bien  des  rencontres  nous  ne  fassions 
les  humbles,  tnais  d'une  humilité,  dit  saint  Jérôme,  qui 
ne  risque  rien.  Vous  diriez  qu'il  suffît  d'être  sévère,  pour 
être  plein  de  soi-même  :  on  ne  parle  plus  que  de  soi.  Quoi- 
qu'il 7  ait  des  conduites  de  grâce  différentes ,  on  n'estime 
phis  que  la  sienne  :  on  j  youdroit  réduire  tous  les  autres  ; 
et  s'ils  s'en  écartent  ,\on  les  croît  perdus.  P.  45? — 459. 

On  veut  pratiquer  le  chrfstianisme  dans  toute  sa  sévé- 
rité; mais  ou  veut  en  avoir  l'honneur.  On  se  retire  du 
monde ,  mais  on  est  bien  aise  que  le  monde  le  sadie.  On 
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se  mortifie  en  secret ,  mais  on  faît  si  Bien  que  ce  secret 
cesse  bientâi  d'être  secret  »  et  l'on  a  cent  biais  poar  le  rendre 
puUic ,  en  saavant  même  les  dehors  de  la  modestie. 
P.  4%.  ♦ 

De  la  vient  qn'on  aime  en  tont  la  singnlarilé.  S^il  y  a 
cpielqne  chose  de  nouveau ,  c'est  à  quoi  l'on  donne  :  bien 
diffiérents  en  cela  de  saint  Augustin  ,  qui ,  ^pensant  à  se 
convertir ,  n'évita  rien  plus  soigneusement  que  de  le  faire 
avec  bruit.  C'est  assez  qu'on  ait  un  certain  zèle  de  dis- 
cipline et  de  réforme ,  pour  vouloir  juger  de  tout,  dominer 
partout,  parvenir  à  tout.  P.  4^9 — 46 1. 

Or  ce  levain  de  l'orgueil^  i.  corrompt  tout  le  mérite 
de  votre  sérérité,  puisque  ce  n'est  plus  Dieu  qui  en  est  le- 
motif;  3.  en  détruit  même  le  fonds  et  la  substance.  Car, 
la  sévérité  chrétienne  consiste  à  se 'faire  violence  :  nulle 
violence  quand  on  suit  la  nature  ;  et  n'est-ce  pas  la  nature 
que  l'on  suit  en  suivant  son  orgueil  ?  Yoilà  pourquoi ,  dit 
saint  Chrysostôme  ,  nous  avons  beaucoup  moins  de  peine 
i  faire  plus  que  nous  ne  devons ,  qu'à  faire  ce  que  nous 
devons  ,  parce  qu'à  faire  plus  qu'on  ne  doit ,  il  y  a  une 
certaine  gloire  qui  flatte.  P.  46 1 — 463. 

La  vraie  austérité  du  christianisme  est  donc  d'être  hum- 
ble ,  et  de  chercher  l'obscurité.  La  vraie  austérité ,  surtout 
pour  les  âmes  vaines ,  est  souvent  de  se  tenir  dans  la  voie 
commune  ,  et  d'j  faire ,  sans  être  remarqué ,  tout  le  bien 
qu'on  feroit  dans  une  autre  route  avec  plus  d'éclat.  Mais 
ce  n'est  point ,  mon  Dieu/  aux  sages  du  monde,  ce  n'est 
pas  même  aux  sages  dévots ,  à  ces  dévots  superbes  ,  que 
vous  avez  révélé  ces  vérités  :  c'est  aux  petits  et  aux  hum- 
bles ;  sojez^n  béni.  P.  463 — 466. 

TaoïsiiME  piaxiB.  Charité ,  troisième  caractère  de  la  sé- 
vérité évangélique.    Comment  accorder  l'une  et  l'autre , 
A VENT.  4o 
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puisqaa  la  charité ,  selon  saint  Paul ,  coa^re.  toat  el  snp- 
poiie  toat ,  et  qu'aa  oonlraîre  la  sévérité  fait  proiession  de 
n'oxcoser  rien  et  de  ne  pardonner  rien  ?  Pour  comprendre 
ce  mystère,  il  n'j  a  qu'à  distinguer  les  objets.  Car  TE- 
yangile  veut  que  nous  soyons  sévères ,  mais  pour  qui  ? 
ponr  nous-mêmes  ,  et  non  ponr  les  aatres.  Or,  ia  sévérité 
pour  nous-mêmes  et  la  charité  pour  les  autres,  ce  sont 
deux  devoirs  qui  ,  bien  loin  de  se  combattre ,  s^enireti^i* 
-eut  mutuellement*  P.  466,  467. 

En  effet ,  c*esl  en  pratiquant  la  charité  à  l'égard  des  an* 
très,  qu'on  pratique  à  l'égard  de  soi-même  ce  qu'il  j  a  dans 
la  sévérité  chrétienne,  de  plus  difficile  et  de  plus  parfait. 
Car ,  être  charitable  ,  c'est  être  patient,  modéré ,  doux , 
discret ,  détaché  de  soi  -  même»  Or,  pour  cela ,  quelles 
vioences  ne  faut -il  «pas  se  (aire  en  mille  rencontres? 

P.  467— 47»  • 

Mais  quel  est  le  désordre  ?  c'est  qu'au  lieu  d'exercer  cette 
sévérité  envers  nous*mêmes  nous  l'employons  toute  contre 
nos  frères.  Je  veux  que  notre  sévérité  produise  en  nous 
quelque  réforme  :  mais  si  au  même  temps  elle  nous  rend 
fâcheux  aux  autres ,  aigres ,  impatients,  critiques ,  médi- 
sants, vindicatifs  ,  ce  n'est  plus  qu'une  fausse  sévérité; 
et  l'on  peut  dire  de  nous  ce  que  Jésus-Christ  disoit  des 
pharisiens,  que  nous  aonunes  de  grands  observateurs  des 
petites  choses,  tandis  que  nous  né^geons  les  plus  im- 
portantes. P.  47>— ^73. 

Car,  un  des  plus  grands  préceptes  de  la  loi,  éesa  la 
charité  ;  et  voilà  à  quoi  manquoient  les  pharisiens,  ^sur 
quoi  le  Fils  de  Dieu  leur  faisoit  tant  de  reproches.  Scru- 
puleux sur  des  points  peu  nécessaires ,  ils  transgressoient 
librement  les  devoirs  les  plus  indispensables.  P^nturo  na- 
turelle de  la  piété  de  notre  siècle.  Une  femme  communiera , 
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86  mortifiera ,  fera  de  longues  prières  ;,el  da  reste ^  trou- 
blera toate  une  maison  par  ses  eaprices  ,  et  déchirera  )e 
procliain  par  ses  mëdisances.  Piëtë  d'enfant ,  dit  saint 
Chrysoslôme  après  l'Apôlre.  Mais  quoi  !  faot-il  quitter 
toutes  ces  pratiques  que  la  ferveur  inspire  F  Non  :  mais 
retenons*-les  selon  la  règle  que  Jésus  -  Christ  nous  a  pres- 
crite :  Faites  Sabord  eelles-ci ,  c'est-è-dîre ,  les  choses 
nécessaires,  etn'omeUezpas  ensuite  les  autres.  P.  473-477* 


POUB   LE   QUATRIEME  DIMANCHE  DB  L  AVENT,    SDR 
LA    PÉNITEUGE. 

Sujet.  Jean^ Baptiste  vient  dans  tout  le  pays  qui  est  k 
long  du  Jourdain ,  préchant  le  baptême  de  pénitence  pour 
la  rémission  des  pédkés. 

Comme  il  y  a  une  vraie  et  une  fausse  pénitence  «  la 
grande  misère  du  pécheur,  dit  saint  Chrysoslôme,  c*est 
qu^étant  assuré,  comme  il  l'est,  de  la  réalité  de  son  péché,  il 
ne  peut  jamais  Tétre  absolument  de  la  validité  de  sa  pé- 
nitence. Cependant,  pour  calmer,  autant  qu'il  est  possible , 
nos  esprits ,  il  y  a  certains  caractères  propres  deja  véritable 
pénitence ,  et  c'est  à  ces  caractères  que  nous  devons  la  re- 
connottre.  P.  478 — 48o. 

Division.  Pour  pouvoir  compter  sur  notre  pénitence ,  il 
en  faut  juger  par  les  fruits.  Or  ces  dignes  fruits  dont  par- 
loit  Jean-Baptiste  en  préchant  aux  Juifs  ,  et  qai  rendent 
la  pénitence  edicace ,  se  réduisent  k  trois  :  k  retrancher  la 
cause  du  péché  1 1"  partie  ;  à  réparer  les  effets  du  péché  : 
a«  partie  ;  à  assujettir  le  pécheur  aux  remèdes  du  péché  : 
3«  partie.  P.  48o.,  48 1 

4o. 
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PAEMiàRB  PARTIE.  Retrancher  la  caase  ei  la  matièfe  du 
péché,  premier  caractère  à  qaoi  nous  devons  reconnoitre 
la  vraie  pénitence.  Cette  maxime  est  fondée  sur  deax  prin- 
cipes. P.  481 — 4B3. 

Premier  principe  :  on  n'aime  point  le  péché  comme 
péché,  mais  on  aime  la  matière  et  la  caase  da  péché.  Par 
exemple,  on  aime  le  plaisir  ({ai  est  criminel;  mais  on 
Taime  parce  qu'il  est  plaisir ,  et  non  point  parce  qu^il  est 
crimind.  On  voudroit  même  pouvoir  séparer  l'un  de  l'au- 
tre, et  que  ce  qu'on  aime  ne  fut  point  criminel  :  00  n'est 
donc  point  précisément  criminel  pour  aimer  le  péché, 
puisqu'en  effet  on  ne  l'aime  pas,  mais  on  l'est  pour  aimer 
ce  qu'on  sait  d'ailleurs  être  péché.  D*oà  vient  que ,  haïssant 
même  le  péché ,  l'on  pèche  toutefois  parce  qu'on  aime  ce 
qui  est  péché.  P.  4B3. 

De  ce  principe ,  il  s'ensuit  que  ce  n'est  point  absolomait 
par  la  haine  du  péché ,  considéré  comme  péché ,  qu'il  faut 
distinguer  la  vraie  pénitence  :1a  pénitence  la  plas  vaine 
peut  avoir  cela  de  commun  avec  la  pénitence  la  plus  sob'de. 
Mais  nous  la  distinguerons  ,  cette  pénitence  solide  ,  par 
le  renoncement  à  tout  ce  qui  fait  le  péché.  P.  483 — 485. 

C'est  par  là  que  l'homme  pénitent ,  selon  le  précepte  da 
l'Apdtre ,  doit  s'éprouver  lui-même.  Vous  ne  savez  si  c'est 
Uu  repentir  sincère  et  efQcace  qui  vous  touche?  voici  la 
règle  que  vous  donne  le  Prophète  pour  sortir  de  cette  in- 
certitude :  Supprimez  toutes  les  paroles ,  ei  convertissez- 
vous.  Vous  êtes  du  monde ,  et  ce  qui  vous  porte  à  mille 
péchés  ,  c'est  une  dépense  qui  excède  vos  forces  :  re- 
tranchez cette  dépense. Vous  aimez  le  jeu,  et  c'est  ce 
qui  vous  perd  :  retranchez  ce  jeu.  Enfin  quoi  que  ce  soit, 
sacrifiez  ^  le.  Yoilù  ce  que  saint  Paul  appelle  comUgiire^ 
non  pas  en  frappant  Cair^  ni  en  donnant  des  coups  per^ 
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dusj  mais  en  faisant  tomber  l'ennemi  que  Ton  punrsait. 
P.  485— 490- 

Second  principe  :  on  n'est  pas  toujours  maître  de  ses  pen- 
sées ,  mais  on  est  toujours  responsable  de  ses  actions  ;  et 
quand  nous  venons  à  succomber  dans  une  occasion  dan- 
gereuse d'oïl  nous  avons  pu  sortir,  on  n'a  jamais  droit  de 
dire  alors  :  Je  ne  pou  vois  pas  me  défendre  de  ce  péché; 
mais  on  doit  dire  :  Je  ne  le  voulois  pas.  Saint  Paul  gémis- 
soit  de  sa  foiblesse;  et  parce  qu'il  ne  se  contentoit  pas  de 
gémir  9  mais  qu'il  veilloit  attentivement  sur  lui-même, 
cette  attention  sur  lui-même  étoitun  témoignage  de  la  sin- 
cérité de  sa  douleur.  Au  contraire^  l'hypocrisie  de  la 
pénitence^  c'est  de  déplorer,  comme  saint  Paul,  notre 
fragilité,  et  cependant  de  nous  exposer  à  des  occasions  oÂ 
toute  la  force  des  saints  suffiroit  à  peine  pour  résister. 
P.  490—492. 

Vous  êtes  foible,  il  est  vrai;  mais  vous  vous  jouez 
donc  de  Dieu ,  si  dans  le  moment  que  vous  pleurez  votre 
péché ,  vous  n'en  voulez  pas  retrancher  Toccasi on.  Ne  dites 
point  comme  l'Apôtre  :  Je  ne  Jais  pas  le  bien  que  je  veux^ 
et  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Mais  dites  que  vous 
voulez  tout  le  mal  que  vous  faites  ,  et  que  vous  ne  voulez 
nullement  le  bien  que  vous  ne  faites  pas  :  et  de  là  même 
concluez  que  votre  pénitence  n'est  que  dissimulation  et 
que  mensonge.  P.  492 — 494* 

Cependant  on  traite  on  confesseur  d'homme  difficile  et 
scrupuleux,  lorsqu'il  suspend  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  éviter  certaines  occasions,  la  grâce  de  l'absolution. 
Mais  quand  la  suspendrat-il  donc  ?  et  s'il  7  a  des  sévérités 
indiscrètes,  ne  seroit*«e  pas  aussi  une  facilité  criminelle, 
que  de  réconcilier  et  d'admettre  à  la  participation  des  sa- 
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oreoMmU  un  p^cbeur  qui  t'ob^tine  à  damawer  daas  im 
danger  si  ëTident  et  si  prochain?  P.  494»  49^* 

Mais  ce  sont  des  occasions  que  je  ue  puis  quitter  i  vous 
les  quitteriez  sHl  s'agissoit  de  votre  fortone.  Mais  ce  sont 
des  liens  que  jç  ne  puis  rompre  sans  ëclat  et  sans  scandale  : 
Je  grand  scandale  est  plutdt  de  ce  que  tous  ne  les  rooipcz 
pas»  Mais  Dieu  me  protégera  :  confiance  prësonaptueose 
qui  ne  va  qu'à  tenter  Dieu  et  qu'à  fomenter  votre  impé- 
uitence'  P*  49^ — 4975 

DBVxiivfi  PÀBTiB.  Réparer  les  «tfets  du  péclié ,  second 
caract^  à  quoi  nous  devons  reeonnoitre  la  Traie  péni- 
tence. Car  la  pénitence  est  une  partie  delà  justice,  et  la 
justice  demande  nécessairement  une  réparation.  Mais  sup- 
posant la  nécessité  do  cette  réparation ,  quelle  en  doit  être 
rétendue  ?  Sur  cela  «  deux  maximes  importantes  de  FEcri- 
lure.  P.  4979  493* 

Première  maxime  :  pour  se  conyertir  efficacement ,  il 
faut  faire,  selon  la  parole  de  Jean  -  Baptiste,  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ;  c'est-à-dire ,  suivant  Texplicatiom  de 
saint  Grégoire,  nç  pas  seulement  pleurer  le  passé ,  maît 
produire  dans  Favenir  des  fruits  de  grâce  et  de  salut*  Or 
qaels  sont  ces  fruits?  réparer  les  effets  par  des  œuvres  di- 
rectement contraires  au  péché  même ,  selon  ses  di£ërentes 
espèces.  Par  exemple ,  réparer  les  effets  de  la  calomnie  par 
lo  rétablissement  de  l'honneur.  P.  498.  499* 

Dignes  fruits  de  pénitence ,  parce  quHl  faut  pour  les  pro- 
duire que  le  pécheur  fasse  des  «flEbrta  dont  il  n'y  a  que  la 
vraie  pénitence,  qu'une  pénitence  surnaturelle  qui  soit 
capable.  Car  sans  cette  pénitence  surnaturdle,  comment 
un  riche  pourra-t-il  jamais  se  résoudre  à  se  dépouiller 
pour  rendre  un  bien  qu'il  a  injustement  acquis?  P.  499-5oi  • 

Fruits  proportionnés ,  a  quoi  ?  i  Tofense.  On  ne  répare 
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pas  TtAJUBtice  par  l'aumône,  bî  la  médisance  par  la  prière. 
P.  Soi— 5o3. 

Frnitt  nécessaires  :  en  vatn  imagHierons-non^  des  tem- 
péraments ;  il  en  fanl  Umjoars  revenir  a  ta  déovsion  de 
saint  Angnstin  :  L^  péché  liesêpoini  remis  ^  si  le  donwioge 
n^esi  réparé.  P.  ôeS  ,  5o4. 

Fmits  eer&ains  et  non  suspects  :  on  ne  soupçonnera  jamais 
un  pécheur  qui  ^^ut  bien  se  soumettre  i  une  telle  satisfac- 
tion ,  den^étre  pas  bien  converti  «Mais  quelle  est  Tillusion? 
e'est  qu'an  lieu  de  juger  de  la  pénitence  par  ses  fruits ,  on 
en  vent  juger  par  des  pratiques  très  équivoques ,  et  qui 
souvent  ont  plus  d'éclat  que  de  solidité.  Beaux  dehors , 
mais  dehors  trompeiirs ,  si  d'abord  on  ne  satisfait  pas  aux 
devoirs  natureb  de  la  charité  et  de  la  justice.  P.  So^ — So6. 

Seconde  maxime  t  il  ne  suffit  pas  de  faire  pénitence  de- 
vant Dieu ,  il  faut  encore  la  faire  devant  les  hommes ,  en 
ratant  le  scandale.  Car  le  scandale  est  une  partie  du 
pédMf  ;  et  puisqn'en  vous  égarant  ^  vous  en  avez  égaré  tant 
«Patttres ,  n'est-il  pas  de  l'ordre  que  vous  tâchiez  par  votre 
exemple  à  les  ramener?  Mais  ce  n'est  point  là  comment 
un  raisonne  dans  le  monde;  et  si  quelquefois  on  consent  à 
faire  pénitence  el  à  se  convertir,  du  reste ,  on  veut  tou- 
jours garder  les  mêmes  apparences  du  péché  ,  vivre  tou^ 
jours  dans  le  même  faste ,  être  loujours  des  mêmes  sociétés. 
P.  5o6— 5o8. 

Est-fce  ainsi  que  tant  de  fameux  pénitents ,  dans  l'an- 
cienne loi  et  dans  la  loi  nouvelle ,  se  sont  convertis?  Ap- 
prenons comme  eux  k  faire  cesser ,  non-seulement  le  mal, 
mais  l'apparence  du  mal.  Ayons  lii-dessus  égard  au  juge- 
ment du  monde ,  qui  ne  condamne  pas  seulement  le  péché, 
mais  les  apparences  du  péché  et  qui  s'en  scandalise.  S'il 
nous  parolt  un  censeur  trop  sévère ,  bénissons  Dieu  de  ce 
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que  le  vice  n'a  pas  encore  prévalu  jasqn^à  poaroir  dbtenir 
da  monde,  que  le  monde  l'approuvât ,  et  reoooDottaoos 
notre  aveuglement ,  de  ne  vouloir  pas  en  croire  le  monde 
dans  une  chose  où  le  jugemeni  même  du  monde  s'accorde 
si  bien  avec  le  jugement  et  la  loi  de  Dieu.  P.  5o8— *5 1  s. 

Troisième  partie.  S'assujettir  aux  remèdes  du  pëchtf, 
troisième  caractère  de  la  vraie  pénitence.  Le^péeliét  sur- 
tout quand  l'habitude  en  est  formée,  est  comme  une  dan- 
gereuse maladie ,  contre  laquelle  il  est  nécessaire  que  la 
pénitence  emploie  les  plus  souverains  remèdes.  Deux  sortes 
de  remèdes  :  i.  les  uns  pour  nous  garantir  du  péché;  a.  I» 
autres  pour  punir  le  péché.  P.  5ia. 

1.  Remèdes  préservatifs  et  propres  à  nous  garantir  d« 
péché.  Il  n'y  a  personne  qui ,  par  les  différentes  épreuves 
qu'il  en  a  faites  «  n'ait  connu  ou  du  moins  ne  puisse  con- 
noitre  ce  qui  seroit  capable  de  le  préserver  du  péché ,  el  de 
le  maintenir  dans  l'ordre.  Or,  la  preuve  convaincante  d'une 
sincère  conversion ,  est  de  prendre  ces  moyens.  Vous  «ves 
souvent  éprouvé  que  le  plus  puissant  préservatif  c<mlpe  la 
cupidité  et  l'amour  du  plaisir  qui  vous  domine ,  est  rooco- 
pation  et  le  travail  ;  occupez-vous ,  et  fuyez  l'oisiveté.  Vous 
savez  que  la  fréquente  confession  seroit  un  secours  prompt 
et  presque  touiours  immanquable  contre  les  tentations  qui 
vous  attaquent,  et  vous  n'ignorez  pas  quel  besoin  tous 
auriez  d'un  directeur  sage  et  ferme:  mais  parce  que  la  con- 
fession vous  gêne  9  vous  n'approchez  du  saint  tribunal  que 
très  rarement.  Pent--on  présumer  alors  que  votre  pénitence 
ait  été  de  bonne  foi? Que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  pour 
b  guérison  du  corps?  pourquoi  ne  le  failes-vous  pas  pour 
la  guérison  de  votre  ame  ?  5 1  a«— 5 1 8. 

a.  Remèdes,  pour  ainsi  dire,  correctifs  et  propres  a 
punir  le  péché.  Si  le  châtiment,  un  châtiment  vcJontaire 
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«t  rigOBfeax ,  raiToit  de  piès  la  pëchë,  il  vtj  a  pc»nt  de 
passion  ni  d'habiiode  cp^on  ne  déracinât.  Ge  n'est  pas  & 
dire  qae  la  pénitence  soit  nne  T^rta  serrile  ;  car  on  peut 
se  punir  par  amour ,  et  par  zèle  de  sa  perfection.  Ainsi 
quand  l'Église  aatrefois  panissoit  par  des  peines  .eanojit- 
qitB  cbaqne  espèce  de  péché,  elle  ne  croyoit  pas  dter  par 
liaoxfidâes  cet  esprit  d^adoption  qu'ils  aroiént  reçn  dans 
la  loi  de  ^ce.  L'innocence  florissoit  alors ,  et  ta  pénitence 
étoit  exemplaire ,  parce  qne  le  péché  n'étoit  point  impuni  « 
Mais  an)ourd'Imi  l'on  en  vent  être  quitte  à  moins  de  frais , 
«t.da  U  rinondatiôn  de  tous  les  vices.  P.  5 18 — Sai. 

Faisons  maintenant  ce  que  l'Église  faisfoit  dans  ces  pce- 
miers  ûèeles.  Le  droit  de  Dieu  est  toujours  le  même,  et 
BOUS  avons  toujours  la  même  obligation  de  satisfaire. a  aà 
fnstice.  N'attendons  pas  cpi'il  nous  punisse  lui-même.  Si 
ceux  qu'il  a  commis  pour  être  les  médecins  de  nos  âmes 
sont  trop  indulgents ,  suppléons  4  leur  indulgence  par 
notre  sévérité.  Appliquons  aux  maux  spirituels  de  nos 
âmes- des  remèdes  spécâBques.  En  un  mot,  converiiss^ns- 
nous  â  Dieu  de  bonne  foi  »  et  Dieu  se  convertira  à  nous. 
P.Sai.— 5a3. 


SUR    I-A   NATIVITÉ    DE    JÉSUS -CHRIST. 

So^ET*  VAng/R  leur  dit  :  ne  craignez  point;  car  je  viens 
vous  annoncer  une  nouveUe  qui  sera  pour  tout  le  peuple  le 
sujet  dune  grande  joie  :  c'est  qu^aujourtthui  dans  la  ville 
de  David ^  il  vous  est  né  un  Saweur^  qui  est  Jésus^  Christs 

L'ange  parloit  à  des  pasteurs ,  c'est-à-dire  a  des  hommes 
simples  et  pauvres.  Qu'auroient-ils  pu  craindre  dans  un 
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myatèfe  où  le  SauTenr  du  moncle  venoit  faanorer  bar  con- 
diltOB ,  par  le  choix  qo'il  finsoit  de  iaor  pauvrelé  ?  Mm 
moi  je  parle  aa  niiliea  de  k  cour ,  et  à  40s  aadîleora  po«r 
qui  îe  ne  eais  ai  cette  naiaaaBce  doit  éiie  «n  aiifet  de  oon-* 
solution*  Lear  dirai«ie  :  Ne  craignez  poîm?  lenr  dirai-fe  : 
Craignez  ?  Je  leur  dirai  l'an  et  f  autre  dans  ce  discouv , 
parce  que  la  noQvelle  que  }e  leur  'ahaptice  est  toat  à  la 
fois  poar  eox  un  aujet  de  crainte  et  on  9tKfH  de  foie. 
P.  5a4— 2>e7« 

DiTiaioii«  Jésms  -  Clunat  a  pem  dass  le  anronde^  pour 
être  et  la  raine  des  una,  et  la  réamtection  des  autres.  Sa 
naissance  doit  donc  être  aussi  toat  à  la  fois  ,  et  un  sujet 
de  crainte  et  un  sujet  de  joie.  Crainte  et  )oie,  dctax  sein» 
ainients  exprimes  dans  cee  paroles  da  Prophète  :  Servez 
le  Seigneur^  et  réjouissez  •  voas  en  iui  avec  tremhlemenL 
Êies-yous  de  ces  mondains  qui ,  areuglës  par  le  Dieu  du 
si^le,  quittent  la  voie  du  salut  pour  suivre  la  Toie  du 
monde?  craignes ,  parce  que  ce  mystère  Ta  tous  découvrir 
des  vérités  bien  affligeantes  / 1'*  partie.  Étes-vous  de  cet 
ebrëtiens  fidèles  qui  cherchent  Dieu  eu  esprit  et  en  t^ 
rite  ?  consolez-vous ,  parce  que  ce  mystère  vous  découvrira 
des  trésors  infinis  de  grice  et  de  miséricorde  :  a*  partie, 
P.  527 — 529. 

PbehiIrb  partie.  Mystère  de  crainte  :  pourquoi  ?  parce 
que  ce  sauveur  qui  vous  est  né ,  n'est  peut-être  pour  vous 
rien  moins  qu'un  sauveur  ?  et  cela  par  les  fausses  idées  qae 
vous  vous  en  formez,  et  par  Tabus  que  vous  faites  de  sa 
miséricorde,  i.  Vous  voulez  qu'il  vous  sauve,  mais  vous 
vous  metleiE  peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  de  vos  pédiés. 
3.  Vous  voulez  qu'il  vous  sauve,  mais  vous  prétendez  qu'il 
ne  vous  en  coûte  rien.  3.  Vous  voulez  qu'il  vous  sauve, 
mais  vous  ne  voulez  pas  que  ce  soit  par  les  moyen"  qu'il  a 
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eboities.  Trois  contradietîons  q[ai  portent  avec  elles  leur 
condaBuiftttOB,  et  qui  doirent  bien  tous  faire  trembler* 
P.  53o,  53i. 

I .  Vous  YooleE:  «pe  ce  Dioa-Homne  vous  sanve ,  mais 
▼ons  ne  Tonlez  pas  qa'il  tous  dâivre  de  vos  péchés  :  pre^ 
mière  contradiction.  Car  il  n'est  sauvenr  que  poar  vous 
affirancbir  de  la  servitnde  da  péché ,  selon  la  parole  de 
l'ange  k  Joseph  :  Vous  l'4xpp€lUre%  Jésus,  parce  qu^il dé- 
livrera son  peuple  de  ses  péchés.  L'ange  ne  dit  pas  :  il  dé-*> 
livrera  son  pcnpie  des  calamités  temporelles  qni  Faffiigent , 
imais  de  ses  péchés  ,  e'est^-àHlire  des  vices ,  des  passions , 
des  hai»tirdes  dont  il  est  esclave.  P.  53i— S54' 

Or ,  est-ce  ainsi  que  vous  l'en  tendes  ?  de  quelle  passion , 
de  qaelle  inclination  viciense  ce  sanvearvons  a-t-il  déli- 
vrés 5  et  avez-vons  vonla  qn'îl  vous  délivrât.  Il  n'est  donc 
pas  pins  votre  sanvenr,  qae  s'il  n'étoit  pas  né  pour  votks. 
P.  534  ,  535. 

Nous  plaignons  les  Juifs  de  ce  que  le  sauveur  étant  né 
au  milieu  d'eux,  ils  ont  néanmoins  perdu  tout  le* fruit  de 
ce  bienfait  inestimable.  Et  pourquoi  l'ont-ils  perdu?  parce 
qv^ils  se  sont  figuré  an  autre  sauveur  que  celui  qui  leur 
étoit  promis.  Sans  penser  qu'il  devoit  être  le  libérateur  de 
leurs  âmes  ,  ils  ne  l'ont  regardé  que  comme  le  restaurateur 
du  royaume  d'Israël  ;  et  par  là  y  dit  saint  Augustin ,  ils  ont 
«té  frustrés,  et  des  biens  éternels  qu'ils  necherchoient  pas, 
et  des  biens  temporels  qu'ils  atiendoient.  Tel  est  notre 
malheur.  P.  535  ,  536. 

Nous  invoquons  Jésus -Christ  comme  sauveur,  mais 
nous  l'invoquons  dans  le  même  esprit  que  le  juif  réprouvé 
l'invoqueroit.  Nous  l'invoquons  pour  les  biens  de  celte 
vie,  mais  avec  uhe  indifférence  entière  pour  les  biens  de 
l'autre.  Sommes^nous  dans  l'adversité?  c'est  alors  que  nous 
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avons  recours  à  lui.  Mais  sommes-nous  dans  Tétat  dn 
pëcbë  ?  nous  ne  nous  souvenons  plus  qu'il  j  ait  un  sauveur 
tout  puissant  pour  nous  en  faire  sortir.  P.  536  ,  538. 

2.  Notre  aveuglement  va  encore  plus  loin.  Nous  tou- 
Ions  que  eeDieu^Homme  nous  sauve  ^  mais  sans  qu'il  nous 
en  coûte  rien  :  seconde  contradiction.  Car  il  n'est  Dotre 
sauveur  qu'a  couditiokL  que  nous  nous  sauverons  nous- 
mêmes  avec  lui  et  par  lui.  Comme  sauveur,  il  a  soufiert , 
il  a  prié ,  il  s'est  livré  pour  itous  :  mais  sans  préjudice  èe 
ce  que  nous  devons  faire  noua-mémes  et  pour  nous-mânias; 
en  sorte  que  tout  sauveur  qo^il  est ,  il  consent  que  noua  pé> 
rissions ,  plutdt  que  de  nous  sauver  de  cette  rédemptîoii 
gratuite  telle  que  nous  l'imaginons.  P.  538 ,  SSg. 

Il  faut  donc  que  nous  accomplissions  ^  comme  l'Apdtre, 
dans  notre  chair ,  ce  qui  a  manqué  aux  souffrances  de  la 
chair  innocente  et  virginale  de  Jésus-Christ.  Mais  c'est 
ce  que  vous  ne  voulez  pas.  Vous  voulez  le  salut ,  mais,  sans 
l'acheter  ;  et  taiit  que  vous  vous  en  tenex4â ,  Dieu  m'or- 
donne de  vous  déclarer  que  ce  salut  n'esi  point  pour  vous, 
P,  539 > 54e. 

5.  Enfin ,  vous  voulez  que  ce  Dieu-Homme  vous  sauve, 
mais  par  d'autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  choisis  :  troi- 
sième contradiction.  Haine  du  monde,  détachement  du 
monde  j  renoncement  au  mpnde ,  voilà  les  moyens  qu'il 
nous  a  marqués  :  mais  tous  en  voudriez  déplus  conformes 
À  vos  idées  et  à  votre  goût.  Or  ces  moyens  conformes  a 
votre  goût  et  à  vos  idées  ne  vous  sauveront  jamais  :  et 
c'est  ce  qui  vous  doit  saisir  de  frayeur.  P.  54o — 54 1  • 

Pour  mieux  sentir  ce  terrible  mystère ,  faisons  une  sup- 
position. Si  Dieu  vous  avoit  envoyé  un  sauveur  né  dans 
l'opulence  et  dans  la  grandeur ,  et  qui  tous  eût  appelé  un 
évangile  favorable  a  la  cupidité  et  aux  8ens9qu'auriez*v<His 
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à  changer  dans  vos  sentiments  et  dans  TOtre  conduite  pour 
TOUS  y  accommoder  ?  Ne  pourrois-je  pas  vous  dire  alors  : 
Ne  cnUgnez  point  :  car  Je  vous  annonce  une  heureuse  nou- 
uelie  :  et  quoi  ?  c'est  qu'il  tous  est  né  un  sauveur  selon 
Tos  désirs.  Mais  puisque  ce  sauTeur  euToyé  de  Dieu  tous 
est  Tenu  prêcher  un  éTangile  directement  opposé ,  n'ai- je 
donc  pas  droit  aussi  de  tous  dire  par  une  règle  toute  con* 
traire  :  tremblez.  P.  54» — ^545. 

Deuxième  partie.  Mystére^le consolation. Quoique  Dieu 
ne  fasse  acception  de  personne ,  il  est  néanmoins  Trai  que 
la  prédilection  de  Dieu  d^^ns  Tordre  de  la  grâce  a  toujours 
paru  être  pour  les  pauTres  et  pour  les  petits*  Ce  fut  d'abord 
i  des  bergers  qu'il  se  fit  connoitre  ;  et  c'est  ce  qui  devroit 
affliger  et  désoler  les  riches  et  les  grands  du  monde ,  si  ce 
même  mystère  ne  nou^déconvroit  pas  d'ailleurs  pour  les 
grands  et  pour  les  riches  trois  sujets  de  consolation,  i  •  Quel- 
que éloignés  que  tous  paroissiez  être  du  royaume  de  Dieu , 
riches  et  grands,  Jésus-Christne  tous  rebute  point.  2.  Sans 
cesser  d'être  ce  que  tous  êtes,  il  ne  tient  qu'à  tous  d'aToit 
aTec  lui  une  sainte  ressemblance.  3.  Vous  pouTez  tous 
servir  de  Totre  opulence  même  et  de  tos  richesses  coi^ime 
d'autant  de  moyens  pour  ThoDorer.  P.  545 — 548. 

1 .  Ce  Dieu  naissant  dans  la  bassesse  et  l'humilia- 
tion ,  ne  rejette  point  toutefois  la  grandeur  :  premier  sujet 
de  consolation.  Exemple  des  mages  qu  il  appelle  à  son  ber^ 
ceau.  En  quoi  il  a  plus  (ait  encore ,  ce  semble,  pour  les 
grands  que  pour  les  petits  :  car,  selon  la  remarque  de 
saint  Chrysostâme ,  pour  attirer  à  lui  des  grands  et  des 
sages  du  siècle^  il  falloit  une  grâce  et  une  Tocation  beau- 
coup plus  forte.  P.  548— 55o. 

Après  cela,  ne  tous  plaignez  plus^  grands  du  monde, 
que  Totre  Dieu  réprouTe   Totre   condition.  Il   en   ré- 
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proave  les  abosi  mais  sans  la  rëproaver  die- 
P.  SSOf  55 !• 

a.  Sans  cesser  d'être  ce  que  tous  êtes ,  il  ne  tient  qu'à 
TOUS  de  Toas  rendre  semblables  à  Jéses  -  Christ  naissant  : 
second  sujet  de  consolaiioo*  Car  tous  pouyes  èlre  grands 
et  humbles  de  cœur ,  riches  et  pauvres  de  cœur.  Par  \à 
même  vous  avez  encore  l'avantage  de  pouvoir  être  plus 
conformes  qtie  les  autres,  à  ce  modèle  des  prédestinés.  £i 
en  effet ,  le  caractère  de  ce  sauveur  n'est  pas  prëcisànent 
d'être  pauvre  et  humble,  mais  d'être  grand  et  humble  « 
riche  et  pauvre  tout  à  la  fois  :  et  voilà  ce  qu'il  n'appartient 
qu'aux  grands  et  aux  riches  de  pouvoir  parfaitement  imiter. 
P.  55 1— 554. 

Aussi  quels  sont  ces  mages  qu'il  attire  è  sa  crèche?  des 
grands  qui  semblent  n'être  grands  que  pour  faire  paroitie 
dans  leur  conduite  une  humilité  plus  profonde  et  une 
obéissance  plus  exacte  ;  des  riches  qui  se  font  un  mérite 
de  renoncer  à  leurs  trésors  «  et  de  les  apporter  à  ses  pieds. 
P.  554.  555. 

3.  Enfin  I  vous  pouvez  vous  servir  de  votre  grandeur 
même  et  de  vos  richesses ,  comme  d'autant  de  moyens  pour 
rendre  à  ce  Dieu  naissant  le  double  tribut  qu'il  attend  de 
vous  :  trobième  sujet  de  consolation,  i.  En  qualité  de 
Dieu  humble ,  il  veutÀtre  glorifié,  a.  En  qualité  de  Dieu 
pauvre ,  il  veut  être  assbté.  Or  rien  ne  l'honore  plus  que  les 
hommages  des  grands ,  et  plus  vous  êtes  riches ,  plus  vous 
êtes  en  état  de  l'assister ,  non  plus  dans  lui-même,  mais  dans 
ses  membres,  qui  sont  les  pauvres.  Dès  là  votre  grandeur  et 
votre  abondance  sanctifiées,  bien  loin  d'être  des  obstacles  à 
votre  salut, en  deviendront  le  gage  et  le  prix.  P.-555-559. 

Compliment  au  roi.  P.  559 — 564* 
Fin  DE  l'avent. 
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